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GOTESCALC 


EVÈQUE DU PUY DE 927 A JY2 


OTESCALC Commence à paraitre sur le siège du Puy en 

927. Avant de l'occuper il avait été moine, puis abbé du 
Sr È un s. 

Mn Il semble, même, qu'il garda le comman- 
4 dement de son abbaye, aprés avoir été nommé Evêque, 
au moins jusqu'en 937, année où il y établit la réforme. 

Vers le mois d'avril, en 927, était mort Guilleaume III dit le 
Jeune, comte d'Auvergne et de Velay et duc d'Aquitaine. Claude 
Fauchet (1) l'appelle frère de Ranulfe II, comte de Poitiers, et il 
ajoute qu'il eut pour héritier Ebles, fils de ce même Ranulfe. 
Nous croyons que le comte d'Auvergne n'était parent que du 4° 
ou 3° degré avec Ranulfe If, et au 4"* avec Ebles, à moins 
qu’un lien plus étroit ne vint du côté des femmes que les uns et 
les autres épousèrent, ce que nous ignorons. (2) Si Ebles fut 
l'héritier de Guillaume III, ce dut être par suite d’une substitu- 
tion inscrite dans son testament et qui se réalisa en effet. Mais il 


(1) Claude Fauchet : Déclin de la maison de Charlemagne, p. 242. 

(2; — Claude Fauchet : Véclin de la maison de Charlemagne, pag. 242. En 
parlant d’Ebles, pour l’année 927, nomme son épouse Adèle, fille de Rollon 
{+ duc de Normandie, d’où, ajuute-t-il, Guilleaume-tète-d’Etoupes. Ur. puis- 
que le mème Claude Fauchet,ibid., p. 209,donneà GuilleaumeÏIIEI,dit 1e Jeune, 
pour épouse, Gerlotte fille de ce mème Rollon duc de Normandie et de Pope, 
il suit que Ebles et le comte d'Auvergne étaient, non-seulement cousins par 
leurs pères, mais beaux-frères par leurs femmes ; si, toutefois, notre Claude 
Fauchet a dit vrai. 
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faut admettre que l'héritage passa auparavant, et, pendant quel- 
ques mois, demeura entre les mains d'Alfred IT, frère dudit Guil- 
leaume, qui ne tarda pas à mourir sans postérité. Il est bien sûr 
du moins, que Gotescalc, évêque du Puy, fut le principal exécu- 
teur des dernières volontés de Guillaume III, puisque nous le 
trouvons à Polignac, en cette même année 927, (1) après le mois 
d'avril, délibérant, avec d’autres personnages illustres sur des 
legs que le comte d'Auvergne avait faits à l’abbaye de Brioude, 
dont il avait été abbé laïc. Et, parmi les témoins ou membres de 
cette délibération, on remarque l'évêque Aurèle, le vicomte Dal- 
mace ; Sufficius ; Gérard, Odilon ; Héracle, Reynaud, Bernard et 
Bertrand. 

Alfred I, nous l'avons dit déjà, ne tarda pas à mourir sans 
enfants. Comme son frère Guilleaume, il avait longtemps com- 
battu le roi Raoul qu'il tenait pour un usurpateur, et c’est lui, cro- 
yons-nous, qui, en 926, défendit contre les attaques de ce prince 
la ville de Nevers, où il s'était enfermé. Comme son frère, auquel 
il succéda, après le mois d'avril de 927, il témoigna une grande 
estime pour notre évêque Gotescalc, et lui légua par testament 
(2) le droit d’alleu sur Chamalières, propriété que le pontife re- 
cut et rattacha à sa mense épiscopale vers la fin de 927 ou au 
commencement de 928. Et nous pensons que ce lieu appelé Cha- 
malières, donné par Alfred, est bien Chamalières sur la Loire, 
proche de Retournac, dont Le droit d'alleu commenca, vers cette 
époque, à appartenir à l'église du Puy, et ensuite à l'abbaye du 
Monastier ; mais dont le droit de propriété ne fut cédé que plus 
tard (3) à cette même abbaye, par Rhodane, seigneur de Beau- 
mont, frère de l'abbé réformateur Dalmace. Quelques-uns, 
néanmoins, veulent que cette localité soit plutôt Chomelir. (4) 

Pourquoi cette alliance d'amitié assez étroite, qui semble avoir 
existé entre Gotescalc et Guilleaume IT et Alfred IL, les deux der- 


(1) M. Mandet : Hist. du Velay, t. 3, p. 46. Note. 
(2) Arnaud : Hist. du Velay, t. 1 p. 71. 

(3) Cartulaire de Chamalières. Voir l'introduction. 
(4) Tablelles du Velay, t. 2, p. 19. 
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niers rejetons de la famille des comtes d'Auvergne sur le point 
de s’éteindre ? Le prélat était-il originaire de l'Auvergne, et, peut- 
être même parent avec ces comtes ? c'est possible, puis- 
qu’il avait embrassé et l'ongtemps mené la vie monastique dans 
notre abbaye de Saint-Théofrède ; puisque le Cartulaire de Cha- 
malières reproduit assez souvent comme bien usité dans notre 
province le nom de Gotescalc. Mais, en outre, on peut croire que 
quelques motifs tout particuliers durent engager les deux der- 
niers comtes d'Auvergne à se conserver les bonnes gràces du 
pontife, à le garder comme ami et protecteur, si, toutefois, il 
n'était pas le parent ou l’allié de leur maison. Nous avons dit que 
ni Guilleaume II dit le Pieux, ni Guillaume IIT dit le Jeune, ni 
Alfred I, n'avaient eu d'enfants mâles, et que, probablement, 
Guilleaume IIT avait appelé à son riche et vaste héritage Ebles, fils 
deRanulfe IT, comte de Poitiers. Or cet Ebles n'était que l'enfant 
d'une concubine (1) et bien des malheurs lavaient poursuivi, 
peut-être à cause de sa naissance peu honorable. Dès 893 il avait 
bien succédé à son père pour le comté de Poitiers; mais ses deux 


oncles, Ebles et Gausbert, s'étant révoltés contre le roi Eudes, et 


ayant succombé, entrainèrent la ruine de toute leur famille, et le 
Jeune Ebles dut venir se refugier en Auvergne, pendant que son 
comté de Poitiers était donné à Aymar fils d'Emenon, ancien 
maitre de cette ville. Il est vrai encore qu'en 892, Ebles parvint 
à chasser de Poitiers Aymar son rival, et à reprendre possession 
de son ancien héritage, mais il avait pris part à presque toutes 
les guerres que ses parents, les comtes d'Auvergne, avaient eu 
à soutenir et contre Robert et conire Raoul qui devaient laffec- 
tionner fort peu. Tel était le parent éloigné illégitime longtemps 
persécuté, peu aimé des princes, auquel les comtes d'Auvergne 
songeaient à transmettre leurs titres de comte d'Auvergne et de 
Velay et de duc d'Aquitaine. La transmission, on le voit, pouvait 
rencontrer bien des obstacles; et, peut-être, est-ce pour les faire 
disparaitre, ou les diminuer, qu'ils s'aidèrent de linfluence de 
Gotescalc, et du crédit que sa dignité épiscopale et ses qualités 


(1) M. Emile Mabille : Opuscules el articles sur les comtes de Poiliers. 
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éminentes lui donnaient soit à la cour, soit auprès des grands 
seigneurs du voisinage. Toujours est-il qu'Ebles leur succéda, et 
fut comte de Poitiers, et, en même temps, d'Auvergne et de Velay 
depuis 928 jusqu'en 936. 

En 936, le V®° jour des kalendes de septembre, l'an I‘ du 
roi Louis IV, Gotescalc assista à la donation de Chanteuges, 
faite à l’abbaye de Saint-Julien de Brioude par Cunibert. (1) Il 
signa l’acte après le donateur Cunibert et Raymond-Pons, duc 
d'Aquitaine. (2) 

Dans l’espace de temps qui s’écoula entre 927 et 937, sans que 
nous puissions fixer une époque plus précise, Gotescalc bénit, 
peut-être même doit-on dire qu’il consacra, à Rosières, une église 
en l'honneur de Saint-Martin. {3) Le Cartulaire de Chamalières 
fait une mention bien courte, il est vrai, de deux églises qui, alors, 
étaient dans cette localité. La plus ancienne, dédiée à Saint-Jean, 
tombait déjà en ruines et était à l'abandon vers 1087: longitudinis 
tempore ad heremum redacta erat, quand le vicomte Héracle, 
époux de Richarde, en compensation de ses fautes, la restitua à 
l'évêque Adhémar. Au milieu du xn° siècle, cette église avait si 
entièrement disparu, que plusieurs ignoraient jusqu’à la place 
où elle avait été jadis. Post multum tempus desolata extiterat, ut, 
wbi sita fuerat, a pluribus hodie ignoratur. Il est à remarquer 


(1) Justel./jist. d'Auvergue, Preuves, p. 17. 


(2) Ebles, comte d'Auvergne et de Velay, mourut en cette même année 
936, 1aissant pour successeur son fils Guilleaume-tête-d’Etoupes, ainsi appelé 
parce qu'il avait le poil comme le lin. Le roi Raoul semble avoir voulu faire 
sentir au successeur d’Ebles la haine ou antipathie qu’il avait toujours éprou- 
vée pour sa famille, car il donna à Raymond-Ponce, comte, de Toulouse, les 
comtés d'Auvergne et de Velay, nelaissant à Guilleanme-tête-d'Etoupesque 
le comté de Poitiers et son titre de duc d'Aquitaine. Raymond-Ponce fut 
comte d'Auvergne et de Velay de 936 à 950. En 950 son fils Guillaume-Taille 
fer lui succéda bien à Toulouse; mais Louis IV rendit l’Auvergne et le 
Velay à Tèête-d'Etoupes, qui les garda jusqu’à sa mort arrivée en l’année 
963. Après lui, revint Guilleaume Taillefer, dont il sera fait mention plus 
tard. 


(3) Carlulaire de Chamalières, n° 26 et 176. 
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que le manuscrit, par deux fois, attribue la ruine de cette église à 
la trop grande vétusté, non aux ravages de la guerre, ni à d’au- 
tres accidents, ce qui prouverail que la paroisse était déjà /ort 
ancienne au commencement du x° siècle. — La seconde église 
qui existait seule au milieu du xn° siècle, et avait donné à cette 
paroisse le nom qu’elle portait alors et qu’elle porte aujourd’hui 
encore, fut, par Gotescalc, consacrée en l'honneur de saint Mar- 
Lin : consecratu in honore sancli Martini &a domino (otescalco 
episcopo. De cette consécration, une des plus anciennement con- 
nues dans le diocèse, et, sans doute, aussi, de l'époquo où elle 
fut faite et des autres circonstances qui l'accompagnèrent, il était 
parlé plus longuement dans l'introduction du Cartulaire. Malheu- 
reusement la partie de l'introduction où tout cela était men- 
tionné a été perdue. Nous avons cru, néanmoins, POUVOIR fixer 
cette date avant 937. 

C’est encore vers la même époque que prit naissance, à Vorev, 
un couvent de femmes dédié à saint Saturnin. Une note insérée 
dans le Gallia christiana (1) fait connaître cette maison reli- 
rieuse qui était située près du confluent de l'Arzon, du Cham- 
beron et de la Loire. L: nommé Gotbert, pendant que Gotescalc 
était abbé de Saint-Théofrède, donna des biens qu’il avait à 
Vorey et qui servirent à doter ce monastère. Et Dalmace, succes- 
seur de Gotescalc, du consentement de ce dernier qui élail aussè 
évéque du Pui, fonda, ensuite, et organisa définitivement cette 
communault, la plaçant sous le gouvernement de sa sœur. 

Gotescalc venait donc de se nommer un successeur en sa 
chiarge d’abhé de Saint-Théofrède, et ce changement avait eu 
lieu à l'occasion de la réforme introduite dans ce monastère, ré- 
forme que les auteurs placent en l'année 937. « Alors, disent-ils, 
les religieux étaient tombés dans le relâchement, par suite des 
malheurs et des guerres qui signalérent cette triste époque. » Ins- 
truit, mieux que personne, de leurs désordres, l'abbé-pontife 
prit la ferme résolution de les corriger, et de rétablir, dans cette 


% Gallia Christiana. Métropole de Bourges, dd. du Puv. 
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maison specialement confiée à ses soins, une plus exacte disci- 
pline. Afirr de mieux réussir dans son entreprise, il s’autorisa du 
consentement de Geilin comte. du Valentinois, et de l'approba- 
tion de plusieurs évêques voisins. Les auteurs (1) qui ont parlé 
de cette réforme ne s'expliquent pas tous de la même manière: 
mais, en réunissant les différents détails qu'ils nous en ont trans- 
mis, nous voyons que l'acte qui l’imposa est daté de l'an IT de 
Louis IV, et de l'an IV de Dalnace, abbé (abbé de Saint-Gilles 
d'Arles, sans doute), que, pour opérer et soutenir la réforme, 
Gotescalc appela et plaça à la tête des religieux l'abbé Dalmace, 
pieux disciple d’Arnulfe d’Aurillac, et qui était déjà, ou fut bien- 
iôt après, et en même temps abbé et réformateur de Saint-Gilles; 
que l’évêque céda à l'abbave plusieurs propriétés faisant partie de 
son domaine, entr’autres Rosières, Chamalières et Ventresac ; que 
le même prélat, enfin, mit pour condition résolutive à ses lar- 
gesses, d’abord le maintien de la discipline, et, ensuite, pour les 
moines, l'obligation de réciter à genoux, tous les jours, excepté 
les fêtes et les dimanches, deux pseaumes pour lui, pour ses 
successeurs et pour les clercs de son église, et de dire la messe 
et l'office des morts quandils le pourraient. - 

En 941, aux nônes de décembre l’an VI de Louis IV, Gotes- 
calc est cité dans le diplôme de ce prince, par lequel il confirme 
Ja donation de Chanteuges faite par Cunibert en 936; et Louis 
IV dit qu'il fait cette confirmation à la prière de plusieurs per- 
sonnages, entr'autres du pontife Gotescalc. (?) 

Le silence se fait et dans l'histoire et dans nos documents sur 
les œuvres de Gotescalc jusqu’en 950. Un manuscrit (3) semble 
bien supposer que, vers 940, il s'éleva une guerre dans notre 
province, pendant laquelle £bal, neveu de Roricon, seigneur de 
Montfaucon et de Raucoules, et maître lui-même, ensuite, de ces 


(1) Voir Arnaud : Hist. du Velay, t. 1, p. 71. Cartulaire de Chamalières, in- 
troduction. — Dom Vaissette Hist. du Languedoc, année 937 — Hist. de l'é- 
glise gallicane, par Longueval, année 937. 

(2) Justel : Hist. d'Auvergne, preuves, p. 17. 

(3) Manuscrit dit de Chambran. Article de Montfaucon en Velay. Frag- 
ments communiqués par M. du Molin. 
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deux seigneuries, fut tué par les gens de Gotescalc, évéque du 
Puy. Mais nous avouerons que ce manuscrit, et dans ce détail 
et dans beaucoup d’autres, semble peu digne de confiance, mal- 
gré toute l'habileté savante que son auteur a mise à le rédiger. 

Ce que disent les historiens de Gotescalc, pour l’année 950, 
est plus cerlain. Ils nous le montrent, alors, entreprenant et 
accomplissant un long pélérinage à Saint-Jacques de Compostelle, 
et rapportant, à son retonr, une copie du traité de saint Ildefonso 
sur la perpétuelle virsinité de la mère de Dieu, dogme qui de- 
vait être bien cher au cœur du pontife de la Vierge du Mont- 
Anis. D'ailleurs, cette attention qu'il eut d'apporter d'Espagne 
et de faire don, à son église, de cette copie, est un trait qui carac- 
térise son époque. Les livres, en effet, étaient devenus fort rares, 
à cause du pillage et de l'incendie de plusieurs églises et d’une 
foule de monastères. Les personnes studieuses et particulière - 
ment les ecclésiastiques, qui en trouvaient sur leur route et dans 
leurs voyages, n'épargnaient ni temps, ni peine, ni dépenses pour 
en avoir des copies. Notre prélat fut de ce nombre, et nous lisons 
dans le Cartulaire de Chamalières (1) que son ami Dalmace de 
Beaumont, le réformateur du Monastier, quand il s’enfuit d'Arles, 
eut soin, lui aussi, d’emporter avec les reliques de saint Gilles 
et quelques ornements d'église tissus en soie un certain nombre 
de livres ; témoignant par là que s’il avait une grande piété et 
beaucoup de zèle pour le culte divin, il ne manquait pas, non 
plus, d'amour pour la science. 

Revenant de son pélérinage, Gotescalc se trouvait en janvier 
951 au monastère d’Albelda prés de Logrono en Espagne, ville 
située près de l’ancienne voie Romaine conduisant de Saragosse 
en Aquitaine. Sur ces entrefaites, c’est-à dire Je 5 janvier 951, 
mourut Ramire Il, roi de Léon et de Gallice; et comme les his: 
toriens mentionnent qu'il fut, à son lit de mort, entouré d’un 
grand nombre d’évêques, il est permis de croire que notre pontife 
s’y rencontra avec eux. (?) 


(1) Carlulaire de Chamalières. Introduction. 
(2) Tabletles du Velay, t. 3, p. 299. 
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Il était rentré, néanmoins, dans sa ville épiscopale vers le 
milieu de l’année 951. On pourrait même, sans trop d’invrai- 
semblance, rattaclier à un autre événement dont nous allonsfaire 
mention, ce pélérinage de Gotescalc à Saint-Jacques de Gallice. 
En 950, dit dom Vaissette, (1) Elienne, évêque de Mende, vou- 
lant relever le monastère de Sainte-Enimie, dans l: Gevaudan, 
s'adressa à Dalmace, abbé du Monastier en Velay, et le pria au 
nom «le son chapitre, au nom des principaux seigneurs du pays 
et principalement du vicomte Bernard, de prendre ce monastère 
sous sa conduite, et d’v envover quelques-uns de ses religieux 
pour y rétablir l'observance réguliére. Dalmace refusa d’abord, 
parce-qu'il se souvenait, sans doute, des cfforts qu'il avait dü 
faire, et des obstacles qu'il avait eu à surmonter, soit à Saint- 
Gilles, soit au Monastier, pour mener à bonne fin de pareilles 
entreprises. Puis il consentit, néanmoins, mais à condition que 
lui et ses successeurs auraient, dans le couvent de Sainte-Enimie, 
la pleine et entière autorité. Etienne, en compagnie de Dalmace, 
fit donc le voyage de Rome, et, peut-être, (rotescale commença- 
t-il avec eux son pélérinage en Espagne. Le Pape Agapit et le 
sénateur de Rome Albéric approuvèrent l'acte de rétablissement 
du monastère de Sainte-Enimie, et cet acte fut souscrit par Gotes- 
calc, évéque du Puy, en 951. 

Le 8 du mois de mars 955, Gotescalc s'était rendu dans la 
ville de Laon auprès du roi Lothaire, et, par le crédit d'Edwige, 
tante de ce prince et épouse de Hugues dit le Grand, il obtint 
confirmation des donations et privilèges temporels que Raoul, 
trente deux ans auparavant, avait accordés à l'évèque Adalard. 
Les deux chartes sont d'une teneur presque identique; celle de 
Lothaire ne contient, en plus que des anathêèmes portés contre les 
infracteurs. Inutile, done, de reproduire ici ce qui a été dit 
plus haut, sous l'épiscopat d’'Adalard, touchant les motifs qui 
portèrent nos princes à concéder à nos évêques la seigneurie d’une 
portion de leur ville épiscopale. Aux mêmes insinuations il suffit 


‘U Pom Vaissette: Histoire du Languedoc, année M. \ 
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d'opposer les mèmes réponses. (1) Mais qu'elle fut la raison 
spéciale pour laquelle Gotescale voulut faire confirmer celte con- 
cession ? Peut-être s'était-il élevé quelque nouvelle opposition ; 
le manuscrit de Chambron, s'il méritait un peu plus de confiance, 
le ferait supposer. Peut-être le pontife voulait-il obtenir d’un 
prince plus légitime ce qu'avait donné Raoul, tenu par beau- 
coup comme usurpateur. Peul-être enfin crut-il que le moment 
était favorable pour consolider de plus en plus ce don fait à son 
église. Car nous voyons dans l'hisloife, qu'à celte époque, soit 
en France, soit en Allemagne, la coutume venail aux princes 
d'enrichir les églises et leurs évêques, non plus avec des riches- 
ses mobilières seulement, mais avec des possessions territoriales 
emportant, avec elles, les droits deseigneurie. 

Nous ne pensons pas, toutefois, qu'il faille attribuer à nos 
princes français, aux premiers, du moins, les mêmes motifs qui 
semblent avoir inspiré les empereurs Allemands. « Vers 963,dit un 
auteur (1), Othon le Grand commença à donner aux prélats des 


1) Pour exprimer ici, et une fois pour toutes, le fond de notre idée, 
à propos de ces concessions de pouvoirs temporels faites par les princes ct 
autres seigneurs à nos évêques du Puy, nous dirons qu’il n'est pas dans 
notre intention de nier que ces concessions aient, par le fait, contribué à 
rétablir l’unité de la puissance monarchique, et la prédomination de l’auto- 
rilé royale sur les autorités feodales. Mais ce rétablissement et cette prédomi- 
nation n'étaient pas, Croxons-nous, Comme un nolif déterminant et délibéré, 
ni dans les princes qui concédaient, ni, surtout, dans les évèques qui accep- 
taient. La société civile, après que le svstème féodal eut fonctionné pendant 
quelque temps, où àl fut nécessaire, prul-être, ne tarda pas à avoir besoin de 
voir se reconstituer l'unité monarchique quiavait momentanément disparu. 
Or quand un pouvoir est nécessaire à l'existence et à la bonne constitution 
d’une société, tout en elle tend à le reproduire, et à le remettre en vigueur ; 
sans que les politiques se proposent directement de lobtenir, quelquefois, 
même, par suite des movens contraires qu'ils emploient. C’est comme le 
corps humain qui répare ses blessures par les forces aveugles, mais très 
énergiques de son organisation vitalé; ou bien comme un malade fatigué qui 
cherche ins/inctivement le bien-être, et s’y repose quand il l’a trouvé. Il v a 
dins M. de Bonald. à propes du pouvoir léxsislatif, quelques assertions qui 
ne nous semblent pas éloignées le cette théorie que nous acceptons comme 
probahle. 

LV Aist, de l'Eglise, en 4 vol. &. 2, p. 368. par M. l'ahhé Darras. 
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fiefs considérables, avec des prérogatives semblables à celles des 
seigneurs laïques, pour mettre, en quelque sorte, un contre-poids 
à la puissance excessive de ceux-ci. » Othon fut, ainsi, le premier 
auteur de la grandeur temporelle du clergé germanique, que 
l'ignorance ou la mauvaise foi ont, si souvent, représenté comme 
une usurpation et un empiètement de l'Eglise. Ge prince compre- 
nait, aussi-bien que ses détracteurs, le danger de multiplier des 
vassaux indépendants. Mais on en était arrivé à un point oùileut 
été aussi difficile d'y remédier, que dangereux de paraitre le crain- 
dre. Cependant pour prévenir les abus du pouvoir nouveau qu'il 
remettait aux mains des évéques el des abbés, il ordonna qu'ils 
ne pourraient en faire usage qu'avec l2 concours el sous la direc- 
tion des officiers impériaur. 

Pour défendre nos évêques du Puy contre certains reproches 
qu’on semble leur faire, d’avoir accepté, puis gardé et, même, 
ensuite, fortement retenu leurs privilèges temporels, nous ne 
pensons pas avoir besoin de recourir aux arguments un peu vifs, 
quoique bien solides, de M. l'abbé Darras. Nous aimons mieux 
dire que nos rois de France se proposerent presque uniquement 
l'honneur, la sauvegarde el la liberté de l’église de Notre-Dame. 
Nos évêques pouvaient done accepter leurs larzesses, en tout 
honneur et en toute conscience. Tandis que l’empereur Othon se 
montra libéral avec le clergé germanique, surtout pour le faire 
servir de contre-poids à la trop rande influence de la féodalité, 
et le but qu'il se proposait se montre ouvertement, soit dans {a 
grandeur des fiefs qu'il accorda aux prélats et aux abbes, soit 
dans les restrictions qu'il mit à l'exercice du pouvoir qu'il leur 
concédait. Dans notre Velay, il ne s'agissait que d'une seigneurie 
de peu d'étendue, elle fut cédée aux pontifes sans restriction au- 
cune, ce ne sora donc que plus tard, vers le milieu du xn° 
siècle, quand cette puissance de seigneur s: changera en celle de 
comte, que nous aurons besoin, peul-étre, et que nous ferons 
usage, s'il le faut, des considérations dont s'est servi M. l’abbe 
Darras, pour innocenter les évêques d'Allemagne. 

Vers cette même époque où en est venue notre notice, c'esl-à- 
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dire en 935, Gotescalc donna à l’abbaye du Monastier quelques 
biens situés dans la viguérie d’I[ssarlès. (1) M. Arnaud et M. Mandet 
disent que l'évéque s'était réservé la principale autorité sur cette 
maison de Saint-Thénfrède. Le premier de ces auteurs fait durer 
cette réserve jusqu'en 955; le second semble en déduire une 
sorte d’inculpation contre le caractère du prélat. Pour nous, nous 
avons peine à croire qu'il en fut ainsi, puisque Dalmace de Beau- 
mont gouvernait ce monastère depuis 937, et le souvernait admi- 
rablement, dit le Cartulaire de Chémalières; (?) puisque, en 
outre, nous avons déjà vu, lors de la réforme de Sainte-Enimie, 
que le même Dalmace comprenait assez bien le besoin d’avoir et 
de garder entre ses mains l« pleine et entière autorité. Si, dans 
la donation d'Issarlés, en 955, il y a quelques stipulations au tra- 
vers desquelles perce la haute puissance du prélat, ce que nous 
ignorons, on pourrait les expliquer, sans dire que Gotescalc ait 
gardé, jusque là, et le titre et Le pouvoir d'abbé, ou bien par les 
droits de pontife réformateur dont il ne pouvait pas convenable- 
 mentse dessaisir tout-à-fait sur son ancien monastere ; ou, mieux 
encore et plus naturellement, par la mort de l'abbé Dalmace 
arrivée en 95%, el qui dut produire une vacance plus où moins 
longue dans la suite des abbés ; quelle vacance autorisa l’é- 
vêque à surveiller de plus près la réforme qu'il avait établie. 

Gotescalc, avant de mourir, eut le bonheur et la gloire de 
commencer.une œuvre qui, à elle seule, aurait suffi pour immor- 
taliser son nom. Au mois d'août Y62, il posa et bénit la première 
pierre de l'église qu'on avait résolu de construire sur le rocher 
d'Aiguille, en l'honneur de l'Archange saint Michel, et il mourut 
le 1°" décembre suivant. 

Les Sainte-Marthe et Théodore (3) ont dit qu’en 962 avait eu 
lieu la dédicace de cette églisede Saint-Michel, dédicace faite, alors, 
par le doyen du chapitre de Notre-Dame appelé Truaine ou Truan. 
Comme le fait remarquer un article des Tablettes du Velay (4) 


(1j Arnaud: list. du Velay, t. 1, p. 73. 

(2) Carlulaire de Chamalières. Voir un passire de l'introduction. 
{3) Théodore. p. 176, 177. 

(4) Tablelles du Velay, t. 3, p. 301. 
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il n’est pas probable que ce Truaine, qui en 993 signe en qualité 
de doyen la charte de la fondation de Saint-Pierre-le-Monastier, 
fut déjà revêtu de cette haute dignité en 962, ct l'ait conservée 
trente-un ans. Pour cette raison, l’auteur de l’article renvoit à 
972 la dédicace, et laisse à la date de 962 la pose de la pre- 
mière pierre de cette église. Cette rectification peut être admise, 
bien qu'elle suppose Truaëine restant doven pendant vingt un ans. 
(ue si, dans cette longue durée des fonctions du doyen, on 
trouvait un obstacle, il serait permis d'admettre que deux Truaine 
ont occupé successivement cette charge, l'un en 962 et 972, 
l'autre en 993, et de fait, le Cartulaire de Chamilières, (1) dans son 
n° 183, nous révèle l'existence, en 981,d'un Truaine, prètre atta- 
ché au service de l'église de Rosières, qui pourrait bien être 
le doyen de ce nom en 993. 

Et maintenant que nous avons lerminé cette notice sur Goles- 
cale, qu’on nous permette quelques réflexions à propos de son 
épiscopat. Il dura trente-sir ans, el pendant la premiére moitié 
de ce x"* siècle tant décrié par les auteurs, appelé par le cardinal 
Baronius lui-même uwx siècle de fer, à cause de la perversité des 
nœurs, de l'abondance du mal et de la stérilité du bien, et 
qu'on devrait, ajoute-t-il, appeler mieux encore, sièrle de plomb, 
tant les caractères y paraissent avilis. Nous ne sommes pas, sur 
ce point, tout-à-fait de l'avis du célèbre cardinal, Lien que cet 
avis soit aujourd'hui le plus généralement adopté. Nous aimons 
mieux, on en sera étonné, et nous en sommes étonné nous 
même, ce que dit un auteur protestant (2) : « Que toutes ces rap- 


(1) Tableltes du Velay, t. 3, p. 301. 

(?) Daniel: Bib'e au moyen-âge, c. 8, 73. — Après avoir achevé notre notice, 
nous avons rencontré mieux qu’une autorité protestante à opposer au car- 
dinal Baronius. Voici ce que dit l'abbé Darras, /Jis!. de l'Eglise, en 4. vol., t.2, 
p. 592 : « Pour être juste envers un temps si décrié, il faut ajouter que tous 
les éléments du bien, tous les principes de vertu, tous les germes de sainteté, 
n'avaient pas complètement disparu. Suivant la judicieuse remarque de 
Mgr Palma. nous avons aujourd’hui, pour apprécier plus sainement cette 
époque, des monuments et des écrits que ne connaissait point le cardinal 
Baronius, quand il traçait sous de si lugubres couleurs le tableau du x”**siécle, 
etc. 
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sodies sur l'obscurité de ces temps (le moyen-äâge) nous sontsi 
habituelles, qu'on est mieux reçu à prouver que deux et deux 
font cinq,que de nier leurs profondes ténèbres; lesquelles, pour- 
tant, quand on le veut bien, se laissent facilement percer et 
déchirer. » Sans doute que par suite de l’abaissement de l’au- 
torité soit spirituelle, soit temporelle, il s'était introduit en beau- 
coup d’endroits des relâchements et des désordres; qu’au mo- 
ment où avait surgi la féodalité violente et usurpatrice non-seu- 
lement des prérogatives royales, mais aussi des dignités, bénéfices 
et autres biens ecclésiastiques, une grande perturbation avait eu 
lieu ; que le clergé lui-même, en assez notable partie, n'avait 
pas tenu ferme devant cette dépravation générale; et qu'ayant 
oublié et négligé de s’instruire de ses devoirs, ses institutions et 
ses mœurs, comme celles des peuples, s'en étaient allés en rui- 
nes, et que la corruption avait monté à mesure qu'avaient baissé 
les intelligences. (1) 

Mais, nous oserons dire à l'honneur de notre Velay, que le 
mal y fut plus contenu et plus vite réparé que dans d’autres pro- 
vinces. Si là, comme ailleurs, la féodalité s'était déjà établie sur 
les débris du pouvoir monarchique, et si les nobles, sous prétexte 
de se rendre forts et indépendants, s'élaient taillé autour de leurs 
forteresses, et pas toujours avec un droit bien légitime, de 
vastes seigneuries, du moins la plupart d’entr'eux, bien loin 
de s'opposer au vertueux prélat, soutinrent son zéle, el contri- 
buërent, pour une large part, à toutes ses entreprises. C'était 
le vicomte Etienne, (2) fils d'Armand II ou d'Armand [° et époux 


R RER RAR 


(1) On pourrait encore trouver dans l'ouvrage de M. Nicolas, du proleslan- 
tisme el du socialisme, t. 1, p. 116, note, une bonne réponse contre ceux qui 
aiment à répéter, et surtout à faire retomber sur l'Eglise, le reproche 
de l'ignorance et de la barbarie du moyen-àge, surtout du x®* siècle. 


(2) Cartulaire de Chamalières, n° 272. Dom Vaissette dit, dans son Histoire 
du Languedoc, qu'un Agnus, vicomte de Polignac et fils d'Héracle, donna une 
propriété à Chamalières en 955. Le rapprochement des deux dates, la ditfé- 
rence des noms pour les deux vicomtes, et de leur filiation, nous avait fait 
craindre au premier abord que nous nous fussions trompé dans l’interpréta- 
tion de notre article 272. Mais, ensuite, nous ayons fait réflexion que S{éma- 
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de Bliosinde, père d’Héracle, et probablement encore d’Astère et 
de Guidon, lequel donna généreusement, à la maison de Cha- 
malières, un domaine dans l'Emblavès, et plus généreusement 
encore, à l’abbaye de Tournus, une grande étendue de sa vi- 
comté, dont fut fondé plus tard le prieuré de Saint-Maurice 
de La Voüûte. C'étaient Reynier de Roche et Guilleaume de Roche- 
baron (?), deux chefs de maisons puissantes, dont lillus- 
tration commencait à jeter de l'éclat; mais qui se montrèrent 
toujours zélés protecteurs des moines, et ne dédaignèrent pas 
de s'associer aux mérites de leurs prières, et de se rattacher à 
eux par une sorte de lien pieux qui ressemblait à nos tiers-ordres 
modernes. C'était, surtout, Rhodane de Beaumont, (3) frère de 


nus et agnus sont deux noms propres qui ont ensemble une grande simili- 
tude dans les vieilles chartes pleines d’abréviations et qu'il aura été facile 
de confondre l’un avec l’autre (S/nus et Aynus). Et si nous avons opté 
pour EÉlienne, vicomte en 951 et ,55, c’est que notre opinion a été corroborée 
par un passage des historiens de l’abbaye de Tournus qui mentionnent, vers 
l’année 924, un vicomte Ælienne fils d'Arman et époux de Blésinde et par un 
aveu de dom Vaissette lui-même, dans son ist. du Languedoc, t. nu, p. 
549, où il parle du vicomte Etienne ayant eu pour fils un /léracle qui, en 985, 
Ja 29% année de Lothaire, avec plusieurs autres seigneurs du Velay, fit une 
largesse aux moines de Saint-Gilles. 


(1) Rainier,seigneur de Roche, fondateur du château de Roche,d’où le nom de 
Roche-en-Reynier, dut vivre au milieu du x" siècle et ne mourir que vers 
l'an 1000. Nous pensons que c'est de lui que parlele Cartulatre de Chamalières, 
n° 30. Guilleaume de Rochebaron est plusieurs fois mentionné, et avec le 
caractére que nous lui donnons, dans le Cartulaire de Chamalières, n° 33. 
216, 255. IL fut le contemporain de Reynier de Roche, et rien de bien sé- 
rieux ne s'oppose à dire qu’ils eurent des rapports avec Gotescalc, quoiqu'ils 
fussent tous les deux plus jeunes que ce pontife. 


(2) Rhodane, seigneur de Beaumont, vers Craponne et Saint-Jean-d’Aubrigoux, 
tut le contemporain de Gotescalc. Le Carlulaire de Chamnalières parle de ses 
nombreuses donations dans ses n° 106, 169, 221, 223, 256, 257, 259. Et de celles 
de sa mère Gausna aux n°* 106, 256. Ilest malheureux que les rédacteursde ce 
mème Cartulaire n'aient pas donné le nom du père de Rhodane ; nous 
aurions, en lu!, un des plus anciens et des plus pieux seigneurs du Velay, 
dont l'existence remonterait jusqu’à l’épiscopat de Norbert lui-même. Car 
il dut se marier vers l’an 900. pour que Dalmace son fils ait pu être convenable- 
ment ubbé du Monastier vers 937. 
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l'abbé Dalmace, époux d’Agine et père d’une nombreuse et noble 
lignée, qui se distingua entre tous par sa libéralité envers les 
religieux de Saint-Théofrède et de Saint-Gilles, et dont la mère 
Gausna paraît avoir marché la première à la tête de cette longue 
suite de seigneurs du Velay, qui, touchés d’un véritable repentir 
et imitant l'exemple que leur avait donné Gotescalc, commen- 
cèrent à restituer les églises, les dimes, les droits de sépulture 
et autres biens ecclésiastiques que leurs pères avaient usurpés. 

Il est vrai, encore, que les cleres séculiers et les moines, 
même dans notre pays, déclinérent de leur ancienne ferveur; 
qu'eux, aussi, s'abandonnèrent à l'ignorance, et que, dans 
certaines localités et certaines maisons religieuses, les mœurs 
se corrompirent. Mais on peut répondre, d'abord, que sans 
un miracle tout particulier de la Providence, il ne pouvait pas 
en être autrement, parce qu'on ne peut pas exiger qu'à une 
époque d'abaissement universel, quand le niveau avait fléchi 
parmi les peuples, les clercs tirés du milieu de ces mêmes 
peuples fussent des hommes exceptionnels, des génies ou des 
saints. On peut ajouter, ensuite, pour ce qui regarde notre pays, 
que la réfoime ne s’y fit pas attendre longtemps. Le x"° siècle 
n'avait pas encore eu le loisir de produire et de condenser beau- 
coup ses ténèbres, que déjà, en 937, l’abbaye du Monastier son- 
nait l'heure du réveil. Nous l'avons dit, il est ‘glorieux surtout 
pour le Velay, que cette réforne ait été l'ouvrage de deux de ses 
enfants, Gotescalc et l'abbé Dalmace; et que dans la personne de 
ce dernier, il se soit rencontré un restaurateur de l’ancienne dis: 
cipline, non-seulement contemporain, mais fidèle imitateur de 
saint Odon de Cluny. C’est par son zèle mélé de beaucoup de 
prudence et soutenu par une grande fermeté, que les monastères 
d'Arles, de Saint-Théofrède, de Chamalières et de Sainte-Enimie 
revinrent à l’exacte opservance de saint Benoit. Et l'histoire dit 
que ces maisons religieuses, les trois dernières du moins, se 
maintinrent longtemps depuis dans l'esprit de ferveur que Dal- 
mace avait su leur inspirer, et devinrent, plus tard, très floris- 
santes. 


Si, à ces quelques détails, les seuls que la pénurie des docu- 
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ments ou la brièveté des historiens nous ait permis d'insérer 
dans cette notice, on ajoute le commencement de l'érection du 
temple de Saint-Michel, la consécration, peut-être même la cons- 
truction de l’église paroissiale de Saint-Martin à Rosiéres, le re- 
nouvellement des priviléges temporels concédés, autrefois, par 
Raoul, on reconnaîtra que l’épiscopat de Gotescalc ne fut pas sans 
quelque gloire, et qu'il jeta un certain éclat de lumière au mi- 
lieu d’un siècle obscurci, ailleurs, par tant d’ignorance. 


LES GRANGES 


COMMUNE DE BAS 


#2© L y a dans la Haute-Loire une quarantaine de localités 
AT d qui sont connues sous le nom de Grange ou des Granges. 
J 6) Il en est qui avec cette dénomination en portent une 


"#8 autre qui est plus spécifique. Ainsi il y a la Grange du 
bois, la Grange-Neuve, Grange-Valat, les Granges de la Séauve. 

Pourquoi tantôt le singulier, tantôt le pluriel? Il y avait peut- 
être bien un peu d’arbitraire en tout cela; mais il pourrait se faire 
aussi que cette dénomination au pluriel eut sa raison d’être en 
certains cas. Il n’y a rien d’improbable qu’on l’ait choisie quelque- 
fois ou parce que la ferme avait une étendue plus considérable, 
ou parce que les hâtiments affectés à son exploitation étaient plus 
vastes et qu’il en existait plusieurs. 

L'étymologie du nom spécifique est plus facile à expliquer. 
On dit Grange du Bois, parce que la ferme avoisinait une forêt; 
Grange-Neuve, à cause de sa construction récente; Granges de la 
Séauve, parce que la propriété à l'usage de laquelle elles étaient 
affectées était près de ce village. 

Le mot Grange vient-il du latin, du grec ou du celtique? Je 
m'avoue incompétent dans cette question! Toujours est-il que 
les notaires du moyen-âge disaient sans sourciller : grangiæ, 
grangiarum, s’inquiétant fort peu de savoir si le mot était vrai- 
ment latin ou s’il ne l'était pas. Ils disaient aussi: granaria, 
greniers, 

Le domaine des Granges est situé sur les bords de la Loire 
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qui le limitait du côté du levant. Primitivement, il s'élendait du 
ruisseau de Villeneuve au terroir de la Roche. Il ne dépassa le 
chemin du moulin qu’accidentellement, et pour diverses causes 
qui se produisent toujours pour les propriétés rurales. 

L’habitation principale n’a jamais été un château. C'était ce- 
pendant un vrai manoir, la demeure d’un vrai seigneur. A deux 
pas de la Loire, non loin de l’ancien port et du pont en fil de 
fer qui se voit de nos jours, sur une petite élévation qui, de ce 
côté, termine. à peu près la plaine de Bas, ce site n’était pas 
mal choisi et ne manque pas d'agrément. 

Les constructions n’ont jamais subi de grandes modifications; 
quoique la vétusté des bâtiments ait forcé les tenanciers à plusieurs 
réédifications, elles ont été faites sur le même plan. Quelques 
dépendances ont été supprimées, mais le corps principal du logis 
est resté le même. 

La maison des Granges est de forme carrée. La basse-cour qui 
l'entoure figure assez bien une hache d'armes. Rien de remar- 
quable dans le corps du bâtiment, si ce n’est la cheminée mo- 
numentale de la cuisine qui a pour supports deux magnifiques 
cariatides, l’une et l’autre couronnées de fleurs. 

Le premier tenancier des Granges dont il reste des traces est 
Jehan Gironde, alids Gordonis. Une famille de ce nom existe en- 
core à Basset. On la dénomme Gordon de la Rivière. 

Une tradition locale porte, parait-il, que Richard d'Angleterre, 
comte d'Aquitaine et d'Auvergne, voulut s'emparer de la comté 
du Velay. Il éprouva une résistance énergique. Tout en làchant 
prise, il s'en vengea, en faisant mettre à mort plusieurs hommes 
d'armes qui lui représentaient que sa cause était injuste. Les 
chroniques disent même qu’il pendit un Gourdon de sa propre 
main. Le fils de la victime tua depuis Richard d'Angleterre au 
siége de Chalus. Ces lugubres événements étaient consacrés par 
un chant de ménestrel qui commençait ainsi: 


Ary, ary, moun Cavallou 
En la terre de Gourdou. 
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Jean de Naves succéda à Jean de Gourdon. Il serait difficile de 


dire ce qu'était celte famille. 


Une branche cadette des de Naves était établie à Bas, dans le 
quartier du Ruisseau. Les aînés transmirent leurs droits, à Naves, 
par hérédité, aux Chappuis et aux Civard. 

Jean de Naves fit rétrocession à Jean Olier, du port de Bas et 


des Granges. 


Famille Olier Duport 


Armes: d'azur, au navire argent, équippé de sable, au chef de gueules, 


chargé de trois éloiles d'or. 


Jehan Olier est spécialement cité dans un mémoire de Grégoire 
Duport, son arrière-petit-fils, comme ayant à répéter quelques 
droits de finances sur la succession de Guillaume de Chalancon, 
seigneur de Rochebaron avant 1484. 

Claude Olier, son fils et son successeur, nous est connu surtout 
par la fondation de la vicairie de Sainte-Anne, dans l'église de 
Bas, le 12 janvier 1498. Je la donne .textuellement : 


Fundatio capelle Sanctæ-Annæ, 
in ecclesii Bassi. 


Die x11 januarii, anno mille- 
simo quatercentesimo octuage- 
simo, magister Claudius Olery, 
notarius, devotione motus, in 
remissionem peccatorum, fun- 
davitunam capellam de centum 
solidis annualibus percipiendis 
cum magistro Marcellino de 
Portu et Vitali, suis filiis, hœre- 
dibus universalibus, anno quo- 
libet, festo sancti Juliani in 
altare sanctæ Annæ in ecclesiä 
Bassi. 


Fondation de la chapelle de Sainte- 
Anne dans l'église de Bas. 


L'an 1480 et le 12 janvier, par 
esprit de dévotion et pour ob- 
tenir la rémission de ses pé- 
chés, messire Claude Olier, no- 
taire, de concert avec Marcelin 
Duport et Vital, ses fils et ses 
légataires universels, a fondé 
dans l’église de Bas une cha- 
pelle dédiée à sainte Anne et 
l'a dotée d’un revenu annuel 
de cent sols payables le jour de 
la fête de saint Julien. 
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Idem fundator seu sui in per 
petuum voluerunt  videlicet 
quam præœbendarius seu vicarius 
teneatur et debeat celebrare 
duas missas, quâlibet septima- 
nà, voce submissà, dielunæ de 
mortuis et die jovis de Beat 
Virgine Marià. 


Quam prœbendam seu vica- 
riam dedit et donavit cuidam 
Petro ejus fiio, studenti Parisiis 
elcasu quo Jacobussit vir eccle- 
siasticus, illico et incontinenter 
quâäm celebrabit missam, dic- 
tn vicariam dedit eidem ipsi. 


Idem fundator dedit præœben- 
dario dictæ vicariæ census per 
eum acquisilos, tam à domino 
de Beaux quam a Pontio Pé- 
hsson ac alibi ac aliunde, cum 
pacto tamen quod toties quoties 
hœres dicti fundatoris vellet 
dictos census ad se retineri et 
retrahere, hoc possit facere, 
solüm dare pecuniam et retento 
et reservalo eidem vicario domi- 
nio directo possessionis el 
fundatorum super quibus dicti 
census debentur cum duobus 
denariis censiveæ. | 


La volonté du bienfaiteur et 
celle des siens est expresse, la 
vicaire qui jouira du revenu de 
la prébende devra, chaque se- 
maine, célébrer deux messes 
basses, le lundi pour le repos 
des âmes du Purgatoire et le 
jeudi pourhonorer la très sainte 
Vierge. 

La dotation de cette vicairie 
est faite en faveur de Pierre, 
fils du fondateur, actuellement 
étudiant à Paris, et de Jacques, 
son autre fils. Au cas où ce 
dernier se vouerait à l’état ec- 
clésiastique, il pourra prendre 
possesion de la prébende le 
jour même qu'il célébrera sa 
première messe. 

Le fondateur ajouteen faveur 
du prébendier la jouissance de 
tous les cens qu'il a person- 
nellement acquis de messire de 
Beaux et de Pons Pélisson en 
quelque lieu qu’ils soient dus, 
néanmoins avec la clause que 
son héritier, toules les fois 
qu'il le voudra, aura le droit de 
garder ou de reprendre lesdits 
cens moyennant une compen- 
sation équivalente en numé- 
raire. Toutefois il réserve au 
prébendier tous les droits du 
propriétaire foncier, c'est-à-dire 
la seigneurie directe sur les 
fonds dont il s’agit qui, outre 


ep —- 


© 
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Quas possessiones cum dicto 
dominio quorumdam cum duo- 
bus denariis censivæ® hœæredes 
sui tenebuntur recognoscere et 


tenerea dicto præbendario cum 


pactis prœdictis. 


Patronus vero dictæ vicaricæ 
fecit hœredes suos, videlicet 
magisttum Marcellinum de 
Portu et Vitalem, filios suos, 
sub hâc tamen conditione ct 
pacto quod teneantur ipsam 
prœbendam dare et conferre 
propinquiori-in genere, toties 
quolies vacabit, et casu quo, 
futuro tempore, esset dessentio 
in collatione dictæ vicariæ seu 
præbendiæ inter hœredes suos 
seu ejus successores voluit et 
oïdinavit quod seniorhæredum 
dictam collationém possit et 
valeat facere etiam alio seu aliis 
contradiceñtibus, propinquori 
tamen in genere. 


Et casu quo domini presby- 
teri Bassi habituali véllent vica- 
riam dictæ præœbénd®æ in gremio 
et habitu dictæ ecclesiæ reci- 
pere, voluit quod vicarius pos- 


les cens, seront grevés de deux 
deniers de censive. 

Il est bien entendu qu'aux 
termes de co qui précède, les 
héritiers du fondateur devront 
alors au prébendier hommage 
pour les terres, pour les cens 
et Iles deux deniers de censi- 
ves. 

Claude Olier place le patron- 
nat dela vicairie de Sainte-Anne 
entre les mains de ses deux 
héritiers, maitre Marcelin Du- 
portet Vital, ses fils, avec obli- 
galion pour eux de faire colla- 
tion de la prébende à leur plus 
proche parent, chaque fois 
qu'elle sera vacante. Par la suite 
des temps, s’il survenait quelque 
divergoancé de vues ou d’inté- 
rêtentre ses héritiers ou leur 
ayant cause, Claude Oliver a 
réglé et dès ce moment il or- 
donne que le chef de la famille, 
nonobstant réclamation ou pré- 
tention contraire, aura seul 
droit de collation, mais qu’il ne 
pourra disposer de la prébende 
qu’en faveur d’un parent le plus 
rapproché en parenté du fonda- 
teur. 

S'il arrivait que messieurs 
les ecclésiastiques habitués de 


l'église de Bas voulussent bien 


accorder l’agsrésation à la vi- 
cairie et faire jouir le litulaire 
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sit dictam vicariam, ad ejus 
vitam duntaxat et non retro 
dicto collegio Bassi seu ecclesiæ 
unire et quod tamen habituati 
ipsi percipiant dictos centum 
solidos et quod teneantur quä- 
libet die jovis celebrare unam 
missam, altà voce, cum dia- 
cono et subdiacono, videlicet 
unâ septimanä de Beatâ Virgine 
Marià et ali septimanä, de mor- 
tuis. 


Item fuit actum quod præ- 
bendarius dictæ vicariæ non 
possit, sine licentià fundatoris 
seu suorum, dictam vicariam 
alibi etin alienis manibus per- 
mutare et transportare. 

Item et casu quo, futuro tem- 
pore, essentduo tam propinqui, 
unus sicut alius, voluit quâm 
senior institui debeat in eâdem 
prœbendà seu vicarià. 


Actum in loco de Grangiis, in 
domo dicti fundatoris anno et 
die quibus suprâ, testibus prœæ- 
sentibus, magistro Johanne a 
Bonni, Johanne de Plano, 
Claudio Heyraud, Petro Cambe- 
hot, Bueti et me notario pu- 


blico, recipienti stipulationes.* 


J. CHANUTI, 


de Sainte-Anne des droits com- 
muns dans leur église, le pré- 
bendier pourra unir provisoire- 


ment sa dotation à celle de la 


collégiale, mais cette union ne 
sera jamais que transitoire. En 
ce cas les prêtres habitués rece- 


vront régulièrement les cent 


sols de la prébende à la charge 
de célébrer, le jeudi de chaque 
semaine, une messe chantée 
avec diacre et sous-diacre en 
l'honneur de la sainte Vierge 
et le jeudi suivant pour les 
morts. 

En outre il est prescrit que le 
titulaire de la prébende ne 
pourra jamais, sans le consen- 
tement des patrons, déplacer la 
dotation ou la faire passer sur 
une autre tête. 

Si par la suite des temps, 
deux prétendants à la prébende 
faisaient valoir un degré de pa- 
renté également rapproché du 
fondateur, l'investiture sera 
acquise de droit au plus âgé. 

Faitet accordé au lieu des 
Granges, dans la maison de 
Claude Olier, les jour et an ci- 
dessus relatés, en présence de 
maître Jean de Bonni, de Jean 
de Planou, de Claude Eyraud, 
de Pierre Cambehot, Buet et 
de moi notaire public. 

J. CHANUT. 
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J'établirai ainsi qu’il suit la généalogie de la famille Duport. 


1 degré. — Jehan Olier, le premier de son nom aux Granges. 
J'ai dit de quelle manière il devint maitre du port et des biens 
qui y étaient annexés. 

fl était notaire public et intendant des biens de la famille de 
Chalencon, déjà possessionnée de la baronie de Rochebaron. 
Il tenait une sorte de bureau d'écrivain patenté, intra bassam 
curtem Rupis baronis. 


2e degré. — Claude Olier, fils de Jean. Il devint notaire de 
nomination royale. 

Il eut plusieurs enfants qui, de son vivant, prirent tous le nom 
de Duport, à cause du droit de pontonage qui leur était acquis 
comme dépendance du domaine des Granges. Il eut au moins 
six enfants. 

1° Marcelin Duport. Parait dans l'acte de fondation susmen- 
tionné. Il testa dans un procès intenté entre un de ses frères, curé 
de Bas et les prêtres sociétaires de la même église. Son témoi- 
gnage que je fais connaître ailleurs, nous révéle, au moins en 
partie, les us et coutumes de cette société. 

2° Vital Duport. En 1496, 22 mars, concurremment avec son . 
frère Marcelin, il fit hommage au seigneur de Rochebaron pour 
le bateau de la Vau. D'après cet hommage, le seigneur avait droit 
au passage gratuit pour lui, sa famille et sa suite; le seigneur 
devait fournir les perches, mais pour cette fourniture il oui 
être payé deux oysons de redevance. 

3° Béatrix Duport. Ses deux frères assistèrent, la même année, 
à son mariage avec Jean des Oulanhous de Crémeroles. 

&° Jacques Duport. Cité par son père dans l'acte de fondation. 
Un titre du 10 novembre 1506, le dit curé de Bas. D’après un 
autre titre il l'était dès 1497. 

9° Pierre Duport. Il étudia à Paris et fut curé de Bas après son 
frère. Il fut administrateur de la collégiale et en possession de la 
cure depuis le 15 avril 1519 jusqu'au 28 décembre 1538. 

6° Claude Duport. Il fut d'abord diacre dans l’église de Bas. 
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Il est ainsi qualifié dans uné ordonnance de Guillaume Morin, 
sieur de Mortesagne, baïlli du Puy; 1508. 

Le 15 avril 1519, il est nommément cité comme titulaire de 
la prébende de Sainte-Anne. 


3me dégré. — Marcelin Duport. I] eut, entr'autres enfants, 
Vital qui se maria à une époque que je ne puis préciser, à Cathe- 
rine de la Filhe. 

Cette famille de la Filhe existait encore à Bas dans la première 
moitié du xvu”*° siècle. Dans les registres de Bas, je la trouve 
alliée à celle de Chazalets, qui se titrait de Saint-Julien, et à celle 
de Figon, qui était maîtresse de la seigneurie de Montregard. Je 
trouve aussi én 1631 le décès de noble Charles de la Fithe de Bas, 
mort à l'armée ès pic du gut, et en 1634 celui de messire Louis 
de la Filhe de Bas, décédé à Paris. | 

Vital eut six garçons et trois filles, et entr'autres, Vital, Gré- 
goire et Guillaume. 

En 1508 il fit le partage de l’hérédité des Granges avec Vital 
Duport, son oncle. L'acte qui intervint entre les copartageants 
nous fait connaître un grand nombre de familles qui existent en- 
core à Bas. On peutle regarder comme le relevé cadastral des 
‘biens des Granges qui étaient alors respectivement considérables 
et situés en divers lieux de la paroisse. Il nous apprend encore 
que les minutes des notaires étaient vendues aux enchères pu- 
bliques pour fixer les droïts du trésor royal. Il y est aussi ques- 
tion de neuf pecheries sur la Loire, quatre sur la rive droite à 
partir de la Réole jusqu’au confluent de l’Anse et cinq sur la 
rive gauche, à partir du ruisseau de Villeneuve. Une de celles-ci, 
celle de la Nau, fut laissée indivise entre les copartageants. 

Le 7 septembré 1534, nôble Vital Duport, notaire des Gran- 
ges et patron de’ la chapelle de Saïnte-Anne, versait entre les 
mains d'André Foyasson, habitant à Fouilloux, la somme de 74 
livres, {1 sols, 3 deniers, pour constituer une rente de 3 livres, 
14 sols, 6 deniers, en faveur de Grégoire Duport, son fils, étudiant 
et alors titulaire de la prébende. 

Le premier des siens, parait-il, il fut compris dans l’armée 
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active et fit partie de la mobilisation des officiers du Parleméntf 
qui sé portérent au secours de Dijon, assiégé par les Suisses. 

Son testament fut fait à Bas et porte la date du ?9 septembre 
1543. 


4e degré. — Guillaume Duport. — Deux de ses frères furent 
maitres des Granges avant lui; Vital, qui mourut célibataire la 
même année que son père et Grégoire quise démit en faveur de 
Guillaume pour embrasser l’état ecclésiastique. Grégoire fit ses 
études à Paris où il demeura‘pendant 44 ans. Il fut curé de Bas 
depuis le 2 février 1555 jusqu’à l’année 1573. 

Dans un titre Guillaume est qualifié conseiller du roi au bailliage 
du Puy. Il existe un acte, extrait du registre de Rochebaron, par 
messire Planforet, greffier, qui nous fait connaître les redevances 
féodales de Guillaume à la baronie de Rochebaron, tant pour ses 
domaines des Granges, Thèsenat et Fouilloux que pour le port 
de Bas, les pecheries et la maison qu'il possédait dans l'in- 
térieur de la cour de justice de la seigneurie, prés celle des de 
Pirolles. 

1° Argent, ? livres, 8 sols, 10 deniers. 

29 Froment, 1 carte. 

3° Seigle, 17 mevytans, 6 coppes. 

4° Avoine, 8 meytans, 6 coppes. 

5° Géline 1 et 1/4. 

6° Oyson, 1. 

1° Cvre, 2 livres et 1/2. 


0° degré. — Jean Duport, fils de Guillaume et de X.… Il épousa, 
vers la fin du xvi"* siècle, Suzanne de Sicard, fille de noble 
Claude de Sicard et de Mathie de Montaignie. Je fais connaître la 
famille de Sicard dans un des articles suivants. 

Divers actes qui le regardent, disent des notes que j'ai sous la 
main, permettent d'étudier quelques événements qui furent le 
contre-coup de la Ligue et de l'assassinat d'Henri IV. Les soldats, 
privés de leurs droits à l’exemption de la taille, s'étaient débandés 
et causaient des alarmes aux officiers des Parlements qui bénéfi- 
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ciaient du nouvel état de choses, créé par la Paulette. Il y eut des 
troubles dans les campagnes, el le maréchal, depuis connétable 
de Lesdiguières, envoya une garnison pour occuper le château 
de Rochebaron. | 

On lui connaît trois enfants: 

1° Chrystophe qui suit. 

2° Claude qui, après avoir fait ses études à Tournon, fut pro- 
posé, n'étant encore que diacre, à l’archevêché de Lyon, par 
Claude Florimond de Nérestang, abbé de la Bénissons-Dieu, pour 
remplir les fonctions de curé dans la paroisse de Firminy. Il prit 
possession le 8 juin 1610. 

3° X..., qui épousa Denis de Collomb, sieur de Marnas, pres 
Montfaucon. 


6° degré. — Chrystophe Duport, fils de Jean et de Suzanne de 
Sicard, marié, vers les premières années du xvri"* siècle, avec 
demoiselle Denise Dupin. 

Les registres de la paroisse de Bas ne font connaître qu’une 
enfant issue de ce mariage, Clauda, qui eut pour parrain messire 
Claude-Duport, curé de Firminy et pour marraine Gabrielle Du- 
pin, femme à honorable homme A. Buhet de Saint-Bonnet. Il v 
avait eu précédemment Claude-François Duport qui suit, et 
Louise Duport, mariée à M. Ducrozet et morte à Bas le 21 sep- 
tembre 1662. 

Chrystophe fut successivement capitaine au régiment de Flory, 
gentilhomme aux gardes de la reine, Marie de Médicis, régente de 
France. Il mourut à Bas, élant capitaine châtelain de Rocheba- 
ron, pendant que le mandement était en état de siège, le 30 oct. 
1642 (1). 


(1) 1631, peste à Bas. M. Vialeton, curé, constate une trentaine de décès 
à cette occasion tant à Bas qu’à Malvalette. 

1640, André Mirmand de Lavoux, assassiné venant du marché de Monis- 
trol, et après chargé sur une ânesse sienne et mené de la sorte à la porte de 
sa maison. 
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1m degré. — Noble Claude-François Duport, qui se maria, 
le 21 juillet 1642, avec demoiselle Esther de Pinha de la Borie. 
Il y eut un grand nombre d'enfants dont je donne les noms tout 
en faisant connaître leurs parrains el marraines afin de donner 
une idée des alliances (1). 

1° Charles qui suit. 

2° Marie, née le 28 mars 1646. 

3° François-Dominique, 15 mai 1647. Parrain, messire Domini- 
que Pinha de la Borie, docteur en lois, de la ville de Monistrol, 
marraine, demoiselle Clauda Duport, femme de M. Antoine 
Girard, docteur médecin. 

4° Louise, qui fut portée sur les fonts le 7 avril 1649, par 
vénérable Marcelin Pinha de la Borie, chanoine de l’église de Mo- 
nistrolet par demoiselle Louise Duport du Crozet. — Elle se maria 
le 20 février 1670, avec messire Claude Olaignon, fils à messire 
Pierre Olaignon, procureur d'office de Bas, morte en 1684. 

5° Charles, né le 22 août 1651, eut pour marraine Antoinette 
Duport, du lieu de Cordes, paroisse de Firminy. 

6° Antoine, 16 février 1653. Figurent, comme parrain, messire 
Antoine Girard, docteur médecin,et, comme marraine,demoiselle 
Claire Charreyre, femme de messire de Pinha de la Borie, docteur 
de la ville de Monistrol. 

1° Noble Antoine, né le 26 juin 1654. 

8° Noble François, 1658. Fut son parrain noble François [Im- 
bert, du lieu du Crozet, sieur de Bonel, diocèse de Clermont. Fran- 
çois fut marié à demoiselle Catherine Tourton, fille de messire 
Jean Tourton et de demoiselle Catherine Chomel. Il eut en- 
tr'’autres enfants Mathieu Duport, sieur des Granges, bourgeois 
de Bas,qui épousa demoiselle Claudine Bourbon,de Saint-Didier-la- 
Séauve, dont il eut Catherine Duport, mariée le 11 février 1755 à 


(1) Les de Pinhac étaient seigneurs de Fours et de la Tour des Sauvages. 
Cette famille fut maintenue en 1669, sur preuves remontant à Guillaume 
Pinhac, seigneur de Fours, compris au ban de la sénéchaussée du Puy, le 29 
fevrier 1539 et nommé receveur de la noblesse du Velay en 1540. 

Cette famille avait pour armes : d'argent au pin de sinople. 
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messire Charles Mathieu, commissairé en droits seigneuriaux. 

C'est le premier de cette famille qui vint s'établir à Bas. Il était 

fils de messire Pierre Mathieu, notaire royal, et de demoiselle 

Jacqueline Burdet, du lieu et paroisse de Chindrier, en Savoie. 
9° Catherine. (1) 


8" degré. — Charles Duport, fils des précédents, se maria 
- le 5 mai 1665 avec Marie Olaignon, fille à Vital Olaïignon et à 
Denise Julus. À la même date, je trouve le mariage de François 
Duport avec ladite Denise Julus. Il est évident que le fils aîné 
épousa la fille et un des cadets la mère. 

Deux mois avant son mariage un triste événement s’élait pro- 
duit au port des Granges. Voici comment le fait est raconté dans 
les registres : 


« Le lundi de la Passion, 23 mars 1665, vers le port de Bas, 
le bateau étant surchargé de peuple fut submergé dans Loire. 
« Un bastelier périt par l’eau avec les suivants. Quelques-uns sc 
« sauvérent. Voici le nombre des morts : 1° Marie Doron,femme 
« d'Antoine Doupy, dit Conil, de Bas ; 2° Marguerite Fournier ; 
« 3° Antoinette Peyron, sa mère; ces derniers de Crémerolles ; 
& 4° Gabriel Gouton, de Gourdon, bastelier, qui par trois fois 
« sortit du péril et par sa charité voulant sauver les autres fut 


R 


(1) Sélon sa louable habitude, M. Vialeton continue de constater dans 
ses registres les événements tragiques arrivés à Bas à son époque. Je les 
donne en synchronismes : 

En 1650, Antoinette Fournier et sa fille, àgée de 13 ans, brûülées l’une et 
l’autre dans un incendie qui dévora tout leur mobilier. 

Le 29 juin 1652, Antoinette Demore, de Valprivat, allanten pélérinage à 
la chapelle de Sainte-Magdeleine, tomba de la planche de Berard en la ri- 
vière d'Anse et s’y noya; ayant été trouvée le rosaire au bras. 

Le 18 juillet 1659, les rivières d’Ancette et d’Andrable furent si impétueuses 
que les trois corps suivants furent surpris dans l’eau y tirant du chanvre, 
avant été confessés et communiés, Dieu graces! le jour de Saint-Roch et le 
dimanche, Jeanrié Ribeyron, de Navognes; Françoise Vialar, sa fille : Claude 
Chaumeton, de Crémeroles. 
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« submergé dans l’eau; 5° Antoinette Gibon, du moulin de la 
« Roche ; 6° Antoine Cherpin, de la Conche; 7° Rose Robert, de 
« Saint-Julien, qui fut enterrée le 25, son corps ayant été trouvé 
« sous le port d’Aurec, à Nurlet et apporté au cimetière de Bas ; 
« 8° Marcelin Roland, d’Ancette, dont le cadavre ne put être re- 
« trouvé; 9° Marguerite Cussinel, de Bas. Son corps fut trouvé 
« tout près d’Aurec, un mois après l'accident. 


La famille Duport se multiplia dans cette circonstance lugubre 
et fit tout ce qui fut en son pouvoir pour venir au secours des 
familles atteintes et adoucir leur douleur. La population entière 
de la paroisse de Bas assisla aux obsèques des victimes. Ce fut 
un deuil général. 

Du mariage de Charles vinrent les enfants qui suivent : 

+ 4° Marie Duport, née le 11 mars 1666, mariée à messire Claude 
Girard, praticien ; — 2° Pierre, 26 août 1667 ; — 3° Louise, 15 
janvier 1669 ; — 4° Anne, 26 janvier 1671; — 5° Anne-Marie, 
30 juillet 1672; — 6° Catherine, 18 juin 1674, mariée en 1711 
à messire Jacques Girard, notaire royal ; — 7° Jeanne-Marie, 18 
oct. 1678; — 8° Marie-Gabrielle, 5 mai 1683. 

Ce fut Louise, troisième enfant de Charles, qui porta les biens 
des Granges à la famille qui suit. 


Famille de Veyrines 


Armes : d’or au griffon de queules, couronné de même. 


Veyrines est un ancien domaine, situé dans la paroisse de 
Saint-André-de-Chalencon. Cette dénomination se trouve trois 
fois dans le cartulaire de Chamalières, aux n°121, 126, 338, et les 
trois fois il est écrit d'une manière différente, Veirinas, Veirenas 
et Virinas. 

Il existe dans le Périgord une famille de Veyrines fort ancienne 
qui a été la souche des Veyrines du Poitou, des Veyrines du 
Bordelais et des Veyrines du Velay. On remarque dans les envi- 
rons de Bordeaux une vieille tour en ruines, appelée la tour da 
Veyrines. 


30 LES GRANGES 


C'est vers le xr"* siècle ou au commencement du xr"° 
qu'il commence à être question de cette famille dans le Velay. 

En 1175 une dame de Beauzac et ses trois fils, Artaud, Beraud 
et Philippe, firent une donation aux moines de Chamalières. Gui- 
gon de Veyrines y assista en qualité de témoin (n° 121.) 

Au n° 126, une dame du nom d’Alenyarge et son mari Galère, 
font diverses largesses aux moines en queslion. Ils donnent, 
entr'autres choses, au territoire de Bas, dans un lieu appelé la 
Forèt-Lycnnaise, deux manses avec leurs appartenances. Or le 
rédacteur nous apprend que ces deux manses étaient limitées, 
d'un côté, par la terre de Guigon de Veyrines. 

Dans un hommage de noble Pierre Nielly, dit Sicard, rendu en 
1308 à Bernard de Castanet, évêque du Puy, je trouve un Ma- 
thieu de Veyrines tenant le fief de l’Hermet de celui qui fait 
hommage. 

Vers 1383, Pons de Soleyrol, fils de Guillaume de Soleyrol, 
autrement dit des Ollières, apparaît comme maître de Veyrines. 
Il eut pour femme Louise de Veyrines, veuve, peut-être, d’un de. 
Veyrines dont le nom n'est pas venu jusqu’à nous. 

En 1424, Pons de Soleyrol s'intitule simplement seigneur de 
Mons. Il est à présumer qu’à cette dernière époque il avait trans- 
mis la seigneurie de Veyrines aux enfants issus du premier ma- 
riage de sa femme. 

Dans un acle de 1453, 24 septembre, il est question d’un 
Louis de Vevyrines. « Le 24 septembre 1453, Charles étant roi de 
« France, Jehan de Bourbon, évêque du Puy ; Armand, vicomte 
« de Polignac et seigneur de la terre de Chalencon, tous par la 
« grâce de Dieu, noble Louis de Veyrines, seigneur dudit lieu 
« de Veyrines, paroisse de Saint-André de Chalencon, donna à 
« Mathieu Faure de Chabannes linvestiture d'un pré appelé la 
« Planche. » | 

I est plus que probable que de ce Louis de Veyrines sont ve- 
nus ceux qui suivent et que cite d’Aubais : 

1° Claude de Veyrines, qui eut pour enfants : 1° Jean Veyrines, 
écuyer, sieur dudit lieu, quise présenta au ban et à l’arrière-ban 
le 20 août 1536, et rendit hommage le 26 février 1533 et 1541; 
— ?° Odo Vevyrines qui suit. — 3° Jacques Vevrines. 
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2° Noble Odon de Veyrines est maître de Veyrines dès 1544 
et 1545. Il paraît que, à cette époque, un noble Callard de Frey- 
cenet de Vivairol en était coseigneur. 

Odon de Veyrines épousa le 20 février 1546, Marguerite Maré- 
chal, assisté de Jean et de Jacques, ses frères. Il était mort le 19 
septembre 1548, jour où l’on nomma un tuteur à ses enfants, 
qui furent : 1° Jehan qui suit; 2° Antoine de Vevyrines (1). 

3° Jean de Veyrines. Il est qualifié du titre de seigneur de 
l'Hermet ; épousa, assisté de sa mère, le 9 janvier 1575, Françoise 
de Vère. Pour cette dernière famille voir ce que j'en ai dit dans 
la 1" livraison. Jean eut de sa femme... 

4° Antoine de Veyrines, seigneur dudit lieu. Marié le 2 juillet 
1600 avec Polixène de Sédages, il testa' le 13 mai 1641. Il eut 
pour enfants, entr'autres, 1° Claude de Veyrines qui suit; 2° 
Louis de Veyrines. (2) 

5° Claude de Veyrines épousa, le 30 novembre 1641, demoiselle 
Marie Barier. Il fut maintenu noble le 23 septembre 1669. Dans son 
testament daté du 4 mai 1681, il institua pour son héritière uni- 
verselle demoiselle Marie Barier,son épouse,avec la charge de re- 
mettre plus tard l'héritage à ses petits-enfants. 

Il y eut de ce mariage au moins deux enfants : 1° Louis de 
Veyrines qui suit; 2° Marie de Veyrines qui, au testament de 
son père, reins un legs de 1,200 livres. 


(1) La famille Le Maréchal était maîtresse d’Apinal ou Apinac, de Saint- 
Marcelin et du Colombier, en Forez. Elle a produit un premier chambellan du 
duc de Bourbon avant 1446 et un maitre d'hôtel d'Anne de France, du- 
chesse de Bourbon en 1505 ; un comte de Brioude, en 1433. 

Elle avait pour armes: d'or à trois tourleaux d'azur bordés d'or et chargé 
chacun d'une éloile ou molelle de méme. 


(2) Les de Sédages doivent leur nom à un château situé dans la commune 
de Marmagnac près d’Aurillac. 

Hugues de Sédages, qui vivait en 1502, fut le quatrième aïeul de François 
de Sédage:, seigneur de Vacheresse, paroisse de Siaugues-Saint-Romain, 
élection de Brioude, maintenu dans sa noblesse en 1666, après avoir justifié 
de ses alliances avec les maisons de Gasc, du Mas, de Loubeyrac, d'Aymar, 
de Drossanges, de la Tour de la Borie et de Saignurd. 

Armes : d'azur à trois bandes d'or. 
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6° Louis de Veyrines. 1] eut pour femme demoiselle Angélique 
de Ghoumouroux, fille de noble Charles de Choumauroux, sei- 
gueur de la Borie. Il ne vivait plus lors du testament de son 
père. Il avait eu de son mariage deux enfants : 1° (laude, qui 
suit; 2° Marie de Veyrines (1). 

Quelque tempsaprès la mort de son mari,demoiselle Angélique 
de Choumouroux convola à de nouvelles noces et en 1684 elle se 
maria avec Pierre-Louis de Drossanges, sieur d’Arlende, (?) 

Marie de Veyrines, fille des précédents, épousa messire Fran- 
çois Bernard, qui devint maïtre de Veyrines, du chef de sa femme 
et par des conventions qui intervinrent. 

7° Claude de Veyrines quitta le domaine de ses ayeux et vint 
s'établir aux Granges, près de Bas-en-Basset. Le 14 octobre 1700, 
il se maria avec Louise Duport, fille de défunt Charles Duport, 
sieur des Granges, et de Marie Olaignon. 

L'acte constatant ce mariage porte qu’il fut assisté de l'avis et 
du conseil de Pierre-Louis de Drossanges, sieur d’Arlende, 
son oncle, et de François Bernard, sieur de Veyrines, son beau- 
frère. 

Les témoins qui assistérent au mariage furent noble Alexan- 


(1) D’Aubais fait remonter la famille de Choumouroux à Gabriel, sieur de 
Choumouroux, qui fut père de Jacques de Choumouroux, écuyer, sieur dudit 
lieu, marié en 1514 en premières noces avec Isabeau Vacherel. et, en deu- 
xièmes noces, avec Hélix de Baus, dite de Borne. Marguerite était fille de 
Charles et de Jeanne de Borne, mariés en 1638. 

Les alliances de cette famille furent, jusqu’en 1669, avec les fa- 
milles Vacherel, de Baus, de Barronel, de Borne, de Spert, de Malbec et de 
Verrières. 

Armes : d'azur à trois chevrons d'or. 

(2) La maison de Drossanges remonte à Belmond de Drossänges, qui vivait 
dans la deuxième moitié du xvi” siécle. 

Elle a été alliée avec les familles du Fieu, de Saint-Maurice ; de la Colombe, 
de la Roque, Olaignon, de Sédages et d’Agier. | 

Elle a été possessionnée pendant longtemps à Navagnes, près de Bas-en- 
Basset. 

Armes : d'or à la lour d'argent, magonnée de sable, semée de fleurs de lis 
d'or. 
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dre de Drossanges, sieur du Fieu ; Jean Bruno de :Uhazaletz, 
écuyer, sieur de Saint-Julien ; Claude Morel, sieur de Chazaletz, 
el Claude de La Rochefoucault, écuyer, sieur de Villeneuve. 

Il y eut un grand nombre d'enfants de son mariage : 

1° Claude de Vevyrines qui suit, 1701 ; —?° Marie de Vevrines, 
1703 ; — 3° Louis de Vevyrines, 1704 ; — 4° .CGatherine de Vevri- 
nes, 1706 ; — 55° Thérèse de Vevrines, 1708 : — 6° Antoine de 
Veyrines, qui épousa le 4 août 1744 demoiselle Rose Prevnas, de 
Saint-Didier-la-Séau ve. ‘En 1759 il était brigadier des fermes du 
roi. Il mourut le 1° mai 1784, étant contrôleur. Il laissa deux 
enfants : Mathieu et Marie de Veyrines. — 7° Jacques de 
Veyrines, 1712, marié en 1746, en premières noces, avec demoi- 
selle Marie Chanut de Sicard, fille à Antoine et à Thérèse de la 
Roche-Néglv, morte 8 mois après son mariage, et, en deuxié- 
mes noces, en 1763, avec demoiselle Marguerite Mazet, veuve 
de M. Pierre Girard, notaire royal, fille à messire Vital Mazet 
et à Jeanne-Marie Pays. 

Parmi les parrains de tous ces enfants figurent ceux qui sui- 
vent : Claude Girard, praticien; noble Louis de Drossanges ; 
messire Pierre Bernard, de Veyrines ; noble Jean de Rochebonne, 
du lieu de Saint-André; messire Antoine Girard, de Navognes. 

Claude de Vevrines fut enterré le 9 avril 1720, à l'âge de 40 
ans, dans la chapelle des Granges, etsa femme, Louise Duport, 
le 3 octobre 1734, dans la. chapelle de Sainte-Reine, qui était 
la même. (1) 

8° Claude de Vevrines, l'ainé des enfants qui -précédent, se 
mariait le 8 mai 1731, à l'âge de trente ans, en premières noces 
avec demoiselle Marie Catherine Thénot, fille à messire Jean 
Thénot, notaire royal, et à demwiselle Louise Fougerouse. De ce 


(1) 3 février 1706, enterrement de Jean Teyssinier, dit Molinier, de la ville de 
Grenade, proche les Pyrénées, soldat de milice passé par les armes pour avoir 
été surpris en désertant, condamné par conseil de guerre, exécuté au grand 
chemin des Sablières, au milieu du chemin de Saint-Roch, à Bas, après 
avoir confessé et donné des marques de bon chrétien, présent tout le peuple 
du bour;:z de Ba: : 
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premier mariage : 1° Anne de Vevrines ; 2° Antoinette; 3° Aga- 
the, 1735 ; — 4° Marguerite ; — 5° Jacques, 1737, décédé en 
1739 ; — 6° Jean-Baptiste qui suit, 1740 ; — 7° Claude 1741. 

Après la mort de sa première femme, Claude de Veyrines se 
mariait en deuxièmes noces avec demoiselle Antoinette Cheuclin, 
dont il eut deux enfants : 

1° Agathe, qui se fit religieuse au couvent de Salette, où elle 
mourut; 

2° André. Voué d’adord à l’étal ecclésiastique, il fit un noviciat 
de deux ans à l’abbaye de la Chaise-Dieu, mais n’avant point 
pour la vie monastique une vocation suffisante, il rentra dans sa 
famille aux Granges et épousa quelque temps après demoiselle 
Adélaïde de Sicard; de cette union naquit Claude de Veyrines. 

Celui-ci,né en 1785,étudia fort jeune la médecine d’abord sous 
le patronage d'un M. Pagnon, médecin à Monistrol, puis à l'écule 
de Lyon, et, en dernier lieu, à la Faculté de Paris. En 1894 il 
entra en qualité de chirurgien à l'armée du Hanovre et resta atta- 
ché aux armées en cette qualilé jusqu’en 1816. Muni de son 
diplôme de docteur il rentra dans la vie privée et exerca la pro- 
fession de médecin successivement à Bas, à Monistrol et à Saint- 
Didier-la-Séauve, où il mourut en 1866, Il était chevalier de la 
Légion-d’honneur, chevalier de l'Orlre de la Réunion et médaillé 
de Sainte-Héléne. (1) | 

Il avait épousé en 1814 demoiselle Anne-Laure Fabre, dont 
il eut trois enfants 1° Lydie ; 2° Melchior ; 3° Eugene. 

Ta famille Fabre demeurant à Paulhaguet el dont M. Gabriel 
Fabre, père d'Anne-Laure, était le chef quand éclata la Révolution, 
jouissait de longue date dans le Chaliergue et les environs d'une 
excellente réputation, et marchait de pair avec les faunilles nobles 
du pays. Gabriel Fabre exercait la profession d'avocat; il fut plus 
lard appelé aux fonctions de juge de paix qu'il exerça jusqu'à 


M. Pays, curé de Bax, constate qu'en t714 il y eut une grande mortalité de 
bêtes à cornes non-seulement dans cette paroisse mais encore dans presque 
toute la France, sans trouver aucun reinède pour leinpècher et queles gens 
furent obligés de se servir de chevaux pour labourer les terres, 
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l’époque de sa mort en 1837. Pendant la Révolution il se rendit 
acquéreur de beaucoup de biens d’émigrés et les leur rendit à 
leur retour, sans que ceux-ci lui en eussent fait la demande. Cet 
acte de justice ne fit qu'augmenter la considération dont il jouis- 
sait. Il eut pour ami le général marquis de La Fayette. 

Melchior, le fils aîné de Claude de Veyrines, a parcouru la 
carrière militaire. Entré au service au 1° régiment d'infanterie 
de ligne comme engagé volontaire en 1844, il a pris sa retraite 
en 1872 avec le grade de capitaine. IL a fait la campagne d'Orient 
en 1855 et 1856 et soutenu le siège de Paris (1870-1871), aux 
avant-postes, corps Vinoy. Il fut fait Chevalier de la Légion 
d’honneur-en 1867. 

‘9° Jean Baptiste de Veyrines, sieur des Granges, épousa le 3 
nov. 1767, demoiselle Claire-Marguerite Favier, fille légitime à 
messire Hilaire Favier de la Chomette, écuyer, héraut-d'armes, et 
à dame Claire-Marguerite de Fournier de la Peyrouse. 

Par contrat de mariage, il reçut de son père tous ses biens à 
l'effet de payer une lésitime telle que de droit à ses autres enfants, 
nés ou à naître. Il eut de son mariage, entr'autres enfants : 
1° Claude, qui suit; 2° Claude (1); 3° Marguerite. 

10° Claude de Veyrines. — Il était clerc tonsuré au grand sé- 
minaire du Puy, lorsque le 13 juin 1786, il fut mis en possession 
d’un canonicat dans l’église d’Ainay, à Lyon 

Obligé de renoncer à la carrière ecclésiastique par suite de la 
Révolution de 93, il se maria, en premières noces, avec demoiselle 
de Lagrevol de Villedemont, dont il eut quatre enfants: ° 

1° Rodolphe, qui a laissé deux enfants de son épouse, made- 
moiselle Mourier de Monistrol : 1° M!'° Eulalie, mariée à M. Giret, 
agent d'assurances; 2° M''° Elisa, mariée à M. Henri de Vevyrines. 

2° Eugénie, morte jeune. 

3° Louis, marié à Ml° Fayard, de Monistrol, dont un 
grand nombre d'enfants. 


(1) Claude cadet fut marié à demoiselle Pleynet Marie dont il eut made- 
moiselle Rose de Veyrines, née en 1807, célibataire, et Marguerite, morte 
célibataire 
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4° Elisa, morte à Bas en 1873. Les Annales Franciscaines, 1°" 
nov. 1873, lui ont consacre un article qui ne sera pas déplacé ici : 


« Née aux Granges, paroisse de Bas-en-Bassel, diocèse du Puv, 
« le 2 août 1805, M" Elisa de Veyrines appartenait à une 
« famille très-ancienne, trés honorable et surtout très-distinguée 
«_ par ses principes religieux. Dés son enfance elle manifesta une 
« grande charité pour les pauvres. Elle était heureuse lorsqu'elle 
« pouvait visiter un indigent, converser avec lui, le consoler et 
« lui procurer quelques secours. Plus d’une fois on l’a vue se 
« priver d’une parlie de son diner, se dérober aux regards de ses 
« parents et porter en toute hâle à un pauvre ses pieux larcins, 
« fruit de sa mortification. Gelte héroïque charilé grandissait à 
« mesure qu'elle avancait eu âze. Sa faible santé ne lui permit 
« pas d'entrer dans une congrégation vouée au service des 
« malheureux. Eh bien! disait-elle, que la volonté de Dieu soit 
« faite ; au milieu du monde, je servirai les indigents de mon 
« pays. Elle fut fidèle à celle noble résolution. Toute sa vie 
« s’est écoulée dans l'exercice de la bienfaisance: Lorsque ses 
« ressources particulières ne suffisaient pas, elle frappait à la 
« porte du riche qui s’empressait de lui confier ses aumônes. 

« La charité qui régnait en souveraine dans cé généreux cœur, 
« élait accompagnée d’un nombreux cortège de vertus : l'humilité, 
« la douceur, et surtout la pureté enrichissaient cette belle âme. 
« Elle observa fidèlement pendant trente huit ans un petit 
« règlement de vie qu'elle s'était tracé dans une retraite à 
« La Louvesc, el que nous reproduisons en partie pour 
« l'édification des Tertiaires : 


« Retraite de juin, 1835. — Je prends la résolution de faire 
« mon oraison tous les jours, malsré les dégoüts et les aridités. 
« J'assisterai tous les jours à la sainte messe avec dévotion. 
« J'examincrai soigneusement ma conscience à midi et le soir; 
« tous les jours Je ferai une lecture de piété. Je dirai mon 
« chapelet chaque jour. Je ferai toutes mes actions comme je 
« voudrais les avoir faites à la mort. Je dirai tous les jours 
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l'office de l’Immaculée Conception. Je veillerai sur mes sens 
avec une sévère vigilance, me rappelant que je suis l'épouse 
de Jésus et que je dois lui être à jamais fidèle. Je renouvelle 
pour un au le vœu de virginité que Je place sous R protection 
de la sainte Vierge, de saint Louis de (ronzague, de saint 
Francois-Régis, de sainte Philomène et de sainte Elisabeth. 

@« Mais de moi-même je ne puis rien; j'implore donc humble- 
ment volre protection toute puissante, à Vierge sainte, Ô ma 
Mère ! ohtenez-moi la grâce de mourir plutôt que d’offenser 
mortellement votre divin fils. » 

« Et maintenant l'ange de la lerre est devenu l'ange du ciel. 
Mademoiselle de Vevrines jouit, nous l'espérons, de la félicité 
éternelle. » 


Claude de Vevrines, privé de sa première femme dans les pre- 


mières annces de la Restauration, convola à de secondes noces el 


se maria avec demoiselle Catherine T... 


Î v a eu un grand nombre d'enfants : {° Adelaïde ; — 2° Henri, 


employé dans Les postes à Paris ; — 3° Cyprien, mort jeune ; — 
4° Honoré, amputé d'une jambe dans la guerre de Crimée ; — 


) 


Félicité ; — 6° Ferdinand ; — 7° Eugene ; — 8° Hélène. 


Sources : Archives des (Granges : registres de fa 
paroisse de Bas: Cartulaire de Chamalitres : 
Repertoire des homimarses : M, Fraisse : d'Au- 
bais, La Roque, Bouillet, ° 
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SOLDE DE GENS D'ARMES DANS LE VELAY 


AU XVI° SIECLE 


I 


LA FIN du seizième siècle le Velay offrait un triste et 
singulier spectacle. La Réforme, imprégnée des hérésies 
de Luther et de Calvin, persécutée d’abord par Henri IT 
Zi ct François I‘, soutenue ensuite par Coligny, Condé et 
Henri de Navarre, comptait parmi toutes les classes de la société 
‘de nombreux adeptes et essayait de se substituer au catholicisme, 
Répandues dans toute la France et une partie de l’Europe, les 
idées nouvelles gagnaient de proche en proche et s’infiltraient 
même au cœur du Velay. Mais sur ce sol âpre et d’un difficile 
accès, au milieu de ses populations vigoureuses et pleines de 
foi, les progrès de la réforme, quoique sensibles, rencontraient 
d'insurmontables obstacles, et l’histoire de notre* pays atteste 
combien fut terrible la lutte entre le protestantisme et le catho- 
licisme. | 

De cette époque date la démolition des châteaux de Chapteuil, 
de Mercœæur, de Solignac, des fortifications de l'abbaye de Doue, 
du clocher fort de Saint Marcel et de bien d’autres demeures 
féodales qui couronnaient les pics et les plateaux de nos monta- 
gnes. 

Partout on courait aux armes. Des bandes armées, qui pour 


e 
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la Ligue, qui pour le Roi, se battaient à outrance et ne laissaient 
sur leur passage que du sang et des ruines. 

Les maisons fortes, les châteaux et les villes ceintes de murs 
se garnissaient d'artillerie, de munitions et de provisions de 
bouche. On réparait avec soin les murailles, on fermait les 
brèches et de nouvelles fortifications s’ajoutaicnt aux premières 
pour les renforcer et offrir à l'ennemi une plus grande résis- 
tanc. 

Des sarnisons, tantôt igueuses, tantôt rovales, suivant les vicis- 
situdes de la guerre, occupaient, dans le diocèse du Puy, Yssin- 
geaux, Tence, Montfaucon, le Monastier, Monistrol, Retournac, 
Goudet, Bouzols, Blanzac, Ceyssac, Espaly, Polignac, Chamalières, 
LaVoüûte, etc., ete. Les châteaux pris et repris par les partis 
contraires voyaient flotter alternativement sur leurs remparts la 
croix de la Ligue et l'élendard fleurdelisé. 

Il faut bien le reconnaitre, s'il v avait de partet d'autre un 
égal courage et la même ténacité, il y avail aussi dans les 
passions la même violence. Des camps opposés surgissaient des 
âmes d'élite, des caractcres fortement trempés, organisés pour 
la lutte et ne marchandant point leur vie pour faire triompher 
leur cause. 

La Ligue avait pour objectif principal l’extermination des pro- 
testants. Le Velay, pays aux croyances catholiques profondé- 
ment euracinées, avait embrassé cette cause avec ardeur. De là 
des luttes opiniâtres et terribles dont M. Louis de Vinols nous 
a fait, dans son remarquable ouvrage sur les guerres de reli- 
gion (1), un récit instructif et attachant. | 

Que devenaient dans ces sanglants conflits les habitants des 
campagnes? Pris pour ainsi dire entre deux feux, rançonnés 
et pillés par les bandes calvinistes et ligueuses, leur situation 
était des plus critiques et des plus lamentables. 

Afin d'empêcher les gens de guerre de courir les campagnes 
et de porter atteinte aux propriétés particulières, il fallait les 


(1) isloire des querres de religion dans le Velay pendant !:s règnes de Charles IX, 
Henri III et Henri IV. Le Puv. Marchessou, 1862. 1. vol. in 8. 
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payer régulièrement. Les Etats du Velay levaient des imposi- 
tions, chargeaient des délégués d'assurer la solde des troupes et 
la répartition s’opérait de la manière suivante. Chefs et soldats 
se rangeaient en bataille. Les commissaires et contrôleurs ex- 
traordinaires des guerres constataient par écrit le nombre des 
combattants présents sous les armes, leur nom, l'état de leur 
armement et équipement et distribuaient ensuite en numéraire 
la part revenant à chaque homme. | 

Ces revues, pendant lesquelles s’effectuait la solde des trou- 
pes, s'appelaient, au xvi° siècle, montres (monstræ, monstra- 
tiones. | 

Nous donnons à nos lecteurs trois montres, émances de sources 
diverses, documents fort rares que nous ne trouvons dans aucun 
de nos historiens locaux, si ce n'est dans M. Louis de Vinols 
qui en à fourni un à la page 303 de son ouvrage, sous 4 date 
du EL mai 159%. 

| A, LASCOMDE,. 


Roolle de la monstre et reveue faicte en la ville de Monestior, 
le huictièsme jour du moys de janvier, l'an mil V* quatre vingts 
et unze, à cinquante hommes de guerre à pied, francois, estans en 
garnison pour le service du roy en ladicte ville et chasteau de 
Monestier, soubz la charge et conduicte d'Alexandre -du Molin, 
dict le Cadet du Pont, leur cappitaine particulier, sa personne v 
comprinse, par nous Jehan Charron, sieur de la Forests, commis- 
saire, el Bernard Rovyet, controlleur extraordinaire des guerres, 
à ce commis et deppulés par monsieur de Chaste, chevalier de 
l'ordre du roy, cappitaine de cinquante hommes d'armes de ses 
ordonnances, sénéschal et lieutenant général pour sa majesté au 
pays de Vellay, en l’absance de monseigneur le duc de Montmo- 
rancv, gouverneur et licutenant général pour sadicte majesté 
au jnys de Languedoc, vediet roolle servant à l'acquict de M°..…. 
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pour le payement par duv faict ausdicts cinquante hommes, de 
leurs gaiges, solde et entretenement du mois de décembre 
dernier mil cinq cens quatre vingts dix, selon et ainsv qu'il 


sensuict. 


Jehan des Sruvages. 
Charles du Payen. 
Gonnet Avoac. 
Vidal Rousset. 
Jaques Domde. 
Blaise de Glaveuas. 
George Philibert. 


. Jehan Faure. 
Jehan Avoac. 


(rullaume Calhel. 
Pierre Ganlhe. 

Jean Badieu (Badiou. 
rail Maschabert. 
Jean André. 

Jean Parpail. 
André Bessevre. 
Jchan Dallv. 

André Combevre,. 
Jaques du Rousset. 
Jehan Benae, 
Tanequin Roussel. 
Vincens Jaques. 
Jaques André. 
Anthoire la Roche. 


Premiérement, . 
Alexandre du Molin, dict ‘le 
Cadet du Pont, cappitaine. 


Benoist Brohe. 
Estienne Fournier. 
Guillaume Descourts. 
Francois de la Roche. 
André Chappellier. 
Jehan le Cocher. 
Francois Bouschet. 
Jean de la Vidalle. 
Claude Alambre. 
Vidal Mercier. 

Lovs Lafont. 
Laurens Remedr. 
André Vérot. 


Vidal Jaquet, 


Loys Vialotte. 
Jean de la Loyse. 
Estienne Chambon. 
Pierre Jalv. 

Loys Alambret. 
Jaques Boudon. 
Anthoine Solignae. 
Vidal Gantié. 

Vidal Grucrson. 
Blaise Chalot. 
Estienne Palasart. 


Nombre L hommes. 


Nous Alexandre Dumolin, dict le Cidet du Pont, cappitaine 
commandant pour le service du roy en la ville et chastean de 
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Monestier, Jehan Charron, sieur de la Forests, commissaire et 
Bernard Royet, controlleurextraordinaire des guerres, cy dessous 
nommés, commis et deputés par le susdict sieur de Chaste, certif- 
fions à sa majesté, messieurs de ses comptes et tous autres qu'il 
apartiendra ce que sensuict : assavoir nous dict cappitaine avoir 
cejourd’hui présanté à la monstre et reveue qu'a esté faicte de 
nostre compagnie ausdicls sieurs commissaire et controlleur et 
depputes, les cinquante hommes de guerre à pied, françois, cy 
dessus nommés etescripts, et nostre personne comprinse,tousen 
bon et suffisant eslat et equipage d’ guerre pour faire service à sa 
majesté, et, nous dict commissaire et controlleur, les avoir veuset 
visités par forme de monstre et reveue, ausquels après lesavoir 
trouvés en bon et suffisant estat et equipage de guerre pour 
faire service à sa majesté, et d’eulx prins ct receu le serement en 
tel cas requiset acoustumé, nous avons faict paier, bailer et 
dellivrer comptant par... ou son commis, la somme de deux 
cens escus pour leurs gaiges, solde etenlretenement d'ung mois 
entier, commanvant le premier jour de décembre et finissant le 
dernier d'icelluy de l’année dernière mil Ve quatre vingts dix, pour 
lequel nous avons faict ladicte monstre, quy est à raison de qua- 
lre escus chescung, laquelle susdicte somme de IT escus leur a 
esté paiée et dellivréo comptant, en nosire presance, en nesles, 
dont tous el cheseung d’eulx particulièrement s’en sont tenus et 
lienent contents et bien paiés, et en ont quicté et quictent ledict 
sieur.......... SOn Commis, et tous autres. En tesmoing de quoy 
nous avons signé le présant roolle et certification audict Mones- 
tier, ledict jour huictièsme du mois de janvier, lan mil cinq cens 
quatre vingts et unze. | 


CHARRON. RoYET, commis au controlle. 


Pour servir de roole de cinquante hommes de guerre 
à pied, estans soubz nostre charge, pour la solde du 
moys de décembre mil cinq cents quatre vingt dix. 


LE CADET DU PONT. 


{Original sur parchemin. Arch. de la Haute-Loire.) 
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M° Simon Brun, commis à la recepte de la somme de trente 
mille escus, imposée la présante année en ce pais de Vellay, ou 
vous son commis, nous vous mandons et ordonnons que des de- 
niers de vostre commission paier et dellivrer comptant à cin- 
quante hommes de guerre à pied, françois, establis et ordonnés en 
garmson au lieu du Monestier, par résollution et dellibération 
des gens des Estats de cedict pais, faicte l'année derniére ès 
assemblées tenues à Brive et Monestier, iceulx estans soubz la 
charge et commandement du cappitaine Pont, leur cappilaine 
particulier, la somme de quatre cens esrus que nous leur avons 
ordonnes et ardonnons pour leur gaises, solde, appoinctements 
et entretenements de deux movys enticrs de l'année dernivre, 
assavoir septembre et décembre, desquels ils n’ont peu avoir 
paiement, à cause des divisions et irrésolutions qui ont esté 
entre les serviteurs du roy et les rebelles à sa majesté, qui est 
à raison de quatre escus chescung, el, rapportant par vous la 
présante, signée de nostre main, et les roolles des monstres et 
reveues faictes par les commissaire et controlleur à ce depputtés, 
ladicte somme de III escus vous sera passée et allouée en 
despence de voslre compte par messieurs des comples, à........…. 
el par tous où il appartiendra, sans difficulté. Faict au Mones- 
lier, le vingtièsme jour de fevrier mil cinq cens quatre vinals 
unze. | | 

À. DE SENETTERE, Cvéque du Pur. CHASTE (?) 
Dor.EsoN, commis. | 


Nous Alexandre du Molin, diet le Caddet du Pont, cappitaine 
commandant pour le service du roy cn la ville de Monestier, 
certiffions à tous qu'il appartiendra, que les cinquante hommes de 
guerre à pied, cy dessus nommés et escrits, estans soubz nostre 
charge, ont faict service à sa majesté durant le mois de décembre 
dernier, mil Ve II dix, en lesmoing de quoy, nous avons 
signé le présant roolle au Monestier le huictiesme janvier mil 
Ve III unze. 

LE CADET DU PONT. 
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Monsieur le tresorier général de l'extraordinaire des guerres 
M°...... ou vous son commis, payés. ct dellivrés comptant aux 
cinquante hommes de guerre à pied, françois, estans en garnison 
pour le service du roy en la vil'e de Monesticr, soubz la charge 
et conduicte du cappitaine Pont, sa personne y comprinse, la 
somme (le deux cens escus sol, pour leurs gaiges, solde et 
entretenement du mois de décembre dernier, pour lequel nous 
commissere et controlleur leur avons cejourd'hui faict fere 
monstre el reveue, après les avoir trouvés en bon cet suffisant 
estat et equipage de guerre, pour faire service à sa majesté, et 
d'eulx prins et receu le serement en tel cas requis et acoustumé, 
quy est à raison de IT escus pour chescung, et rapportant par 
vous le présant roolle, autre plus vallable et en parchemin vous 
sera par nous signé et expedié, lequel et le présant ne serviront 
que pour ung et mesme somme à la reddition de vos comptes. 
Faict par nous diet commissere et controlleur extraordinaire des 
æuerres, commis et depputés par monseigneur de CGhastes, 
au Monestier le huictièsme janvier mil V° quatre vingts unze. 


CHARRON. ROYET, éommis au coutrolle. 


IT 


Roole de la moslre et reveuc fucte en armes en la ville de 
Montfalcon, le douziesme apvril mil cinq cens quatre vingts unze, 
à trente hommes de guerre à pied, francois, estans en garnison en 
ladicte ville de Montfalcon, {sous la charge! et conduicte du cappi- 
taine Cadet, leur cappitaine particulier, sa personne et de ses 
officiers y comprinze, par nous Jehan [Charron, sieur] de la 
Forés, et Bernard Rovel, commissere et compterolleur extraor- 
dinaire des guerres, connnis et depputés par [monseigneur de] 
Chattes, chevallier de l'ordre Œu Rov, cappitaine de einquantce 
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hommes d'armes de ses ordonnances, sénéchal et [lieutenant 
général] pour sa majesté audict pays de Vellay, en l’absance de 
monseisneur le duc de Montmorancy, gouverneur et [lieutenant 
sénéral] pour sa dicte majesté en la province de Languedoc ; 
cedict role servant à l'acquict de M° Simon Brun notaire 
et commissere] de l'imposition extraordinaire faicte audict pays, 
du premier décembre dernier pour le payement faict jausdicts 
trente] homines de gucrre, de leurs gaiges, solde et entretene- 
ment des mois de febvrier, mars et apvril. 


Premiérement, 
Jehan de Lestance, dict cappi- Guillaume Bergier. 
taine Cadet, cappitaine. Jacques du Ceps. 
Lovs Chrestien, sergent. : Claude Mole. 

‘ Urbain Villate. Jehan Mealier. 
Sébastien Raberni. Pierre Grangasse. 
Claude Marconnet. Mathieu Villeneufve. 
Anthoine Rigaut. Jehan Billon. 
Claude Thouzel. Pierre Fraconnal. 
Francois de Lagrévol. | Jehan Vanord. 
Guilhaume Pignhe. _ Pierre Roux. 

- Jehan Volcanson. Jehan Mollin. 
Claude Pelissier. Pierre Ostard. 
Jehan Fayolle. Jeban Polet. 

Blayse Aguyde. Jacques Chave. 
Jehan Fol Rabeyrni. . François Roux. 
Jehan Morgon. Marcellin Combes. 


nombre XXX hommes. 


Nous Jehan de Lestane, dict cappitaine Cadet, cappitaine 
commandant pour le service du Roy en la ville de Montfalcon, 
nous Jehan [Charron], sieur de la Forès, et Bernard Royet, com- 
missere et compterolleur extraordinaire des guerres, cy dessus 
nommés, commis'et depputés [par] monseigneur de Chate, certi- 
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fie à sa majesté, messieurs de ses comptes et tous aultres qu'il 
appartiendra, ce que s’ensuict : [assivoir nous dict] cappitaine, 
avoir presanté à la monstre et reveue qu'a esté faicte cejourd'huy 
de nostre compagnie, aux susdicts commissere [et compterolleur] 
depputés, les trante hommes de guerre à pied, françois, cy dessus 
nommés et escripts, nostre personne y comprinse, en bon et 
[suffisant estat] déquippaize de guerre pour faire service à sa 
majesté : et nous dicls commissre et compterolleur, les avoir 
veus [et visités pu'forme] de monsire et reveue, auxquels après 
les avoir trouvés en bon et suffisant estat et équippaige de guerre, 
pour fere service [à sa majesti, ct d’eulx] prins et receu le 
serement en tel cas requis et accoslumé, nous leur avons faict 
payer et deslivrer comptant par ledict Simon Brun, la somme] 
de trois cens soixante cseus, pour leur gaises, solde et entretene- 
ment de trois mois entiers, commancantz le premier jour {du 
mois de febvrier dernier, ] finissantz au dernier du présant mois 
d'apvril, pour lequel nous avons fairt ladicte monstre et reveue 
qui est, (à raison de douze] escus chescunz que leur a esté payé 
comptant en nostre présanc>, en teslons, nelles (1 o1 douzains, 
dont tous et chescunz d'eulx [particuliérement s'en] sont tenus 
et tiennent pour contans, et en ont quicté et quictent ledict 
maitre Simon Brun ettous autres. Et en tesmoing [de quoy, nous 
dicts] commissere et compterollcur, avons signé le présarit rolle 
audict Montfalcon, le douziesme jour du mois d'apvril, mil cinq 
cens quatre vingt unze. 
CHARRON. Royer, commis [au controlle]. 


Pour servir de roule de trente hommes de guerre à 
pied, françois, estans soubz nostre charge pour trois 
mois entiers, commancantz le premier jour du mois 
de febvrier dernier, et finissantz le dernier jour du 
présant mois d'avril. , 

DELESTANC. 


Original sur parchemin coupé dans s2 longueur, 
apparlenan! à M. Via'lart, propriélaire au Puy. 


(1). Nele ou Nesle: monnaie du temps d'Henri II. On fit des monnaies de 
billon qu’on nomma gros et demi-gros de Nesle parce qu'ils furent fabriqués 
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Roolle de la monstre et reveue faicte au chasteau de Polignac 
en Vellay, le dixneufvièsme jour de septembre mil Ve [ITL** 
quatorze, à quarante cinq hommes de guerre à pied, fransois, 
estans en garnison pour le service du roy audict chasteau de 
Poliznac, soubz la charge el conduicte du sieur Lucien du Poultre, 
dict de Labone, leur caippitaine particulier, sa personne et c'iles 
de ses menibres et olficiers y comprinses, par nous Vital Doleson, 
scindic du diocèse du Puy et pays de Vellay, et juge en la 
viscomté de Polignac, et Simond Brun, notaire royal, procureur 
jurisdictionnel en ladicte viscomté, commissaire et controlleur 
extraordinaire des guerres, commis et depputés par monseigneur 
de Chaste, seneschal et lieutenant pour sa majesté au pays de 
Vellay, et messieurs les gens des trois estatz d’icelluv, cediet 
roolle servant à l’acquit de M° Anthoine de Roqueplan, receveur 
des tailhes dudict diocèse, ou son commis, pour le payement 
faict ausdicts quarante cinq hommes, de leurs gaiges, solde, 
estats, appoinctements et entretennements du movs d’aoust 
dernier de la présante année mil Ve INT quatorze: les noms 
et surnoms desquels en suyvent. | 


Premièrement, 


Lucien du Poultre, dict de Laborie, cappitaine. 
Claude Vincens, dict La Marestz, sergent. 


dans un atelier établi à l'hôtel de Nesle le 25 mars 1549. Les gros valaient 
deux sols six deniers et pour cela on les appelait aussi pièces de six blancs et 
les demi-gros vièces de {ro's blancs. Ces deux espèces n’etaient à propre- 
ment parler, que le «ol et le Jouole sol parisis. (Voir Le Blanc, Trailé des 
monnayes de France, page 268.) 
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Caporaulr. 


Loys Chomyer. 
Charles Blondeau. 
Anthoine Combes. 


Tambour. 


Jaques Chaselon. 


Mosquetaires el Harquebusiers. 


Benoist Ylaire. 
Jaques Lyolard. 


_ Jaques Marson. 


Jean Espert, dict Vernas- 
saulx. 

Claude Berbigier, dict Mau- 
riac. 

Anthoine Berbigier. 

Anthoine Girot. 

André Roques. 

Claude Romiol. 

Jean Moyrand. 

Thomas Faige. 

Michel Surrel. 

Jean Blanc, dict la Fourrière. 

Jaques Saulte. 

Richard Perbé. 

David de Barilles. 

Jaques Verdier. 

Anthoine Rostain. 

Claude Vyalon. 


Jaques Jacquet. 
Mathieu Gallien. 
Jean Rioucrus. 
Christophe Coly. 
Jicques Rogues. 
Anthoine Gauteron. 
Blaise Ferrand. 
Jiques Layat. 
Mathieu Besson. 
Jiques Gravil, 

Pierre Penel. 

Jean Faure, dict Chazaulx. 


Pierre Gay. 


Claude Jouves. 

Jean Roques. 

Mathieu Terrasse. 
Claude Chabrier. 
Jaques Achard. 
l'iurens Savel. 

Hans Jonas, Suysse. 
Nombre XLV homes. 


Nous Lucien du Poultre, dict de Laborie, commandant pour 


le service du roy au chasteau de Polisnac, Vital Doleson, scindic 
du diocèse du Puy et pays de Vellay et juge en la viscomté de 
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Polignac, commissere, et Symond Brun, notaire royal, procureur 
en ladicte viscomté, controlleur extraordinaires des guerres, à ce 
commis et députés par mondict seigneur de Chaste, seneschal et 
lieutenant pour sa majesté audict pays de Vellav, ct messieurs 
les gens des lrois EÉstals d’icelluy, certiffions à tous qu'il apar- 
tiendra ce que sensuict : Assavoir, nous dict cappitaine avoir 
cejourd’huv presanté et mis en bataille à la monstre et reveue 
qui a esté faicte de nostre compagnie pour le mois d’aoust de la 
présante année mil Ve II quatorze, ausdiclts commissere et 
controlleur extraordinaires des suerres, à ce commis et dénputés, 
lesdicts quarante cinq hommes de guerre à pied, françois, cy 
dessus nommés et escrits, nostre personne et celles de nos 
membres et officicrs y comprinses, en bon et suffisant estat et 
équipage de guerre pour fere service à sa majesté : et nous dict 
Doleson et Brun, commisseres et controlleurs susdicts, les avoir 
veus et visités par forme de monstre et reveue, auxquels, après 
les avoir trouvés en bon et suffysant estat et equipage de guerre 
pour fere service à sa majesté, et d'eulx prins et receu le sere- 
ment en {el cas requis et accoustumé, nous avons faict payer 
bailler et dellivrer comptant par M° Anthoine de Roqueplan, 
receveur des tailles dudict diocèse, ou son commis, la somme 
de deux cens vingt ung escu vingt sols pour leurs gaiges, solde, 
eslats, appoinetements ct entrettennements dudict moys d’aoust 
dernier de ladicte présante année mil V® [IE quatorze, qui 
est à raison, assavoir audict cappitaine, XXXIIT cscus XX s, à 
ung sergent, VIIT escus, à trois caporaulx, à V escus chescung, 
XV escus, au tambour V escus, à quatre mosquetaires, à V 
escus chescung, XX escus, et à trente cinq harquebusiers, à 
raison de III escus chescung, VIF escus, revennant lesdictes 
sommes ensemble à la susdicte somme de deux cens vingt ung 
escu XX s. et en la présance de moy dict Simon Brun, controlleur 
susdict, lesdicts quarante cinq hommes de guerre à pied ont 
eslé payés de ladicte somme de deux cens vingt ung escu vingt 
sols, en ducatons, quartz d’escüs, testons et demvys nelles el 
douzains pour leurs dicts gaiges, solde, estats, appoinctements 
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et entrettennements dudict moys d'aoust, de laquelle tous et 
chescung d'eulx particulièrement se soat tenus contants et bien 
payés, et en ont quitté et quittent ledict Roqueplan, receveur 
susdict, son diet commis et tous autres. En tesmoing de quoy, 
nous avons signé le présant rolle et certiffication, à Polignac, le 
dict jour dix neufvièsme septembre mil V° III": quatorze. 


L. DE FABORIE. DoLEsON, commissere, Baux. 


‘Original sur parchemin appartenant 


a M. l'abbé Payrird., 


Mônsieur le receveur des tailles du diocése du Puy M 
Anthoine Roqueplan, ou vous son commis, payés, baillez et delli- 
vrez complant à quarante cinq hommes de guerre à pied, fran- 
çois, estans en garnison pour le service du roy au chasteau de 
Polignac, soubz la charge et conduicle du sieur Lucien de Labo- 
rie, leur cappitaine particulier, sa personne el celles de ses 
officiers y comprinses, la somme de deux cens vingt ung escus 
vingt sols que nous leur avons ordonnée et ordonnons pour leurs 
gaiges, solde, estats, appoinciements et entrellennements du 
moys d’aoust dernier, assavoir au cappitaine, XXXIIT escus XX 
s, à un sergent, VIIT escus, à trois caporaulx, à raison de V escus 
chescung, XV escus, au tambour V escus, à quatre mosquetaires, 
à raison de V escus chescung, XX escus, et à trente ciny harque- 
busiers, à raison de IIIT escus chescung, VIF escus, revenants 
lesdictes sommes ensemble à la some susdicte de Ile XXI escus 
XX sols : et rapportant par vous la présante, signée de nostre 
main, avec les rolles en papier et parchemin de la monstre et 
reveue faicte desdicts gens de guerre par les commissere et 
controleur extraordineres des guerres, et par nous depputés, 
ladicte somme de If XXI escus XX s. vous sera payée et 
allouée en la despence de vostra compte, constabatur de vostre 
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recette par messieurs des comptes de sa majesté que nous prions 
de ce fere, sans difficulté. Fact à Polignac, le dixhuictièsme 
septembre mil Ve IIT** quatorze. (1) 


(GRozLHAG, doven du Puy. 
LAURENS, COMMIS pour le liers estals. 


Nous Lucyan du Poultre, diet de Laborie, commandant pour 
le service du roy au chasteau de Polignac, certiffions à sa majesté, 
messieurs de ses comptes et tous autres qu'il appartiendra, avoir 
cejourdhuy presanté et mis en bataille à la monstre et reveue qui 
a esté faicte de nostre companie pour le moys d’aoust dernier, 
aux commissere et controlleur extraordinaires des guerres et 
dépputés par monseigneur de Chaste, lieutennent pour le roy au 
pays de Vellay, les quarante cinq hommes de guerre à pied, 
françois, cy dessus nommés et escripts, nostre personne et celles 
de nos officiers y comprinses, en bon sufisant estat et équipage 
de guerre pour faire service à sa majesté. En tosmoing de quov, 
nous avons signé le présant rolle, à Polignac le dixneufvièsme 
septembre mil V° ITIT* quatorze. 


L. DE LABRORIE. 


Monsieur le receveur du diocèse du Puy, M° de Roqueplan, 
ou vous son commis, payés, baillés et deslivrés comptant aux 
quarante cinq hommes de guerre à pied, françois, cy dessus 
nommés et escripts, estans en garnison pour le service du roy 
au chasteau de Polignac, souhz la charge et conduicte du sieur 
Lucyan de Laborie, leur cappitaine particulier, sa personne et 
celle de ses officiers v comprinses, la somme de deux cens vingt 


‘1) Cette pièce sur papier est munie d'un sceau plaqué aux armes du sénéchal 
François de Chaste dont l'écusson était écartelé aux 1 et 4 de. à la clef de... 
posée en bande, aux ? et 3 de... à la fleur de lys de, l’écu timbré du 
casque ouvert entouré du collier de Saint-Michel. | 
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ung escu vingt sols, pour leurs gaiges, solde, estats, appoinc- 
tements et entretennemens du moys d’aoust dernier, pour lequel 
nous commissere et controlleur extraordinères des guerres, à ce 
députez, leur avons cejourdhuy faict monstre et reveue, apprès 
les avoir trouvés en bon sufisant estat et équipage de guerre, 
pour fere service à sa majesté, et d'eulx prins et reçeu le serement 
en tel cas requis et acoustumé, assavoir au cappitaine, XXXIII 
escus XX sols, à ung sergent, VIIT escus, à troys caporaulx, à rai- 
son de V escus chescuns, XV escus, au tambour V escus, à quatre 
mosquelaires, à raison de V escus cheseung, XX escus et à 
trente cinq harquebusiers, à raison de IT ascus chescung, 
VIIS escus, revenants lesdictes sommes ensemble à la somme 
susdicte de II: XXI escus XX sols, el, raportant le présant roolle, 
autre plus valable en parchemin vous en sera par nous signé et 
expedié, lequel et le présant ne pourront servir que pour une 
nesme somme à la réddition de vos comples. Faict à Polignae, 
ledict jour XIX"* septembre mil V° IIF* quatorze. 


DoLEsoN, commissere. BRUN, controlleur. 
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RTS ANS une première livraison des Chdteaur du Velay et 
#5 autres questions d'histoire locale, à l’article relatif à la 
; chapelle des Ages, j'ai dit ce qu'était, en général, une 
prébende. 

La prébende théologale prenait ce nom des fonctions qu’a- 
vait à remplir celui qui en devenait titulaire. On connaîtra ces 
fonctions par ce que je vais dire et surtout par l'acte de fon- 
dation. 

Sans connaître d’une manière certaine l’origine des Théologaur, 
les auteurs conviennent, généralement, que la discipline qui 
consiste à affecter une prébende dans les chapitres, pour la sub- 
sistance du Théologal, a commencé dans l'Eglise de France. 
On cite divers capitulaires confirmés par le second concile de 
Chalons-sur-Saône, en 813, et par les conciles de Meaux et de 
Langres en 845. 

Le concile de Trente en parle expressément dans sa session 
xxv, chapitre [*", du décret de la réformation. Voici ce qu'il dit : 
« Dans les églises métropolitaines ou cathédrales, si la ville est 
« grande et peuplée... le Saint Concile ordonne que la pre- 
« mière prébende qui viendra à vaquer, de quelque manière que 
« ce soit, excepté par résignation, soit et demeure réellement, 
« et de fait, dès ce moment-là, et à perpétuité, deslinée et affec- 
« tée à cet emploi, pourvu néanmoins que cette prébende ne 
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« soit chargée d'aucune autre fonction incompatible avec celle- 
« ci, et en cas que dans les dites églises 1l n'y eut point de 
« prébende, ou aucune au moins qui fut suffisante, le métropo- 
« litain lui-même ou l’évêque, avec l'avis du chapitre, y pour- 
« voiera, de sorte qu'il y soit fait des leçons de théologie, soit 
-« par l’assignation du revenu de quelque bénéfice simple, après 
« en avoir donné ordre à l'acquit des charges, soit par la con- 
« tribution des bénéfices de sa ville ou de son diocèse, soit de 
« quelqu'autre manière qu’il sera jugé le plus commode, sans 
« que pour cela, néanmoins, on omette en aucune façon les 
« autres leçons qui se trouveront déjà élablies, ou par la cou- 
« tume, ou autrement. » 

Les conciles de Latran et de Trente n'ont rien déterminé 
d’une manière précise sur les qualités du théologal. On en con- 
clut seulement que les pères du concile de Trente ont souhaité 
que les fonctions de cet office fussent exercées par un gradué ou 
par une personne autrement capable. 

Les mêmes conciles bornent les fonctions du théogal à l’ex- 
plication et aux lecons de la théologie; mais le concile de Bâle 
les soumet à l'obligation de résider, de prècher et de faire des 
lecons deux fois par semaine. 

L'église de Bas n’était gi une métropole ni une cathédrale, 
il n’y avait point de chapitre! d'où vient cependant qu'il y fut 
établi une théogale? C'est la première fois que je rencontre 
une prébende de ce genre dans une simple église de campagne. 
Peut-être trouverait-on la raison de cette fondation dans le 
nombre des prêtres habitués qui célébraient le culte dans cette 
église et qui faisaient tout comme les chanoines titrés. Le fon- 
dateur, qui était originaire de Bas et y avait été prêtre habitué, 
aura peut-être aussi voulu distinguer des autres cette église 
qu’il aimait et la doter d'une prébende qui ne pouvait qu'en 
réhausser l'éclat. Quoi qu’il en soil, il est certain que la fonda- 
tion fut faite en 1622. Je citerai tout à l’heure le testament qui 
la renferme. 

Le fondateur appartenait à la famille Chanut, qui joua un 
certain rôle à Bas pendant un certain espace de temps. Il m'a 
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élé impossible de découvrir l’époque où elle vint habiter cette 
localité et de savoir si elle y fut amenée par un des possesseurs 
de Rochcharon ou si elle était originaire du licu. 

Le premier que je trouve est Michel Chanut, chatelain de 
Rochebaron. Il figure dans un acte daté du 28 février 1570, et 
il me semble être le premier qui doive figurer dans à généalo- 
gie de sa famille. Aprés lui, viennent les suivants 

1° Messire André Chanut, fondateur de la théologale. Il fut 
d'abord prètre habitué dans l'église de Bas el devint ensuite 
chanoine de Sisteron et prévôt de l'église cathédrale. 

2° Charles et Jean Chanut, qu'André qualifie du titre d'avo- 
cats en parlement. Jean exercait les fonctions de notaire en 1621 
et mourut le 27 décembre 1643. 

3° Jean Chanut, curé de Bas de 1617 à 1627, année où il per- 
muta avec noble Marcelin de Boucherolles, curé de Saint-Romain- 
Lachalm. 

M. Vialeton, curé de Bas après M. de Boucherolles, donne à 
Jean Chanut le litre de vicaire perpétuel et de sacristain de l’é- 
glise de Bas et le dit neveu de messire Claude de Montvert, au- 
quel il avait succédé en 1617. 

4° Catherine Chanut, mariée à messire Jacques Tourton, no- 
taire royal. 

5° Claude Chanut, marié à M! Jeanne de Sicard, d'abord avo- 
cal, puis juge de Bas et Rochebaron, mort le 3 mai 1676, à 
l’âge de 80 ans, enterré à la chapelle de Saint-Jean, à l'entrée 
de l’église. Aprés avoir constaté son décés et ses obsèques, le 
cure de l’époque ajoute : Trés-savant et très-regretté de tous ceux 
de sa connaissance et du peuple, doué d'une grande mémoire. 

Son mariage avec Jeanne de Sicard avait eu lieu vers 1620. 
Parmi les parrains des nombreux enfants qui naquirent de ce 
mariage, figurent des membres des familles d’Aïbon, de Sicard, 
de Tourton et de Boucherolles. 

Deux de ces enfants firent lignée, Louis et Claude, 

1° Louis se maria en 1661 avec demoiselle Anne de Luzy de 
Pélissac, fille d’Imbert de Luzy et de demoiselle Anne de Bordes 
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de la Besse, près d’Yssingeaux. Il était avocat et s’intitulait sei- 
gneur d'Obeyron. — Un deses fils, Louis Chanut, mourut en 
1696, à l'âge de 32 ans, étant prêtre habitué de l’église de Bas. 

2° Claude épousa, en premières noces, vers 1666, Marie Ri- 
beyron, fille à messire Barthélemy Ribeyron, lieutenant de Cha- 
lencon, et à demoiselle Antoinette Vacherelle. On le désigne 
sous le nom de (aude Chanut de Sicard. Il était avocat comme 
son frère qui était de plus juge de Bas et de Rochebaron. 

Le 24 juillet 1680, il convolait à de nouvelles noces et se ma- 
riait avec demoiselle Antoinette des Roberts, fille légitime d’An- 
toine des Roberts, sieur dudit lieu et de feue demoiselle Clé- 
mence Dufaure, du lieu des Roberts, paroisse de Beauzac. Claude 
Chanut de Sicard était alors docteur en droit, avocat en Parle- 
ment et juge du marquisat de Rochebaron. 

Un des enfants de Louis se maria le 22 février 1689, avec 
Marguerite Dupin, fille de noble Jean Dupin, maitre d’hôlel du 
roi, et de dame Louise d'Espinasse. Cet enfant de Louis por- 
tait le nom de Claude et prenait le titre de sieur des Salles. 

Le 27 juillet 1709 il se mariait en secondes noces avec demoi- 
selle Marguerite-Rose de Jacquemond, veuve de maître Jean Sala- 
mon, sieur de Planaye, habitante de la ville de Montfaucon. A 
l'époque de ce dernier mariage, Claude Chanut était avocat en 
Parlement et juge du marquisat du bourg de Bas et de ses 
dépendances. | 

Antoine, fils de messire Claude Chanut et de demoiselle Mar 
guerite Dupin, se mariait vers 1719 avec demoiselle Thérèse de la 
Roche-Négly. Il y eut de ce mariage un grand nombre d'enfants. 
Parmi les parrains et marraines de ces enfants, figurent les sui- 
vants : Louis de la Roche-Négly, écuyer, sieur de Chamblas ; sieur 
Barthélemy Imbert, procureur d'office et notaire de Viverols; dame 
Claudine de Drossanges, du lieu de Chamblas ; Alexandre de la 
Roche, écuyer, de Saiut-Etienne-Tardeyrol; Marguerite de Sicard, 
de Viverols; Jacques de Drossanges, écuyer; Claire Margue- 
rite de Sagnard, épouse de messire Jacques-Alexis de Drossan- 
ges; Jean-Baptiste Chanut, des Salles, ancien garde du roi; Anne- 
Marie Chanut, épouse de messire Favier, juge de Rochebaron. 
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Antoine était capitaine chatelain de Rochebaron; mort en 1744. 

Le dernier des enfants d'Antoine, néle 4 janvier 1731, épousa 
le 21 janvier 1753, demoiselle Catherine de Ricard, fille lésitime 
de feu messire Joseph de Ricard, bourgeois de la ville de Carpen- 
tras et de dame Marie de Bacula. L'acte d'enregistrement de 
son mariage donne à Jacques Melchior le titre de capitaine 
chatelain de Rochebaron. Au baptême de ses enfants, figurent 
comme parrains et marraines messire Jenn-Jacques-Marie de 
Giri, chevalier, seigneur de Bas ; dame Marguerite de Ricard, 
épouse du seigneur chevalier; messire François de Ricard; de- 
moiselle Marie-Anne-Adelaïde de Giri.Melchior Chanut de Sicard 
mourut à l’âge de 32 ans et fut le dernier de sa race à Bas. Nous 
verrons ailleurs ce que devinrent quelques-uns de ses enfants. 

La fondalion de la théologale est renfermce dans l'acte de 
dernière volonté de messire André Chanut. Le document quile 
contient et qui se trouve dans les archives de la mairie de Bas, 
a pour titre : Testament de messire André Chanut, bachelier en 
théologie, prévôt de l'église cathédrale de Sisteron et cy-devant : 
prétre habitué de l'église paroissiale de Bus. 

Le testateur donne sur la communauté de la ville de Sisteron 
une pension annuelle de trois cents livres. Considérant que les 
biens de l’église sunt bona pauperum et Ecclesiæ et ayant espar- 
gné quelques somines d'argent du revenu de ses bénéfices et 
menus acquis, il donne par donation pour cause de mort à 
messires Charles et Jean Chanut, avocats en Parlement, pour en 
jouir pendant leur vie, par égale portion, à leur plaisir et volonté, 
une pension de trois cents livres. 

À la mort des donataires, ladite pension et principal d’icelle 
doit recevoir l'affectation suivante : La moitié devra être em- 
ployée pour un hôpital à Bas, hôpital qui sera construit auprès 
la chapelle de Notre-Dame nouvellement édifiée et dans laquelle 
ic testateur a déjà fondé une messe pour célébrer tous les 
jours. Il est dit cependant que l'hôpital pourra être construit 
dans un lieu plus commode qui sera avisé par ses frères lors 
vivants, consuls et magistrats dudit lieu. Il veut en outre qu'en 
l'Hostel dudit hôpital ou chapelle, soit mis un tableau représen- 
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tant saint André et saint Charles, patrons de lui fondateur et 
de son frère. 

L'autre moitié servira à la fondation d'une théologale en l’église 
dudit Bas, de laquelle en sera pourvu un docteur en sainte théo- 
logie par le sieur révérendissime évèque du Puy,à la nomination 
et présentation des parents et fréres du dit sieur prévôt, ou con- 
suls ou magistrats dudit lieu de Bas. 

Le théologal sera tenu célébrer la sainte messe à sa dévotion, en 
priant Dieu pour l'âme dudit fondateur et d'entendre les con- 
fessions et, à ces fins, sera dressé un confessionnal en la chapelle 
des Chanut qui est dans ladite église, — I] scra tenu, en outre, 
de prêcher la parole de Dieu les dimanches et fêtes de toute l’an- 
née. Il devra participer à tous les émoluments de la dite église 
comme les autres prêtres habituës en icelle. Si bon leur semble, 
d'autant, ajoute le testateur, que le théologal sera aussi tenu de 
leur enseigner les cas de conscience deux fois la semaine sans 
être sujet aux heures qui se disent en la dite église, sinon à sa 
dévotion et eommodité. 

Le testateur veut et entend que le capital de la dite pension 
demeure perpétuellement en estat, et que ses frères, hospital et 
théologal, ne puissent jouir que de la dite pension, et au cas 
où la communauté de Sisteron voudrait payer le principal, la 
communauté de Bas et consuls d'icelle s'en chargera et s'obligera 
à payer la dite pension sans la pouvoir éteindre sinon en [a 
remettant en autre lieu assuré et dont ils demeureront à perpé- 
tuité responsables. 

Dans le cas où la communauté de Bus ne trouverait pas bon 
de construire le dit hôpital et de servir la dite pension, le testa- 
teur veut et entend que ses dits freres ou l'un d'eux, après le dit 
refus, en puissent disposer en œuvres pies, dont le dit sieur les 
charge en leur conscience. 

Fait à Sisteron, en la maison de la Prévité où le dit sieur prévôl 
fait sa demeure, le 28 oct. 1622. — Extrait de l'original par Pé- 
lissier, notaire. —— 

I1m'’a été impossible de savoir à quelle époque fonclionna la théo- 
Jogale à Bas. Il est probable qu'il n°v eut un titulaire qu'aprés la 
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mort des deux frères du fondateur. Plus de cent ans après l'acte 
‘de fondation je trouve la prise de possession de la théologale par 
messire Jean-André de la Garde : 


« Ce jourd'hui, 30 mai 1739, après midi, devant la porte 
principale entrée de l’église paroissiale de Bas, par devant nous, 
notaire royal apostolique, sousigné, et en présence des témoins 
ci-aprés nommés,a comparu messire Jean-André dela Garde, prê- 
tre du diocèse du Puv, gradué nommé et docteur en théologie, 
demeurant à présent à Yssingeaux, lequel ayant la présence de 
messire Jean Page, bachelier en théologie, archiprêtre el curé 
de l'église paroissiale de Bas, l'a supplié et requis de le mettre 
en possession de la prébende théologale ou préceptoriale fon- 
dée dans l’une des chapell's de la dite église, dite la chapelle 
des Chanut, sous le vocable de saint Jean, par messire André 
Chanut, vivant prévôt de l’éslise cathédrale de Sisteron, vacante 
par le décès du dernier titulaire ou autrement,en vertu de la no- 
mination et présentalion faite de sa personne par noble Jacques- 
Joseph Favier, avocat en parlement, juge des terres du mar- 
quisat de Rochebaron, Bas et Valprivas, et demoiselle Anne 
Chanut des Salles, son épouse, aux qualités énoncées dans l'acte 
du 14 du mois de mai courant, et de l'institution concédée au dit 
sieur de la Garde, par monseisneur l'illustrissime et révéren- 
dissime François de Béringhem, évêque et seigneur du Puy, le 
25 du présent mois, signée «le sa main, et contresignée par 
messire [rail, son secrétaire, et scellée de son sceau et armes, à 
quoi adhérant le dit sieur curé, le dit sieur de la Garde s'étant 
revêtu d'un surplis que le dit sieur curé luia présenté, l’a mis 
en la vraie, réelle et actuelle possession de ladite prébende, 
fruits, profits, revenus et émoluments y attachés, par la libre 
entrée dans l’église, prise d’eau benite, adoration profonde de- 
vant le Saint-Sacrement, son de la cloche et introduction dans 
ladite chapelle des Chanut, chant du Te Deum devant l'autel 
de ladite chapelle, exhibition desdits actes de présentation, 
signature et institution, les autres formalités en tel cas requises 
bien et durment observées, soumission faite par ledit sieur 
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de la Garde de s'acquitter le mieux qu'il lui sera possible des 
fonctions -attachées à ladite prébende, à laquelle prise de pos- 
session levée et publiée à haute et intelligible voix, personne 
ne s’est opposé, dont le sieur de la Garde a requis acte qui lui 
a été octroyé pour servir et valoir ce que de raison. 

« Fait et passé au bourg de Bas, ledit jour et an que dessus, en 
présence de messire Claude Rispal, prêtre et vicaire de l’église de 
Bas ; de Michel Clavaron, pignolier; de Jean-Pierre Petit, mar- 
chand cordonnier, témoins requis et appelés qui ont signé avec 
le dit sieur de la Garde et le dit sieur curé ; d'Antoine d’Antony, 
marchand boucher, et de Michel Hyver, pignolier, lesquels ont 
déclaré ne savoir signer, de ce requis et interpellés, lesdits 
témoins demeurant tous audit Bas, signés à la minute : De la 
Garde, prêtre; Page, curé; Rispail, vicaire; Clavaron; Petit, 
et nous notaire royal et apostolique, recevant ; Aubert, notaire. 
La dite minute a été contrôlée à Monistrol par Dupuy, qui a 
recu les droits. 


RRRRERRA 


A RRRARRARAA nn 


« AUBERT, not. 


« Insinué au greffe des insinuations ecclésiastiques du dio- 
« cèse, 


« Le Puy, le 20 juin 1739. 


« [RAIL. D 


D'après une assignation datée de 1752 était théologal dans 
l'église de Bas, en 1749, François Berard, prêtre. Le 30 aoûtde 
celte même année il donna sa démission en faveur de messire 
Antoine Favier. 

En 175? ce dernier assignait devant le bailliage de Chauffour, 
Jacques de Drossanges, écuyer, sieur de Lavou et Jacques de Vev- 
rines, aussi écuyer, en leur qualité de syndics de la communauté 
de Bas, d’'administrateurs et receveurs des revenus des biens 
donnés à ladite communauté, par messire André Ghanut, prévôl 
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de l’église cathédrale de la ville de Sisteron, par acte du 28 octo- 
bre 1622, à l'effet de les obliger à lui payer la pension de 150 
livres affectée au théologal et que ces messieurs n'avaient pas 
payée de quelque temps et qu'ils refusaient de payer encore. 

Je ne sais ce qu'il advint de la théologale après messire Antoine 
Favier ; toujours est-il qu'elle disparut pour toujours lors de la 
Révolution française. 


Sourtes : Archives de la commune de Bas. 


L'abbé THEILLIÈRE. 


NOTES 


SUR LA 


FAMILLE DE SERPENS, DE LOUDES 


A famile de Serpens, des Serpens ou d’Ysserpens, qui 
PS) tire son origine du village d’Ysserpens en Bourbonnais, 
:s* était une des plus importantes au xvu* siècle par ses 
» alliances avec les premières familles de France, et par 
ses nombreuses possessions en Bourbonnais, en Bourgogne où 
elle devint propriétaire de Condras, et dans le Velay, où elle 
acquit la baronnie de Loudes, que Suzanne de Serpens apporta 
dans la maison de Polignac en 1638, par son mariage avec le 
vicomie Louis-Armand, deuxième de ce nom (1). 

Malgré leur haute noblesse, les membres de cette maison sont 
aujourd’hui peu connus dans notre province. Arnaud, dans son 
analyse des procès-verbaux des Etats du Velay (2) et le chroni- 
queur Burel parlent incidemment (le Philibert des Serpens (3), 


(1) Mémoires de Burel, p. 66, note de l'édition, sous presse, de M. Chassaing. 
à l’obligeance duquel nous en devons la communication. 

(2) Arnaud, Aistoire du Velay, tome II, pp. 91, 94. 

(3) Son père, sans doute, Gilbert de Serpens, seigneur de Condras, gouver- 
neur de la ville de Lyon et du Lyonnais, Forez et Beaujolais, était lieutenant 
de la compagnie degendarmes de Philibert le la Guiche, seigneur dela Guiche 
en Mâconnais et de Chaumont en Charolais, qui fut grand-maitre de l'artillerie 
de France en 1573. (P. Anselme. Histoire généalogique, éd. de 1726, tome VII, 
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seigneur de Condras (1), mais sans autres détails. Le hasard ayant 
fait passer sous nos yeux, aux archives départementales, quelques 
pièces relatives à cette famille, nous avons cru intéressant d’ex- 
traire quelques notes de ces documents et même de publier les 
deux principaux d’entre eux. 

Nous voyons d’abord que messire Philibert de Serpens, sieur 
et baron de Condras, Mortilion, Pons-Amaly, Mauy, Brignon (2), 
Loudes, St-Saturnin et autres lieux, eut un procès en parlement de 
Toulouse, avec noble Antoine de Pervenquières, sieur de Vares, 
Corbières et autres lieux, occasionné par la vente faite par ledit de 
Serpens à feu François de Pervenquières, sénéchal et sieur des Vares 
et de Corbières, pére d'Antoine, de la place et seigneuries de Per- 
venquières, la Vaysse, Saint-Amand et autres dépendances, 
moyennant 4100 écus, payables au Puy. Antoine de Pervenquières, 
au nom de son père, avait mis cette somme eutre les mains de 
Claude Raugues, bourgeois du Puy, faute d’avoir pu trouver Phi- 
libert de Serpens. Celui-ci fit d'abord condamner son débiteur par 
le sénéchal du Puy et par quatre arrèts du parlement, et le 9 jan- 
vier 1598, les deux adversaires conclurent une transaction qui 
maintenait le nouveau possesseur dans ses droits et terminait le 
malentendu. 

La deuxième pièce est une obligation de mille écus d’or sol (3), 


p. 444, et tome VIII p.943.) Serait-ce trop hasardé d'avancer que Philibert 
de la Guiche était peut-être le parrain du baron de Loudes, qui porta le 
même nom, et épousa Marguerite de la Guiche? — La Guiche est une terre 
seigneuriale de Bourgogne, aujourd’hui dans le département de Saûne-et- 
Loire, avec titre de imarquisat. Le premier personnage connu de ce nom fut 
Renaud qui vivait au XII° siècle. De cette famille sont sortis les seigneurs 
de Chaumont en Charolais, de Sévignon, de Nanton, de Saint-Géran, de 
Chérain, de La Palisse, de Jaligny, de Garnerans, de Martigny, de Chassy 
et de Communs. Ses armes étaient de sinople au sauloir d'or. 

(1) Nous conservons l'orthographe de Condras, d’après la signature de Phi- 
libert de Serpens. Gondras n’était vraisemblablement pas le nom du fief et 
n'avait été ainsi écrit que par suite de la prononciation vicieuse qui dens 
notre pays fait prononcer Claude comme si ce mot s'écrivait Glaude. 

(2) Voir l'intéressant Pouillé du diocèse du Puy, publié par M. Rocher, n° 139. 

(3) Au soleil. 
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souscrite le 31 mai 1598, devant Dorlhac, notaire au Puy, par 
messire Claude de Rochefort, seigneur d’Aly et de Jozerand et 
Gabriel Valat, bourgeois du Puy, à Messire Philibert de Serpens, 
seigneur et baron de Loude, Condras et autres places, rembour- 
sables en la ville de Lyon, Moulins en Bourbonnais ou dans 
la ville du Puy, le 24 juin suivant. Ledit acte passé en pré- 
sence de témoins, parmi lesquels nous citerons noble Hugues 
de Coubladour, seigneur de Jalasset, Louis de Laroche-Lambert, 
seigneur dudit lieu, et Marcelin du Monteil « orpheuvre du Puy. » 

Le troisième document, qui date du ? adut de la même année, 
porte quittance, devant Dorlhac, notaire, d’une somme de 60 écus 
d’or, reçus en douzains, par Jacques Cordoan, marchand au Puy, 
de nobles Jean Cenac, seigneur de Flossac, et Guillaume Raffin, 
seigneur du Mouter, agents de Philibert de Serpens. L'acte fut 
dressé au château du Villar, devant Henry de Latour dit de 
Saint-Vidal, en présence de Claude Demore, châtelain de Sainte- 
Agrève, et de Jacques Dorlhac, chanoine et prieur d’Estables.… 

Plus tard, le 16 avril 1606, messire Philibert de Serpens, sieur 
de Condras, obtenait du roi Henri IV des lettres d'appel contre 
Messire Hugues de Châteauneuf, sieur de Rochebonne, et Fran- 
çoise de Serpens son épouse, et Messire Christophe du Verdier, 
abbé de Pébrac et de Saint-Vosy (1), se disant curateur de ladite 
Françoise de Serpens, fille de Marguerite de Roslaing (de la 
Guiche). 

Il s'agissait là sans doute d’une difficulté survenue à propos de 
clauses du contrat de mariage de Hugues de Châteauneuf; le 24 
septembre suivant, en effet, nous voyons comparaître l’agent de 


(1) Fils, sans doute, de Du Verdier de Valprivas, Christophe naquit à Saint- 
Bonnet-Le-Chäteau. en Forez. (Mémoires de Burel, ëd. de M. Chassaing, p. 360). 
Notre document dit fort justement Saint-Vosy, et non de Vichy comme le 
Gallia Christiana de 1656, qui en parle en ccs termes: « Christophorus du 
Verdier, Jacobi filius, canonicus Podiensis, abbas item de Vichy, reædificavit 
castrum de Gavillon, pluraque alia dona largitus est, et annos explevit die 
22 octobris 1622. » — Jacques de Rostaing, parent, sans doute, de Marguerite 
de Rostaing de La Guiche, femme de Philibert de Serpens, avait abdiqué en 
sa faveur, en 1581. (Gallia Christiana.. des Sainte-Marthe, tome IV, p. 734). 
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Philibert de Serpens, Jacques Joubert dit Mainferme, qui vient 
consigner à la suite du jugement rendu par le parlement, une 
somme de 1500 livres, entre les mains de Pons Bordel, dit Irailh, 
bourgeois du Puy, pour employer cette somme à « tenir lieu de 
fonds suivant les parties du mariage desdits sieurs de Rochebonne 
et de Serpens, mariés. » (1) 

Cette somme de 500 écus ne demeura pas longtemps entre les 
mains d'Irailh, car lesurlendemain le dépositaire la rendità Philibert 
de Serpens, au château de Loudes, en présence de Martin Bruny, 
curé de Loudes, et Ambroise de Vaucouleurs, habitant du château, 
que nous retrouverons nommé dans le testament du baron d 
Loudes. 

Ce testament fut écrit quelques mois après ; nous croyons de- 
voir le reproduire en entier, comme un nouveau spécimen des 
formules pieuses, empreintes à la fois de religion convaincue 
et du respect de la famille, vertus alors mieux conservées que 
de nos jours. Quelle différence entre la naïveté touchante de 
cet acte des dernières volontés avec le froid protocole notarial ! 
A l’époque où écrivait Philibert de Serpens, le testateur s’occupait 
avant tout de sauver son âme et de laisser à ses enfants des 
conseils demeurés doublement sacrés par leur occasion et par 
leur origine. 

Les parents mettaient autrefois si bien au second plan les res- 
sources matérielles, qu'un membre de la famille du Laurens pou- 
vait écrire au XVI°siécle, en exprimant l'opinion de nombreuses 
maisons : « Mon frère me disait que les pères et les mères doivent 
deux choses à leurs enfants : les bien endoctriner et nourrir hon- 
nestement; qu'avec cela s'ils pouvaient laisser quelque chose, à la 
bonne heure; sinon avec une bonne instruction et nourriture (2), 


(1) Minutes de Dorlhac, notaire au Puy. {Archives dép.). 


(2) Nourriture est ici dans le sens d'éducation. On employait ce mot au 
XVI: siècle surtout en ce sens. Ainsi Rabelais (livre 1, ch. 11) disait-il 
que « Gargantua, depuis les troys jusque à cinq ans, feut nourry et institué 
en toute discipline convenante. » — Un proverbe, fort à la mode en ce 
temps, dissait aussi : « Il a été nourry en un tonneau, il n'a rien vu que le 


bondon. » (V* Leroux de Lincy. Proverbes, t. II, p. 204.) : 
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pour peu qu'ils ayent, ils ont assez. Tout enfant qui se fie au 
bien de son père, ne mérite pas de vivre. » (1) 

Où rencontre-t-on maintenant un langage aussi sévere et, 
disons-le, surtout aussi viril ? 

Mais nous abandonnons là les réflexions nombreuses que l’on 
peut faire à la simple lecture de ces documents originaux qui 
abondent dans nos archives ; nous publions maintenant la pièce 
dont nous venons de parler, en lui ajoutant le curieux devis d’une . 
sépulture du fils de Serpens, au XVII siècle. 


l'estament de Philibert de Serpens (4 décembre 4606). 


—— 


Au nom de Dieu soit-il. Scachent tous présens et advenir 
que l’an de grace mil six cens six et le jour de lundy de matin 
quatriesme du moys de décembre, au r'gne de très chrestien 
et magniflique prince Henry, par la grace de Dieu, roy de France 
et de Navarre, en présence de moy notere el tabellion royal et 
tesmoingtz cy bas escriptz et nommez, personnellement establv 
puissant Seigneur Messire. Philibert de Serpens, seigneur el 
_baron de Gondras, Loude, Sainct-Saturnin, Pont- -Amaly, Mor- 
telhon, Vefure et aultres places, lequel considerant comme 
nostre Seigneur Dieu ayt donné à checun l'heure de naistre en 
ce monde et qu'après il en faull desloger, et lui rendre l'âme 
entre ses mains comme le vray créateur d'icelle, et le corps 
en terre, et l'heure de la mort estre incerteine, ce que prevoyant 
et desirant paix et amylié entre messieurs ses enfens et aultres 
‘ses parans et amys, l’a incité de fere disposition de ses biens et 
son testement en la forme qui s'ensuyt. a 


(1) Mss. de la bibliothèque d'Aix, publié par M. Ch. de Ribbe, suus le titre 
Une famille au XVIe siècle, 2° éd., in-18, p. 62. 
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Premièrement. Comme vray crestien et catholique, a comancé 
par le signe de la saincte croix, en disant au nom du père, et 
du filz et du sainct esperit, amen, recomandant son ame à Dieu, 
luy demandant pardon de tous offences et péchés, le suppliant 
de luy fere la grace que son fils Jesuscrist fit au bon larron en 
l'arbre de la croix, que de voloir colloquer son ame en son ro- 
yaulme celeste de paradis, quant elle se separera de son corps, 
et ce par le mérite de la passion de nostre Saulveur et Redemp- 
teur et des prières et intercessions de Nostre Dame la benyte 
vierge Marie, sa mére, et de tous les sainctz de Paradis, qu'il 
prie de bon cueur estre ses advocatz et intercesseurs. 

Et pour la sépulture et enterrement de son corps et des 
aulmosnes et honneurs funebres, s'en est remis à la providence 
et discretion de son heritière universelle cy après nominée, 
pour les faire décemment et honestement, selon sa qualité et 
facullé de ses biens. 

Et venant à ses legatz particuliers : en premier lieu, a donné 
et légué à M° Loys Joubert dict Mainferme, son agent et ser- 
viteur, la somme de quatre cens livres tournois, pour une foys, 
en recompense de la fidelité que ledit testateur luy à cogneu 
en tous les afferes qu'il luy a negocié et bons services qu'il 
luy a faictz, laquelle somme de quatre cens livres a volu luy 
estre payée par sadite héritière universelle dans l’an après son 
deces. 

Aussi a donné et légué, donne et légue à (sic) 
aultre somme de quatre cens livres et pour l'amitié et bonne 
volonté et services agréables qu'il luy a faictz, de la preuve 
desquelz la rellevée et releve, laquelle somme de quatre cens 
livres veult et ordonne luy estre payée et deslivré, ou à celuy 
qu’il la vouldra remectre incontinent l'an après le deces d'i- 
celuy testateur. 

De mesmes à donné et legué, donne et legue à damoyselle 

Isic) des Fosses, la somme de trois cens livres tournoiz 
et à damoyselle (sic) la Raffinière, la somme de cent 
cinquante livres tournoiz, damoyselles servantes de dame 
Marguerite de la Guyche, consorte dudict seigneur testateur, 
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desquelles sommes a chargé sadite heritière leur fere payement 
incontinent l'an après son décès. 

Item. À donné et legué, donne et legue à Valentin Fabre, 
son serviteur de chambre, la somme de cent cinquante livres 
tournoiz en recompence des bons et agréables services qu'il a 
receuz de luy, que veult et ordonne luy estre payée par sadite 
horitière universelle, incontinant l'an après sondit décès. 

Parelhement a donné et légué à M° Ambroise de Vaulcoleur 
qui a esté son premier maistre, à l'ensegnier et qui est à présent 
habitant dans son chasteau dudict Loudes, la somme de cent 
livres tournoiz, laquelle somme a volu et ordonné luy estre 
payée et satisfaicte incontinant après sondict deces en recom- 
pence des services qu'il a receuz de luy. 

Aussi a volu et ordonné, veult et ordonne que tous les gaiges 
de ses serviteurs qui se trouveront lors de son deces, leurs 
soyent doublés et payés à chascun d’eulx, sans aulcun contre- 
dict par sadicte héritière universelle incontinant après sondit 
decès. | 

Et pour le regard des legatz qu'il est tenu ou qu'il pourroit 
fere à messire Philibert, Claude, Gaspar, ses filz et à demoyselles 
Susanne, Marguerite, Marie, Clauda, Françoise et Jehanne de 
Serpens ses filles, et des postums ou postumes à naistre de ladicte 
dame de la Guyche, sadicte consorte, a dict et déclaré ne les 
vouloir expeciflier, mais a donné plain pouvoir, puissance et 
auctorité à ladicte dame Marguerite de la Guyche sadicte 
consorte, de leur fere telz lesuatz et portions de sesdicts biens 
a chascun d’eulx pour leurs droictz de nature et lévitime, qui 
leur pourroyt competer et appartenir comme elle verra et 
jugera selon la faculté d'iceulx, commandant à sesdits enfans 
avoir agréable et de ne rien contradire à la volonté de leur dicte 
mere, luy obeyr, honnorer et reverer comme bons enfens, et 
que la benediction soict sur eulx et mesmes d'en fere pourvoir 
en l'ordre ecclesiastique, comme leur capacité les pourra appeler, 
tant filz que filhes, et en cas de desobeyssance à leur dite mere, 
soyent privés de tous leurs susdits droictz et acquitz à qui de 
droict. 


A ss NS 
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Item a donné et legué, donne et legue à tous autres ses parans 
prétendant droict en ses dits biens et à chascun d'eulx pour une 
foys la somme de unze solz payables par sadicte héritière, l'an 
après sondict decès, et pour ce qui ne puissent aultre chose 
quereller et demander en sesdicts biens. 

Et pour ce que le fondement de tous testemens est de fere 
et instituer ung heritier ou heritière universelz, à ceste cause, 
ledict Messire Philibert de Serpens, seigneur susdict, ne diver- 
tissant à aulcuns autres etestant en ses bons cens, mémoire et 
entendement, a faict son heritière generalle et universelle, la 
nommant de sa propre bouche par nom et surnom, ladicte dame 
Marguerite de la Guyche, sa bien aymée femme et consorte, 
laquelle a volu et veult estre sadicte heritière universelle, en tous 
et checuns ses biens meubles, immeubles, noms, droictz et 
actions présents etadvenir quelconques, pour en fere et disposer 
pleinement, paysiblement en propriété et ususfruict, elle vivant et 
morant comme bon luy semblera, la priant et requerant de conti- 
nuer envers leursdicts enfans la mesme amytié, nourriture, ense- 
gnement aulx lectres, comme elle a faict, et qu’ila croyance qu’elle 
fera comme leur bonne mere et qu'elle travalhera pour eulx et 
conserver et maintenir en splendeur et intérests, eulx, leur maison 
et biens; et laquelle aussi a pris charge de fere honorablement 
sesdits obseques et funeralhes, et payer ses susdits leguatz et 
aultres debtes qui se trouveront legitimement estre deubz. Si a 
volu, veult, ordonne que le présent testement soit valable comme 
tout testement ou ordonnance et disposition nuncupative de 
dernière volanté, peut et doibt valoir soict par donation à cause 
de mort ouaultrement, comme le droict veult, permectetordonne, 
cassant et revocquant Lous aultres testementz et dispositions qui 
se pourroyent trouver estre faictz, voulant et declarant que le 
présent testement et disposition et ordonnance de dernière 
volanté sorte comme dernier son plain ct entier effect, pris et 
requis moy dict notaire de le rediger en la forme ‘susdicte et 
iceluy expedier à sadicte heritière universelle et aultres qu'il 
apartiendra ung ou plusieurs comme sera besoin. 

Faict et stipulé dans sondict chasteau de Loude, tesmoingtz.…. 
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présentz, appelés et requis noble Jehan Cenat, sieur de Flossac, 
dudict lieu, messire Martin Bruny, presbtre et curé de l’esglize 
dudict Loude, mestre Yllaire Peysae, Pierre Vianes, Jehan Vital, 
Jean Taffin, Jacques Boyer, presblre en ladicte esglize, Francoys 
Besses, mareschal dudict Loudes, qui ont signé avec ledict 
teslateur et moy Claude Dorlhac notaire royal du nombre de 
la ville et seneschaussée du Puy, stipulant, ete. 

(Signé :) f. insy est ma vonlonté, Gondras, Taflin, Brunv, Pev- 
sac, Vianes, J. Vidal, F. Besses, J. Boyer, Dorlhac. 


Frais de sépulture du fils aïné du baron Loudes. 


Du samedy VI"* septembre 1698, pour les honneurs funebres 
de noble Philibert de Serpens, fil avné de Monsieur Philibert 
de Serpens, seigneur et baron de Loude, Condras et aultres 
places, décédé ledict jour, conune les deux heures apres mydi 
ont frappé à la maison de sieur Armand Francois, au devant 
le college de Messieurs les peres Jesuistes au Puy. 

Premièrement, la cayss: pour mectre le corps (1), IT livres. 

l'ere le drap blanc avec la croix noire pour mectre sur ladicte 
caysse, VII livres. | | 

Empruncter de messieurs de l'esglize Nostre-Dame leur drap 
d'or, III livres. 

Les prier d'assister a acompanyer le corps jusques à l'esglize 
Sainct-Laurens, 50 livres, accordé en XXV livres. 

A l'abbé du clochier pour sonner les cloches le soir et lors qu’on 
portera le corps jusques à l'esglize St-Laurens, 10 livres, accordé 
en V livres. 


4, On peut comparer le prix de chacun des services, et les cérémonies 
elles-nièmes, aux obsèques du cardinal de Polignac en 1741, dont les détails 
ont été publiés ici par M. Adrien Lascombe (Tablettes, 1870). 
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Employer aussi les colleges de St-Agrepue, St-Georges, 
St-Vozi et paroisses St-Pierre-le-Monestier et St-Pierre-La-Tour 
et de l’hospital, VI livres. 

Les quatre couventz mandiantz et les ne de Val, XI livres 
X sols. 

Prier messieurs du college de fere mander les escoliers pour 
assister à ladicte companye. 

Quatre gentilhommes pour chascun porter le bout du drap 
assavoir les filz de Monsieur de Lestrange, gouverneur de ladicte 
ville, le.filz de Monsieur La Tour Malbourg, monsieur de Jarnyeu 
elc. 

Trois dozennes torches de deux livres checunes et trois 
dozennes pelitz escussons et aultres six escussons grands, pour 
mectre le long de la caysse, qui soyent dorez des armoyries de 
M. et de madaine, LVII livres XIISs. 

De quatre chandelles pour mectre autour du corps, et aultres 
quatre pour les quatre seurs Ste-Clere, d’une livre chascune, 
fors celles de Ste-Glere qui seront de demy livre, IX livres XV's 

Prier les deux vicaires de St-Pierre-le-Monestier et de St- 
Yllaire pour mander les messieurs de la justice, consulz, bour- 
ghois et aultres notables de la ville, XXX sols, 

De mesmes les serviteurs des consulz pour mander lesd. sieurs 
de la justice, consulz et notables, XV sols. 

L'huissier de la cour de M. le Seneschal pour mander en or 
messieurs les officiers. 

Fere sonner les cloches de la grande esglize, colleges et paroisse 
et des quatre couventz, à chascun couvent IT livres X sols, qui font 
dix livrés à St-Picrre-le-Monestier, IIIT livres à Sl-Pierre-La- 
Tour, l'hospital XXX sols, qui est [IT livres pour les deux, XVII 
livres (sic). 

A sire Jacques Maltrayt, Snbloré à pourvoir à ce dessus 
IT livres. 

Deux femmes qui manderont par my en ville de ferecompanye 
au corps jusques à St-Laurens, XV s. 

Accordé, lundy, les religieux dudict St-Pierre-le-Monestier 
pour leur droict de moytié de la cire, moytié du drap, de desli- 
vrance du corps, en six livres. 
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Autre quatre coriers dela grande esglize qui porteront le corps, 
JIT livres. 

Plus ez religieulx des couventz de St-Laurens, des Carmes 
et des Cordeliers qui ont velhé toute la nuit a officier à l'entour 
du corps dudict defunct, II livres X sols. 

Somme toute ce dessus, CLXITT livres VIT sols. 


Mondict sieur de Condras est parti lediet jour de sabmedi pour 
fere venir les curés et prebstres dudict Loudes prandre le corps 
à l'esglize St-Laurens el les subietz pour porter les torches parmy 
la ville jusques à ladicite esglize St-Laurens, ce qu'a esté faict 
a heure de trois heures apres mydi, du lendemain dimanche VII 
dudict septembre 1608, fort honorablement, toutes les susdictes 
esglizes, parroisse, et couventz assistans, messieurs officiers 
du sénéchal, de cour commune, consulz advocatz, bourghoix ct 
notables et demoizelles de ladicte ville, et le lendemain lundv 
matin jour et feste dela Nativité Nostre-Dame, VIII* dudict moys de 
septembre a esté ensepveli dans l’esglize dudict Loudes, à la 
chappelle particulière des seigneurs dudict Loudes. Furent pré- 
sents et assistans les seigneurs de Merqueur, de Cobladour, les 
trois demoiselles de la Roche et plusieurs aultres, et après 
disner faict l’aulmosne de cinq cestiers bled en pain chault (1). 


(Archives départementales de la Haute-Loire. 
fonds du collége, pièces du temps.) 


Joseph DENAIS. 


Cas 02 


(1) Une erreur s est glissée pius haut dans cet article (voir supr'a, p. 63, lig. 7): 
le mot Brignon et la note qui l'a“compagne doivent être supprimés. 
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CONCERNANT SAINTE-SIGOLÈNE 


INCENDIE DU BOURG DE SAINTE-SIGOLÈNE PAR LES LIGUEURS, 
EN 1595 


Menacés de se voir assiégés par les troupes de Henri IV, les 
Ligueurs du Puy ne se voyant pas en nombre suffisant pour 
pouvoir opposer une résistance sérieuse, prièrent le seigneur 
de Lestrange, gouverneur pour la Ligue au pays du Velay, d’ap- 
peler des soldats à leur secours. Celui-ci enrôla sous ses dra- 
peaux cinq cents mercenaires qu'il dissémina dans les villages 
environnants. Sans discipline aucune, ils se livrérent à des excès 
et à des violences de toute sorte. 

Alors, autant pour débarrasser le pays que pour réprimer les 
désordres commis par les Croquants de Saint-Didier, Sainte-Sigo- 
lène et Dunières, Lestrange se mit à la tête de ces troupes vers la 
fin de septembre et marcha contre Sainte-Sigolène, d’où étaient 
sortis la plus grande partie de ces Croquants. Il s'adjoignit la 
garnison de Monistrol sous les ordres de Champétières qui avait 
eu sa maison ruinée et brülée quelques mois auparavant. Ces 
deux troupes réunies n'ayant pu réussir dans une première atta- 
que à s'emparer des forts de Sainte-Sigolène, mirent le feu an 
bourg. 
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C’est le procès-verbal de cet incendie que nous publions. Il 
fut dressé par M° Baillard, notaire, à la requête de M° Simon 
B'anchard, autre notaire royal dudit lieu de Sainte-Sisolène qui, 
avant eu sa maison incendiée et ses papiers perdus, ampourtés, 
‘vsrobés ou bruslés, et craignant d'étre querelé à ce sujet, requit 
lrdict notaire de ce dessus faire apprinse el acte à notoriété pour 
l'u1y Servir ainsy que de raison. 


« À tous présans et advenir soit chose notoire et magnifeste 
que ce vendredy jour de Saint-Michel vingt-neufviesme du mois 
de septambre année 1595 environ huict ou neuf heures du ma- 
lin au bourg de Ste-Sisolesne maistre Simon Blanchard notaire 
roval dudict lieu et lieuetenant en la baronie mandemant et ju- 
risdiction de Latour Maubourg se serait présanté devant moy 
Gaspard Baillard aussi notaire royal en ladicte baronie soubsigné 
exposant comme la garnison de la ville de Monistrol conduicte 
pur le sieur de Leslrange suydisant gouverneur pour la Ligue 
au présant pays du Vellay avec ses troupes et par le sieur de 
Champestières commandant audict Monistrol et avec un nombre 
de 7 ou 800 ne pouvant prendre les forts de Sainte-Sigolesne 
mirent le feu et brulérent trante bastimans audict lieu comimne il 
est à ung chascun notoire et la flasme du feu y est encore allu- 
mee et s'estant retirés audict Monistrol y retournèrent le jour 
d'hier vingt huictiesme du présant mois et après avoir pillé tout 
ce que bon leur sembla mirent encore le feu à quatre aultres 
maisons scavoir à la Cure appartenant au sieur de Terrieres et 
celle de noble Antoine de Grandchamp et en celle dudit M° 
Blanchard ou il avait tous ses tictres de maison et plusieurs 
élats et protocolles tant des siens qui a demeuré environ 40 ans 
notaire que de M° Jean Blanchard quand vivait notaire son 
pére et de M° Anthoine Barlet aussi quand vivait notaire duquel 
ilest tout gardé et subrogé que plusieurs aultres qu'il avait en 
son pouvoir tant comme olficier que greffier. Car estant lieue- 
tenant en la baronie de Latour, lieuetenant au mandement de 
Saint-Pal-de-Mons, lieuetenant au mandement de Lignon, lieue- 
tenant au mandemant de Revevrolles de Movres, procureur au 
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mandemant de Monseigneur du Villard et greffier de Cublèses 
advocat en plusieurs cours et comme tel saisi de beaucoup de 
papiers lesquels a présant ont esté perdus empourtés et desro- 
bés et bruslés comme ainsy on les voit au devant et oculaire- 
ment en la rue estans le feu encore bien fort allumé en ladicte 
maison le couvert estant tombé par terre lesquels tictres et pa- 
piers lui pourront estre à l’advenir de grand perte et intérêt 
tant pour avoir perdu ses quittances de ceulx à qui il avait payé 
que aultres tictres et nottes receues tant pour lui que pour les 
susnommés desquels il est subrogé et les lui pourraient de- 
mander et l'en quereler. A cette cause a requis moy dict notaire 
de ce dessus faire apprinse (1) et acte à natoriété pour luy ser- 
vir ainsy que de raison et ce avec André et Loys Tournassier 
pére et fils, Barthélemy Baillard, Urbain Roure, Anthoine Robin, 
Jacques et Michel Furet frères Thomas Baillard dudict lieu 
Benoit Sabot fils de Anthoine du Martouret Pierre Sartre de 
Mevnis, Jacques Grangier de Verrines et plusieurs aultres la 
présans lesquels les moindres estant aigés de vingt trante qua- 
rats et soixante ans ont l’un après l’aultre par leur sermant 
presté aux Saints Evangiles uniformément ont dit et attesté par 
pa:olle de vérité qu'ils savent bien tout ce dessus estre véritable 
el vavoir a présant bien des bastimans bruslés 34 par ceulx 
de la garnison de Monistrol conduicts par qui dessus et voient 
bien la maison de M° Blanchard de presant en feu et beaucoup 
de papiers qui se bruslent encore et la rue ou y en a beaucoup 
d'esgarés de ceulx la papiers par toutes les rues et environs 
chose miraculeuse et scandaleuse même qu’on trouve encore des 
papiers et parchemins escrits et grossoyés et aultres instru- 
mens. De quoy comme dessus le sieur M° Blanchard a requis 
acte pour luy servir comme de raison qui lui a esté octroyé. 
Présans M° Jean Garonayre (?) prêtre, Jean Colombet de Cenoux 


(1) Faire apprinse : Faire enquête, du latin aprisia. 
Aprisia : inquisitionis species quæ fit ad appretiandam rein aliquam. Gloss. 
Aprisia f. 


2) Garonayre était alors ou devint peu après curé de Sainte-Sigolène. 
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qui ne sait signer. Ledict M' Garonayre a signé à la cédule 
avec lesdicts M° Blanchard Grangier et Robin. Les aultres n’ont 
sceu signer ainsy requis. Blanchard Garonayre Robin el moi 
notaire recevant Baillard. 

« Expédié suivant réquisition à Gabriel Januel par nous notaire 
royal estipulant et recevant soubsigné duement collationné. 
Baillard. » (3) 


Il 
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Auprès du sanctuaire où l'on vénère la mémoire d’un saint ou 
à proximité des lieux qu'il a sanctifiés par sa présence, il n’est pas 
rare de trouver une fontaine à laquelle il a donné son nom. Des. 
traditions populaires, dont il serait aussi difficile de combattre que 
d'établir la vérité, attribuent à l'eau que l'on y puise une vertu 
surnaturelle. La source devient un lieu de pélerinage, et chacun 
raconte avec empressement les faits extraordinaires dont il a été 
l'objet ou le témoin. Qui n’a entendu parler de la fontaine de saint 
Régis à la Louvesc, et, plus près de nous, de celle, de sainte 
Marguerite de la Séauve, où se succède, à différentes époques de 
l’année, une foule nombreuse de pieux visiteurs ? 

Sainte-Sigolène a aussi sa fontaine, moins célèbre sans doute 
que celles dont nous venons de parler, mais bien connue cepen- 
dant des religieux habitants de cette paroisse. 

Située à peu de distance du bourg de ce nom, elle sert à 
l'irrigation d’une prairie qui s'étend sur le chemin d’'Yssingeaux, 
entre l'hôpital et le village de Cornassac. Beaucoup de mères y 
portent encore de nos jours leurs enfants, et perpétuent la 
tradition qui s’est transmise de siècle en siècle jusqu’à nous. 


(3). Une copie de ce procès-verbal certifiée conforme est conservée dans 
les archives paroissiales de Sainte-Sigolènce. 
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Voici letexte d’une pétition adressée par les notables de Sainte- 
Sigolène à Ms l'Evêque du Puy, demandant l'autorisation d’ériger 
une chapelle près de lu fontaine miraculeuse. Si cette demande 
ne suffit pas pour établir les fails qui y sont énoncés, elle témoigne 
cependant de la pieuse croyance des pétitionnaires. 


« À Monseigneur l'Illustrissime et Révérendissime Evéque 
du Puy. » 


« Supplienttrès-humblement sieurs Jean Brueyre,prétre et curé 
de l’église de Sainte-Sigolène; Jean Barreyre, Antoine Marcon et 
Claude Fogier, prêtres en ladite église, et sieurs Jean et autre Jean : 
Baillards cousins el chatelains et juge dudit Sainte-Sigolène, tant 
en leur nom que des parochiens dudit lieu que puis une année en 
ce plusieurs malades, fébricitans, hidropiques, impotens et autres 
affligés de maladies auraient recu du soulagement en la fontaine 
appelée vulgairement la fontaine de Sainte-Sigolène. Ce qui a 
donné tant d'admiration au peuple qu’il y a un concours ordinaire 
les festes et dimanches et autres jours à ladite fontaine et 
d'autant que le lieu où ladite fontaine est située est incommode, 
les suppliants pour augmenter le culte en ladite sainte comme 
leur patronne désirent faire construire une chapelle soubs le 
vocable de Sainte-Sigolène, dans un lieu appelé le Cimetière neuf, 
proche de ladite fontaine, entre deux chemins, pour la commodité 
du peuple. Pour quoi ils supplient Votre Grandeur de faire 
construire ladite chapelle soubs l'offre qu'ils font de l’orner et 
dotter suffisamment et les suppliants prieront Dieu pour votre 
santé et prospérité. » 


Mgr de Maupas, à qui s’adressait cette requête, répondit : 


« Soit fait et permis comme il est requis, ce 11 juillet 1661. 


« Henrv, év. du Puv. » 
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On ne dut pas donner suite à cette demande, car il ne reste ni 
vestige, ni souvenir de cette chapelle. On ne voit à l'emplacement . 
indiqué qu'une simple niche renfermant une staiue de sainte 
Sigolène devant laquelle beaucoup de personnes vont s'age- 
nouiller et prier le jour de sa fête et pendant toute l'octave. 


L'abbé Bapiou, 


Curé de Sainte-Sigolène. 


UNE ORDONNANCE DE POLICE MUNICIPALE 


EN 1739 


AE placard dont on va lire le contenu, consiste en uuz 
1 feuille in-folio, imprimée d’un seul côté, portant en 
EX tête les armes du roi à droite et les armoiries de la villa 
SEE du Puy à gauche. Les couleurs du blason ne sont pus 
marquées. La gravure sur bois reproduisant les armoiries «lu 
Puy est aussi grossière et primitive que possible. L’aigle, du:t 
les serges et les pattes sont en notable disproportion avec la 
reste de son corps, est ax vol élévé. Au-dessus de sa tête plair 
une couronne dont les fleurons semblent être des fleurs de lv. 
Le champ est semé de fleurs de lys sans nombre, qui sont de 
grandeur et de forme inéyales. 

Cet imprimé fait partie de notre collection. 

À qui nous demanderait l'avantage et l'utilité de cette petite 
publication, nous répondrions : 1° que cette ordonnance de po- 
lice, restée ignorée jusqu'à nos Jours, nous fait connaître non- 
seulement l’existence d'un bureau de police au Puy en 1739, 
mais encore sa composition; 2° qu'elle est signée de plusieurs 
consuls dont les noms avaient échappé à ous ceux qui ont pu- 
blié les fastes consulaires du Puy; 3° enfin, que cette même 
ordonnance nous initie à la vie intime et privée de nos pères et 
nous apprend que l'entretien des chemins, la garde des fontai- 
nes, la surveillance des marchés, l'assainissement des rues étroi- 
tes et des carrefours, la repression du monopole... ne sont pas 
la gloire exclusive du XIX* siécle et des municipalités modernes. 


L'abbé PayraRD. 
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ORDONNANCE 
DU BUREAU 


DE POLICE 


Sur ce qui a été représenté par M° Barthelemy, Procureur- 
Fiscal, que les frequentes contreventions aux Ordonnances de 
Police deviennent prejud(ic)iables et amandables, et que pour 
en faire cesser le cours et en prevenir le pr(ogr)ez, il paroît 
n(ece)ssaire de faire des Réglemens sur les chefs qui paroissent 
(le plu}s interes(ser et) assurer l’entière execution des Ordon- 
nances rendu(es par le Bujreau de po(lice). 


S(ur) quoi a été délibéré que les Ordonnonces précedemment 
rendues par le Bureau (de Police sejront executées suivant leur 
forme et teneur et en consequence avons enjoint a tôus Par(ti- 
culiers habitan)s de cette Ville de balier les Rües chacun en 
droit-soi et de retirer les baliures tout le long {du mur de) leurs 
maisons pour être emportées par le Tombereau, à peine de cinq 
livres d'amande. 

Il est aussi defendu à tous particuliers de jeiter des eaux 
sales et puantes dans les Rues pen)dant la nuit et pendant le 
jour ni aucunes immondices, à peine de cinq livres d'amande. 

Il est aussi fait defense à tous Particuliers Habitans de cette 
Ville de tenir et garder des Cochons dans la Ville et enjoint à ceux 
qui en ont actuellement, de les sortir hors la Ville dans les vingt- 
quatre heures après la publication de la presente Ordonnance, a 
peine de l’amande de cent sols. 

Il est aussi ordonné à tous Particuliers qui élevent et tiennent 
des Pigeons dans la Ville, de tenir les Volières fermées, à 
peine de cinq livres d'amende et de confiscation des Pigeons qui 
se trouveront dans lesdites Volières. 

Il est aussi defendu a tous les Habitants de cette Ville de tenir 
aucun (sic) pôts de fleurs ni autres à leur fenêtres, sous la même 
amande de cinq livres. 
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Il est aussi ordonné à tous les Particuliers qui ont placé des 
Fumiers dans les Rües, Coins et Recoins et dans les Faubourgs de 
les faire deplacer dans trois jours après la publication de la pre- 
sente Ordonnance, passé lequel délai le déplacement en sera fait 
à leurs depens. 

Defendons à tous Particuliers de jetter aucunes ondes 
dans les Bassins des Fontaines, ni d'y laver aucun linge ni 
viande, à peine de l’amande de cinq livres. 

Défenses sont aussi faites aux Maitres Jardiniers d’arroser les 
Jardins des eaux des conduits et fossez de la Ville ni de celle au 
dessous des Taneries, ni de laver les herbages desdites eaux et 
des Beals, leur etant enjoint à ces fins de laver les herbages au 
lit des Rivières coulantes, à peine de cinq livres d'amande et de 
prison. 

Enjoignons aussi à tous les Mandians étrangers de sortir de 
la Ville et Faubourgs huitaine après la publication de la pre- 
sente Ordonnance, avec défense à tous les Habitans de leur don- 
ner retraite après ledit délai à peine de cinq livres d'amande. 

Défendons aussi à tous Particuliers d’aller sur les chemins 
pour encaparrer et acheter les denrées et de les vendre ailleurs 
qu’à la Place; et aux Hôtes d’y acheter avant les dix heures 
du matin, a peine de cinq livres d'amande et de confiscation 
des choses encaparrées et achetées. Et afin que personne n’en 
pretende cause d’ignorance, la présente Ordonnance sera pu- 
bliée et affichée aux Carrefours de la Présente Ville et Fau- 
bourgs d'icelle. 


Doxxé au Bureau de Police dans la Sale de l'Auditoire de la 
Cour de Senéchaussée le 20 juillet 1739. 


Lavar, Président, Juge-Mage. Durcay, Balif Royal. 
MonT-BEz, Balif. MoNTEYREMARD, Juge-Royal. 
Treveys, Juge. DuBois, Second Consul. MARcON, 
Troisième Consul. OLIVIER, Sirième Consul. Ro- 
CHE, bourgeois. BERARD, bourgeois. Ainsi requis 
BARTHELEMY, Procureur-Fiscal. RazoN, Greffier. 


Au Puy, chez Anoré Bercærow, seul Imprimeur du Roi et libraire. 
6 
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(SUITE) 


HI 


ARCHIPRÊTRÉ DE SOLIGNAC 


* 116. La cure de Varennes : 200 livres * 


C. L'abbesse des Chazes, depuis le XIV* siècle jusqu’en 1789. V. St Honorat. 
En 1391, Marguerite du Prunet, abbesse de Saint-Pierre-des-Chazes, confé- 
rait la vicairie perpétuelle de Varennes. ‘Gall. Chrisliana, Eccl. Aniciensis,T. 
Il col. 453.) Il semble néanmoins que l'église de Varennes avait d’abord 
appartenu au doyen du chapitre X.-D. du Puy durantde XIIT siècle : cette 
église était alors enclavée dans la paroisse de N.-D. d’Auterrac, laquelle 
dépendait à son tour de Sainte-Marie de Pébrac : les droifs du doyen de 
N.-D. sur la cure de Varennes sont mentionnés dans une transaction passèe 
vers le 28 mai 1256 entre le doyen et le chapitre cathèdral du Puv. Nous 
croyons devoir ih-érer, à cause de son importance, cette composilion qui 
se trouve aux Archives déparlementales, Fonds de l'évéché, copie sur papier du 
XVII: siècle : 

D. Noverint universi præscntes parier el futuri quod ego Andreas Chirol 
illustrissini dominti Philippt Dei gratia Francorum regis publicus notarius vidi, 
legi et diligenter inspexi quamdam cartam sigillis domini Guidonisde Montelauro 
quondam decuni et capiluli et Armandi de Podemniaso quondam preposili Ani- 
ciensis sigillatarm, ut videbalur, el a prima facie apparcbal non abolitam, non 
cancellatam, nec in aliqua parle ipsius vilialam verbo ad verbum perfectam, 
cujus tenor lalis est : Nos Guido de Montelauro decanus et cupilulum el Arman- 
dus de Podemniaco preposilus Aniciensis nolum facimus universis, quod cum 
super collalione ecclesiaruin lerrarum el reddiluuin Anicivnsis capiluli el eccle- 
siæ inter predecessores noslros frequens et inopporluna dissensio guondam exorla 
fueril ; et inter nos el successores noslros ad invicem tinerelur in poslerum su- 
boriri cum diclis ecclesiis lerris et reddilibus vacantibus quilibet nostrum el pre- 
decessorum nostrorum quicuinque assererel ipsaruin collationem ecclesiarum 
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reddiluum et lerrarum ad se de jure vel de consuetudine perlinere, el ex hoc 
materia dissentionis prædiclæ sæpissime orirelur, eamdem nos predicli decanus 
capilulum el prepositus ad diclam disrordiam sapiendan compromisimus in 
Pontium de Glavenatlio thesaurarium et Maurilium de Sancto-Bonilo foris- 
decanum et canonicum Aniciensem promiltentes ipsis el nobis ad invicem aller- 
nalim quod super dicla discussione et collatione seu adininistralione ecclesiarum 
reddituum rt lerrarum in posterum farienda et per quem vel quos de celero de- 
beant ordinari staremus coram arbitrio, deffinilioni, voluntali seu mandamento. 
Qui predicli thesaurarius el forisdecanus diligenter super premissis verilale 
inquisita definierunt ordinaverunt et decreverunt quod omnes terræ el reddilus 
capituli in Vivariensi diæcesi conslilulæ el constituti, curiæ de Draussac et de 
La Fraysessa, de La Mura, de Dora, de Chasalez, Descublac, de Sancto-Genesio, 
de Monterotundo, de Sancto-Agricola, dè Jathac, del Malzieu, de Colomps, de Frey- 
cenet juxta Cereysel, del Masel jurta Solemimape, de Valuuria, de Charbon- 
ruüer, de Bariellas, de Uereyzet, del Pont-Alvernetl, de Chaudayrac, de Champ- 
clausa, de Montverl, de Bessolet, de Limanas, de Verlaude, de Duminac, d'Ar- 
chauls, de Lacussol, de Uhaspuzac, Vaissac, de Jalasset, de Varenas in parochia 
d'Auteyrac, de Marsilhac, de Lissac, de Conchac, de D'Arssac etdebila ea quæ per- 
cipil in ecclesia de Luc pertinent ad collationem el administralionem decani su- 
perius memorali. 

Et ilem deffinierunt ordinaverunt el decreverunt quod cenlum solidi debitales 
in pedagio de Sauza, terre de Serge et de Genevoy de Pilaria, de Carpenes, de 
Bergonia, ecclesia de Lerestdirnses (sic) divcesis nostræ, d'Arlcbosc et d'Albusso, 
ecclesid des Noyers in Foresio el viginti solidi debilales in ecclesia de Chaspuzac, 
terra et ecclesia sancli Evodii prope Bonas et decem el duæ libræ et dimidia 
debilalis cum domo de Foliosa pro ecclesia de Couliac, terræ del Pinet, de Piassac 
de terris de Veyreiras versus Arlenc, de! Champ de Bossolio, d'Albiges, de Sanclo- 
Floro et de Montanhac lo Vey pertinent ad collationem el administrafionem capi- 
tuli supradicti. 

Et ilem deffinierunt ordinuverunt el decreverunt quod terræ de Villar de Fon- 
tanas quæ est versus Solemniac, de Doleze, de Tressac, de Montagnet, de Cleissac, 
de Rozeyras, Sancti Usliani, de Marnac jurta Eynac, del Pont de Maunac, de 
Chantemerle et d'Eynac, de Mazengo el del Finisses, ecrlesia Sancti-Marcell, 
terra del Ponte de Lamnela, d'Ursiliac, de Faurias prape Bonas, de Lardeyrol 
el de mandamento el de Sancta-Siyolent el d'Yssingeaur, d” Versilhac, de Chey- 
rac, de Maleys et viginli qualuvr solidi debilales in terrilorio dr Sereys pertinent 
ad administralionem el collationein dicti prepostte. 

Quam siquidem ordinationem decanus, capilulum el preposilus supradicti per 
nos et successores nostros incontinenti approbavimus et adhuc approbamus el 
ralam el firmam habuimus et habemus in fulurum, promiltentes nihilominus 
nobis ad invicem predictam deffinitionem el ordinationrm in perpeluum tenere 
et observare, nec contra eamiädem nunquam venire vel aliquando de cetero aliquo 
jure vel consueludine a!l'mplare. Acluin in preposilura die Jovis post Pentecosles 
anno Domint millesimo ducentesimo quinquagestmo sexlo, præsente Pelro de Roca 
forisdecano et canonico Aniciensi. In cujus rei leslimonium et firmilalem per- 
peluam omnium prediclorum nos Guido decanus et capitulum et Armandus pre- 
positus supradicti presentein carlam de mandato el voluntale nostra confeclam 
sigillorum et supersigillorum nostrorum muniri durimus roborandam el super- 
sigillalam. 
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Acla fuil presens visio el inspeclio in ecclesia Beatæ Mariæ Anicii anno Domini 
mullesimo ducentesimo octogesimo seplimo die Veneris post festum sancli Petri ad 
vincula. In cujus visionis et inspectionis testinonium ego Andreas Chirol notarius 
publicus dicli nostri regis presens transcriplum manu mea scripsi el signo meo 
signavi. 


* 117. La cure de la Chapelle-Bertin : 320 livres. * 


C. Le prieur avant 1599 et en 168, l'évèque en 1789. V. St-Marcellin. Au 
temporel la cure relevait de l'élection de Brioude. 


* 118. La cure de Vazeilles : 360 livres. * 


C. L'abbé de la Chaise-Dieu avant 1252; l'aumônier avant 1345 et jusqu’en 
1789. V. St-Pierre-aux-Liens. 

95 mai 1252. — Sentence arbitrale entre Jarenton de la Fourchade, prieur 
de Vazeilles, et Durand Rotger,chapelain de l'église paroissiale. Il fut décidé 
que les otfrandes appartiendraient au chapelain, et que le sieur prieur lui 
délaisserait deux champs, un pré, une place à bätur près de l'église et trois 
setiers seigle pour lui tenir lieu de congrue : de son côté, le chapelain devait 
faire bâtir sur l'emplacement concédé une maison pour lui et ses succes- 
seurs, il devait payer au prieur une géline de cens annuel sur la maison où 
les prieurs pourraient entrer de nuit et de jour; enfin, le chapelain était tenu 
de fournir trois pains aux moines de la Chaise-Dicu et aux messagers du 
prieur quand ils iraient à Vazeilles. 

La paroisse avait pour seigneur décimateur, outre le titulaire du prieuré, le 
chapitre de N.-D. et la prieure de Lavaudieu. Aux lermes du droitcanonique, 
les codécimateurs devaient participer aux charges d'entretien de la cure, et 
cette obligation collective donna lieu à de nombreuses diflicultés aux XVII: 
et XVIII siècles. : 

10 septembre 1578. — Reconnaissance de cens en faveur d'Etienne Gaillard, 
prêtre et curé de Vazeilles. 

18 octobre 1655. — Traité entre dom Christophe Millon, aumônier de la 
Chaise-Dieu, et André Besqueut, curé, pour poursuivre, à raison de la por- 
tion congrue, les codécimateurs de la paroisse. 

En 1661 André Besqueut plaidait au grand conseil pour sa congrue 
contre le chapitre N.-D. et la prieure de Lavaudieu. 

8 avril 1672. —'Transaction entre les bénédictins de la Chaise-Dieu, prieurs 
de Vazeilles, et dame Marguerite de Guérin de Lugeac. prieure de Lavau- 
dieu. Par cet acte la prieure s'engageait à payer tous les ans quarante livres 
pour la congrue. 

27 janvier 1676. — Transaction entre les religieux de la Chaise-Dieu, prieurs 
décimateurs de Vazeilles, et les chanoines de N.-D; ces derniers s'engagent 
à fournir, pour leur portion contributoire dans la congrue, une somme an- 
nuelle de quarante livres. — Les transactions qui précèdent furent consenties 
après une sentence du juge de Nonette et des arrêts du grand conseil, des 
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{+ octobre 1663, 20 septembre 1672 et 13 février 1674; lesquels arrêts et sen- 
tence condamnent le chapitre et la prieure à participer à la congrue en pro- 
portion de leurs dimes. 

? février 1687. — La dame de Lugeac, à raison de sa dime de Beauregard, 
consentit à augmenter annuellement de dix livres sa portion dans la congrue. 

30 mars 1739. — Traité entre dom Malvergne, procureur de la Chaise-Dicu et 
Pierre Arssac, curé de Vazcilles, par lequel ce dernier abandonna les novales 
qu'il pouvait prétendre dans la dimerie de Vazeilles, moyennant la jouissance 
de quelques fonds de terre. En 1741 Pierre Arssac plaidait au sénéchal 
d'Auvergne contre les bénédictins de la Chaise-Dieu pour obtenir le tiers 
de l'huile de la lampe de l’église; le pain, le vin et autres menues dépenses 
du service divin, ainsi que quarante livres pour un clerc. Il ne fut pas heu- 
reux dans cette poursuile et en fut débouté par arrêt du Parlement de 
Paris du 20 mai 1748. Du reste, les bénédictins pourvoyaient à lentretien 
de l’église: ils la firent réparer en 1667 et en 1743, et ils fournissaient les 
vases sacrés ainsique les ornements sacerdotaux. Pierre Arssac ou Arssat 
était encore curé en 1768. Le dernier curé avant la Révolution fut M. Chamal. 

Au temporel la cure relevait de l'élection de Brioude. | 

Les Tablettes II, 285, ont parlé d’après Jacmon de l’énergique attitude d’un 
curé de Vazeilles en 1641 contre les batteurs d’estrade du régiment de Poli- 
gnac. (Brouillard de l'Inventaire ou Chartrier de la Chaise-Dieu, T. IV f* 1118 
et sq.) 

Dans le cours de ces études il s’est agi souvent de la portion congrue. Cette 
expression, qui fait encore proverbe, rappelle lun des aspects les plus 
curieux du régime financier de nos anciennes paroisses. Sans quelques 
mots d'explication on ne comprendrait point le rôle que joue la portion 
congrue dans les démélés fréquents et les nombreux accords qui apparaissent 
dans le Pouillé. 

On désignait en général sous le nom de portion congrue l’honoraire fixe, 
le traitement attribué par les transactions ou par l'autorité religieuse ou 
civile aux curés et vicaires perpétuels pour leur honnête entretien... In 
ipsa ecclesia parochiali idoneum et perpetuum sludeat habere vicarium canonice 
- tnslitulum qui congruentem habeal de ipsius ecclesiæ proventibus portionem.…. 
On comprend, dit le jurisconsulte Durand de Maillane, Dictionnaire de droit 
canonique, Ve Portion congrue, on comprend par les termes de ce décret que 
la portion congrue des curés et vicaires a comme une espèce d’hypothèque 
sur les fruits et revenus des cures. 

Sans recourir aux origines du droit ecclésiastique sur la matière nous en 
venons tout droit au concile général de 1215. Cette auguste assemblée s'oc- 
cupa beaucoup de la situation matérielle des prêtres réguliers ou séculiers, : 
qui exerçaient le ministère actif dans les paroisses, et prescrivit aux évêques 
et patrons d'assurer à ces desservants une existence digne et convenable... 
Exlirpandæ consuetudinis vilium in quibusquam partibus inolevit, quod scilicet 
parochialium ecclesiarum patroni et aliæ quædam personæ proventus ipsarum 
sibi pentlus vindicantes, presbyteris earumdem serviliis deputalis relinquunt 
adeo exigquam porlionem quod ex ea nequeunt sustenlari, nam, ut pro certo didis- 
cimus în quibusdam regionibus presbyleri pro sua suslentalione non obtinent nisi 
quartam quartæ id est sextam decimaim decimarum. Unde fil ut in his regionibus 
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pene nullus inveniatur sacerdos parochialis, qui ullam vel modicam habeat 
_ periliam litlerarum. Cum igilur os bovis ligari non debeat triturantis, sed qui 
altari servit de allare vivere debeat, statuimus ut consuetudine qualibel episcopi 
vel patroni seu cujuslibel alterius nonobslante porlio ipsis presbyteris sufficiens 
assignetur..… Depuis 1215 jusqu'au concile de Trente, le temporel des cures 
ne cessa de fixer l'attention de l’église. On promulgua beaucoup de règle- 
ments généraux ou d'ordonnances locales. Ces règlements et ordonnances ne 
purent toujours vaincre les difficultés de pratique, et dans notre diocèse les 
plaintes des curés furent amères et fréquentes. Les décimateurs ne cédaient 
que trop souvent à une coupable avarice et se taillaient la part du lion dans 
le patrimoine de l'autel. Les rois de France avisérent enfin aux moyens 
de faire cesser de, criants abus et de donner satisfaction à des intérêts 
infiniment respectables. 

L'article IX de lédit de 1571 fixa la portion congrue du curé à la somme de 
120 livres, les charges ordinaires dédüites. Ce capital était à peu près suffisant 
au XVI: siècle, mais largent perdit bientôt de sa valeur et le prix de toute 
chose renchérit d'une manière sensible. Par l'ordonnance de 1629 la portion 
congrue fut élevée à 300 livres. Les décimateurs protestérent et alors sur- 
vinrent au conseil du roi, devant les parlements et autres juridictions du 
royaume des oppositions, des appels. des procès sans nombre pour l’applica- 
tion de la nouvelle taxe. Un édit de Louis XIV, du ?9 janvier 1686, fixa cette 
jurisprudence confuse. La congrue des curés ou vicaires perpétuels fut 
évaluée à 300 livres, sans charges, et celle des simples vicaires à 150 livres. 
De plusles curés avaient droit aux offrandes, obits, casuel et aux dimes no- 
vales formées depuis lPoption pour la portion congrue. Le traitement curial 
devait être supporté par les décimateur: et subsidiairement par les proprié- 
taires de dimes imtrodées. La connaissance de tous les litiges sur la matière 
était attribuée aux baillis et sénéchaux, et l'appel aux parlements. Cet édit 
de 1636 était un avantage immense pour le clergé forain, et Louis XIV 
voulut consacrer ce hienfait législatif par une déclaration encore plus pré- 
cise. Un édit du 30 juin 1699 contirma péremptoirement celui de 1686 et 
ordonna aux décimateurs de parer la congrue des desservants ou de leur 
abandonner l'intégralite des dimes. Les curés devaient en outre jouir du 
casuel, des obits, du presb\tère, et avaient la faculté de detenir les fonds 
et domaines de leurs cures en tant moins de leur pension. 

La déclaration royale de mai 1768 apporta des modifications profondes à 
cet état de choses. Ce nouvel édit fixa la congrue des curés à 25 setiers blé, 
mesure de Paris, évalués à 50) livres en argent, et la congrue des vicaires à 
10 setiers évalués à 200 livres. Outre cette congrue exempte de toute charge 
sinon des décines, les curés devaient jouir du presbytère et du casuel en 
genéral, et en outre recevoir des décimateurs les livres, vases et ornements 
sacrés, ainsi que les sommes nécessaires à la réparation des chœur et 
cancel. Les cures primitifs pouvaient s’exonérer du paiement de la congrue 
en aban:lonnant leurs dimes, et d'autre part les vicaires perpétuels ne pou- 
vaient revenir sur leur option une fois exprimée entre la congrue et la 
jouissance des biens qui en tenaient lieu.Cette faculté d'option, établie en 1686, 
était précieuse pour le clergé raral. Elle lui permettait de s'en tenir à des 
honvuraires une fois évalués, ou l'adapter, suivant ses convenances..la par- 
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ticipation aux dimes et fruits de la manse paroissiale. Notre Pouillé atteste 
qu’en maints endroits les desservants, au lieu de s’en tenir à un salaire fixe, 
préférérent courir la chance du partage des revenus de la manse avec les dé- 
cimateurs. Sans cette observalion essentielle on ne comprendrait guère les 
écarts entre les divers revenus assignés dans le Pouilli. 

Une dernière déclaration royale du 10 mai 1772 confirma dans son entier 
la législation antérieure. Quelques articles de cet édit sont à retenir... 

« Article If. L'article XIV de notre édit du mois de mai 1768 sera exécuté 
« selon sa forme et teneur: en conséquence, les dimes novales appartien- 
« dront dans le ressort de notre Parlement ‘le Toulouse aux décimateurs de 
« la paroisse ou des cantons ainsi qu'il est prescrit par ledit article XIV, et 
« les curés qui n'opteront pas la portion congrue jouiront à perpétuité des 
« novales dont ils étaient en possession actuelle, réelle et paisible lors de la 
« publication dudit édit. Ceux des curès qui auront intenté action en de-. 
« mande des novales dont ils n'auront pas joui réellement et de fait avant 
« l’époque de la publication dudit édit, ne jouiront des novales qui leur ont 
« été ou pourront leur être adjuyées que pendant dix ans, conformément à 
« l'ancienne jurisprüdence «le notre parlement de Toulouse... 

« Article III. Voulons qu'il soit établi dorénavant, et en tant que de be- 
« soin serait, établissons dans toutes les paroisses du ressort de notre parle- 
« ment de Toulouse des fabriques, lesquelles seront formées et dont les biens 
« et les revenus seront régis et administrés ainsi que le sont ceux des fabri- 
« ques qui sont déjà établies dans le ressort dudit parlement... 

« Article [V. Jouiront lesdites fabriques des quêtes destinées à l'entretien 
« du service divin, de la location des bancs et des chaises, des droits quise 
« perçoivent pour la sonnerie des cloches, du luminaire, des enterrements, 
« si elles étaienten possession d’en jouir ci-devant et g'néralement de tous 
« les droits casuels qui ont appartenu jusqu'ici aux fabriques dans les pa- 
« roisses où ils sont établis. Pourront lesdites fabriques recevoir des fonda- 
« tions en se conformant aux lois et ordonnances du royaume et notamment 
à notre édit du mois d'avril 1749... 
« Article V. Dans le cas où le revenu des fabriques se trouverait insuth- 
« sant pour le salaire du clerc dans les paroisses où il est d'usage et nécessaire 
« d'en avoir, ainsi que pour la fourniture des menues dépenses relatives au 
« service divin, les décimateur< des paroisses seront tenus de fournir à la 
« fabrique le supplément sur le produit de leurs dimes. Ne pourra cepen.lant 
«* ledit supplément excéder trente livres dans les paroisses où il n’y a pas 
« de vicaire, quarante livres dans celles où il v a un vicaire, cinquante dans 
* celles où il v a deux vicaires et ainsi de suite en augmentant de dix livres 
« à raison de chaque vicaire qui sera dans la paroisse, sans que pour quel- 
« que cause et sous quelque prétexte que ce soit les décimateurs puissent 
« ètre, pour raison desdits salaires du clerc et menues dépenses, assujettis 
« à des charges autres que celles fitées par les présentes, dérogeant à cet 
« effet, et en tant que de besoin, à toutes lois, rèslements et nsages à ce 
contraires... » 
Cette déclaration fut enregistrée au Parlement de Toulouse, le 3 juin 
1772, et à la sénéchaussée du Puy, le 39 juillet suivant. C’est le premier do- 
-cument publié en nos pays et qui, à notre connaissance, parle de la fabrique 
sous ce nom encore usité de nos jours. 
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On ne connaît point d’une manière précise l’époque où les fabriques ont 
pris naissance et les développements successifs de leur institution. Les per- 
sonnes du siècle n’intervinrent légalement et officiellement dans le temporel 
des églises qu’en vertu des décisions du concile d’Exeter en 1287 et de Vis- 
bourg en 1368. A dater du concile de Mayence de 1519, les fabriques furent 
définitivement composées de laïcs, à l'exception du curé, qui était le pre- 
mier fabricien. Cet ordre de choses se maintint à peu. près intact jusqu'en 
1789. Un édit royal de 1695 codifia les diverses mesures qui réglaient déjà la 
gestion des marguilliers et fabriciens. Ces administrateurs étaient ordinai- 
rement désignés par l'assemblée générale des habitants, ils étaient tenus de 
rendre leurs comptes aux évêques en tournée pastorale, et Mgr Just de 
Serres exerça risoureusement ce droit dans sa visite de 1626; ils ne pouvaient 
accepter de fonda'’ions hors la présence du curé (Edit. de Blois de 1571}, ni 
intenter un procès sans une délibération de la communauté homologuée par 
l'intendant de la province (Déclaration du 12 octobre 1703.); ils veillaient à 
la conservation (les propriétés et ne pouvaient emprunter de l'argent à in- 
térét ou à fond perdu pour les réparations de l’église qu’en vertu de lettres 
royales enregistrées en parlement (Déclaration du 31 janvier 1690.). 

Les fabriques n'apparaissent jamais sous ce nom dans la masse de vieux 
titres qus nous avons compulsés : il est certain toutefois que la marguillerie 
existait dans nos paroisses vellaves bien avant le XVIe siècle. En 1266, la 
collégiale de Saint-Agrève avait des marguilliers. On trouve des luminiers au 
XVe siecle, mais les attributions de ces administrateurs sont loin de s’éten- 
dre à toutes les affaires temporelles. Si l'on se rappelleque la majeure partie 
des cures relevaient des manses priorales, on comprendra sans peine que 
l'initiative des habitants ait pu diflicilement se fai:e jour dans la gestion des 
intérêts paroissiaux. 

Les institutions que nous venons d'analyser d’un trait bien rapide proté- 
ueaient l'existence quotidienne de nos curés et vicaires, mais ce n'est pas 
tout d’avoir le pain du jour, il faut pouvoir compter sur celui du lendemain. 
L'église et le pouvoir s'étaient de longue date émus de la situation précaire 
et mal définie des desservants, et avaiént essavé de protéger leurs postes 
modestes contre l'instabilité, Le caprice ou la force. A plusieurs reprises les 
conciles proclamèrent l’inamovihilité des vicaires perpétuels et nè reconnu- 
rent qu’à l’évêque le droit d'institution, de révocation ou de suspension. Le 
concile de Trente laissa à la prudence des évêques le soin de nommer des 
curés perpétuels ou amovibles dans les paroisses unies aux chapitres et aux 
monastères, et de leur créer une portion congrue. Dans la pratique les évè- 
ques usérent de cette faculté, mais en respectant bien entendu les préroga- 
tives des collateurs. Ils accordaient ou refusaient leur agrément au candidat 
présenté, et leur pouvoir à cet égard demeura souverain, ainsi que le démon- 
trent les uombreux exemples fournis par le Pouilé, mais ils ne pouvaient 
nommer d'initiative etse passer de la présentation. Il semble néanmoins 
que, même après le concile de Trente, la position des curés n’était point à 
l'abr: de toute atteinte, puisque Louis XIV crut devoir proclamer comme loi 
de l'Etat le principe de Pinamavibilhité des vicaires perpétuels. Par sa décla- 
ration du 29 janvier 1686 il «r:onna « que les cures, unies à des chapitres 
.* Ou autres communautés ecclesiastiques, ou relevant des curés primitifs, 


POUILLÉ DU DIOCÈSE DU PUY 89 


« seraient desservies par des curés ou vicaires perpétuels, pourvus en titre, 
« et sans que l’on püt à l’avenir y mettre des prêtres amovibles. » 

Cette déclaration, renouvelée et confirmée par celle du mois de juillet 1690 
et par l’article 24 de l'édit de 1695, souleva encore de nombreux débats dans 
son exécution. Il fut généralement admis que le privilège d’inamovibilité 
ne couvrait que les paroisses desservies par les prêtres séculiers et ne s'é- 
tendait point aux paroisses dont les titulaires étaient chanoines ou religieux, 
mais la sécularisation étant la règle à peu près genérale de nos cures vella- 
ves, les immunités le l’édit de 1686 constituërent pour notre clergé rural une 
garantie précieuse que la Révolution seule devait lui ravir. 

Pour le: vicaires, c'est-à-dire pour les prêtres qui exerçaient les fonctions 
du sacerdoce parallèlement au curé et sous son contrôle, il faut distinguer 
deux ordres d'institutions. Nous avons vu bien des fois des évêques, des 
barons et méince de simples particuliers faire des fondations sous le titre de 
chapellenie, chapelle vu vicairie, et pourvoir au maintien de ces petits béné- 
fices par des créations de dimes, rentes, débitaux, etc. Les titulaires. de ces 
toudations relevaient du collateur sauf l'agrément de l’évêque et le plus 
souvent encore sauf le droit de refus ou d'acceptation de la communauté à 
laquelie le bénéfice était uni. La position de ces titulaires ne semble pas 
avoir été très clairement définie dans notre diocèse, mais les documents qui 
ont survécu semblent dire qu’en fait, sinon en droit, l'usage et la tradilion 
assuraient la jouissance du possesseur contre les caprices du patronage. 

Quant aux vicaires proprement dits, aux secondaires qui étaient les aides 
et pour ainsi dire les lieutenants du curé, ils ne puisaient habituellement 
leur titre dans aucune fondation pieuse et ne «tevaient leur établissement 
qu'aux exigences du service paroissial. Il était à peu près unanimement 
reconnu par les canonistes que les vicaires étaient sous la haute tutelle de 
l’évêque, mais que, choisis par le curé, ils pouvaient. être congèiliés par lui. 
Cette situation assez précaire avait suscité bien des récriminations légitimes. 
(Voir surtout le Dictionnaire du Droit canonique, de Durand de Maillane, V°° 
portion congrue, curé, vicaire, elc.) 


* 119. La cure de Saint-Jean-de-Nay : 400 livres. * 


C. L'abbaye de Saint-Chatrre au XI° siècle, suivant la bulle d'Alexandre 
III de 1179; le chamarier de la même abbaye aux XVII: et XVIIT-siècles et 
bien longtemps avant selon touteapparence. L'abbé Laurent donne néan- 
moins l’évêque pour collateur en 1788, mais en admettant l'exactitude de ce 
renseignement, l’évêque n'aurait pu devenir collateur qu’à partir de 1760. 
L'un des pasteurs qui honorèérent le plus cette église au XVII°* siècle fut 
M. Buyer, curé-prieur et archiprètre en 1679, et dont la Vie de M. de Lantages, 
édit de 1830, pp. 196 et 297, fait un si bel éluge. 

V. St-Jean. Prieuré-cure. 

Dans la paroisse se trouvait la seigneurie de Limagne, dépendance avant 
1237 de la seisneurie de Saint-Privat. Une sentence arbitrale de 1277 rendue 
entre Marguerite de Montlaur, lime de Saint-Privat, et le syndicdu chapitre 
du Puy, attribue à la dame de St-Privat la punition des crimes qui empor- 
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teront peine de mort ou mutilation des membres: il en était de même des 
adultères commis par les forains, mais les hommes du chapitre, leurs domes- 
tiques et leurs bergers devaient être punis par la justice du chapitre à moins 
qu'ils ne commissent l'adultére avec les étrangers. La punition dans ce cas 
appartenait au seigneur laïque. Le chapitre et le seigneur devaient partager 
également entre eux les compositions en argent; il en était de même des 
confiscations du mobilier, mais celle des immeubles appartenait au chapitre, 
lequel devait en outre connaitre des autres délits. Chaque seigneur devait 
faire jurer par ses officiers qu’ils respecteraient cet accord. Le 16 avril 1684, 
Jean de Bouchard, seigneur de Saint-Privat, vendit à Gabriel de Dienne, 
qualifié seigneur de Limaigne, tous les droits de justice qu’il avait sur ledit 
lieu de Limaigne. Au XVIII siècle, et conformément à l'accord intervenu 
entre Ginot de Montlaur et les grands chanoines en 1304, le seigneur laïque 
avait la haute justice, et la moyenne et basse appartenait au chapitre. La 
justice du chapitre du Puy s’étendait sur Chambelène, Vissac, Quinilles, 
Estable, Mazeiilac, Kenplot, Camerat et Fressanges. (Coutumes d'Auvergne, 
IV, 321.) | 

Le Pouillé ne cite point dans ces parages les églises de Saint-Romain-la- 
Monge et de Sereys, qui, toutes les deux, étaient dans la paroisse de Saint- 
Jean-de-Nay. Adhémar de Monteil soumit l’église de Saint-Romain-la- 
Monge à l'abbaye de Saint-Chaffre du temps de labhé Guillaume III. 
Acquisivit Guillelinus, dit le cartulaire, in pago vellaico ecclesiam Sancti Ro- 
mani inler monles, jurla Ceresium castrum a dominis ejusdem castellé, cum om- 
nibus qui post ea acquisila sunt… Saint-Romain-la-Monge appartint jusqu’en 
1789 à l’abbaye du Monastier. Ce lieu relevait de l'élection de Brioude et sui- 
vait la coutume de La Mothe-Canillac. Il ne faut pas confondre Saint-Romain- 
la-Monge avec Saint-Romain-de-Siaugues qui appartint d'abord aux Polignac 
et entra dans Ja famille des La Fayette par le mariage d’Isabeau de Polignac 
avec Gilbert Motier de La Fayette en 1469. {Histoire manuscrite, de Chabron, 
Coutumes, de Chabrol, T. IV. pp. 556 et s1.) — Le château de Sereys appartint 
longtemps à la famille d’Apchier (Tableltes IT. 285.) 

D. Pardevant nous, notaire royal apostolique du bourg du Monestier en pré- 
sance de nos lémoins cy-après nommés fut présent dom Gabriel de Barbon reli- 
gieux profès el chamarier de l'abbaye du Moneslier St-Chaffre el en cetle quatité 
patron et présentateur du prieuré-cure de St Jean-de-Nauy diorèse du Puy, lequel 
scachant ledit prieuré-cure de SE Jean-de-Nay étre vacant depuis le mois d'août 
dernier par le décès de messire Laurans Redon dernier titulaire et paisible pos- 
sesseur, a déclaré qu'ily nomme el présante à Monseigneur l'évêque du Puy mes- 
sire Gabriel-Dominique Chillac prêtre, habitant de la ville du Puy, comme élant 
suffisant et capable de bien et duement servir, suppliant mondil seigneur évêque 
de lui accorder son inslilulion et toutes les provisions requises el nécessaires pour 
en vertu d'icelles pouvoir en prendre possession réelle, actuelle el corporelle, et 
jouir dudil prieuré-cure avec tous les honneurs, prérogalives, fruits, revenus, 
circonstances et dépendances dudil bénéfice ainsi qu'ont fait les derniers posses- 
seurs, jurant n'étre intervenu en celle présentalion aucun dol, simonie ni pacte 
ülicite. Ainsi ledit dom de Barbon l'a voulu el requis. Fait et récitlé au bourg du 
Moneslier dans notre étude en présance de messire Dominique Florent de Clauser, 
rhevalier, seigneur de Mazengon et de Messire Jean Gabriel Miallon, prétre, 
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habilant du lieu de Vachères soussignés avec ledit dom de Barbon, chamarier, 
de Barbon, chamarier, Ulauzer, Miallon, prétre, Julien, notaire gradué. 

Ce nom de Barbon apparaît souvent dans les annales de l’abbaye du Mo- 
nastier. Théofrède de Barbon était chambrier en 1716. (Voir ci-dessous Article 
156.) Dom Gabriel de Barbon de Pomeyrol. chambrier, prieur de Saint- 
Médard, près Saint -Chaffre, et prieur aussi de Saint-Barthélemy de Vals au 
diocèse de Viviers, fit procuration le 27 juillet 1770 pour résigner son béné- 
fice de Saint-Barthélemy en faveur de son frère, dom Louis de Barbon de 
Pomevrol, religieux profés de l’ordre de Saint-Benoît, au prieuré de Lango- 
gne, diocèse de Mende. 


* 120. La cure de Saint--Privat-d’Allier : 500 livres. * 


C. Les religieux de la Chaise-Dieu avantle XIV- siècle et jusqu’en 1789. 

V. Saint-Privat. 

En 1348 le chapitre de la Chaise-Dieu présentait Mathieu Jaurande, prêtre, 
à l'agrément de Jean de Chandorat, évêque du Puy, pour la cure ou vicairie 
perpétuelle, et ce bénéfice était conféré au candidat du monastère par l’évé- 
que, à la date du ? septembre 1348. 

En 1458 l’évêque de Mende contestait à la Chaise-Dieu le droit de collation 
à la vicairie perpétuelle, mais les religieux furent confirmés dans leur patro- 
nage suivant décision émanée de Mathieu de Burrianne, abbé de Doue, 
délégué par Vital [railh ou Eyraud, natif du Puy, abbé de Saint-Chaffre et 
conservateur des privilèges de la Chaise-Dieu. Le 19 décembre 1495 l’official 
du Puy déboutait les religieux de Ia Chaise-Dieu, curés primitifs, d’un appel 
qu'ils avaient fait au Saint-Siége à raison de la congrue du vicaire perpétuel 
Mr Fabre. 

En 168 un vicaire fut adjoint au curé par décision du vicaire-général de 
l'évêché et sur la demande des habitants de la paroisse. Par contrat du 1 
mars 1648 le curé Jean Thioulouze promit de payer à Jean Dubuisson, prêtre 
et docteur en théologie, nommé vicaire, la somme de cent livres par an, et 
de lui donner la moitié des offrandes de pain et de vin, la moitié des bap- 
têmes, des mariages, la moitié des cartons de blé donnés pour la proclama- 
tion des morts à l’église et le tiers des fromages offerts à la Fête-Dieu. — Le 
25 février 1651 le sénéchal de Riom condamna les religieux de la Chaise- 
Dieu, curès primitifs de Ta paroisse de Saint-Privat, à payer à M. Jean 
Thioulouze la quantité de dix setiers seigle pour les termes de sa portion 
congrue exigible en vertu d'un accord du 31 décembre 1646. 

Les Fonds de Saint-Privat, (Arch. départ.), auquel ‘nous empruntons ces 
détails authentiques, nous fournit un acte du 17 juin 1510. précieux en ce 
sens qu'il révèle quelques côtés du régime intérieur de Saint-Maryol. Jean 
de Coubadour, dit Pome, seigneur de Jalasset, et Jacques David, bourgeois 
du Puy, agissant l’un et l’autre comme procureurs de noble François de 
Lafayette, écuyer, seigneur de Saint-Romain, cèdent à l’Université la rerte 
dénitale de vinzt livres tournoises, que Francois de Lafayette perçoit dans la 
paroisse et mandement de Siausues et sur les emphytéoses de Saint-Romain, 
Les contractants au nom de l'Université sont Guillaume d’Alzon, chanoine 
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de N.-D. et baile-mage, Jean Reynoard, baile-moindre ou mineur, Reymond 
Dolezon, syndic-mage..…. senior syndicus.....; Jacques Civeyrac, Guillaume 
de Vèze, Jacques Bossillon, Jean Trioulevre, conseillers, et Hugues Lamy. 
Ce dernier est qualifié de lgalor ou lrgatarius et avait probablement pour 
mission habituelle de s'occuper des commissions... legatus..…… ou encore 
de vaquer aux donations, légats et autres affaires temporelles de l’Univer- 
sité. Le contrat est passé dans la maison de Saint-Mayol... in domo Uni- 
versilatis sancti Mayoli..….. en présence de vénérables et discrètes personnes. 
venerabilibus el circonspectis viris… Guillaume de Manso maitre de l’œuvre... 
operarius…. de la Chaise-Dieu, Guillaume Montanhac, licencié en droit et 
juge de la Cour commune, noble Bonnet de l'Estrade, seigneur de l’Estrade.... 
de Strata.…, au mandement de Craponne, et de Pierre Dompnini, clerc, 
notaire apostolique et royal, jurat de l'ofticialité. 

Les documents qui suivent ont leur importance historique. Le premier est 
un acte de nomination d’un curé de Saint-Privat, et il émane de notre Jean 
de Chandorat à la date du ? septembre 1318. On remarquera dans ce titre 
l'obligation de conscience imposée au récipiendaire Mathieu Jaurande d’as- 
sister aux synodes du diocèse. Les svnodes dataient du premier temps de 
l'église et ils s’'appelaient dans l'origine presbyteria. Ces assemblées diocésai-- 
nes entretenaient l'union entre les divers membres du clergé et ils sont 
une des prouves les plus saisissantes du vieil esprit libéral et parlementaire 
qui anima toujours l'église gallicane. On traitait dans les synodes de toutes 
les questions concernant le gouvernement intérieur, la discipline, les tra- 
ditions, les rites, etc. Les statuts synodaux étaient exécutoires par provision 
et n'avaient pas besoin d’être homologués par lettres-patentes. Chaque 
diocèse suivait ses usages pour la convocation et la tenue de ces . assises 
ecclésiastiques. Les curés tenaient dans les synodes le rang que les conseil- 
lers avaient dans les cours et tribunaux; ils y siégeaient assis et couverts 
« Ce qui est bien juste, disent les Mémoires du Clergé, T. VI, 282, puisque par- 
« tout, hors le synode, comme dans le synode, les curés sont les assesseurs 
« de l’évêque dans la conduite générale du diocèse, conjointement avec les 
« autres prêtres qui desservent l'église matrice, qui est la première cure. » 

Les synodes, malgré leurs franchises, étaient soumis à l'inspection des ma- 
gistrats dont le contrôle s’exerçait quelquefois par l’appel comme d'abus. 
Dans le diocèse du Puy, comme nous l'avons déjà noté (Article 16), les 
assemblées synodales se tenaient dans l'église collégiale de Saint-Vosy. 
elles semblent s'être réunies chaque année aux Quatre-Temps de Carème. 
{Tablettes IT, 45.) 

Dans certains diocèses les évêques percevaient des curés, ce qu’on appelait 
déjà du temps de Charles-le-Chauve le droit cathédratique ou synodal. 
Nous n'avons découvert jusqu’à ce jour aucune trace de cette redevance dans 
l'église du Puy. 

. Les autres documents se lient moins directement à l’objet de nos études, 
mais ils méritent dans ces pages une place à part : ils attestent la persis- 


tance de traditions municipales dans notre province. La première commune : 


de notre département ne pourrait aujourd’hui prendre une telle initiative, 
emmaillottée et étranglée comme elle se trouve dans l’étau du pouvoir 
central. 
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La communauté de Saint-Privat subit vers la fin du X VIl-siècle les mômes 
entreprises que l’humeur envahissante de nos bons voisins les Auvergnats 
infligeait dans la même période à Mauriac-les-Termes. (Voir Article 130. — 
Garde des Fauc'ers, 19 et sq.; Arnaud, II, 387 et sq.) Le mandement de Saint- 
Privat était disputé au Languedoc par les intendants d'Auvergne et il témoi- 
gnait énergiquement de son amour pour le sol vellave. La fiscalité auver- 
gnate, célèbre ‘en tout temps. revendiquait pour elle ce territoire de Saint- 
Privat qui s’en défendait de son mieux. Divers arrêts intervinrent de 1704 à 
1777 et la Révolution trouva debout ce litige qu’elle dénoua brusquement. 

D. I. Nos Johannes Dei gralia Aniciensis episcopus notum facimus universis 
quod nos curam et regimen parochialis ecclesie Sancli Privati nostre diocesis ad 
presentationem venerabilis conventus monaslerii Case-Dei spectantis, vacants 
ad presens de jure et de faclo per obilum Guillelmi de Cruce ullimi curati ejus- 
dem Matheo, Jauranda presbytero presenti et humililer acceptanti tamque idoneo 
el sufficienti contulimus regendam el salubriler quamdiu virerit in Domino 
gubernandam, ipsumque Malheum in ecclesia ipsa Sancli Privali insliluimus 
vicarium perpeluumm seu reclorem, inveslientes eumdem Matheum presentem el 
humililer acceplantem de vicaria perpelua seu cura predicta in omnibus juribus 
el perlinentiis suis per annuli nostri tradilionem in suis manibus et honore 
nostro tamen cl alieno jure in omnibus semper salvo, receplo juramento a diclo 
Matheo, verum quod eidem ecclesie desserviel bene et laudabiliter in divinisjura- 
que ipsius custodiel el non alienabil sed alienata si que fuerint ad jus et pros- 
perilalem ipsius ecclesie suo posse el nobis ac successoribus nostris officiariisque 
ministris noslris eril fidelis et obediens, ac parebit efficaciter in mandatis ac 
nostris slatulis ac qualuor lemporibus sinodis intereril personaliter nisi fuerit 
cum eo super hoc dispensalum. Ceterum conlulimus lenore presentium religioso 
vero Peiro de Vugulis monacho Case-Dei, magistro Johanni Amedei cierico no- 
tario, Johanni de Ungulis, Guillelno Guerguinii clerico et cuilibet eorum in 
solidum ut Matheum Jauranda presbylerum in corporaiem possessionem seu quasi 
cure seu vicarie perpelue predicte juriumque et perlinenciarum ipsius..……. vice 
el auclorilale nostra inducant ac defendant indulum, sibique de ipsius cure 
fructibus reditibus proventibus juribus et obventibus universis faciant plenarie 
frui ab omnibus....…… corum in solidum pareri volumus in has partes. Datum 
in castro nostro de Spalelo sub nostro sigillo die secunda septembris anno Do- 
mini millesimo CCLX oclavo. 

II. Exlrait des registres du conseil d'Etat. — Sur la requête présentée au roy 
en son conseil par le syndic général de la province de Languedoc, contenant 
que le mandement de Saint-Privat el ses dipendances a loujours fait partie du 
pays de Velay, et par conséquent de la province de Languedoc, qu'il paroil par 
les actes des années 1308, 134%, 1350, 1305, 1306, 1444 el 1544 que les habi- 
lans de ce mandement se sont luujours soumis au régime du bailliage du Velay, 
que par une transaclion passée en 1455 entre lous les habilans du mandement de 
Saint-Privat el leur seigneur au sujet de la contribution à la construction des 
murailles dudit lieu il parait que ce procès avoit élé porté par appel des off- 
ciers ordinaires au parlement de Toulouse, qu'en l'année 1471 le prieur de la 
Uhaise-Dieu auroil transigé ovec les habitans de Saint-Privat sur un procès 
pour raison de la dime qui avoit élé porlée en première instance au:sénéchal. de 

unes el par appel au parlement de Toulouse ; qu'en 1642 (1542?) on voit que 
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les habitans de Saint-Privat ont plaidé entre eux devant le bailly du pays de 
Velay pour le paiement de la taille; qu'en 1542,1545, 1556 et 1560 ils ont été 
colizés dans le département des tailles de la province de Languedoc ; qu'en 1544 
il a été fait un département sur les habilans de Saint-Privat des sommes qui 
éloient poyables à la receple du Puy, ce qui justifie suffisamment que le mande- 
ment de Saint-Privat a toujours fuit parlie du pays du Velay non seulement 
pour la juridiclion nais encore pour les payemens de la laille au préjudice de 
quoy ils ont élé colizés en Auvergne, que par une pareille usurpation les habi- 
tans de Mauriac ayant élé colizés en Auvergne la requéle des supplians auroit été 
renvoyée aux sieurs inlendans de Languedoc et d'Auvergne pour avoir leur avis, 
el l'usurpalion ayant élé justifiée le mandement de Mauriac a élé reslilué au 
Languedoc par arrél du conseil de 1693, à ces causes requéroit le suppliant 
qu'il plut à Sa Majesté ordonner que les habilans du mandement de Saint-Privat 
el des paroisses qui en dépendent seront cotizés à l'avenir en Languedoc à loutes 
les disposilions qui seront failes sur le diocèse du Puy et pays de Velay et 
qu'ils seront déchargés des imposilions qui seront failes sur le pays d'Auvergne. 
si mieux n'aime Sa Majesté renvoyer ladite requite aux sieurs intendans de 
Languedoc el d'Auvergne pour donner leur avis sur le conlenu en icelle. Vu 
ladile requéle et les actes ci-dessus énoncés et mentionnés, ouy le rapport du 
sieur Chamillard .conseiller ordinaire au conseil royal, contréleur-général des 
finances, le roy en son conseil a renvoyé et renvoye ladile requéle aux sieurs de 
Basvi!le conseiller d'Etat ordinaire, intendant en Languedoc, el d'Ormnesson maïtre 
des requêles, intendant en Auvergne, pour donner leur avis sur le contenu en 
icelle lesquels avis vus à rapporter au conseil il sera par Sa Majesté ordonné sur 
les fins de ladile requêle ce qu'il appartiendra.— Fail au conseil d'Elat du roy 
tenu à Versailles le vingt-quairième jour de may mil sept cens quatre. — Colla- 
tionné à l'original par nous conseiller secrétaire du roy, maison couronne de 
Franceel de ses finances. — Signé Million. 

III. L'an mil sept cent quinze el le quinzième jour du mois de novembre avant 
midy pardevanlt le notaire royal soubsigné el présents les témoins bas nom- 
inés, eslablis en leurs personnes M° Jean Giraud, sieur de Nolhac, M° Jacques 
Bonhomme, M° Vidal Gallel chirurgien (suit une longue liste d'habitans des divers 
lieux de la paroisse)... lesquels de leur bon gré el libre volonté d'un commun 
accord et d'unanime voix ont fail et constitué leur procureur général spécial 
sieur Dominique Latour du Villard el Pierre Béraud de Dallas, auxquels donnent 
pouvoir pour el au nom desdits consliluants de poursuivre le procès que noble 
André de Joubert sindic de la province de Languedoc a commencé pour lesdits 
constituants pour se remettre du pays de Velay province de Languedoc, auxquels 
donnent plain pouvoir de faire el agir de la manière qu'ils viseront bon étre 
et d'emprunter telles sommes qu'ils viseront bon élre pour la poursuite dudit 
procès et par exprès d'engager l'aumôdne que les révérends Pères de l'abbaye de 
la Chaise-Dieu doivent auxdils constituants pour tel lemps qu’ils viseront bon 
étre pour étre employée aux frais el poursuiles dudit procès, et d'avoir à gré 
toutece que par lesdits procureurs conslilués sera fait, ne les révoquer ains les 
relever indampnes de loutes charges de procuralion.…. Fait et passé au lieu de 
Saint-Privat place publique. — Signé entres autres Brunel notaire recevant. 
— Contrôlé à Cayres-la-ville le 26 novembre 1715 et signé Talaubre. 

IV. Extrait des reconnaissances du conseil d'Etat. — Sur la r'equéle présentée 
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au roy en son conseil par le sindic de la province de Languedoc conlenant que 
par arrél du conseil du 24 may 1704 Sa Majesté a renvoyé au sieur de Baville 
conseiller d'Etat ordinaire, intendant du Languedoc, et d'Ormesson maître des 
requêles en Auvergne, la requéle du suppliant lendante à faire ordonner que les 
habitans du mandement de Saint-Privat el des paroisses qui en dépendent seront 
cotizés à l'avenir en Languedoc à toules les impositions qui seront failes sur le 
diocèse du Puy pays de Velay, el qu'ils seront déchargés des imposilions qui seront 
failes sur le pays d'Auvergne, à ce fait de donner leur avis sur le contenu de ladite 
requête pour le (avis?) rapporté au conseil étre par Sa Majesté ordonné sur: 
les fins de ladile requéle ce qu'il appartiendra; que cet arrêél n'a pu étre exécuté 
jusques à présent lant par la difficulté d'assembler lesdils sieurs intendans que par 
le changement arrivé à l'inlendant d'Auvergne ce qui oblige le suppliant de se 
pourvoir de nouveau à Sa Majesté à ce qu'il luy pluise subroger le sieur Bouchard 
à ce présent intendant d'Auvergne au lieu et place du sieur d'Ormesson pour 
l'exécution dudit arrét dudit conseil du 24 may 1704, ce faisant ordonner que 
par ledit sieur de Baville et Bouchard ou par leurs sieurs délégués qui se trans- 
porteront sur les lieux il sera dressé procès-verbal des contestations des parties 
sur lesquels procès-verbaux lesdits sieurs de Baville el Bouchard donneront leur 
avis conjointement ou séparément, pour le tout vu el rapporté au conseil étre 
ordonné ce qu'il appartliendra. Vu ladite requèle, ensemble ledit arrêt du conseil 
du 24 may 1704, ouy le rapport, le roy en son conseil a cominis et commet lesieur 
Bouchard commissaire... à la province d'Auvergne au lieu el place dudit sieur 
d'Ormesson pour l'exécution dudit arrét du conseil du 24 may 1704, permet en 
outre Sa Majesté auxdits sieurs de Baville et Bouchard el à leurs délégués de se 
rendre sur les lieux pour entendre les parties, dresser procès-verbal de leurs con. 
testalions, sur lesquels procès-verbaux lesdits sieurs de Baville et Bouchard don- 
neront leur avis au conseil conjointement ou séparément pour icelui vu et rap- 
porlé étre par Sa Majesté ordonné ce qui appartiendra. Fait au conseil d'Etat du 
roytenu à Paris le 19 mars 1717. 

Ce litige, auquel s’intéressait le couvent de la Chaise-Dieu, si l’on en croit 
plusieurs pétitions adressées aux bénédictins par les gens du mandement 
de Saint-Privat, fut sans cesse atermoyé par les diverses mutations d'inten- 
dants en Auvergne et en Languedoc. Garde des Fauchers, dans son Certificat 
authentique, 26 et sq., donne une délibération des Etats du Languedoc de 
1768 sur le différend dont s’agit. Les Etats chargèrent les syndics généraux 
de la province de solliciter les avis des deux intendants sur la réunion du 
mandement de Saint-Privat au Velay, mais la procédure ne put faire un 
pas de plus. Garde des Fauchers exprimait en 1777 l'espoir d’une solution 
prochaine. La Révolution trancha la difficulté à sa manière. 

La terre de Saint-Privat relevait en fief de l'évêché du Puy. Après avoir 
été longtemps possédée par les Montlaur qui la tenaient depuis 1250 elle 
passa aux Lestrange. En 1584, Anne de Lestrange, dame de Saint-Privat, 
épousa François d’Apchier, veuf de Louise de La Fayette. Jacques du Bou- 
chard d’Aubeterre, marié avec Antoinette Motier de La Fayette, fille de 
Jean et de Gabrielle de Murat, était seigneur de Saint-Privat en 1650. 
En 1786 la terre appartenait encore à un d’Aubeterre, qui avait épousé la 
veuve du comte de Bouillé, père Qu lieutenant-général des armées du roi. 
(Chabrol, Coutumes d'Auvergne, 1V, 556.) 
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* 421. La cure de Saint-Didier-d’Allier : 350 livres. * 


C. Ce bénéfice formait un annexe du prieuré de Saint-Privat et relevait 
par conséquent des moines de la Chaise-Dieu qui avaient en chapitre le 
droit de collatior. En 1730 Saint-Didier formait encore un prieuré dépendant 
de celui de Saint-Privat. 

V. Saint-Didier. Prieuré-cure. 

L'église paroissiale renfermait le caveau des seigneurs de Saint-Didier. 
La terre de Saint-Didier appartint longtemps à cette grande famille des 
d’Apchier dont les vossessions étaient considérables en Auvergne: les diver- 
ses branches des d’Apchier acquirent successivement par leurs alliances 
dans cette province ies fiefs ou domaines nobles de Blassac, Chaméane, 
Charais, Crestes, Gironde, La Margeride, Roche-Romaire, Tailhac, Brousse, 
Cuzon, Montbrun, Saint-Martial et Siougeat. Les d'Apchier, dont la tige 
était la maison de Châteauneuf-Randon, tiraient leur origine du Gévaudan 
et se divisérent en quatre rameaux : {° lee comtes de Châteauneuf-Randon, 
barons du Tournel, marquis du Boy, etc; 2° les comtes d’Apchier, barons de 
Thoras, de la Garde et ile la Margeride, seigneurs de la Clause, Charaix, 
co-seigneurs «le la ville de Saugues. C’est cette branche qui s'étendit en Au- 
vergne et s’y subdivisa en plusieurs boutures; 3° les vicomtes et ducs de 
Joyeuse, en Vivarais, fondus dans la maison de Lorraine, et les comtes de 
Grand-Pré, en Champagne, branche de Joyeuse, fondus dans la maison 
d’Equeviltes ; 4° les comtes de Barjac de Rochegude, en Languedoc. 

Guillaume II, vicomte de Joyeuse, maréchal de France, chevalier des 
ordres du roi, qui fournit une si belle carrière sous les rois Charles IX et 
Henri III, et fut l’auteur de la haute fortune de sa race, s’intitulait seigneur 
de Saint-Didier (?) de Laudun, Puyvert, Arques et Cauvissan. 

I. Dauphine de Tailhac, dame de la Margeride, fille unique et héritière 
de Tristan de Tailhac, seigneur de la Margerido, et de Louise de Roche- 
baron, fut mariée en premières noces, le 10 décembre 1598, à Jacques d’Ap- 
chier, baron d’Apchier, seigneur de la Garde, de Thoras, etc.; elle épousa 
en secondes noces François d’Antil, seigneur.de Ligonnès., mort en 1622, 
et en troisièmes noces, le 29 mai 1628, François de la Rochefoucaut, seigneur 
et baron de Montclar. Par son testament du 17 mai 1656 elle élut sa sépul- 
ture au tombeau de ses prèdécesseurs dans l’église de l’abbaye de Pébrac et 
mourut le 24 mai suivant. De son premier‘ mariage elle eut : 1° Christophe 
d’'Apchier, seigneur de la Garde; 2° François-Philibert d'Apchier, vicomte 
de Vazeilles. (Vazeilles avait été érigé en vicomté par Charles VII.) 

II. François Philibert d’Apchier, naquit le jeudi 11 janvier 1607, vers les 
gix heures du soir, quatre mois après la mort de son père. Sa mère lui fit 
donation du quart de ses biens, le 25 inai 1643, ce qu’elle lui confirma par 
son contrat de mariage. Il est qualitié vicomte de Vazeilles dans les actes 
de donation que sa mère lui fit le dernier août 1652 et le 12 avril 1654. Il ne 
vivait plus le 17 mai 1756. Il avait épousé au château d'Ebde, en la paroisse de 
Saint-Etienne-de-Lardeyroi le 23 avril 1645, Anne de Pontaut, dame de 
Saint-Didier-d’Allier et de Douchanès, fille d’'Annet de Pontaut, seigneur 
de Douchanès, et da Madeleine de Vertolaye, dame d’Ebde. Anne de 
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Pontaut, en sa qualité de tutrice de ses enfants mineurs, obtint le 28 août 
1659 un arrêt sur partage contre Christophe d'Apchier, et un autre arrêt du 
parlement de Paris du 23 juillet 1667 sur ledit partage des biens de Dau- 
nhine de Tailhac. Elle se remaria à Hugues de Costavol, seigneur de la 
Valette, avec lequel elle vivait lors de son testament du 15 décembre 1571. 
par lequel elle lègua à Godefroid et Marianne de Costavol, les enfants de son 
second mari, 8000 livres chacun lorsqu'il se marieraient, et élut sa sépulture 
au tombeau de ses arcétres dans l’église de Saint-Didier. Ses enfants du 
premier lit furent : 

ITI. Jean Annet d’Apchier, baptisé le 9 octobre 1655 et institué héritier 
universel par le testament de son aïeule Delphine de Tailhac du 17 mai 
1656. Il était le 23 juillet 1667 sous la tutelle de sa mère qui le fit aussi son 
héritier universel. Il se qualifiait de seisneur de Saint-Didier, d’Arzac et 
d'Ebde et de vicomte de Vazeilles dans son testament de 22 «lécembre 1674 
par lequel il choisit sa sépulture dans l’église de Saint-Didier. Il légua 
nille livres à chacun de ses frères et sœurs utérins, Godefroid et Marianne 
de Costavol, et institua pour son héritier universel Hugues d’Apchier, son 
frère germain, en lui substituant Godefroid et Marianne «le Costavol. [1 fut 
tué au service du roi le 17 septembre 1675. 

Ses frères et sœurs étaient : {° Hugues d’Apchier, qui suit et son héritier; 
2° Madeleine d’Apchier, qui épousa, le 24 janvier 167i, Antoine de la 
Rocque-Séverac, chevalier, seigneur d'Azenières ; 3° Jeanne Marie d’Apchier, 
_née le 18 octobre 1650, baptisée en la paroisse de Saint-Didier-d'Allier le 
9 octobre 1655, religieuse chanoinesse à l’abbaye de Saint-Picrre-de-Claps. 

IV. Hugues d'Apchier, vicomte de Vazeilles, né le pénultiôme décembre 
1653 et baptisé le 24 février 1654 est qualitié vicomte de Vazeilles, de Tailhac 
et de Montpeiroux, dans une sentence rendue par le sénechal d'Auvergne, 
le mars 1679, et de vicomte d’Apchier dans l'hommage qu'il tit au roi pour 
sa seigneurie en toute justice de Montpeiroux, sise dans la paroisse de Cha- 
zelles, élection de Brioude. Il fut marié le 6 septembre 1636 à Anne de 
Chevailher, de Rousses de Serroni : dans le contrat Husues est qualifié de 
baron de Saint-Didier, d’'Ebde, d’Arzac, de la Conche et de Tailhac. Il mou- 
rut avant le 17 juin 1709. Ses enfants furent : 

V. 1° Charles-Philibert d’Apchier, seigneur et baron de Saint-Didier et 
d’'Ebde, qui naquit le 7 mars 1692 et fut baptisé le 11 septembre suivant. Au 
mois d'août 1730 il était major au régiment de cavalerie du Cheylard, ci- 
devant Conti et n’était point marié; 2° Claude-Annet d’Apcluer, dit le 
chevalier d’Apchier, né le 14 juin 1693, capitaine d’un régiment des dragons 
d'Orléans, puis capitaine sous-lieutenant des gendarmes de la garde, cheva- 
lier de Saint-Louis en 1730; 3° Louis d’Apchier, né le 6 septembre 1694, eccle- 
siastique en 1730; i° Marguerite d’Apchier, née le 27 février 1687, baptisée le 
13 mai 1690 en la paroisse de Saint-Jean-Lachamp, non mariée en 1730; 5° 
Madeleine Françoise d’Apchier, née le 13 mars 1690, baptisée le 11 septemn- 
bre 1692 en la paroisse de Saint-Didier-d’Allier, mariée à Louis de (Grimoard 
de Beauvoir du Roure, marquis de Grisac, et veuve en 1728: 6° Anne-Mar- 
yuerite, née le 22 août 1695, mariée en 172... à Charles André Fillère, 
seigneur du Charrouil. (Histoire généalogique du P. Anselme, T. VIT pp. 358, 
359 et 360; Chabrol, Coutumes d'Auvergne, IV, passim ; et Documents historiques 
de la province de Gévaudan, II, pp. 310 et sq.) : 
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Comme toutes les grandes abbayes du moyen-îge, la Chaise-Dieu était 
une mère féconde : sa filiation s’épanouit longtemps en intarissables ra- 
meaux. La famille de Saint-Robert essaima de préférence sur les rives de 
PAllier. Elle établit de bonne heure un oratoire dans les gorges .profondes 
qui abritent le villaze de Monistrol. Nous dirons quelques mots de ce béné- 
fice quoiqu ’1l dépendit de l’'évéché de Mende. 

Le premier acte que nous rencontrons dans le Brouillard de l'Inventaire ou 
Chartrier’ de la Chaise-Dieu, T. IV, fe 816 et sq., est relatif à ce sanctuaire de 
Notre-Lame-lles-Tours, dont M. Lascoinbe a retracé ici-même la modeste 
histoire. Au mois de janvier 1109 et devant Guillaume de Mercœur, Pons 
Jouvenel, écuyer, donna au prieur ou chapelain de l'église de Notre-Dame- 
des-Tours, atin qu'il priât Dieu pour son âme et celle de ses parents défunts, 
plusieurs cens et dimes à lever en divers lieux. 

L'église de Monistrol, dédiée à Saint-Pierre, était depuis une époque im- 
mémoriale sous la mouvance de la Chaise-Dieu. Le 6 octobre 1418, Pierre 
de Chandon, otlicial de Clermont, en vertu de la commission à lui donnée par 
le pape Martin V le troisième jour des calendes d'août de la première année 
de son pontiticat, établit une pension de 40 livres par an en faveur de Guil- 
laume Ferratier, prieur de Monistrol-d’Allier : cette pension devait être payée 
par les moine: de la Chaise-Dieu qui avaien: reçu l'union du prieuré. Le 2: 
octobre 1419. à Florence, le trésorier du Saint-Siège fournit quittance aux 
bénédictins de la Chaise-Dieu de la somme de 150 florins d'or pour les an- 
nates de l'union des prieurés de Saint-Gervais, Saint-Didier et Monistrol. 
Cette union semble avoir subi quelques lenteurs. Nous voyons, en effet, le 
ie" juin 1429 Raymond Bonnot, official du diocèse du Puy, en vertu d’une 
commission du pape Martin V, du 8 desiles d'avril de la même année, lire 
en présence de l’abbé de la Chaise-Dieu, Hugues de Blot, et de tous les 
moines, le procès-verbal d'union des £rieurés de Saint-Gervais et de Monis- 
trol. A partir de cette époque le bénéfice de Monistrol fut attaché à la manxe 
du sacristain-mage. Pierre Ruelli en 1467 et Gaillard Chancelade en 1477, 
sacristains-mages, percevaient les revenus de Saint-Pierre. 

2 février 1569. — Charles de Sénectère, sacristain-mage et prieur de Monis- 
trol, pour satisfaire à l'imposition mise par l’évêque de Mende sur son bé- 
néfice. consentit un nouveau cens en faveur ie Pierre Rey, maréchal-ferrant 
à Monistrol. : 

28 juin 1604. — Aliénation faite en présence ile Clauile Doussedat, procureur 
de frère Michel Pignes, sacristain-mage, par les commissaires délégués à la 
vente du temporel du clergé de Mende. L’adjudication fut tranchée en fa- 
veur de Jacques Tixier, de Saugues, et de Jean Lombard, de Monistrol, et 
elle porta sur les dimes de villages de Chazalous, Pissis, la Borie et Mo- 
nistrol. 

25 mai 1619. — Jean de Frétat, sacristain-mage et pricur de Monistrol, céda 
à Pierre Jalme, curéde Monistrol, à titre de congrue, la dime de Montaure, 
tant e.1 grains que charnages avec les cens et dimes sur le champ de la cure 
et sur les lits des morts de la paroisse. 

30 octobre 1621. — Noble Paul de Frétat, sieur du Redendit, habitant de la 
paroisse de Novacelle, absent, et pour lui présent et acceptant frère Jean 
de Frétat, sacristain-mage, acquit moyennant 6 livres tournoises, une côte 
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appelée del Teront et sise à Monistrol. Jean de Frétat, sacristain-mage et 
docteur en théologie, était encore prieur en-1634 : le 26 septembre de cette 
année il donna une somme de 30 livres à l’église de Monistrol pour être 
employée à acquitter des prières qui devaient être dites à son intention. 

17 mars 1637. — Jean Enjelvin, de Monistrol, vendit à noble François de 
Frétat, seigneur de Lolme, moyennant 115 livres tournoises, un prè dit du 
Lac, ledit pré mouvant de la directe du seigneur de Mercœur, et affecté au 
clergé de Monistrol pour une somme de 15 livres, par contrat du 30 novem- 
bre 1530. 

2 février 1610. — Demoiselle Marguerite de Rey de Brenolle, veuvede Jean 
Lombard, sieur de Laborie, habitant à Monistrol, vendit à puissant seigneur 
Pierre de Frétat, sieur de Boissieux, une vigne et un pre sis à Monistrol et 
l'acquéreur donna ces héritages à Jean de Frétat, prieur, à condition qu'il 
serait célébré annuellement six messes avec diacre et sous-diacre à l’inten- 
tion de la famille de Frétat. Noble Jeau de Frétat était encore prieur en 
1616. 

8 juin 1641. — Hugues de Fillère, lieutenant-général et juge-mage à la séné- 
chaussée du Puy, donna au prieuré de Monistrol un pré sis aux appartenan- 
ces dudit Monistrol appelé Prat-Nou, et acquis par lui le même jour de Mar- 
guerite Lombard, femme de François Pélissier, tanneur du Puy, à condition 
que le prieur et ses successeurs feraient dire à perpétuité aux jours de Saint- 
Hugues, Saint-Robert, Saint-Jean-Baptiste et Saint-Louis une messe de 
Requiem à voix basse à l'intention du donateur et de ses successeurs. 

26 juillet 1663. — Claude Aymard, curé de Monistrol. 

16 août 1664. — Dom Hugues de Chamaroux. sacristain-mage et prieur. 

13 janvier 1687.— Transaction entre Claude Aymard, curè, et François 
Jarlier, procureur de la Chaise-Dieu, par laquelle ce dernier s'ublige à payer 
annuellement au curé 6 setiers seigle en outre de la somme de 209 livres 
tant pour sa portion congrue que pour ses novales. En 1697 et à partir de 1686 
le vicaire de Monistrol s'appelait Morel. 

17 juin 1741. — Sentence par défaut rendue à la sénéchaussée d'Auvergne, 
siége de Riom, laquelle condamne Dominique Géranton, chapelain de Saint- 
Etienne, de Douchanès, et Joseph Bernard, chapelain de Nuotre-Dame-de- 
Tours, à contribuer à la congrue du curé à proportion des dimes qu’ils per- 
çuivent dans la paroisse. La chapelle de Douchanès ou des Deux-Chiens 
était cotisée aux décimes du diocèse de Mende en 1668 et annees suivantes. 

Le prieuré de Monistrol était compris dans l’archiprêtré de Saugues. Il y 
avait dans la paroisse 135 familles au dire du marquis d'Aubais, Pièces fugi- 
tives, IIT, 190, et du P. L'Ouvreleul, Mémoires historiques sur le Gévaudan. p.64. 
Ce dernier auteur pp. 122 et 123décrit en ces termes l’oratoire de la Madeleine 
dont on voit encore les ruines sur les flancs de la montagne qui domine Île 
village de Monistrol : « L'autre chapelle ‘fréquentée par les fidèles) est une 
« grotte dans un rocher naturellement creusé semblable à la Sainte-Baume 
« de Provence, qui est dédié aussi à Sainte-Magdeleine et on y éprouve sou- 
« vent l'eMicace de sa protection auprès de Jésus-Christ. Cette caverne est sur 
« le bord de la rivière d’Allier à l'extrémité du haut Gévaudan, dans la 
« paroisse de Monistrol, au voisinage de Saugues. » 

M. Gustave de Burdin, dans le Pouillé qu'il a dressé d’après les titres de 
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1700 à 1750 (Documents historiques sur le Gévaudan, II, 414 et 423), fournit les 
mentions suivantes : | 

« Monistrol : Justice seigneuriale, dépendant du duché de Mercœur; le 
« comte de la Tour d'Auvergne, seigneur du lieu, 536 habitants dont 150 
« capitables. Il n’y a que la production du sol qui consiste en seigle, orge 
«* et avoine. le terrain est fort maigre et rempli de rochers inaccessibles. 
« Bénéfice : la cure Saint-Pierre; M. Claude Aurand titulaire (1728); les 
« religieux de la Chaise-Dieu, nominateurs, l'évêque collafeur et instituteur. 
« Revenu 316 livres, charges 45 livres, décimes 43 livres. 

« Le prieuré de Saint-Pierre à Monistrol-d’Allier uni à la manse con- 
« ventuelle de la Chaise-Dieu. Revenu 918 livres, charges 560 livres. » 

Au moment du tirage de ce numéro, le respectable abbé Freyssenon, curé 
de Monistrol-d’Allier, nous communique un titre d'autant plus précieux qu’il 
forme l’un des éléments de l’enquëte sur l’enseignement primaire dans l’an- 
cien régime. Cette question de l’enseignement est des plus intéressantes et 
des moins connues. Nous en touchons quelques mots aux Articles 18 et 188 
du présent Pouillé. Il est de mode aujourd'hui de crier à l’obscurantisme du 
temps jadis et d’accuser surtout le clergé vellave d'avoir propagé au sein des 
populations une ignorance systématique. Le problème de l'instruction gra- 
tuite et obligatoire ne s’imposait point sans doute aux classes dirigeantes 
du passé avec l’opinidtre évidence que ces questions empruntent aux néces- 
sités des temps actuels, mais ce problème n’avait-il jamais ému nos pères ? 
Nos campagnes n'étaient-elles remplies que d'illettrés ? Laissons les disser- 
tations et venons aux faits matériels. L'université de Saint-Mayol, type pri- 
initif d'instruction cléricale, l’école de Saint-Agrève de 1266, cellede Pradelles 
au temps de Médicis, et celle de Chomelix en 1693, sans compter l’établisse- 
ment du collège des jésuites du Puy en 1583, et les écoles publiques de 
théologie et de philosophie ouvertes au Puy par les Jacobins de Saint- 
Laurent vers 1614 (Tableltes, II, 8), attestent la place que tenait dans l'esprit 
de nos ancêtres l'éducation de la jeunesse. Le testament du curé de Monis- 
trol, Jacques Arnaud, est une nouvelle preuve de cette préoccupation si 
naturelle. 

Ce testament, daté du 16 octobre 1730 en présence de divers témoins, 
et entre autres de M°° François Aymard, curé de Saint-Privat, contient plu- 
sieurs clauses intéressantes : il fait mention du clergé de Monistrol, d’où suit 
que cette paroisse avait, elle aussi, l’une de ces petites congrégations de prè- 
tres sociétaires que nous avons rencontrées bien souvent dans les centres 
religieux de nos parages. La clause la plus remarquable est celle-ci : « Plus 
« veut qu'il soit establye une maitresse d’escole au lieu de Monistrol à per- 
« pétuité pour élever etinstruire lesenfants de ladicte paroisse, et pour l’en- 
« tretien d’icelle il donne et légue la maison, grange, curtil et jardin qu'il 
« a acquise Pierre Sudre scituée audict lieu, plus luy donne son pré etchamp 
« appellés de La Ribeyre, et lalicte maitresse sera tenue de payer les charges 
« foncicres du tout, plus luy donne et lègue la somme de soixante livres en 
« principal sous le revenu de trois livres à prendre sur les hoirs de feu Jean 
.« Faisandier de Monistrol qui la doivent par rante constituée. laquelle 
« somme sera à perpétuité employée pour les légères réparations de ladicte 
« maison, plus luy donne la somme de cinq cens livres en principal sous le 
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« revenu qui est porté par la rante que le clergé de la ville du Puy luy a 
« fait le 6 novembre 1714, et à présent choisit pour ladicte maitresse Cathe- 
« rine Pélisse dudict Monistrol qui en jouyra pendant sa vie et celle que 
« ladicte Pélisse choisira en jouira après sa mort et après elle Messieurs les 
« prêtres dudict Monistrol et principaux habitans en nommeront d’autres à 
« perpétuité... » 

Le legs du bienfaisant curé ou plutôt la partie la plus importante de ce 
legs, c’est-à-dire la maison d'école, a survécu depuis 1730 à tous les orages. 
Cette maison sert encore d’assemblée et d'habitation à l'une de ces excellentes 
filles de l'Instruction, si dévouées, si modestes, et que nos paysans saluent 
du nom de Béales. 


“122. La cure de Saint-Jean-Lachalm : 450 livres. * 


C. Le prieur, qui relevait comme celui d'Alleyras, du prieuré conventuel de 
Sainte-Croix, de Lavoÿûte-Chillac, depuis temps immémorial jusqu ‘en 1789. 

V. Saint-Jean. 

M. Badiou, curé de Saint-Jean-Lachalm, n'a pu trouver dans ses archives 
que cette note : « Dans la maison curiale en 1763, M" Jean-Claude Rome, prêtre, 
« natif du lieu et paroisse de Bains et curé de Saint-Jean-Lachalm, par nomina- 
« tion de D. Jean-François Chamoux, religieux de Cluny et prieur titulaire dudit 
« Saint-Jean, faite le 13 octobre 1760 à Paris. » M. Fabre fut le dernier curé 
avant la Révolution. 


* 123. La cure d'Alleyras : 450 livres. * - 


C. Le prieur depuis le XIII° siècle au moins jusqu'en 1677, et le séminaire 
depuis 1677 jusqu'en 1789. 

V. St-Martin. 

La cure d’Alleyras existait au XIII° siècle. Par compromis du 24 avril 1299 
passé entre le prieur Guillaume de Châteauneuf et Geoffroy de Cayres, seigneur 
d'Agrain, discrète personne, Jacques Filiol, chapelain d'Alleyras, fut nommé ar- 
bitre avec noble homme, Bertrand Monedeyres, seigneur de Brives, pour décider 
auquel des deux, du prieur ou du baron d'Agrain, appartenait la justice du 
mandement. Dans l'acte de 1299 Jacques Filiol porte le titre de capellanus cuwr'a- 
tus. Le curé était-il à cette époque à la collation du prieur d'Alleyras ? C'est 
vraisemblable d'après ce qui se passait dans tous les autres bénéfices. C6 qui 
est certain c'est qu'aux XV*, XVI° et XVII° siècles le prieur d'Alleyras était 
patron de la cure. Toutefois certains documents feraient croire que ce patronage 
avait subi quelques contestations. 

En 1506 Maurice de Rochefort, prieur, abandonnait à Jean Martin, prêtre, 
l'offrande de la première messe. 

Le 3 juin 1528, Louis de Péladuc, prêtre du diocèse de Clermont, renoncait à 
la vicairie perpétuelle qui lui avait été conférée par le prieur commandatairc 
Antoine de Péladuc. 

En 1534 le même prieur transigeait avec le vicaire perpétuel, Jean Vincens. pour 
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les dimes de Poutès. Le mème prieur encore, à une date qui n'est pas relevée, 
_fit une transaction avec Jean de Lafont, vicaire de la chapelle de saint Vincent, 
‘martyr, près le chàâteau de Rochefort, et se soumit à payer annuellement audit 
Lafont 20 cartons de seigle à prendre dans le lieu d'Anglard. 

Le 7 janvier 1644 le pape Urbain VIII accorda une indulgence plénière à tous 
ceux qui visiteraient au jour de l'Assomption l'église d'Alleyras. | 

Le 6 décembre 1666 Pierre Fournier, curé, ainsi que Etienne Gazanhon, mar- 
guillier, du lieu d'Anglard, comparurent à l'inventaire des meubles de feu Louis 
de Rochefort, prieur, ledit inventaire dressé par Jean Dolézon, docteur en droit, 
uvocat à la sénéchaussée du Puy, juge du mandement de Montbonnet, et Mir- 
mande, et de la juridiction du prieuré d'Alleyras. 

La cure d’Allevras et le prieuré dont elle était la dépendance, échappèrent en 
1677 à la suzeraineté spirituelle du prieur de Sainte-Croix pour ressortir à la 
manse du séminaire. Cet évènement mérite d'être raconté. Il exprime mieux 
que toutes les dissertations les procédures imposées aux unions de bénéfices par 
le droit canonique et la législation civile d'avant 89. 

En 1672 Claude-Nicolas Maridat, simple clerc, était prieur et seigneur d'Al- 
levras. Ce personnage, fort inconnu, investi par la commande d'un bénéfice 
simple et dispensé de résidence, fit sa résignation en cour de Rome, et le pape 
Clément X, par lettres apostoliques données à Sainte-Marie-Majeure le 14 mars 
1672, accorda les provisions du prieuré de Saint-Martin à M. de La Chétardie, 
prêtre du diocèse de limoges, et déjà prieur ou abbé de Saint-Cosme-en-l'Ile 
près Tours. Le 18 juillet Mgr de Béthune accorda aux lettres de provision son 
visa ou forma dignum. M. de La Chétardie, déjà engagé dans la congrégation de 
Saint-Sulpice, résidait en ce moment à Tours, et par acte du 8 mai 1672 il 
avait constitué pour son mandataire au Puv messire Antoine Tronson, prêtre, 
conseiller et aumünier ordinaire du roi, chanoine et curé de Saint-Georges. 
M. Tronson fut mis en possession du prieuré le 20 juillet suivant par le ministère 
de Me Pierre Manton, nutaire au Puy, et en présence de plusieurs témoins, entre 
autres de messire Flurien Verdier, curé de Bains et archiprêtre. 

M. Joachim Trotti de La Chétardie, né en 1635 au château de La Chétardie 
en Limousin, entra de bonne heure à Saint-Sulpice et fut envoyé au Puy en 1670 
pour enseigner au séminaire la théologie morale. Appelé en 1679 à Bourges il 
occupa la cure du séminaire de cette vill: et devint curé de Saint-Sulpice en 
1695. Nommé évêque de Poitiers le jour de Päques 1702 il refusa ce siége et 
s'acquit l'intime confiance de Louis XIV et de Madame de Maintenon. Il mourut 
à Paris le 29 juin 1714. Les mémoires ‘Ju temps disent la grande place que tenait 
ce vertueux prêtre dans le monde et dans l'église. La vénération exceptionnelle, 
qui l'entoura jusqu'à sa mort et lui survécut, datait de son séjour au Puy. Il 
édifia notre ville par sa charité et son zèle, et fut digne d'être l'ami de M. Jean 
Grosson, simple vicaire de Saint-Georges, mais l'un des hommes les plus bien- 
faisants de cette époque. Mélé à toutes les bonnes œuvres du diocèse et surtout 
à celle de l'Instruction, que foudèrent en 1668 M. Groxson et Mlle Martel, M. de 
La Chétardie réservait la meilleure part de son âme à ‘ cher séminaire dont les 
cemmencements avaient été si huinbles et si pénibles. La Vie de M. de -Lan!a- 
ges et les nombreux documents de nos Archives départementales révèlent les 
difficultés sans nombre qui entourèrent au Puy l'install:tion des disciples de M. 
Qllier. Henri de Maupas, qui ac:orda le 10 novembre 1632 le décret d'institution, 
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avait été très favorable au nouvel établissement, mais son successeur Armand 
de Béthune se montra moins bien disposé. En 1676 le séminaire était pauvre et 
se soutenait avec beaucoup de peine. M. de La Chétardie souffrait de cette situa- 
tion vrécaire, Il consacrait la majeure partie de son revenu de Saint-Cosme à 
payer la pension des séminaristes nécessiteux, L'idée lui vint d'annexer au sémi- 
naire son prieuré d'Alleyras. Cette entreprise n'allait point toute seule. Il fallait 
d'abord le consentement du chef spirituel c'est-à-dire du titulaire de Sainte- 
Croix, lequel se trouvait par bonheur être l'ami et le parent de M, de La Ché- 
tardie. Messire François de Nesmond, évêque de Bayeux et prieur conventuel 
de Lavoüte-Chillac avait le renom parmi ses contemporains du plus honnête 
homme de France : il en était assurément le meilieur et le plus charitable. Les 
Mémoires de Saint-Simon mettent en pleine lumière cette figure d'évèque em- 
preiute d'une bonhomie exquise, et disons-le aussi, d'une naïveté par trop évan- 
gélique. La réponse du prélat à l'un de ses prêtres qu'il réprimandait doucement 


de sa présence à une noce est devenue légendaire. — Mais, disait le prètre, 
Notre Seigneur Jésus-Christ assistait bien aux noces de Cana. Ah! mon aini, 
répondit l’évêque, croyez-moi, ce n'est pas là ce qu'il a fait de mieux ! — Tout 


le monde connaît cette amusante et touchante aventure de M. de Nesmond, 
très-à-court de finances suivant son habitude et se mettant voleur pour faire uue 
aumône pressante. Les dispositions de cet excellent homme en faveur d'une œu- 
vre réellement chétienne ne semblaient point douteuses, et M. de La Chétardie 
put entamer les procédures nécessaires. 

Le 1* mai 1676 il ft devant Manton, notaire au Puy, une procuration générale 
pour la résignation du bénéfice, et présenta de suite à Mgr de Béthune une 
requête où il exposait les pressants besoins du séminaire et demandait à lui 
incorporer le bénétice d'Alleyras. 

Le 6 mai Mgr de Béthune prescrivit la communication de la requête au pro- 
moteur du diocèse. Le même jour M. Louis Rabans, bachelier en droit canon, 
chanoine de N.-D. et promoteur, ordonna la transmission de la requête au 
prieur de Sainte-Croix. Le lendemain l'évêque commit aux informations cano- 
niques M. René Boizard, docteur en théologie, chanoine de N.-D)., abbé de Saint- 
Vosy et pourvu de celle de Saint-Pierre-Latour, official et grand-vicaire. Le. 
même jour l'official délivra une cédule pour lussignation des témoins. 

L'enquête eut lieu dans l'auditoire de l'officialité les 8 et 9 mai. Les témoins 
entendus furent messires et messieurs : Jean Béget, prêtre, docteur en théo- 
logie, chanoine de N.-D. et prieur de Saint-Maurice-de-Roche; François de 
Fillère, prêtre, docteur en théologie, chanoine de N.-D.; François Vachon. 
avocat à la sénéchaussée ; Jean Bernard, conseiller du roi et lieutenant à la Cour 
commune ; Antoine Valentin, curé de l’église de l'Hôpital Notre-Dame; Antoine 
Dugone, avocat et auditeur des comptes à la sénéchaussée du Puy; Jean de 
Pradier, chevalier, baron d'Agrain, seigneur de Rochefort, Séjalières, Mons, 
Arzon, Lebetz et autres places; Jecques Vallat, docteur en théologie, recteur 
de la commanderie de Saint-Barthélemy du Puy: Jean Maltrayt, avocat à la 
sénéchaussée, et enfin Pierre Manton, notaire. D'après tous les témoins la cure 
de Saint-Georges, unie au séminaire, outre son casuel très minime, jouissait d'un 
revenu ds cent livres en argent, de 14 ou 15 setiers de blé à 15 livres l'un dans 
l'autre, et sur ce revenu pesaient quelques charges de dimes ainsi que les frais 
d'entretien des ecclésiastiques préposés à l'administration des sacrements. Les 
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bâtiments de la collégiale de Saint-Georges étaient en ruines et ne se tenaient 
debout que par de nombreux étayages, l'ancienne maison presbytérale qui 
servait d'asile aux cinq directeurs et aux élèves était bien étroite et fort incom- 
mode; les véritables ressources du séminaire consistaient simplement en 400 
livres de pension annuelle servie par le clergé et dans un revenu de 109 livres 
que rendait la métairie d'Ours léguée à l'établissement par feu M. de Colomb, 
chanoine de N.-D. Quant aux produits du prieuré d'Alleyras les témoins les 
évaluèrent à 7 ou 800 livres, et il ressortit de toutes les dépositions que l'union 
projetée serait chose très utile et fort désirable. 

À l'appui de ces informations M. de La Chétardie versa au procès diverses 
pièces qui établissaient la situation financière du prieuré. Les dimes levées sur 
Allevras, Anglard, Ouïdes, Gourlon, Aussac, Pont de Vabres, Molard, Poutès, 
Ia métairie de la Beaume, en y ajoutant les fruits de la métairie du prieur, les 
dines charnains sur les agneaux et les revenus de quelques prés et bois, for- 
maient un revenu annuel de 1450 livres. Les charges étaient la redevance due 
au chambrier de Lavoûte et estimée 2? setiers et demi, le droit du curé sur les 
‘imes de Gourlon, Aussac et Pont de Vabres, l'entretien du luminaire, l'aumône 
publique à tous les mercrdis de Carême, et un diner aux paysans de Poutès le 
13 octobre de chaque année, fête (le Saint-Gérard. Le vicaire se contentait de 
sa portion de casuel. Il y avait en outre les décimes du diocèse qui se mon- 
taient annuellement à 100 livres. Ces charges diverses se portaient à 300 livres 
et réduisait le revenu net à 1150 livres. On voit que les chiffres du Pouillé sont 
très sérieux et que leur exactitude se justifie par les documents officiels qu'il 
nous est permis de découvrir. 

La requête introductive présentée par M. de La Chétardie fut signifiée à l'évé- 
que de Bâyeux le 5 juin, et le lendemain M. de Nesmond donna, par acte notarié, 
pouvoir à M. Bellidentis Deslandes, avocat en parlement et demeurant au Puv, 
de consentir en son nom à l'union projetée. Les choses restèrent en l'état pen- 
‘dant plusieurs mois. L'union des bénéfices était une opération délicate et M. de 
Ja Chétardie dût recourir aux lumières de deux célébrités du barreau de 
Paris, les avocats Nouet et Desblois, pour résoudre certaines difficultés de pro- 
cédure. 

Le 30 mai 1677 Antoine de Bellidentis produisit à Mgr de Béthune le consen- 
tement de l'évêque de Bayeux, et le 3 juin suivant M. Arcis, promoteur, donna 
par écrit des conclusions favorables à la demande de l'abbé de Saint-Cosme. 

Le 5 juin Mgr de Béthune rendit un décret qui supprimait définitivement le 
titre prioral de Saint-Martin et l’incorporait au séminaire avec tous ses droits 
uppartenances et dépendances, mais sous obligation par les directeurs de satisfaire 
au service divin, d'acquitter la portion congrue âu curé, d'entretenir les lieux 
des réparations nécessaires, de payer les décimes et d'accomplir toutes les autres 
charges du bénélice. Le 29 octobre suivant, messires Charles-Louis de Lantages, 
supérieur, et Etienne Lefeugueulx, directeur, furent mis en possession réelle et cor- 
porelle du prieuré par le ministère de M° Lanthenas, notaire apostolique, en pré- 
sence de messires Jean Bover, prieur-curé de Saint-lean-de-Nav, vicaire forain 
du diocèse ; Pierre l'ournier, ci-devant curé d'Alle: ras; Claude Vachon, curé 
moderne dudit Alleyras; Michel Fournier, prêtre de ce lieu; Jacques Genestet, 
prètre et chanoine de Saint-Agrève ; Jean Maltrait, avocat en parlement et juge 
d'Alleyras. Remaruons en pas:ant le titre de vicaire forain donné à l'archi- 
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prêtre Jean Boyer, et celui de curé moderne donné au vicaire perpétuel récem- 
ment institué par le séminaire à la place de l’ancien curé dont les pouvoirs 
avaient cessé avec la chute de l'ancien patronage. 

Il semblait que toutes les formalités canoniques et civiles eussent été accom- 
plies, d’autant plus que les lettres royales de 1660 qui consacraient l'érection du 
séminaire donnaient pouvoir aux directeurs de cet établissement de recevoir 
toutes unions de bénéfices; mais pour plus de süreté et afin, sans doute, de cou- 
per court à toute difficulté dans l'avenir, Mgr de Béthune s'adressa au roi pour 
obtenir la consécration du décret du 5 "juin 1677. Par lettres-patentes données 
à Saint-Germain-en-Laye, au mois de juin 1678, Louis XIV confirma l'incorpo- 
ration du prieuré avec mandement au grand conseil et à tous autres justiciers 
de faire lire, publier et exécuter l'ordonnance royale. Le 2? septembre suivant 
le grand conseil, avant faire droit sur l'union, ordonna une enquête de commodo 
el incommodo sur l'utilité de cette union et commit à cette procédure le lieu- 
tenant-général de la sénéchaussée du Puy. M. Jean de Fillère, écuyer, seigneur 
du Brignon, de Chomeil et autres places, rendit dans son hôtel, rue des Farges, 
et à la date du 10 février 1679, une ordonnance qui permettait d'assigner devant 
lui M. de Nesmond, évêque de Bayeux, et le procureur du roi à la sénéchaussée 
du Puy. Cette nouvelle enquête fut menée trèsrapidement, car l'arrêt du grand 
conseil ne prescrivait que l'audition des deux témoins ci-dessus. Pour s'éviter un 
déplacement onéreux, M. de Nesmond, à la date du 7 mars 1679, renouvela sa 
procuration à M. Bellidentis et lui donna pouvoir de consentir itérativement à 
l'extinction du titre prioral. Par acte du 3 mai suivant M° Guillaume Crozat, 
prêtre, docteur en théologie, chanoine et trésorier de l'église cathédrale de 
Saint-Flour, prieur de Rochefort, consentit à se démettre de la pension de cent 
livres que la Cour de Rome lui avait assignée sur le bénéfice de Saint-Martin, 
et pour clore cette série de procédures, le parlement de Toulouse, par arrèt du 
1? août 1679, consacra définitivement l'union et incorporation du prieuré. 

À partir de cette époque les directeurs et surtout l'économe du séminaire 
sont les seules figures qui apparaissent dans la veille église de Saint-Martin. Le 
titre prioral est mort et ne rappelle plus qu'un souvenir historique; le curé, 
humble représentant de Messieurs du séminaire, a perdu toute initiative. De 
vieux registres de catholicité nous donnent la sèche nomenclature de ces desser- 
vants qui accomplissent leur mission obscure. M. Claude Vachon, ancien curé de 
Présailles, dirigea la paroisse d'Alleyras de 1679 à 1714. Il recut en 1681 Mgr de 
Béthune qui venait tenir sur les Fonts-baptismaux en qualité de parrain, Armand 
de Vabres, fils du comte de Vabres. La marraine, Catherine de Hautvillard, 
signa au registre avec l'évêque, le curé et M. Arcis, chanoine de N.-D. A M. 
Vachon succédèrent MM. Mazet (1714 à 1727), Espenel mort en 1745 (M. de Jou- 
las, directeur du séminaire, assista à son enterrement), et enfin M. Sanial qui 
ne disparut qu'à la tourmente de 1793 après avoir gouverné sa paroisse durant 
48 années. Parmi les vicaires qui alors comme aujourd'hui passaient rapidement, 
on remarque M. Buisson (1776-1782), mort curé de Chadron, sa terre natale, en 
1813 ou 1814. 

M. Chabrier, parent de M. Buisson, signe au registre pour la première fois 
comme vicaire en 1786. M. Jacques Chabrier, né à Chadron le 7 février 1761, 
resta ferme à son poste dans les jours de péril. Il ne cessa de baptiser et de 
marier ainsi que l'attestent les recistres de la sacristie, Il fut secondé dans son 
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périlleux ministère par deux prêtres du pays, MM. Pastre et Perrier. qui vivaient 
cachés dans les bois et la montagne et ne cessèrent de tenir les registres pendant 
la tourmente. M. Chabrier fut décapité au Puy en mai 1793. Le récit de sa mort 
est une des belles pages de la Conférence de 1844. A la décharge d'Alleyras qui 
ne figure que trop souvent dans les annales judiciaires, le sang du martyr ne 
doit point retomber sur les habitants de cette paroisse. Il fut livré par un misé- 
rable du hameau de Conil, paroisse de Saint-Jean-Lachalm. 

Au rétablissement du culte on trouve M. Berger (1800-1803) qui signe avec le 
titre de pro-curé : M. Berger fit fondre une nouvelle cloche. À M. Berger succé- 
dèrent MM. Vidal (1803-1317), Arnaud (1817-1827), Libeyre (1827-1829), Martin 
(1829-1833), Brun (1333-1840). Résis Truchet, Chanal, Chouvet, Beyssac et enfin 
M. Raveyre, curé actuel. 

A un kilomètre d’Alleyras et sur les bords de l'Allier se trouve une propriété 
dite La vigne, dont le séminaire tirait une ample provision de vin. Cette pro- 
priété, avec une maison détruite en partie par l'inondation de 1866, fut vendue 
à la Révolution comme bien national ainsi que toutes les autres possessions du 
bénéfice et le presbytère lui-même. 

L'église d'Alleyras est de constr uction fort mêlée. Le chœur, qui appartient 
à l'architecture romane, remonte à une date ancienne, tandis que le restant de 
l'édifice forme une croix latine sans proportions et porte l'empreinte du style 
ogival ou roman de transition. Un peu en avant du point d'intersection des 
bras de la croix s'élève un campanile à quatre ouvertures. L'une d'elles porte 
une cloche revètue de cette inscription : /ntercedal pro nobis Sanctus Remigius. 
Patrino Domino Pet. de Rochefort. Anno 1742. Rectore Ant. Crtial. Matrino 
Domina 1renea de la Vessiere de Uantonnet d'Ailly. Le vocable de Saint-Rèmy 
et les noms de Rochefort et de Cantonnet d'Aillv indiquent assez que cette clo- 
che n'a pas été fondue pour Alleyras. Du reste à cette date de 1742 M. Espenel 
et non M. Cortial était curé de la paroisse. Cette cloche provient évidemment de 
l'église do Saint-Rémy et fut transportée dans celle d'Alleyras par suite de cir- 
constances inconnues. {Renseignements fournis par M. Paris, vicaire d'Alleyras. 
— Fonds du Séminaire aux Arch. départ.) 


* 124. La cure de Saint-Haon : 550 livres. * 


C. [a collation de cette cure semble avoir appartenu dans l'origine et jusqu'en 
1246 au prévôt du chapitre N.-D. En 1246 Armand de Polignac, prévôt, transigea 
avec les grands chanoines pour on de la cure à la manse du chapitre. (Gall. 
Chrisliana, Eccl. Aniciensis, T. II, col. 719; Oddo de Gissey, 3° édit. p. 96.) L'office 
de trésorier et la cure de Saint-Haon ont unis ensemble au chapitre posté- 
rieurement à 1246 et le chapitre resta collateur jusqu’en 1789. 

V. Saint-Haon. 


* 125. La cure de Saint-Médard-d'Allier : 39 livres 13 sols. 
- Nota : c'est une chapelle mise par erreur parmi les cures. * 


Cette chapelle s'élevait dans la paroisse de Saint-Haon et contenait un ora- 
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toire célèbre dans le Gévaudan et le Velay. Quatre grandes chässes de pierre 
contenaient les reliques de divers saints et notamment de SS. Médard, Maurice 
et Caprais. À quelques pas du villase on voyait une fontaine dite de Sainte- 
Ferréole avec une image de pierre dans une petite niche. La fontaine conservait, 
dit-on, sous ses voûtes, quelques restes de la sainte. Les pèlerins venaient en 
foule de toutes les paroisses des environs et spécialement au 8 juin, fête de 
Saint-Médard. Un religieux, qui prenait le nom de prieur et desservait l'ora- 
toire, trouvait «ans la charité des fidèles d'amples ressources pour sa subsistance 
et l'entretien de son église. Jacques Branche, dans ses Saints el Saintes, édit. 
Marmeisse I, 401 et s4., décrit longuement cette chapelle et cite de nombreux 
miracles accomplis sur les bords de la fontaine de Sainte-Ferréole. Le pieux 
narrateur parle auxsi d'un hôpital qui aurait été bäti près de la chapelle et dont 
on voyait encore les ruines au X VII: siècle. 


* 126. La cure de Rauret : 450 livres. * 


C. Le chapitre N.-D. depuis 1267 jusqu'en 1789. 

La vicairie perpétuelle fut unie en 1267 au chapitre par le pape Clément IV, 
ancien évèque du Puv. (Gall Uhrisliana, Eccl. Aniriensis, T. IT, col. 717 et 
Saints el Saintes de Branche, édil Marmeisse, 11, 436.) Depuis l'an IV du pon- 
tificat de Clément jusqu'en 1789 le chapitre de N.-D. resta collateur. Néanmoins 
l'abbé Laurent donne pour nominateur l'évèque en 1737 et en 1788. 

V. L'Assomption. à 


s 


* 127. Ia cure de Tandos : 350 livres. 


C. Le prieur de Goudet d'abord et après lui le séminaire depuis son installa- 
lion vers 1622 jusqu'en 1789. 

V. Suint-Félix. 

Cette église est mentionnée dans la bulle du pape Calixte IT, de 1120 (Tablelles 
[V, 275.) La cure était primilivement un prieuré. On trouve dans l'{nventaire de 
Saint-Mavol aux Archives départementales la mention suivante : « Composition 
« entre l'Université de Saint-Mayol et le prieur de Landos par laquelle le tiers 
« des dimes levable au lieu de Pratclaux appartient à l'Université et les deux 
« autres tiers au prieur, 1415. » Nous avons vu bien des fois qu'un grand nom- 
bre de cures de 1727 avaient été primitivement des prieurés. C'est là une prouve 
de plus de ce fait qui du reste est commun à la plupart des églises de France, 
à savoir : que la majeure partie de nos paroisses tirent leur orizine des ordres 
religieux. Les grands cloîtres furent la pépinière de toutes les fondations reli- 
gieuses de notre diocèse. Les moines créèrent d'abord des centres pour la vie 
cénobitique. Ces foyers rayonnèrent successivement dans les campagnes, et pro- 
duisirent ces obédiences, plus tard paroisses rurales, qui s'assujettirent peu à 
peu à la sécularisation. 
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* 128. La cure de Sanssac-l'Eglise : 350 livres. * 


V. Saint-Symphorien. 

C. Depuis le XVI° siècle au moins jusqu'en 1789 le prévôt de N.-D. qui, 
dans les actes publics, se qualifiait parfois de baron de Sanssac. Jacques de 
Roqueplan, dont la longue prévôté s'écoula de 1628 à 1683, fit restaurer dans 
l'église de Sanssac la chapelle de la Sainte-Vierge. (Gall. Christiana, Eccl. Ani- 
ciensis, T. II col. 747 et 752.) Dans un acte notarié du 3 mars 1705 messires 
Claude Genestet, prévôt de N.-D., et Raymond Nolhac, prêtre et syndic de 
Saint-Vosy, réglèrent avec dom Joseph Martin, syndic des bénédictins de la 
Chaise-Dieu, les droits de dime que les seigneurs prévôts et la collégiale de 
Saint-Vosy avaient levé de temps immémorial et conjointement avec le prieuré 
de Saint-Rémy sur le village d'Evssac, paroisse de Sanssac. Dans les actes de la 
première moitié du X VIII° siècle, comme dans les titres plus anciens, la paroisse 
s'appelle tout uniment Sanssac. La dénomination de Sanssac-l'Eglise est de date 
assez récente. 


* 129. La cure de Saint-Rémy : 470 livres. * 


V. Saint-Rémy. 

C. Les bénédictins de le Chaise-Dieu depuis 1279 jusqu'en 1 789. 

Au XIV: siècle les bénédictins, curés primitifs, eurent à sauvexarder leurs 
droits en ce qui concernait la terre de Jalavoux. Nous avons donné, d'après Cha- 
bron, Coulumes d'Auvergne, IV. 776 et 777, le récit de cet incident. Des copies 
retrouvées au Fonds de la Chaise-Dieu, Arch. départ. Layette Saint-Rémy, per- 
mettent de préciser et rectifier le récit de Chabron. (Article 19 ci-dessus.) Par 
acte du 5 avril 1351, noble Hugues de la Tour, Alias Béchucot, fils émancipé de 
Maurice de la Tour, seigneur de Saint-Vidal et de Barges, et Béatrix de Serers, 
épouse d'Hugues et fille elle-même d'Astorge, seigneur ds Sereys. et de Béatrix 
de Vissac de Jalande, première femme dudit Astorge, firent don au vénérahlo 
chapitre de Saint-Georges de toutes les dimes tant en grains que carnains sur 
leur Borie appelée de Gelaos La Sobeyra..….….. prout confrontat ab una parte 
cum strata publica qua ilur de Sansaco versus Bayssac a parle inferiori et ab 
alia parle cum quadam via qua ilur de Mauriac versus Mazeyrat...…… minime 
esse nec fuisse in el de parochia seu parochianalu alicujus ecclesie.…… Pur 
transaction du 6 décembre 1351 entre les mêmes contractants la dîime de la 
Borie de Gelaos fut transformée en une redevance annuelle de cinq setiers blé 
seigle, mesure du Puy. La donation des époux Hugues de la Tour et Béatrix de 
Sereys était fondée sur ce que la terre de Jalavoux ne relevait d'aucune paroisse. 
Cette prétention fut combattue par le couvent de la Chaise-Dieu, curé primitif 
‘ de Saint-Rémy, et cette protestation amena l'accord qui est du 6 décembre 1351 
et non 1357 comnre l’a écrit l'auteur des Coulumes d'Auvergne. 

Par deux sentences du sénéchal d'Auvergne des 18 novembre 1630 et 26 avril 
1672 les chanoines et chapitre Saint-Mayol furent condamnés à contribuer à la 
eongrue du curé et du vicaire ou secondaire de Saint-Rémv, dans la proportion 
des dimes qu'ils percevaient au lieu de la Bauche. Il est à remarquer que les 
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causes de l'église de Saint-Rémy étaient évoquées levant les juridictions d'Au- 
vergne en vertu de lettres-patcntes accordées à la Chaise-Dieu par Louis XIV en 
mars 1659. Par acte du 15 juin 1677 messires Amuble Dumolar d'Agrain, chanoine 
fordoyen de N.-D.; Pierre Leblanc, chanoine et baile-mage de l'Université de 
Saint-Mavol, transisèrent avec la Chaise-Dieu et se soumirent au nom du cha- 
pitre et de l'Université à payer pour la congruc la somme annuelle de seize 
livres. 

Par acte du même jour, 13 juin 1677, dom Ives Gagneron, procureur de la 
Chaise-Dieu, et Jacques Lebreton, docteur de Sorbonne, chanoine et syndic du 
vénérable chapitre de Saint-Georges, liquidèrent à la somme annuelle de treize 
livres la portion contributoire du chapitre dans l'entretien du curé et vicaire ou 
secondaire de Saint-Rémy et ce à raison des dimes de Jalavoux. 

Le 1{* août 1678 Jacques Riou, curé ou vicaire perpétuel, déclare n'avoir 
droit à aucune dime dans la paroisse et se contenter de la pension congrue qui 
lui était servie, quartier par quartier, par les curés primitifs. 

Le 13 novembre 1691 Gabriel Gérentes, prieur de la Chaise-Dieu, agissant au 
nom de son couvent, accorda des lettres de provision pour la cure de Saint-Rémy 
à M°Jean Fabre, vicaire de la paroisse ct natif de la Bauche. 

Le 4 mars 1712 Mgr de la Roche-Aymon écrivait du Puy la lettre suivante : 
« Je scray obligé à Messieurs du chappitre de la Chaise-Dieu s'ils veulent me 
« présenter à la cure de Saint-Rémy vaccante par la mort de M'° Jean Fabre, M: 
« Jean Besqueut viccaire de ladite paroisse qui a l'estime et la confiance des 
« paroissiens et que je crois le plus propre à ce bénéfice. — Claude, évêque du 
« Puy. » Déférant à ce désir le chapitre présenta Jean Besqueut qui fut installé 
dans sa cure le 8 mai suivant par M° Claude Arsac, curé de Bains. 

Le 4 mars 1732 M° Mozat, prêtre du diocèse de Clermont reçut ses provisions 
pour la cure de dom Léonard Brunier, prieur de la Chaise-Dieu. — M. Cortial 
était curé en 1781, M. Faure en 1732 et M. Ranc en 1788, M" Pighon vicaire ou 
secondaire en 1781 et 1782. | 

D. IL. Louys par la gräce de Dieu roy de France et de Navarre, a lous présents 
el advenir, salut. us chers et bien aymez les abbé, religieux, prieur, officiers el 
couvent de l'abbaye de la Uhaise-bieu en Auvergne, ordre de Saint-Benoist, 
congrégalion de Saint-Maur, nous ont fail dire el remonstlrer qu'encore que la 
plusparl des biens el domaines de ladite abbaye soient scilués dans ladite pro- 
vince d'Auvergne, néantmoins quelque partie d'iceux sont sciluez ès provinces de 
Languedoc, Foresls, Bourbonnois, Lyonnois el aulres lieux circomvoisins, qui 
oblige les exposans à poursuivre el deffendre leurs droicts en divers lieux el par- 
devant divers juges éloignez les uns des aulres, ce qui les surcharge de peyne el 
de frais et leur oste une bonne partie du lemps qu'ils employeroient mieux à la 
piélé, à l'oraison el autres saincts exercices de leur profession, et pour celle con- 
s'déralion les roys nos prédécesseurs et particulièrement François II et Henry III 
d'heureuse mémoire auroient, les années 1562 el 1575, accordé aux expo- 
sans des lelires de gurde gardicnne el protection spéciale ausquelles appré- 
hendans d'estre troublez ils nous ont lès humblement fait supplier leur accor- 
der nos lettres de confirmalion et renvoyer loutes les causes pardevant certains 
juges de ladile province où elles puissent estre traictées en première instance selon 
la grâce que nous avons accouslumé de faire aux autres monastères du royaume 
de fondation royalle. À ces causes désirant favorablement lraicter lesdits expo- 
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sans el les obliger d'autant plus à continuer les prières qu'ils font jour et nuit à 
Dieu pour la prospérité de nostre personne et de nostre règne, de nostre grâce 
spéciale, pleine puissance et authorité royalle, nous avons lesdits abbé, religieux, 
prieur, officiers et couvent de ladite abbaye de la Chaise-Dieu et membres en dé- 
pendanis, leurs biens, droits, possessions, usages, franchises, liberlez el privilèges 
pris et mis par ces présentes signées de nostre main, prenons el mellons en nostre 
protection el sauvegarde spécialle, leur permettant de le faire signifier 8! publier 
ès lieux qu'il apparliendra, el pour marque de nostre autorité sauvegarde et pro- 
tection metlre nos armes, panonceaux el bastons royaux en leurs maisons, 
terres el biens à eux anparlenans; à ce que personne n'en prélende cause d'igno- 
rance el ne leur médise ni méface en quelque sorte el manière que ce soit, et en 
cas d'infraction, contravention, opposilion ou empeschement à nostre présente 
protection el siuvegarde, nous avons du mesme pouvoir que dessus commis el 
commeltons nos sénéchauz d'Auvergne ou leurs lLeulenans aux siéges de Riom ou 
Clermont-Ferrand ou nostre bailly de Nonelle au choix des erposans pour icelle 
f'uire garder el observer et leur en altribuons loule cour. jurisdiction et cognois- 
sunce en première instance privalivement à tous autres juges ; comme aussy pour 
cognoistre,juyer et décider tous les procez des ils exrposans el inslances personnel- 
les, possessoires, péliloires, réelles et mirtles el yénérallement quelconques tant en 
demandant que deffendant et du payement de leurs debles rentes et revenus, 
pourveu toutefois que lesdits débiteurs parlies el jusliciables soient demeurans 
ouze lieues à l'entour desdits sénéchaux de Riom et Clermond ou bailly de 
Nonelle, et par appcl pardevant celui de nos parlements à qui la cognoissance en 
uppartiendra, leur enjoignant de faire bonne el briesve justice, el au premier 
nostre huissier sur ce requis, de faire de par nous commandement à tous nos 
autres juges pardevant lesquels lesdits exposans auront quelque cause personnelle, 
possessoire où mirie non conleslée de renvoyer icelle incontinant et sans délay 
pardevant lesdits sënéchaux de lion ou Clermond, ou baïlly de Nonelte au choix 
et oplion desdils exposans, el en cas de refles faire luy-mesme le renvoi sans que 
lesdits juges en puissent prendre aucune jurisdictioh el cognoissance, liauelle leur 
avons interdite et deffendue, interdisons el deffendons. Si donnons en comiman- 
dement à nos amez el féaux conseillers les gens tenans nostre cour de Parlement 
à Paris, à tous nos autres justicicrs et officiers qu'il appartiendra que ces pré- 
sentes ils ayent à faire lire, publier et enregis!rer, et du contenu en icelles faire 
jouyr et user lesdits erposans pleinement, publiquement et perpétuellement, con- 
traignant à ce faire tous nos juges, officiers rt autres personnes qu'il appartien- 
dra par toutes voyes deues el raisonnables, nonobstant oppositions ou appellations 
quelconques, el aulr'es nos lettres et priviléges contraires, esquel'es nous avons en 
tant que de besoin est dérogé el dérogeons par cesdites présentes : car tel est nostre 
plaisir ; et parce que lon pourroil avoir à faire desdiles présentes en divers 
lieux, nous voulons qu'aux coppies d'icelles denuement collationnées par un de nos 
«umez conseillers el secr'élaires, foy soil adjoustée comme au présent original, 
«uquel afin que ce soil chose ferme et stable à toujours, nous avons fail snetlre 
nostre scel sauf en autre chose noslre droicl el l'autruy en toules. Donné à Paris 
uu moys de mars l'an de gräce 1659 el de nos're règne le seizième. — Signé Louys 
et sur le reply, par le roy de Loménie. — Reyistrées, ouy le procureur-général du 
roy pour estre exéculées el jouyr par les impétrans de l'effet contenu en icelle, 
selon leur forme et tenewr, à Paris en parlement le 20 aoust 1659, — Signé 
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. Il. /lustrissimo ac reverendissimo in Christo patri domino Armando de Be- 
thune episcopo et domino An'ciensi, Velauniæ comili, Romanæ ecclesiæ speciali 
suffraganeo inmediale subdito aut vestris in spir'lualibus vicariis, fraler Gabriel 
Gerentes humilis prior monaslerii sancli Rober! Casæ-Dei totusque conventus 
ordinis sancti Benedicli congregalionis sancli Mauri ad sedem apostolicam nul!o 
medio pertinentis cum huinili reverenltia el honore debitis salulem in Domino. 
Cum cura seu vicaria perpetua ecclesiæ prrrochialis sancti Remigii vestræ diocesis 
ad præsens vacet per puram cl simplicem demissionem magistri Jacobi Riou 
tilius ullimi possessoris pacifici, cujus denissione ncrurrente presentalio seu no- 
minalio ad nos ralione nostri prioratus sancti Remigii perlinere dignoscuntur, 
idcirco dilectum nostrum magistrum Joannemn l'abreer pago de la Bauche vestræ 
diæcesis Aniciensis presbylerum et vicarium de præsenti cjusdem ecclesiæ parro- 
chialis dicli sancli Remigii tanquam capacem el idoneum ad diclam ecclesiam 
tenendum regendam et qubernandam tenore presentium vobis presentandum ac 
nominandun duximus presentamus el nominanus, humillime deprecantes qua- 
lenus pradicluin magistrum Joannem Fabre in vicarium perpeluum diclæ par- 
rochalis ecclesiæ sancti Remigii admillere et ins'iluere illain ipsi conferendo cum 
omnibus suis juribus et perlinen'iis universis, animarumque curam et regimen 
comanittere ac euin in possessionem rea'em, aclualem el corporalemn diclæ vicaria: 
perpeluæ juriumque el perlinentiarum ejusdem mitti el induci, facere ac man- 
dare dignemini jure nostro et quovis alieno in omnibus semper salvo. — In 
quorum fidem presentibus sigillo nostri monaslerii munitis, nos prediclus prior 
una cum secrelario nostro ac Bonilo Cartier nolario regio, Johanne, Baptista 
Dufour et Johanne Vacher hujus urbis Casædei incolis testibus ad premissa vocalis 
el rogalis subscripsimus in prefa'o nostro monasteriao die decima terlia Novem- 
bris anno domint millesimo sexcenlesimo nonagesimo primo. — (Original sur 
parchemin, Fonds de la Chaise-Dieu, Layetle Saint-Rémy. Arch. départ.) 

La paroisse de Saint- Rémy avait un périmètre bien plus étendu qu'aujourd'hui : 
ele s'étendait jusqu'à Farrevroles, petit village, près de la Bernarde, dont la 
justice coutumière, relevant d'Auvergne, appartenait en 1786 à M. de Rigal. 


* 130. La cure de Chaspuzac : 701 livres 13 sols 6 deniers. * 


. L'évèque en 1789. 
. St-Barthélemy. 

re de Chaspuzac dépendait du doven de N.-D. en 1256 et le chapitre 
avait alors sur cette église une rente débitale de 20 sols {Voir Art. 116 D.). Aprèa 
1256 la cure fut soumise à un prieuré. L'excellent curé de Chaspuzac, M. Gar- 
naud, a fouillé à notre intention les archives de la mairie et de la fabrique, mais 
n'a pu découvrir aucun document antérieur à 1800. Le bénitier de l'église porte 
cette inscription : Dominus Mag’ Joan. Ithier prior dedil 1682. Chaspuzac avaitl 
été un prieuré ou bien sa cure relevait-elle d'un prieur£ du voisinage, ou, plus 
simplement encore, Jean Ithier n'était-il que le curé-prieur ? S'il y avait eu un 
prieuré à Chaspuzac ce bénéfice aurait laissé quelques traces dans notre Pouillé 
ou celui d'Alliot. Il est plus probable que la cure était à la collation d'un prieur 
des alentours. — Nous trouvons en 1473 messire Ithier de Mallet, prieur de Fon- 
tanes, et le même Ithier eat prieur de Prevssat dès le 11 janvier 1454. Fontanes 
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était-il le village aux belles eaux dans la paroisse de Chaspuzac, ou bien était-ce 
le Fontanes près Brioude ? 

Le mardi, jour de l’Annonciation 1282, Guillaume de la Roue, évêque du Puy, 
étant en son chäteau d'Espaly, fit don à sa sœur Marguerite, abbesse de Saint- 
Pierre-des-Chazes, de toutes les dimes qu'il possédait à Chaspuzac. (Gall. Chris- 
liana, Eccl. Sancti-Flori, T. IX, col. 452,453 et 718.) 

Arthaud Cénat, curé de Chaspuzac, était présent le 18 septembre 1493 à la 
bénédiction d'une chapelle fondée à Bas par le notaire Chanut en l'honneur de 
Notre-Dame-de-Pitié et de Saint-Jean. Jean de Beulenc, bachelier ès-droits et 
vicaire-général de Geoffroy de Pompadour, assistait à la même cérémonie. En 
1581, Chaspuzac fut le théâtre de l'un des épisodes si fréquents à cette époque 
cutre ligueurs et royalistes. Durand de Ravissac, bourgeois du Puy, qui était à 
sa maison de campagne dans le village, fut blessé grièvement par les gens du 
sénéchal de Chaste. (Arnaud I, 401.)-— Le 22 juin 1627, M. de Rochefort d'Aïllv, 
seigneur de Saint-Vidal, vendit à Hugues de Fillère, conseiller du roi et lieu- 
tenant principal à la sénéchaussée du Puy, juze-mage l'année suivante, seigneur 
du Charrouil, le Cheylon et autres places, toutes les propriétés, dimes et rede- 
vauces qu'il possédait au terroir de Chaspuzac. {Documents particuliers.) — Mar- 
cellin de Fillère, fils de Hugues, et aussi juge-mage, siégeait comme commissaire 
ordinaire aux États particuliers ouverts au Puy le 3 mars 1660, et se qualiflait de 
seigneur du Charrouil, le Cheylon, Fontanes, Vendos, CAaspurnc, etc .{Arnaud, 
JI, 195.) 

Dans la paroisse de Chaspuzac, entre les versants boisés du Thiolent et une 
garde souvent explorée par les chasseurs, s'abrite au milieu deS$ frènes et des 
ormes, comme une fraiche idylle, le petit et verdoyant hameau de Mauriac, qui 
‘Jonna naissance vers la fin du XVII: siècle à un grave différend sur les limites 
du Velay et de l'Auvergne. Mauriac-les-Termes, en vertu des lettres patentes 
‘onnées par Philippe-le-Bel en 1306, prétendait être du bon pays de Velay et 
refusait obstinément de se laisser englober dans les tailles de l'élection de 
Brioude. Par arrêt définitif des intendants d'Auvergne et de Languedoc en date 
du 30 septembre 1692, Mauriac fut attribué à J1 province du Languedoc et ratta- 
ché au mandement de Polignac. (Garde des Fauchers, 19 et sq. — Arnaud Il, 
587. — Histoire manuscrite de Polignac.) 


* 131. La cure de Loudes : 750 livres. * 


C. Saint-Mayol en 1648, 1760 et 1789. 

V. Saint-Hilaire. 

En 1760 et 1789 la paroisse était à la collation de l'Université, mais elle semble 
avoir dépendu originairement de l'abbaye de la Cliaise-Dieu. En effet, l'abbaye 
possédait une directe dans les lieux de Loudes, Coilanges, Pouzols, Janetis (?) 
etc., et cette directe était spécialement attachée à la manse du doyen du mo- 
nastère. 

Le dimanche avant l'Assomption de la Vierge de l’an 1255 les viguiers de Lou- 
des donnèrent à Saint-Robert et au couvent de la Chaise-Dieu, acceptant 
Jarenton de Fourchade, prieur du Bouchet, tous les droits qu'ils avaient sur le 
nas de Saint-Robert situé dans la paroisse de Loudes. 
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Le jour de Sainte-Luce 1261, Guy, prêtre de l'église du Puy, vendit à Robert 
de Mahensac, doyen de la Chaise- Dieu, moyennant la somme de 70 sols podienses 
trois quartonnières d'avoine qui lui étaient dues sur le mas de Reis, sis aux 
appartenances de Collanges. 

Le 15 mai 1285, Bertrand de Laviom, doyen, et noblehomme Hugues, seigneur 
de Loudes, convinrent que la haute justice des lieux de Loudes, (C'ollanges et 
Janetis appartiendraient au seigneur, et qne la justice basse jusqu'à concurrence 
de 60 sols reviendrait au doyen avec le droit de nommer un bailli s'il lui 
plaisait. 

Le 18 mars 1446, Pierre de la Gorce, seigneur de Loudes, reconnut devoir au 
monastère de la Chaise-Dieu 10 sols tournois de rente annuelle et reddituelle en 
tout droit de directe seigneurie, comme tenancier d'un pré sis au terroir de la 
Veysseyre. 

En l'année 1446, divers habitants do Loudes souscrivirent des aveux en faveur 
de l’abbaye, et le 3 novembre 1502 intervinrent d'autres reconnaissances de 
quelques tenanciers de Pouzols. Le terrier du monastère, rédigé en 1397, fut 
renouvelé successivement en 1670, le 27 août 1728 et la dernière fois en 1765 par 
les soins du sieur Hugon, notaire à Loudes. 

Toudes formait une baronnie non diocésaine. Le château, situé dans le bourg, 
était déjà ruiné en 1760, et à cette époque il ne restait plus que la vieille tour 
massive qui a survécu non loin de l'ancienne église paroissiale. Le 17 mai 1420, 
au lendemain de la splendide ordination des chevaliers dans notre cathédrale, 
Charles VIT, encore régent et dauphin, coucha dans le bourg de Loudes, se ren- 
dant à Clermont par Langeac, Brioude et Issoire. La maison de Polignac posséda 
longtemps cette seigneurie qui, en 1605, appartenait à Philibert des Serpens, 
baron de Gondras et de Loudes, chevalier des ordres du roi. (Brouillard du 
Chartrier général de la Chaise-Dicu, T. IV.) 


* 139, La cure de Chadron : 400 livres. * 


C. Le précenteur du Monastier après 1096 jusqu'en 1789. 

V. Saint-Amand, évêque de Rodez. 

D. I. Ecclesiam sancli Amantii de villa Chadronis concessit monasterio Caime- 
liensi Ademarus episcopus Aniciensis, ad pelilionem domni Guillelmi abbotis. 
Jarento de Bisatigo pergens Jerosolymam pro prima expedilione quæ facla est - 
selo Chrislianorum vendidil villam de Hermeto. Acla sunt hæc in mense Julio 
feria VI luna XX, anno MUVI regnante Philippo rege. 

II. Arimannus Geral miles vendidil eidem abbati Willelno decimas et par- 
tem offerendæ quas habebat in dicla ecclesia de Hermelo, villam autem Hermum 
adquisivit de Ponlio vicecomile laudante filio suo Arimando. Facta sunt hæc in 
mense Martio feria VII luna AX Indictione IX, anno ab Incarnatione Domini 
MCI regnante Philippo rege. (Cartulaire de Saint-Chaffre.) 


. 133. La cure de Coubon : 650 livres. * 


G. Le vicomte de Polignac et le seigneur de Fay avant 1097 et " prieur. Es 
Chamalières jusqu'en 1789. 


+ 
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V. Saint-Georges et patron secondaire Saint-Ferréol. 

D. In parochia sancli Georgii de Cobone ullra fulvium est locus qui dicilur 
Voliacus habens vineas, quæ terra fuit vicecomilis Arimandi et dedil eam Por. io 
consulari de Faino cum filia sua in hæreditalem. Postea vero duo filii ejusdem 
Pontii post mortem ipsius, cupienles ire Jerosolymanm, sicut fiebat tunc ab omni 
Christianorum populo, decreverunt eamdem possessionem vendere ex quibus 
nalu major nomine Petrus pro parle sua accepil pretium ab abbale Willelmo et 
a fratribus monaslerii Calmiliensis plusquam inille solidos el unam mulam. 
Aller vero nomine Pontius morle prœventus reliquit parlem suam Petro Yleri 
qui et ille accepit pro illa parte de rebus monaslerii non parvam quantilalem ; 
id est duos nansos in villa de Barietis el LX solidos el unam mulam. Hoc aulem 
. f'actum est authoritale et consilio Pontii vicecomilis cujus benefcio cœleri possi- 
debant consensu quoque suorum filiorum et uxorum et aliorum familiarium suo- 
rum, cum quibus pariter cartam venditionis firmiter ul dictum erat lenendam 
esse perpelualiler slatuerunt, Ademaro episcopo presidente Aniciensi ecclesiæ, 
regnante Philippo rege, anno aulem ab Incarnatione Domini MAC VII. 

Le pont de Coubon est légendaire dans notre vieille histoire par les nombreuses 
péripéties qui traversèrent son existence. Il fut construit non point en 1518, comme 
semble le croire Arnaud I, 282, mais vers une époque plus lointaine. Une dame 
nommée Romaine de Jaujeac faisait déjà dans son testament en 1336 des libé- 
ralités pour les réparations de ce pont. En 1518 il fut rétabli par les bons soins 
de Barthélemy Maurin, bailli du Velay, seigneur de Châteauneuf, Mortesagne et 
Ours. (Médicis I, 289.) 11 fut de nouveau emporté le 9 septembre 1559. Les 
Etats particuliers ordonnèrent dans leur session de juillet 1617 qu'il serait visité 
et réconforté par les travaux nécessaires. (Arnaud I, 306, II 106.) 


* 134. La cure de Saint-Fortunat-du-Monastier : 300 livres. — 
Nota : Le curé n’a point fourni sa déclaration ; ses revenus sont 


taxés arbitrairement. * 


C. Au temps d'Adhémar de Monteil le sacristain de Saint-Chaffre d'après le 


cartulaire; après cette époque et jusqu'en 1789 l'infirmier. Cette église figure 
parmi les dépendances de Saint-Chaffre dans la bulle d'Alexandre III de 1179, 


et elle avait été soumise à l'abbaye du temps d'Adhémar de Monteil. Sur cette 
cure voir l'Histoire du Monaslier par l'abbé Cénat de Lherm, pp. 69 et sq. 
V. Saint-Fortunat. 


*135. La cure de Saint-Jean-du-Monastier : 500 livres. — 
Nota : Le curé n'a pas fourni sa déclaration ; ses revenus sont 
taxés arbitrairement. * 


C. En l'an 1000 le réfecturier de Saint-Chaîffre ; postérieurement et jusqu'en 


1789 le sacristain. 
V. Saint-Jean. Voir l'Histoire du Monastier par l'abbé Cénat de Lherm, pp. 
86, 74 et sq., la bulle d'Alexandre III de 1179et les Tablettes IV, 332. 
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* 136. La cure de Saint-Médard-de-Chäteauneuf : 80 livres. — 
Vota : Le curé n'a pas fourni sa déclaration; ses revenus sont 
taxes arbitrairement. * 


G. Le prieur de Saint-Médard sous la directe de l'abbé de Saint-Chatfre. 

V. Saint-Médard 

Saint-\Médard-de-Chäteauneuf tormait non seulement une paroisse mais encore 
uu prieuré. NDans une délibération capitulaire de Saint-Chaffre de 1667 figure 
Pierre Badiou, prieur de Saint-Médard, trésorier, Dans une autre délibération du 
25 septembre 1675 on trouve le mêimne Badiou devenu sacristain de Saint-Chaîfre, 
et François de Garavol, vicaire de Naint-Médard. En 1718, le curé de Saint- 
Médard fut taxé pour sa quote-part dans les dècimes du diocèse à 1 livre 
19 sols. Il parait certain qu'au dernier siècle un moine de Saint-Chaffre porta 
jusqu'aux derniers jours le titre de Saint-Médard, titre probablement hono- 
rifique comme celui de prieur de la Chandette. La cure de Châteauneuf était 
circonscrite dans les hameaux soumis à ce vicux inanoir dont les débris se dres- 
sent encore fièrement sur l'éminence qui fait face au Monastier. Cette petite . 
paroisse avait son cimetière que des ossements humains ont révélé lors de la 
construction d'un nouveau sentier comimunal. (L'abbé Cénal.de Lherm, lor.cil. pp. 
91,8 et 79.) L'église de Ghôteauneuf fisure dans la bulle d'Alexandre IE de 1139 


* 137. La cure de Présailles : 450 livres. * 


C. Le prieur de Goudet depuis un temps immémorial jusqu'en 1744. 
V. La Nativité de Notre-Dame, 


* 138. La eure de Saint-Pierre-de-Salelles : 420 livres. * 


G@. Dépendait de l'abbaye de Tournus avant 1129 : le prieur de boudat était 
“oHateur depuis un temps immémorial jusqu'en 1789. 
V. Saint-Pierre. 


* 139. La cure du Brignon : 400 livres. * 


CG. L'Université de Saint-Mavol avant le XVI* siècle jusqu'en 1789. 

V. Saint-Martin. 

Les deux piéces suivantes, tirées des Archives départementales, Fonds du gini- 
nuire, ont leur intérét historique. La première reproduit la distinction formulée 
par les Tablettes IV, 4 et 352 entre les droits du patron et coux du nomnine- 
teur: la deuxième raconte les formalités d'une installation de curé au XVI° siè- 
ele, Au moven-âge et mème dans la période qui le suivit on dressait procès- 
verbal de tous les actes de la vie civile ou religicuse. L'bsence d'une législation 
résulière et uniforme rendait nécessaires ces précautions. Ne nousen plaignons 
point : sans les actes et pro‘édures engendrés par le formalisme de nos pères, 
cominent pourrions-nous reconstruire le passé ? 
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D. I. Claudius Bertrand utriusque juris professor sanclæ Aniciensis ecclesiæ 
canonicus ac forisdecanus major officialis et vicarius generalis in spirilualibus 
el lemporalibus reverendi in Chrislo patris D.D. Antonit de Senectere let et 
sedis aposlolicæ cralia Aniciensis episcopi el Velauniæ comilis, dilecto nobis in 
Christo magislro Matheo Vianes presbylero chorario diclæ Aniciensis ecclesiæ in 
Domina salutem. Lillerarum scientia vilæ ac morum honeslas aliaque laudabilia 
probilalis el virlulum merila quibus illius didiscimus suffragari personam, hac 
nos eccilant illi faciendam liberales (sic... liberalilalem?). Cum ad curam seu 
vicariam perpeluam parochialis ecclesiæ sancli Martini de Brinhone hujus dio- 
cesis ad quamvis presenlendam personam idoneam quando vacat honorabilibus 
viris dominis de Universitale prediciæ Aniciensis Cathedralis eccksiæ jus pre- 
sentandi et palronalus perlinere dignoscilur, collalio vero inslilulio et alia 
omnino disposilio diclo domino revérendo episcopo auclorilate sua episcopali 
et nobis tanquam ejus vicario ftnerali; ad quam curam seuvicariam perpetuam 
nunc vacantlemin manibus nostris per obilum seu decessum quondam magislri 
Johannis Soteilhant presbyleri illius ullimi curali el pacifici possessoris, per pre- 
senlalionem el nominalionein dictorun honorabilium dominorum diclæ Univer- 
silalis nobis verbaliler faclam, le prediclum magistrum Malheum Vianes pres- 
bylerum ad eamdem curam oblinere sufficientem et idoneum esse reperimus, 
hujusmodi presentalionem recepimus el admisinus, illamque tibi cum omnibus 
honoribus oneribus et perlinenciis suis conferimus et assignamus ac le de eadem 
providenus, mandunles el injungentes omnibus et singulis presbyleris clericis 
necnon nolariis hujus diocesis quem primo requirimini qualenus le pr'ocuralo- 
remve luuin nomine lui recepto prius a le juramento in lalibus preslari solilo 
ia possessionem realem aclualem el personalem ejusdem curæ seu vicariæ per- 
peluæ ponant inducant et defendant, de fruclibus el proventibus uli frui el 
gaudere faciant amolo exinde alio delentore ullicilo quem nos auclorilale pre- 
dicla amovemus el amotum denunciainus. In quorum tleslimonio presentibus 
instilutionis lilleris manu noslra signalis et secrelarii nostri sigillum roltundum 
dicli domini reverendi episcopi jussinus apponenduin. Aclum et dalum Anicii 
infra dictam ecclesiam cathedralem presentibus ibidem honorabilibus viris magis- 
tro Vincentio Malzac presbytero hospitalis Anicii, Pelro Monteilhaco, Raynaldo 
Masclel habilatoribus Anicit leslibus ad premissa vocalis, nostris nolis signalis 
(sic) die decima mensis seplembris ante meridiem anno Domint millesimo quin- 
gentesino ocluagesimo seplimo. — C. Bertrand vicarius generalis. — De mandato 
diclè domini vicarii generalis Royet. — Insinuala presentata registrata anno quo 
supra el die penullina mensis seplembris in grafalu insinualionum ecclesiasti- 
carum Aniciensis diocesis per me nolarium commissum infrascriplum Barry. 

IT. Verbal. — L'an nil cinq cens huiclante srplel le mardy vingt deuriéme jour 
du mois de seplémbre advant mnidy au licu du Brignon place publicque par devant 
moy han Rioufreyl notaire royal s'est présanté M° Mathieu Vianès, prebstre 
et courier de l'esglise calhédralle Nostre-Daine du Puy qui nous auroictexpouzéle 
bénéfice de cure en l'esglise el paroisse dudict Brignon avoir esté cy-devant vac- 
quant par moyen du décès de feu M° Jehan de Soleilhand curé de ladile esglise 
quy vivant exercoicl ledict bénéfice el en jouyssoict plainement et paisiblement, 
dont ledit expouzant adverly dudicl décès el vaccation dudict bénéfice se seroicl 
il retiré à Monsieur M° Claude Bertrand official el vicquaire général de révérend 
père en Dieu Messire Antoine de Senectaire évesque du Puy comple de Vellay,et 
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dicelluy auroict obtenu lectres de don el provision lesquelles nous a exhibées 
escriples en parchemin signées par ledic sieur Bertrand el Royet secrétaire 
deuement le diviesme jour du présent mois, es'ant-en bonne el deue forme ainsy 
quepar Messires M° Vilal Dolezon, Pierre Trioulenc, Francois Colômb, docteurs ex 
droicls, frère Jehan Durade religieux de Sainct-Laurens, Picrre Giraud prebstre 
de ladicle esglise a esté actesté : Parquoy appréhendé en personne M° Martin 
Teyssier aussi prebstre de ladicle esglizse ledicl expousant l'a sonné et requis le 
voulloir mettre en la réalle possession el jouyssance dudict bénéfice de cure comme 
par lesdicles leclres de promotion el collation est mandé offrant prester le ser. 
ment en lel cas requis, lequel M° Martin Teyssier après avoir heu vision desdictes 
leclres el icelles reçueus avec honneur el révérance deubs a offert el procédé au 
faict d'icelluy comme luy est requis el commandé el à l'inslant en présance de 
moydict nolaire et tesmoingts après avoir prins le serment sur saincts évangilles 
dudict maître Vianès erpousant que moyennant icelluy a promis de bien 
el deuement exercer ledict bénéfice a ledict maistre Vianèis inis en la réalle 
actuelle et corporelle possession d'icelluy lous le: honneurs revenus et préhémi- 
nences y apparlenant jouxle lesdictes leclres de provision par l'atlouchement du 
verroulh de la porte de ladicte esglise pour estre ladicte porte fermée à clef qui 
esl au pouvoir de M° Jehan là aussi prebstre en ladicte esglise habitant à Floroc 
en ladicte paroisse el par le sonnement des cloches. De laquelle prinse de possession 
icelluy Vianés a requis acte à moydicl nolaire pour enjouyr en ce qu'il verra 
affin que luy en octroye : présents lesdicts sieurs Dolezon Trioulenc Colomb, 
Durade, Giraud soubsignés avec ledit Vianès el Teyssier, Vilal Chalat, Jehan, Fre- 
chon, Jehan Alignon parrochiens de ladicte esqlise quy n'ont sceu signer de ce 
interrogés el moy notaire royal soubsigné receprant Rioufreyl notaire ainsy 
requis. — M° Vianès, Teyssier présents Dolezon, P. Trioulenc, Colomb, Jacques 
Giraud aussi soubsignés à l'original Fu EÉxtraict de son original par moy notaire 
receu deuement collationné expédié audicl M° Vianès, Riouffreyl signé. — Ins:- 
nuala presentala et registrata in grafalu insinualionum ecclesiaslicarum An£- 
ciensis diocesis anno quo supra el die penullima mensis seplembris per me nolta- 
rium commissum infrascrip tm. — Barry. 


* 140. La cure de Solignac : 500 livres. * 


C. L'abbaye de Saint-Chaffre depuis 1080 jusqu'en 1588; le collége des jésuites 
du Puy de 1588 à 1762, l'évêque en 1789. 

V. Saint-Vincent. 

Les vicomtes possédaient la terre de Solignac en 1080 et elle leur revint après 
un long interrègne vers 1357 par le mariage d'Ermengarde, fille unique dæ Liou- 
taud, seigneur et baron de Solignac avec Armand VI, vicomte de Polignac. 

Au numéro 235 du cartulaire de Saint-Chalfre se trouve l'analyse de la charte 
fort importante par laquelle Adhémar de Monteil soumit à l'abbaye du Monastier 
l'église de Saint-Vincent. Le vicomte Pons, ses deux frères Pierre et Héracle, 
leur mère Auxiliende, Bertrand et B‘raud, fils de Pons, et Sylvius, fils de Picrre, 
se démirent de tous leurs droits sur l'église, et le texte du document permet de 
croire que ce fut là une restitution imposée par la pacifique influence du saint 
évêque et de l'abbé de Saint-Chaffre, Guillaume III... Quod factum est in 
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mense Aprili, dominica Æ post Puschr, anno lncarnationis dominicæ MLYXY, 
regnanlte Francis Philippe, presidente sedi roman Gregorio papa, Anic'ensi 
episcopo Ademaro, manastlerium disponente Vuillebno II. Nomina fjiliorun qui 
dederunt ecclesian Bertrandus et Beraldus fratres, fit Pontii, filius Petri 
Sylvius...…. Quoique le cartulaire porte anuo VLYX c'est MLXET qu'il faut lire 
d'après le synchronisme du pape Grégoire VIT et de l'abhé Guillaume IE La 
charte prouve qu'Adhémar de Monteil siégeait avant le 19 avril 1OKQ et cette date 
vient à l'appui de ce qui à déjà été dit à l'article 17 en ce qui concerne las 
indications de M. l'ahhé Lraisse sur l'avénement du grand évèque de la croiside, 

La maison le Poligna® fit des libéralités nombreuses ÿ Péclise de Naint-Vin- 
eent et y fonda plusieurs chapellenies en l'honneur de saint Pierre des Arènes, 
de saint Loup #t de sainte Catherine. Ces vicairies étant assez importantes et 
constituaient une de ces congrégations de prêtres sociétaires qu'on retrouve 
daus un grand nombre de nos paroisses. Par acte du 10 mai 1123 Armand, 
vicomte de Polignac, seisneur des baronnies de Solignas et de Chalencon eo 
firma toutes les vicairies érigées par ses prédécesseurs et assura aux chpelains 
divers cens et redevances. La chapells de sainte Catherine avait quatre prètres 
“ Dieu servants. » L'acte de confirmation est donné in erlenso par M. le curé 
Allezard dans son intéressante nolice sur Sol'ygnac-sur-Loirr, Ve Pur, 1853. On 
trouve dans cette notice divers détails sur les euréës de Solisnae, Le premier curé 
“qui apparaisse est M. Guillaume Chanal dont on 2 la trace en 1516 et qui Fu! 
remplacé par M. Jacques Barthélemy, originaire de Cussac. M. Barthélemy fat 
enterré le 23 juin 1620 dansla chapelle de Saint-Jean ct eut pour sucressour sm 
vicaire M. Roche qui prit possession le 27 juin suivant et £ouverna la parois<e 
jusqu'à son décès survenu en juin 1659. M. Roche était un pasteur plein de zèle 
et les extraits que donne la nol'er du rezistre de catholieité tenu par cet ex- 
cellent prètre, sont empreints d'une foi naïve et pleine de charme, Son succes- 
seur, M. Allègre, originaire de Chadron, gouverna la paroisse jusqu'en 1713. À 
“ette date on trouve un curé “ommis, M. Flandis, prêtre. Le 11 avril 1716 M. 
Marcon fut promu à la cure. On retrouve encore M. Flandis, vicaire, en qualité 
de curé commis, le {1 mai 1726. jour de l'installation de M.Tempère, nommé par 
Mgr de Béringhen. Vers 1715 M. Jean Margerit orcupa le presbytère. Sous son 
administration et à la date du 17 juin 17354 les deux cloches qui appellent de nos 
joursles fidèles à l'église furent hbénies par messire Armand de Béget, doven de 
Notre-Dame. Le parrain était messire Jacques Antoine de Veyrac, sioneur de 
Maisonseule, Onzillon, Couteaux, Chäteauneuf, Présailles et baron de Lardevrol, 
et la marraine Anne-Claudine-Dugone Roche, dame d'Ouides. M. Margerit décéda 
le 9 août 1773, mais il était déjà remplacé dans l'exercice de srs fonctions à 
partir du 4 septembre 1770 par M. Solvérvy, natif du Chier, paroisse de Soliynae. 
et vicaire depuis 1754. M. Solvér\ traversa la révolution avae une diznité simple 
et virile : il fut incarcéré dans In maison de Saint-Maurice at après les orages 
revint dans sa paroisse où il mourut en 1805 char: d'ans et de vénération. 
M. Guillaume Bertrand Labastide. prêtre de Lamothe pres Brioude, prit possession 
de la cure le 22 avril 1806 et eut pour successeur M. Étienne Chanut, du Pur. 
lequel fut installé dans les premiers jours d'août IST et mourut le 14 février 
1820, Le 16 juin 1820 M. Bonneton prit possession, I! mourut Le 1% avril 1K53 
M. Fournier fut installé en juin 1453 ot fut enterré dan. sa paroisse Le 3 iuin 180. 


POUILLÉ DU DIOCÈSE DU PUY | 119 


M. Maurin gouverna l'église de Saint-Vincent depuis le 4 août 1861 et après sa 
nomination à un canonicat de Notre-Dame fut remplacé en juillet 1869 par M. Al- 
lezard, curé actuel. 


* 141. La cure de Goudet : 350 livres. * 


C. Le prieur depuis temps immémorial jusqu'en 1789. 

V. Saint-Philibert. 

La fondation du monastère de Goudet par un certain Desiderius remonte à 
l'année 870 et elle précède la fondation elle-même de l'abbaye de Tournus. Lors- 
que la Cella, construite par Didier, fut soumise en 875 dans le concile de Chalons- 
sur-Saône à l'abbaye de Tournus, la Parochia n'existait pas et ne dut être établie 
que longtemps après. Les bénédictins qui menaient à Goudet une vie régulière 
et suivaient la règle cénobitique durent, suivant une habitude constante, ouvrir 
aux fidèles l'église de leur obédience. Cette église devint peu à peu le sanctuaire 
accoutumé des alentours et le chapelain finit par être revêtu du titre de vicaire 
perpétuel ou de curé. Comment se créa et se développa cette chapelle publi- 
que, ouverte à tous et desservie par un prêtre chargé exclusivement du miuis- 
tère actif et extérieur ? On l'ignore, mais ce qui s’est passé uniformêment dans 
les autres centres religieux du diocèse explique l'érection de la cure de Goudet. 

L'humble vicaire perpétuel, qui vécut pendant des siècles à l'ombre du prieuré, 
avait un rôle modeste et son existence se confond avec celle des moines. La 
paroisse ne peut donc avoir son histoire, sinon celle des peuples heureux. Le 
couvent lui-même ne se recommande au souvenir que par le reflet qui lui vient 
de l'abbaye-mère de Tournus. Aussi les annales de la cure se bornent-elles à 
cinq ou six noms recueillis dans les notes fugitives que rédigea en 1844 feu 
_ M. Imbert, vicaire de Goudet. 

Le 2 mars 1654, messire Simon Imbert, curé de Goudet, dangereusement ma- 
lade, se promit à Notre-Dame de Pradelles et put le lendemain même exécuter 
son vœu. 

Autres curés : Renayt en 1731. — Lagarde-Testu en 1736. — Chomely en 176%. 
— Blanc de 1768 à 1781; dans cet intervalle on trouve trois curés commis : Gim- 
bert et Eymard en 1770 et Bérenger en 1781. — Laire de Blazère en 1783. En 
1785 M. Laire de Blazère permuta avec M. Espanel, curé de Coubon. Le cur“ 
. Espavel ne quitta point son poste pendant la Terreur. Il fut incarcéré au Pur, 
mais en 1803 il revint dans son presbytère. 

En 1753 et après l'union de la manse conventuelle de Goudet au grand sémi- 
naire, la cure n'en resta pas moins à la collation du prieur. Le prieur lui-même, 
en vertu de certaines clauses du pacte d'union, releva jusqu'en 1739 de la collé- 
giale de Tournus. Toutefois à partir de 1758 le séminaire fournit deux vicaires à 


la paroisse. 


“142. La cure de Saint-Cristophe (sur Dolaison) : 450 livres. 


C. L'évêque en 1787. 
V. Saint-Christophe. 
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D'aprés une tradition locale l'église de Saint-Christophe appartint longtemps 
à un ordre religieux. La forme de la cure et le style du chœur de l'église, style 
qui est d'un roman assez pur, font présumer l'existence d'un prieuré dont mal- 
heureusement aucun titre ne révèle la filiation et les alliances. Les gens du pays 
disent également que l'église paroissiale n'était d'abord qu'une simple chapelle 
_ appelée de Saint-Préjet et sise sur le haut du pré le Breuil. Cette chapelle aurait 
appartenu de tout temps au seigneur du lieu. M. Paul, juge honoraire près le 
tribunal du Puy et maître actuel du château, fit faire des fouilles en 1869 sur ce 
pré du Breuil et découvrit un assez grand nombre d'ossements humains, ce qui 
fait croire à l'existence en cet endroit d'un cimetière attenant à la caapelle de 
Saint-Préjet. M. l'abbé Pharisier qui, avant d'être curé à Loudes, a occupé la 
paroisse de Saint-Christophe, pense que l’église actuelle appartient à l'époque de 
transition du roman au gothique et qu'elle a été l'église paroissiale pendant plu- 
sieurs siècles. C'est un pentagone fort simple mais de belle apparence et d'un 
sentiment très religieux. Sur le pan septentrional une chapelle servit d'abord de 
sacristie, mais au XVII° siècle on édifia une sacristie plus vaste qui embrassait 
les deux pans nord et nord-est. Cette voûte, bâtie en arête entre le chœur et la 
maison au levant dite assemblée, et soutenue par quatre piliers aux quatre angles, 
menaçait ruine dès 1853, et on revint à l'ancienne sacristie, c'est-à-dire à la 
chapelle qui formait l'accotement septentrional du chœur. M. l'abbé Pharisier, 
originaire du village de Tallobre, commença dès (866 à restaurer une église, 
doublement chère à son âme. La sacristie fut abattue et la nouvelle s'éleva sur 
la largeur d'un seul pan, ce qui permit de découvrir le pan nord et le pan 
sud-est, de déboucher les deux fenêtres à plein-cintre correspondant à ces deux 
faces et de rétablir ainsi les trois fenêtres primitives, symbole de la Sainte- 
Trinité. Les intelligentes réparations de M. le curé Pharisier ne s'arrêtèrent 
point là. Après l'achèvement, en 1870, de la sacristie, la coquille du chœur recut 
une couleur bleu d'azur parsemée d'étoiles. Des Fonts-baptismaux en marbre 
blanc de Carrare, présent de la très-honorable famille Paul, furent établis dans 
la chapelle qui porte le nom de chapelle des Fonts-Baptismaux. Les trois croisées 
du chœur, récemment découvertes, reçurent des vitraux peints. Les autels 
latéraux furent rafraichis et redorés. Ün nouvean chemin de croix. fut 
acquis en 1869 et 1870. Les stations de Saint-Joseph et Saint-Régis prirent 
leur place au chœur. Eafin toute l'église fut pavée avec le grès blanc do 
Lardeyrol et le chœur parqueté en losanges de même provenance. C’est 
ainsi que le vieux sanctuaire de Saint-Christophe a conquis sous nos yeux une 
modeste splendeur qui se marie sans dissonance avec le caractère primitif de 
l'architecture romane. Les vestiges des anciens temps ont été respectés. On voit 
encore snr les murs de l'église la banderolle blanche accompagnée de l'écusson 
féodal. Cet insigne, nous écrit M. l'abbé Pharisier, dénote la propriété du sei- 
gneur sur l'église. Cette opinion n'a rien d'invraisemblable et s'il nous avait été 
donné de découvrir quelques documents, quelques chartes sur l'église de Saint- 
Christophe nous aurions trouvé peut-êtreun droit de collation des seigneurs sur la 
cure, mais jusqu'à plus ample informé, la banderolle «t l'écusson dont il s'agit 
nous semblent être l'expression parlante d'un droit de sépulture sous les voûtes 
du chœur ou des chapelles latérales. 

Le Moyen- -âge se préoccupait heaucoup des trépassés. Il voulait pour la dé- 
pouille humaine, une demeure inviolable, un asile héni. Cet affectueux respect 
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pour les os des ancêtres était d'essence profondément chrétienne, mais tirait son 
origine des civilisations grecque et latine. Les Tablettes Il, 97 et sq., ont déjà 
parlé des aspects multiples que revêtit successivement, et dès la plus haute anti- 
quité, le sentiment de la mort et de la tomhe. À toutes les époques les hommes 
ont voulu assurer la paix et l'honneur du dernier sommeil : cette protestation 
immortelle contre les abjectes doctrines du matérialisme éclate surtout et d'une 
manière scientifique dans l'admirable ouvrage de M. de Rossi : La Roma sotler- 
ranea chrisliana, Rome, 1868. De toutes les libéralités que les grands seigneurs 
ou les gens riches de la Rome paienne faisaient 8 leurs clients, à leurs amis ou ser- 
viteurs, aucune n'était plus fréquente que le don d'une sépulture. Celui qui avait 
été élu président des Augustales, des Mercuriales ou de quelque autre associa - 
tion civile ou charitable, témoignait sa gratitude à ceux qui luiavaient décerné cet 
honneur en leur accordant une place dans son tombeau de famille. Ces tombeaux 
immenses, construits ordinairement sur le bord des voies publiques, occupaient 
plusieurs jugères et devaient recevoir non seulement le chef de la maison et ses 
parents mais encore tous ceux qui tenaient à sa gens par les liens de l'affection 
ou du patronage, ses affranchis par exemple, leurs femmes ot leurs descen- 
dants... libertis liberlabus el posleris eorum..… Le tombeau d’un grand nom- 
bre de personnages formait ainsi un véritable cimetière, etlorsque la communauté 
chrétienne dans ses débuts pouvait conquérir à sa foi un Cécilius, un Domitius 
ou tel autre patricien, elle s'assurait de cette façon un champ de repos pour 
beaucoup de ses membres. 

Le nouveau converti ne manquait point de léguer à ceux de sa confession 
un gite funéraire dans la caveau patrimonial. Le cimetière de Domitilla date ‘du 
Ir siècle, de même que la crypte du Vatican où les premiers papes étaient en- 
terrés. Les tombeaux des Cecilii, près de la porte Capène entre la voie Appienne 
et la voie Ardéatine, renferment dans leurs galeries les épitaphes de plusieurs 
Cecilit et Cecilianii. Ces épitaphes sont du temps de Marc-Aurèle. A cette époque, 
c'est-à-dire au XII: siècle, un membre de la puissante famille des Cccilius se 
fit chrétien et disposa en faveur de ses frères dans le Christ de plusieurs places 
dans son tombeau. C'est là en effet que M. de Rossi a retrouvé le sarcophage de 
cette Cecilia, qui répondait au préfet de Rome : « Je suis libre, noble et fille de 
sénateurs ».. Sainte martyre, chaste et touchante figure, que l'église et la poésie 
ont canonisée sous le nom de Sainte-Cécile...…. Les dernières dispositions par 
lesquelles un personnage important donnait à ses amis ou clients une place 
dans sa tombe de famille, recevaient de la loi une protection rigoureuse et par 
unc conséquence assez étrange c'étaient les pontifes, chargés de tout ce qui con- 
cernait les sépultures, qui devaient veiller au respect de celles des chrétiens. 

Ces tombeaux isolés ne pouvaient suflire aux besoins de la société chrétienne 
qui gagnait chaque jour du terrain. Les cryptes souterraines, les catacombes, les 
loculi, dont plusieurs remontent à l'année 71, étaient en trop petit nombre. Les 
chrétiens profitèrent alors d'un édit de Septime-Sévère, lequel autorisait les asso- 
ciations de pauvres gens (collegia lenuiorum) à se cotiser pour assurer à chacun 
de leurs membres un lieu de repos convenable. | 

De là naquirent les vastes cimetières que l'érulition moderne a retrouvés, et 
dont celui de Callixte est le type le plus remarquable. Le seul point que nous 
tenons à dégager ici, c'est que la religion chrétienne rompit moins violemment 
qu'on ne le suppose avec les usages du passé, avec l'organisation extérieure 
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qu'elle trouva debout, et qu'en matière de sépulture elle s'appropria les tradi- 
tions romaines et se les assimila en les sanctifiant néanmoins par ses rites et ses 
cérémonies. 

Le respect des morts, le soin religieux des sépultures, furent transmis au 
moyen-âge, cette période complexe toute imprégnée du double courant de foi 
chrétienne et de civilisation romaine. Nos cartulaires vellaves sont remplis de 
libéralités pieuses dont la condition principale est le droit pour le donataire et 
les siens de reposer sous les voûtes de l'abbaye ou de l'église. Les seigneurs, 
les abbés, les petits nobles même, les plus humbles bourgeois ou paysans pour- 
voyaient au lendemain de leurs restes mortels en faisant des légats aux cou- 
vents de leur voisinage. Le seigneur féodal qui fondait un monastère, une église 
paroissiale ou même une simple chapelle se réservait toujours pour lui, les siens 
et sa postérité, un tombeau dans le sanctuaire enrichi par sa munificence. Telle 
est aussi, du moins jusqu'à preuve contraire, la signification de cette banderolle 
armoriée qui ceint l'église paroissiale de Saint- Christophe. 

Ce rustique sanctuaire de Saint-Christophe, qui fournit au chercheur une 
gerbe si mince de souvenirs, avait néanmoins son petit trésor de légendes. Saint 
Roux fut martyrisé dans le village de Liac, et ses reliques, dit Branche dans 
ses Saints et Saintes, édit. Marmeisse, IT, 216, étaient dans l'église de Saint- 
Christophe, enfermées « dans une belle châsse de pierre taillée avec un grand 
« artifice, eslevée sur deux grandes colonnes de pierre noire, et puissamment 
« attachées contre l'autel avecque diverses agralfes de fer. » On disait dans le 
pays que les troupes hérétiques avaient pénétré dans l'église avec le dessein de 
tout détruire, mais qu'elles avaient été éblouies au point de ne voir ni le grand 
autel ni la châsse de saint Roux. Jacques Branche tenait cette tradition de 
messire Georges Païs, curé de Vissac et natif de Saint Christophe. 

Curés de Saint-Christophe : messires Vidal Bonnet, de 1639 à 1647; Berniaud, 
de 1647 à 1650; Flandy, de 1650 à 1673; Claude Giraud, de 1673 à 1699 ; 
Etienne Teyssot, de 1699 à 1750; Félix Juliard, de 1750 à 1792, inhumé par 
M. Bresson, curé constitutionnel ;: 1792 Bresson-Jouve, curé constitutionnel, 
né dans la paroisse de Cussac, mort à Saint-Etienne ; Delsuc, de 1799 à 1803 
où il devint curé de Chaspinhac; Gallet, de la fin de 1803 au 25 avril 1810, 
jour de son décès; Evraud, ancien enfant de chœur de la cathédrale, origi- 
nuire du Monastier, de juillet 1810 à 1818: Lanthenas, originaire de Saint- 
Jean-de-Nay, de.novembre 1818 à septembre 1825, mort au Puy en 1830; Mer- 
cier, natif de Pratclaux, paroisse de Lanlos, de septembre 1825 jusqu'en 1830, 
époque où il 3e retira chez son frère, curé de Langeac, mort à Langeac en 1866 ; 
Ménabé, natif de Florac, paroisse du Brignon, ancien vicaire de Solignac, 
ancien curé de Saint-Arcons-de-Barges, curé de Saint-Christophe depuis le 20 
mai 1830 jusqu'en août 1861 et mort retiré au Puy en 1863; Durand Mar- 
cellin, natif de Villefort (Loire), du mois d'août 1861 jusqu'au 2? octobre 1866, 
jour de sa mort à Saint-Christophe ; Pharisier, Jean-Pierre-Régis, né à Tal- 
lobre, paroisse de Saint-Christophe, premier vicaire à Coubon depuis son ordi- 
nation en 1841 jusqu'au 12 octobre 1866, jour où il fut nommé curé à Saint- 
Christophe, transféré à Loudes le 13 avril 1573 ; Badiou Jean-Baptiste, ancien 
vicaire à Saint-Julien-Chapteuil, curé à Saint-Christophe depuis le 13 avril 1873. 

Vicaires : messires Béruud, 1639; Mazoyer, 1645 ; Chouvy Sébastien, 1645 ; 
Aubert, 1583; Duchamp... Chillac 1733... Béraud.….. Malescot.… Maurice... 
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Alleman:l, de 1775 à 1792: Bellut, auxiliaire de M. Julliard, en 1791 
et 179; Revnaud, de Présailles, de 1820 à 18% ; Rivet, de Goudet, de 1826 à 
1830 : Auranil [, de Saint-Arcons-de-Barges, de 1830 à 1835; Mialhe, de 1835 
à 1833; Dunv, de 1K33 à 1814; Soulier, de Brives, de 184 à 1858; Aurand, 
neveu d'Aurand L, de 1853 à 1861; Allirol Gustave, du Puy, de 1364 à 1863 ; 
Yrousset flenri, de Saint-Jeure, de 1858 à mars 1874; Margerit Etienne, du 
Pertuis, depuis mars 1871. 

Prètres sociétaires : Montasyna:, 1639, — Vital Garnaud, 1645. — Chiourand, 
1618. — Bel'ut, Bertrand... 


* 143. La cure de Cussac : 509 livres. * 

C. Le prieur de Saint-Bluse-de-Jonzac, de Pordre de Cluny, depuis un 
temps inméemoritl jusqu'en 178). 

V. Saint Sulpiv», evèque de Bourges, est le patron primaire et sa fête se 
célébre Le 19 janvier : Sainte-Anne est la patronne secondaire. 

L'eulise et le cimeticre remontent & une haute antiquité. L'église, qu'on 
va démolir, est d'un style roinan assez pur, la voûte est à plein cintre, labside 
uu coquille offre une coupe élégante. Des reconstructions partielles, dont 
l'époque ne peut être detinie exactement, mais dont le caractere porte l'em- 
preinte des siècles passés, ont succressivement élargi et embelli l’éditice. 
Une travee est venue <ajuster apré: coup à l'œuvre primitive : une porte au 
couchant s'est enfouie sous les alluvions de Ja vallée, et la voûte à été sou- 
tenue par deux culees de maronnerie compacte et construites, lune au midi, 
l'autre au nord. La sacrishc fort spacieuse et bien éclairée ne date que de 
1813. L'honorable M. Michel, cure de la paroisse, a bien voulu nous commu- 
Hiquer les notes qu'il à extraites d'un manuscrit rédigé partie en francais et 
partie en latin par quelques-uus de ses prédécesseurs, les curés Pierre 
Bernard et Obriel et le vicaire Arnaud. Ces notes ont trait à l'histoire 
-<enérale du Velay et à l'hisoire ivcale de Cussac. A ce double titre elles 
méritent de ne pas perir. 


« L'an 1285 la France fut alligée d'une très grande famine, et comme le 
« pars était alors fort peuplé, une infinité de personnes moururent de faim. 
« L'année suivante la mort fit de si grands ravages qu'on n'avait jamais vu 
« périr tantde monde: elle moissonta la moitié des gens qui vivaient alors. 
« Peu de temps avant ou vers lt nième époque on fit brüler les maisons où 
« l'on avait reunt les malades pour purilier l'air des miasmes pestilentiels. 
« Parmi la foule incrovable des malades il S'en trouvait qui allaient se bai- 
“ £her dans les fontaines publiques et communiquaient ainst leur infection 
u aux personnes non encore atteintes. 

« L'an HS? une grande disette régna dans le rovaume de France, surtout 
« dans lAuversne, dans le Bourbhonnais et dans quelques autres provinces. 
Dan< la ville du Puy un carton de froment valait 26 franes : un nombre 
-intini de personnes moururent, surtout les pauvres qui étaient à Sainte- 
‘ Marie au Pur: alors il n’y avait pas d'autre hôpital. Cette même année une 
* tmlailie, conaue sous le nom de fièvre chaude, fit périr un nombre infini 
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d'habitants. Ceux qui étaient atteints se plaignaient surtout de la tête et de 
la poitrine et tombaient presque tous sous les ardeurs d’une fièvre conti- 
nuelle. Ils ne se nourrissaient que de quelque eau bouillie ou de pommes 
cuites : aussi les pommes élaient-elles devenues très chères et se vendaient 
cinq, dix et même quinze sous la pièce. Pendant les deux années que du- 
rèérent la famine et la peste on vit périr la plus grande partie des gens. 
Les signes qui accompagnaient ces deux fléaux de l'espèce humaine nous 
font voir clairement que les douleurs de ces temps étaient l'effet de la 
colère divine, car il y eut à cette époque des tempêtes affreuses, une 
stérilité presque générale, des guerres très cruelles, et enfin des tremble- 
ments de terre, surtout dans l'Auvergne. Le jour de Saint-Jean et de 
Saint-Pierre il fit à Cussac des éclairs et des tonnerres vraiment effroya- 
bles. On aurait cru que la terre allait être consumée sous le feu du ciel. 

« L'an 1378, le jour de Saint-Casimir, les pluies qui tombaient en abon- 
dance ravagèrent la majeure partie du Velay; elles emmenèrent plusieurs 
ponts et tous les biens de la terre furent détruits dans la paroisse de 
Cussac. Les cadavres des morts furent enlevés du cimetière. Le château 
des Près fut entouré d’eau de toute part. Ù 
« L'an 1457, le 11 du mois de mai, la gelée emporta toutes les vignes du 
Velay. Dans le même mois la neige tomba en abondance et détruisit un 
grand nombre d'arbres. Témoin Pierre Bernard, curé de Cussac. 

« L'an 1497 168 vent du Midi souftla si impétueusement qu’il renversa les 
arbres des forêts, et la nuit suivante, qui se trouvait la veille de la Sainte- 
Trinité, il flt des éclairs et des tonnerres qui saisirent d’effroi, non-seule- 
ment les hommes, mais encore les animaux. 

« L'an 1506 et le 1° septembre, la Loire causa de grands om inues Elle 
déborda sur Cussac et fit beaucoup de destructions dans la paroisse. Le 
pont de Goudet fut emporté. Plusieurs personnes se noyèrent. Je le rap- 
porte étant présentet témoin oculaire. — Arnaud, vicaire de Gussac. 

« Dans les années 1578 et 1579 une très grande peste régna en la ville du 
Puy et en plusieurs villages circonvoisins, Vals, Espally, Mons, Charentus, 
Goudet, le Monastier, Pradelles et autres endroits. 

« Le 3 septembre 1582, le lundi, avant midi, le ruisseau de Cussac s’enfla 
demesurément et détruisit neuf maisons. Les eaux pénétrèrent dans l’église 
et atteignaient jusqu’à la ceinture. Des arbres et de grosses roches étaient 
charriés par le débordement. Il y eut des éclairs et des tonnerres épouvan- 
tables. Ce même jour la rivière de la Gagne fit aussi de grands ravages. 

« Le 3 août 1632 après midi le ruisseau de Cussac déborda. Les pierres qu'il 
roulait en abondance fermérent son cours ordinaire et le firent verser 
proche de la maison de Laurent Floris, tisserand. Ce ruisseau ravagea sept 
maisons, il emmena la croix du Chantier, entra dans l’église et ruina beau- 
coup de près et de champs. La gréle fit aussi le même jour beaucoup de 
ravages en maints endroits. — Obriel, curé de Cussac. 

« Le 11 juillet 1678 une pluie torrentielle ravagea les villages de Cussac, de 
Malpas et autres lieux voisins. Le ruisseau de Cussac était sorti de son lit 
et causa beaucoup de maux. La fille de Jean Eynac fnt noyée. Ces mal- 
heurs arrivèrent à minuit. 

« L'an 1679 la Loire déborda et vint jusqu'au pré de la cure. 


POUILLÉ DU DIOCÈSE DU PUY 125 


« Le 3 octobre 1795, jour de samedi, vers les trois ou quatre heures du soir 
« la Loire grossit et vint renverser la croix du communal la Ribeyre. Les 
« paroisses de Goudet, Coubon et Brives subirent aussi de grandes pertes. » 


Là s'arrête l’humble récit des destinées de Cussac. Ce gracieux village 
doit une partie de sa richesse au voisinage de la Loire, mais le fleuve capri- 
cieux a souvent fait payer bien cher ses faveurs aux parages riverains. 

Il existait dans l’église paroissiale une chapelle dédiée à Sainte-Anne et 
desservie par un prêtre spécial, qui s'appelait vicaire de Sainte-Anne. Noë 
Corda porta ce tiire de 1645 à 1675. ' 

La paroisse de Cussac compte parmi ses curés : Pierre Bernard, en 1457; 
Obriel, en 1632; Antoine Belut, en 1683, et originaire de Cussac. Ce fut en 
1683 que fut érigée à Cussac la confrérie du Saint-Rosaire par les soins 
du P. Bernard, dominicain. Antoine Belut fut remplacé le 23 janvier 1730 
par M. Fabre, déjà curé commis. M. Breysse, de la Chapelle-Graïlhouse, 
était curé en 1751 et gouverna la paroisse jusqu’en avril 1780 où il fut rem- 
placé par son neveu M. Bonnet. A M. Bonnet, qui était encore curé en 1788, 
succéda M. André Pouderoux, de Vourzac, lequel mourut le 8 avril 1805. M. 
Pouderoux était curé à la Révolution : il refusa le serment, s’exila quelque 
temps en Suisse, mais revint bientôt et se cacha dans sa paroisse avec MM. 
Chouvy, carme, Belut, curé d’Yssingeaux, Belut, vicaire de Cussac, tous 
les trois originaires de Cussac et M. Véron, vicaire de Solignac. 

M. Antoine Belut, l’ancien vicaire, fut curé de 1805 au 24 mars 1813, date 
de sa mort. M. Pierre Véron, né en 1742 à la Roche-Aubert, commune de 
Lantriac, gouverna la paroisse depuis le mois d'août 1813 jusqu’au jour de 
sa mort, 20 mars 1829. Il fut remplacé par son vicaire, M. Jean-Pierre 
Montpeyroux, qui mourut le 18 mars 180. M. Jacque-Vital-Victor Michel, 
né au Monastier le 27 novembre 1801, fut nommé desservant le 29 mars 
1840 et règit encore la paroisse. 

Parmi les bienfaiteurs de la modeste église de Cussac figure un digne 
religieux, un homme de bien, M. Vital Chouvy, qui légua le 28 août 1833 à 
la fabrique une rente perpétuelle de 50 francs. Né le 5 mars 1752 à Cussac, 
Vital Chouvy se fit recevoir docteur en théologie et fut successivement reli- 
gieux du couvent des Carmes, de Dijon, et de celui des Carmes aux Ter- 
reaux, de Lyon. Il traversa dignement l’époque révolutionnaire et voyagea, 
pendant son émigration, en Pologne, en Italie et en Angleterre. Il se mit 
en rapports avec plusieurs personnages de marque et se Livra à de nombreux 
travaux d’érudition. Il possédait trois volumes d'œuvres manuscrites, de 
Chardon de la Rochette, qu’il contia à M. Durand de Lançon, bibliophile 
de Coutances, et l'éditeur de la Complaïncle de François Garin, marchant 
lyonnois. M. Durand de Lançon avait reçu le précieux dépôt à condition de 
le publier, mais le vœu de l’abbé Chouvy n'a point été réalisé. 

L'abbé Chouvy joignait une grande simplicité de- cœur à beaucoup de 
rectitude : il plaisantait volontiers sur son ancien état de religieux et disait 
quelquefois : maintenant je suis un carme chaus. Ce respectable vieillard 
revenait du Puy lorsqu’en traversant la place Bellecour il alla heurter 
contre les bancs de pierre qui entouraient alors cette place, tomba le visage 
contre terre et se meurtrit le front d'une maniére horrible. Rentré chez 
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hui, au collège de Lyon, il ne tarda pas à éprouver une violente fièvre qui 
l'emporta le 29 octobre 1835. L'abbé Chouvy avait une nombreuse et belle 
bibliothèque dont il faisait les honneurs avec une amabilité parfaite. De‘vette 
collection précieuse, deux ou trois grands ouvrages ont été lérués au sémi- 
naire du Puy; les Bibles et les Pères de l’église enrichissent encore la 
bibliothèque du séminaire de Sain‘-[rénée, à Lyon. 

Le catalogue de la bibliotheque de l'abbé Chouvv a été imprimé à Lyon 
en 1836 chez Boitel. Ce catalogue contient 4945 articles et un supplément de 
19 autres articles. Des ouvrages rares. en tous genres, de grandes et som} 
tueuses éditions avaient été patiemment amassées par M. l'abbé Chouvv cet 
formaient un vrai trésor de richesses bibliographiques qui eut fait honneur 
inème à une ville. Ce cabinet splendide fut vendu par le libraire Boitel à 
Lyon dans le courant de mars. avril et mai 1536. 

La rente annuelle, léguée par l'abbé Chouvy à son église natale, est servie 
P'eusement par la famille Belut, son héritière. 


x 


* 144. La cure de Cayres : 550 livres. 


C. Dépendait de l'abbaye du Monastier avant la charte d'Alexandre IT de 
1179 et fut soumise à la collation des religieux jusqu'en 1789. 
\V. Saint-Pierre. 


* 145. La cure du Bouchet-Saint-Nicolas : 490 livres. * 


(:. L'aumônier de La Ghaise-Dieu avant 1277 et jusqu'en 1389. 

V. Saint-Nicolas. 

La cure avait une manse distincte de celle du prieuré et elle possédait un 
rand nombre d'obits parmi lesquels on remärque Ta fondation faite en 1629 
par la veuve du trop célèbre cadet de Séneujols. M. Fourtier appelle vette veuve 
Armande, mais nous savons par le marquis d'Aubais, Pièces Fugitives, 11,177, que 
Pierre de La Rodde, baron de Châteauneuf et du Bouchet-Saint-Nicolas, avait 
. Cpousé le 19 janvier 1536 Jeanne Arnauil, don’ il eut Jean de La Rodile, lequel 
épousa le 24 août 1620 lsabeau de Saint-iflaon. La eure avait en outre la dime 
sur les terroirs de Lastrounes, de Lhéern, dtManehant et partazeataves Je cha 
pitre de Saint-Vosy des débitaux sur les terroirs du Prevssac et de Pollio, Un 
religieux de la Chaise-Dieu portait le titre de sarristain de l'église du Bouchet, — 
Suivant un usage très ancien, les abbés de la Charise-[iou à leur avénement fui- 
aaient des cadeaux au sanctuaire de fa paroiss*, Cest ainsi que le cardinal de 
M:zarin, nommé abbé en 1653, deuna vers cette Ghosque probablement, un ealies 
en arsent, un ciboire, un soleil, une chasuble dvriche Goffe el un tableau pour 
le maitre-autel, Les ornements sieerdotaux étai nt ordinairement fournis par les 
recluses de Saint-Pierre-des-Chazes, suivant de vieilles compositions dout l'ari- 
gine est restée inconnue. Lors de la bénédiction d'une rlothe, le 15 novembre 
16:1, le parrain M. Surrel de Monchant fit dun d'une ehasuble noire à ses 
anses, et la marraine, dame Marie Jullien, n'êre de celui-ci, offrit une belle 
nappe oruée de riches dentelles. 
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“146. La cure de Séneujols : 350 livres. * 


GC. L'abbé du Monastier avant 1179 et jusqu'en 1739. 

V. Sainte-Anne. 

Nous trouvons dans le Brouillard de l'Invenlaire ou Chartrier de la Chaise- 
Dieu, T. IV, f° 846, une mention qui ne laisse pas d'être embarrassante : « 20 dé- 
« cembre 1685. Entre dom Jean Urban, cellericr de la Chaise-Dieu, et Pierre 
« Morel, prêtre de Séneujols, contrat par lequel ce dernier s'oblige à remplir les 
« fonctions de vicaire à Séneujols moyennant un annuel de 15 setiers seigle. » 


"4 


* 147. La cure de Bains : 600 livres. * . 


C. Le prieur jusqu'en 1619 époque de l'union du collége des PP. jésuites du 
Puy, l'évèque en 1789 et probablement à partir de 1762, date de l'expulsion des 
jésuites du Pu. 

V. Sainte-Foix. 


* 148. La cure de Ceyssac : 325 livres. * 


C. L'évêque au X VIII: siècle en 1762 et 1789. 

V. Saint-Jean-Baptiste. Prieuré-cure. 

L'église paroissiale qui vient d'être abandonnée ponr un nouvel édifice con- 
struit en dehors du village, était très vieille et taillée dans le roc. Le castel, 
dont les ruines dominent encore le vallon, n'offrait plus que des ruines en 1760. Il 
y avait dans l'église une chapellenie dédiée à Saint-Antoine et à la collation en 
1760 de M. de Beaune, seigneur de Bouzols. 

La baronnie de Ceyssac se perd dans les ombres du moyen-ûge. Durand de 
Ceyssac, chanoine de N.-D. du Puy, figure comme témoin en l'année 1227 dans 
un règlement de créances dues par l'église du Puy aux églises de Romaus, 
Sens, etc. | 
_ Cette seigneurie entra dansla maison de Polignac vers l'an 1263 par le mariage 
du vicomte Pons avec l'héritière des Cevssac. La terre de Ceyssac comprenait 
alors les mandements de Vernassaux (?), du Cheylon, du Charrouil, les domaines 
de Mestrenac et Chadenac et les villages de Lanthenas et de la Chazotte. 
Les seigneurs de Ceyssac à partir de 1263 étaient donc des puinés de la ligne 
masculine defla vicomté. Parmi les puinés on remarque 1° Jordan de Ceyssac, abbé 
de Saint-Pierre-Latour en 1295 et 1300. Le 1°" octobre 1295 Jordan de Ceyssac était 
témoin d’une composition entre Amphélise de Ghazeaux, abbesse de Bellecombe, 
et Jean Cardinal, tordoyen de N.-D. du Puy. Ce Jordan de Cevssac était proba- 
blement le mème qui, en qualité de chanoïne de N.-D., assista en septembre 
1273 à la transaction par laquelle Jordan de Chäteauneuf, abbé de Saint-Chatfre, 
cédait au grand prieur du temple d'Auvergne, le prieuré de Sainte-Marie-les- 
Echelles au diocèse de Grenoble, et recevait en échange la maison et l'oratoire 
de Freyssenet ; 2° Bertrand de Ceyssac, chevalier, qui fit une donation le lundi 
après l'oetave de l’Assomption 1311, en faveur de Marguerite, abbesse de Cha- 
zes et sœur de Guillaume de La Roue, évêque du Puy. 
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La maison de Ceyssac contracta de belles alliances notamment avec les fa- 
milles de la Gorce, Vissac et Saint-Marcel. Cette mauison avait une tendresse 
particulière pour l'église des Jacobins du Puy. En 1328 dame Marguerite, veuve 
le noble Bertrand de Ceyssac, seigneur de Mestrenac, faisait une fondation à 
Saint-Laurent. Autre fondation de l'an 1348 dans la mème église par dame Béa- 
trix de la Clause veuve de noble Durand de Ceyssac, seigneur du Charrouil : ce 
contrat d'œuvre pie fait mention de Béatrix de Ceyssac, femme de noble Louis 
de Vissac. Troisième fondation à Saint-Laurent en 1361 par ladite Béatrix de 
Ceyssac, laquelle nomme ses quatre enfants, Pons et Dalmas, Béatrix, Delphine 
et parle aussi de Marguerite de Vissac, épouse de Jordan, du Béage. Enfin 
quatrième fondation toujours dans la même église par Marguerite de Ceyssac, 
dame du Cheylon, femme de noble Pierre de la Gorce. Jeanne de la Gorce, 
dame de Saint-Marcel, avait apporté dans cette maison de Saint-Marcel les terres 
et seigneuries du Cheylon, du Charrouil, de Mestrenac et de Chadenac. La dame 
de Saint-Marcel mourut en 1405. (Gall. Christiana, Eccl. Aniciensis, T. II 
passim, et Histoire de la maison de Polignac, par Chabron.) 


+ 149. La cure de Mur : 60 livres. * 


C. L'abbesse de Saint-Pierre-des-Chazes : l'évêque en 1787 et 1788. 

V. Saint-Pierre. | 

Cette cure relevait au temporel de la grande terre de Murs près Allègre, 
laquelle appartint successivement aux maisons de Mercœur, de Tournon et de 
Frétat de Boissieux. {Coutumes d'Auvergne, IV 398 et 399.) 


{A suivre.) 
CH. Rocuen. 
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NOTIORB PRÉLIMINAIRE 


L'abbaye de Pébrac, dont les religieux suivaient les constitu- 
tions des chanoines réguliers de l'ordre de saint Augustin, fut 
fondée en 4062 par saint Pierre de Chavanon, archiprétre de 
Langeac, qui en devint le premier abbé. Les évéques de Cler- 
mont, de Rodez, de Viviers et du Puy, les seiyneurs d'Auvergne 
et des provinces voisines, contribuèrent par de généreuses lar- 
gesses à la prospérité de ce monastère qui comptait de nombreux 
religieux lors de la mort de son fondateur arrivée vers 
l’an 14080. | 

Il n'entre pas dans notre plan d'écrire la biographie des 
abbés et l’histoire du monastère de Pébrac : ce travail dépas- 
serait les bornes d'une notice préliminaire. Nous renverrons le 
lecteur désireur de s'instruire sur ce que fut la maison de 
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Pébrac depuis sa fondation jusqu'à sa suppression, en 1790, à 
différents ouvrages parmi lesquels nous citerons la Vie de saint 
Pierre de Chavanon, écrite au XII° siècle par Guillaume, chanoine 
de Pébrac, et insérée dans le T. II du Spicilegium de Dom d'A- 
chery; l'Histoire de la vie et des écrits de ce méme Etienne, 
donnée par la France littéraire (T. 11); La vie des Saincts et 
Sainctes d'Auvergne et du Velay, pur messire Jacques Branche, 
sacristain de Pébrac, (première et deurième édition); l'Echo de 
Notre-Dame de France (première année, pp. 1495 et suiv.; pp. 281 
et Suiv.), le Gallia Christiana (T. ZI et passim); Une Notice 
historique sur Jac. Branche, par Dom. Branche; diverses noti- 
ces biographiques sur Jean de Langeac, évéque de Limnges, par 
MM. l'abbé Marmeisse, Adrien Lascombe... ; la Vie de M. Olier, . 
fondateur du séminaire de Saint-Sulpice, ancien abbé de Pé- 
brac; les Goutumes d'Auvergne, par Chabrol; les Almanachs 
royaux, qui parurent pendant la seconde moitié du siècle der- 
nier... Mais le Terrarium ox Cartulaire de Pébrac occupe le 
premier rang cimme source de renseignements historiques sur 
cette abbaye et devra étre consulté, étudié par quiconque en en- 
treprendra l'histoire complète. C'est pourquoi nous avons di 
faire précéder la publication de cet important manuscrit de 
quelques notes bibliographiques, paléographiques et historiques. 
Ajoutons que notre Terrarium de Pébrac est le seul document 
authentique et ancien que nous possédions sur la fondation de 
l'abbaye et son développement jusqu'au milieu du XII siècle. 
Nous avions pu, il est vrai, recueillir quelques notes sur l'Obi- 
tuaire de l'abbaye, sur son Coutumier appelé Liber ordinarius et 
sur le livre des Bénéfices qui en dépendaient, connu sous le nom 
de Domino, mais ces recueils paraissent à jamais perdus pour 
nous, Nous n'avons pas rencontré non plus dans les archives 
publiques et privées de chartes provenant de Pébrac qui offrissent 
quelque intérét en dehors de celles du Terrarium. Nous donne- 
rons, cependant, en appentuice, d'après des copies du XVII° 
siecle, trois documents concernant les églises de Polignac qui ont 
pour nous une réelle tinportance,. 
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IT 


Le Cartulaire de Pébrac portant le nom de Terrarium, nom 
sous lequel il sera désormais cité, forme un volume in-quarto se 
composant de trente-huit feuilles dont les huit preniicres en par- 
chemin lisse ou velin, les dir-huit suivantes et les huit dernières 
en parchemin ancien ct ordinaire, les vinyt-septième et suirvan- 
tes jusqu'à la trentième en papier blanc moderne. La pagination 
par folio est toute récente. Elle ne comprend pas la première 
feuille qui fut d'abord destinée à servir de garde et sur laquelle 
on écrivit dans la suite le titre et les quelques lignes de la Pro- 
fession de Pébrae (V° 1). 

Le précieux manuscrit est protégé par une reliure épaisse, 
maussade, mais solide, que recouvre une basane rousse. Il est 
bien conservé et très lisible. Cependant le haut des feuilles 
trente-sirième et trente-septième offre des piqures qui ont emporté 
: quelques syllabes faciles à suppléer. 

L'écriture n'en est pas uniforme. Le titre en majuscules gothi- 
ques accuse la fin du XV® siècle ou le commencement du siècle 
suivant, tandis que le numéro Test en écriture ronde du XVII. 
Par le Gallia Chrisliana et une note marginale du manuscrit 
lui-méme, nous savons que la nomenclature des abbés (N° ID 
jusqu'à la biographie de l'abbé Jean de Flaghear (art. 81) fut 
écrite en 4544. L'écriture gothique en est bonne et lisible. La 
suite de cette nomenclature (art. 32-49) des albbés de Pébrac fut 
écrite en diverses années de la fin du XVIF siécle et du conmen- 
cement du XVII. Le folio VI du manuscrit cst resté blanc. Le 
numéro III où on lit la dotation de l'église de Saint-Andéol de 
Polignae par les vicomtes et leur famille et le numéro LEXXVI 
contenant la donation de l'église de Saint Martin du méme licu 
de Polignac à Jausserand, abbé de Pébrae, en 1162, par Humbert, 
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évéque du Puy, furent transcrits dans le Cartulaire, en 1743, 
d'après les chartes originales conservées pour lors dans les ar- 
chives des RR. PP. jésuites du collège du Puy, comme il conste 
par wne note dont chacun de ces actes est SUËvI, note que nous 
avons conservée dans notre publication. La première de ces 
chartes n'existe probablement plus aujourd'hui; la seconde est 
appendue au mur du cabinet de travail de M. l’archiviste dé- 
partemental de la Haute-Loire. Les numéros du manuscrit 
compris entre le IV°et le LYXVI, si on en eæcepte les articles 
3 à 38 du numéro XLVI, furent écrits au XII et au XILIP siècles. 
Tout en reconnaissant que les donations d'églises faites au mo- 
nastère de Pébrac par les évéques de Clermont, de Rodez, de 
Viviers et du Puy, ainsi que le numéro XLVT intitulé Breve Me- 
moratorium, ont été transcrits antérieurement aux donations des 
terres, il serait, cependant, difficile d'assigner une date précise à 
la rédaction de chaque acte. Ce détail importera peu, au reste, 
quand nous aurons dit que l'écriture la plus ancienne ne 
remonte pas au-delà de la fin du XII siècle, et que l'acte le plus 
récent est de 1257. 

(Juand le Terrarium de Pébrac est tombé entre les mains deson 
possesseur actuel, les folios XXYVIT à XYY manquaient. Son pre- 
mier soin fut de compléter le manuscrit en faisant transcrire 
sur des feuilles de papier, tenant les lieu et place des par- 
chemins arraches, les textes absents que lui fournit une copie 
du méme Terrarium faisant partie de la bibliothèque nationale 
(mss. lat. 9855). Gräce au zèle intelligent de ce chercheur émérite, 
de ce généreux érudit dont nous regrettons d'étre obligé de taire 
le nom, nous pouvons publier le terle complet du document. 
Qu'il reçoive ici les remercinents de tous ceux qui, comme lui, 
aiment l'histoire de notre petite patrie et consacrent leurs loi- 
sirs à rassembler les matériaur indispensables à son achèvement. 

Nous avons employé des numéros dans la publication du 
Terrarium, et méme nous avons divisé en articles Les numéros II 
et XLVT à cause de leur longueur. Nos lecteurs doivent étre avertis 
que celte division est factice et que nous ne l'avons adoptée que 
pour favoriser ct localiser les recherches. Toutefois nous avons 
conservé les alinéas de l'original. | 
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Le style du Cartulaire est expressif et concis, mais d'une élé- 
gance plus que douteuse. Cependant quelques numéros sont poëéti- 
quement rédigés. De ce nombre est le XLV° qui raconte la retraite 
de saint Pierre dans le désert de Pébrac dont le lieu lui avait 
été donné par l’évéque de Clermont, la fondation et la dotation 
du monastère. Citons aussi le numéro XV° qui narre la manière 
dont l’église de saint Apollinaire passa de la domination de quel- 
ques seigneurs séculiers sous le patronage des abbés de Pébrac. 

Mais à l'exception de quelques traits vraiment délicats et de 
quelques pensées heureuses, la diction du Cartulaire est dure et 
embarrassée. Les règles de la langue latine, au reste, n'y sont 
pas toujours observées et on trouve cà et là des solécismes gros- 
siers el des barbarismes sans nom. Ajoutons que ce mauvais latin 
est ornementé parfois d'expressions en langue romane, la langue 
populaire d'alors, qui ne contribuent pas peu à le rendre obscur. 
Ce patois des XII° et XIII° siècles diffère peu de l’idiome parlé 
encore aujourd'hui par les paysans de nos contrées. 

Les poids, les mesures, les monnaies diverses employés dans les 
transactions rapportées par le Cartulaire sont généralement 
connus. Le lecteur qui voudrait s'instruire sur leur valeur réelle 
et comparée, consulterair utilement diverses notes insérées dans 
les Annales de la Société académique du Puy et surtout la sa- 
vante introduction dont M. Doniol a fait précéder la publication 
du Cartulaire de Saint-Julien de Brioude. 

Les cens, redevances, droits, frais de repas... qui pesaient sur 
les terres données par les seigneurs à l'abbaye de Pébrac, pré- 
sentent souvent des singularités remarquables. Ainsi la ferme 
située dans le village de Longa-val et donnée à Pons, abbé de 
Pébrac, par Lucie, épouse d’Etienne de Talhac, payait cinq se- 
tiers de froment, deux sous, un repas pour cinq chevaliers el 
deux servants avec les chiens qu'ils conduisaient, autant de pou- 
les que le village comptait de maisons habitées et une émine 
d'avoine pour les chevaux des cavaliers. 
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Faut-il parler maintenant de l'utilité du Terrarium de Pébrac 
au point de vue historique ? Mais qui osera soutenir que sa pu- 
blication ne soit une bonne furtune ? 

En nous révélant l'existence à une épaque reculée d'une foule 
de paroisses, d'églises, de villages, de châteaux dont il enregistre 
les noms, il offre aux monographies des documents suürs et pré- 
cieux, 

En faisant connaître les noms des nobles et nombreur per- 
sonnages mis en scène dans les donations et transactions diverses 
dont il se compose, il permet de compléter les généalogies de 
beaucoup de familles historiques. 

Et ces noms de lieux cités en si grand nombre dans ce Terra- 
rium n'ont ils pas une place marquée dans les études concernant 
la topographie ancienne des provinces d'Auvergne, du Velay, du 
Vivarais et du Rouergue ? | 

L'histoire des mœurs ne glanera-t-elle pas une foule de détails 
dans les rapports des seigneurs séculicrs avec les religieur de 
Pébrac, dans les causes de l'opulence presque subite de l'abbaye, 
dans les motifs des donations qu'elle reçut.....? 

Cependant nous avouons que le Terrarium de Pébrac offre 
noins d'intérét que les Cartulaires de Brioude, du Monustier el 
de Chamalières. Ses dates, en effet, sont moins anciennes el les 
antiques divisions territoriales qu'on erprimait par patria, pro- 
vincia, comitatus, pagus, aicis, vicaria, mandamenlum, n'y sont 
point usitées. Mais ne serait-ce pas folie de rejeter, sous le pré- 
terte de valeur moindre, une série de documents dont l'impor- 
lance est incontestable ? 

Les auteurs qui ont écrit l'histoire des provinces et des diocèses 
cèlés dans le Terrarium ont invoqué plusieurs et Les plus impartan- 
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tes de ces chartes à l'appui de leurs récits. Mais outre que ces ou- 
vrages d'érudition sont difficiles à trouver, il nous sera toujours 
agréable de voir réunis en un seul corps de volume les docu- 
ments concernant l'abbaye de Pébrac, et de pouvoir comparer 
avec un texte entièrement conforme à l'original les citations si 
souvent tronquées et mutilées qu'on rencontre dans les imprimés. 

Et puis que seraient devenues, sans notre publication, les chartes 
encore inédites ? 

Ainsi donc nous pensons avoir bien mérilé des lecteurs de nos 
chères Tablettes en leur offrant au nom du généreux possesseur 
du Terrarium qui en a permis la publication, au nom de nos 
amis Ch. Rocher et Adrien Lascombe qui nous ont aidé à la pré- 
paration du texte à publier, et en notre nom personnel, le Terra: : 
rium de Pébrac qui formera avec les Cartulaires déjà édités du 
Monastier, de Chamalières et de Brioude, la couronne histori- 
que des pays formant aujourd'hui le département de la Haute- 
Loire. 


L'abbé J.-B. Payranp, prétre. 


Le Puy, ce 20 fevrier. 1875. 


LA 


TERRARIUM 


SANCTI PETRI DE CHAVANO 


PRIMI PREPOSITI PIPERACI, ET NOMINA ABBATUM 


ET EORUM BENEFACTA (1) 


I 
EXTRAIT DE L'ANCIENNE PROFESSION DE PERRAC 


60 frater Joannes de Rojaco offerens trado me, ipsum 
ecclesiæ Sanctæ Mariæ Piperaci et promitto obedientiam 
ÿ secundum canonicam regulam Sancli Augustini domino 
Q H. abbati (entre 14359 et 4387) et successoribus ejus quos 
sanior pars congresationis elegerit. (Ex archivio) (2). 


Il 
(ABBATUM SERIES) /4 


1. — Anno Domini millesimo LXI[, Dompnus Petrus de 
Chavano primus concionator seu institutor Piperacensis congre- 
galionis venit in istum locum : et multas ecclesias monasterio 


(1) Ce titre est en écriture gothique du commencement du xvi° siècle. 

@ Ecriture du xvmi siècle. 

3) En marge : Ce ca!alogque à élé écril en 14511, — Gallia Christiana, E. 462, 
T. Il. — par Jean I de Flagheac. — E. 46%, T. IT (ibid). Ecriture recente. 


138 TERRARIUM PIPERACENSE 


acquisivil. Videlicel Rigomagenssem, ecclesiam Vetule Brivate. 
Ville. Sancli Boniti. Tailhaci. de Aurato. Flagiaci. Vallis Ursserie. 
Sancti Mari. Pollempaniaci. Sancti Poncii. Santti Laurencii. — 
(Sancti) Martini de Allo-Podio (1). 

2. — Dompno Petro successit. Dalmacius de Chales prepositus 
Piperacensis, el abbas Rizgomagensis (?). 

3. — Dompno Dalmacio successit. Rotbertus : prepositus Pipe- 
racensis et abbas Rigornagensis. 

4. — Postea successit: Bernardus de Chasnac abbas primus 
Piperacensis, et Rigomagensis.— Regebalecclesiam Piperacensem 
anno Domini 1097 (3). 

5. — Postea successit. Poncius abbas Piperacensis de Monte 
rubeo. — Regebat ecclesiam Piperacensem anno Domini 1130. 
Hic jussit Stephano religioso ut vilam sancti Petri Piperacensis 
scriptis mandaret (4). 

6. — Postea successit. Jausserandus Delfau abbas Pipera- 
censis, — Regebat ecclesiam anno Domini 1142. (5) 

7. — Postea. Raymundus Grarimes : abbas Piperacensis. 

8. — Postea. Willelmus Aimo: abbas Piperacensis. 

9. — Postea. Bernardus de Rofiac : abbas Piperacensis. 

10. — Postea. Willelmus Garimes : abbas Piperacensis, el rexit 
ecclesiam per octo annos. — Hic regebat c:clesiam Piperacensem 
circa annum 1201 (6). 

11. — Postea. Geraldus de Sereis abbas Piperacensis : et rexit 
ecclesiam per XV annos. 

12. — Postea. Dominus Guido Sedails : abbas Piperaconsis : et 
rexit ecclesiam per VIF" annos. 


(1) Ces derniers mots ont été ajoutés au xvu* siècle, comme il est constaté 
par l'écriture. | 

(2) En marge: Regebal ecclesiam Piperacensem anno Doinint 4085. Ecriture 
du xvu* siècle. | 

(3) Ces derniere mots ont été écrits au xvu* siècle. 

(4) Fd. 

() Id. 

(6) Id. 
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13. — Postea Willelmus de Lastie, abbas Piperacensis : et 
rexit ecclesiam per duos annos, 

14. — Postea Pcitrus) de Chavanhac, abbas Piperacensis : et 
rexit ecclesiam per duos annos. 

15. — Post eum idem Dompnus Willelmus de Lastic : et rexit 
ecclesiam per XIT annos. | 

16. — Post dominum Wuillelmum de Lastic Joannes Pauliani : 
et rexit ecclesiam per IT annos. 

17. — Post eum P. Operaru : abbas Piperacensis : et rexit 
ccclesiam per qualuor annos. 

18. — Post eum dominus Wuillelhnus Mausacs, abbas Pipera- 
censis : et rexit ecclesiam per XXVIIT'® annos. 

19, Post eum dominus P. de Sancto Habundo, abbas Pipera- 
censis : el rexit ecclesiam per IT annos et dimidium. 

20. — Post eum dominus Armandus d'Ussel, abbas Piperacen- 
sis: et rexit ccclesiam per XX VIII annos. 

21. — Post eum dominus Gilbertus de Miromonte, abbas 
Piperacensis : el rexit ecelesiam per XXII annos (1). 

22. — lost eum dominus Stephanus Budest (2), abbas : et rexit 
ecclesiam per novem annos et dimidium. 

23. — l'ost eum (3) dominus Guido de Mayrona : et rexit 
ecclesiam viginti et duos annos. | 

24. — Post eum venit dominus Hugo de Rupe canum cornu- 
torum, et rexit ec:lesiam XXt Vf annos. 

25. — Post eum venit dominus Dalmacius de Valcio : et rexil 
ecclesiam per XVI annos : minus tres menses. 

25. — Post eum venit dominus Austorsins de Rupe canum 
cornutorum : et rexit ecclesiam per quirdeim mensibus.. 

27. — Post eum veuit dominus Austorgius de Torciaco et rexit 
ecclesiam.….. (sic). 


(t) En marge : Sepullus ante magnum allare. Obüil anno domini 1827. Ecriture 
du xvu siècle, 

(2) Cet article est répété dans le Cartulaire en ces termes : Post dominum 
Gilibertum de Miromonte venil dominus del Bodeti abbas: et rexit ecclesiam per 
LY annos et dimidium. Ecriture du xvir siècle. 

(3) En marge: Scilicet Slephanum Bodest. Ecriture du xvi* siècle. 
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28. — Et post Austorgium : venit Hanricus de Torciaco. 

29. — Et post Hanricum : venit Re(verendus) Armandus de 
Flaghaco, qui fuit electus in abbatem (die) decima nona mensis 
junii, anno Domini millesimo CGCC"® tricesimo octavo et rexit 
ecclesiam triginta tribus annis et tribus mensibus : qui reedifi- 
cavit de novo dictam ecclesiam et lotam habitationem domini 
abbatis : et dormitorium et thurrim de Labistor : qui etiam fun- 
davit capeilam de Flaghaco in presenti ecclesia: qui obiit (die) 
decima nona mensis julii: anno Domini millesimo CCCC"° octua- 
gesimo: cujus anima requiescat in pace. Amen. 

30. — Post Armandum de Flaghaco venit Re{verendus) do- 
minus Guillermus de Flaghaco nepos dicti domini Armandi : qui 
dictus Armandus renunciavit dignitatem abbacialem in favorem 
dicti Guillermi : anno Domini millesimo CCCC”"° septuagesimo 
primo et die decima nona mensis septembris : qui rexit eccle- 
siam viginti quatuor annis et septem mensibus : qui fundavit 
unam missam quolibet die alta voce et unum Libera me et cætera, 
et plures alias fundationes fecit, qui continentur in libro vocato 
lo Domino. Et primus qui dedit redictus dominorum de conven- 
tu et concessit ut ipsi de conventu haberent proprium, ac etiam 
multas decimas acquisivit presenti ceclesie. Qui ctiam fecit et 
munivit librariam de bris. Et edificavil de novo castrum de 
Ganilho, et incepit edificare anno Domini millesimo CGCG"° 
octuagesimo tertio et decima quinta mensis Marcii ac etiam fecit 
terraria Lam in Capite quam in membris. Qui obdormivit in 
Domino vicesima septima mensis aprilis anno Domini millesimo 
CCCC®® nonagesimo quinto : cujus anima requiescat in pace. 
Amen. | 

31.— Et post Guillermum de Flaghaco venit Re(verendus) D.Do- 
minus Johannes de Flaghaco frater dicti Guillermi qui fuit electus 
ipso existente Parisius (sie) pro negociis dicti monasterii die jovis 
ulüima mensis aprilis anno Domini millesimo GGCU"? nonagesimo 
quinto, et rexit ecclesiam — triginta annis (1) — qui-fevit facere 
tapisseriam chori ubi est impressa gloriosissima passio domini 


(1) Ces deux mots sont en écriture plus moderne. 
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nostri Ieshu Chrisli : que fuit facta et palrata anno Domini 
millesimo quingentesimo quinto. Et etiam tapisseriam quando 
dominus Jeshus Christus apparuilt beato Gregorio celebranti 
missan,. Ac clin tapisseriam prime dominice quadragesime 
Ductus est Jhesus in desertun, quas dedit dominis de conventu 
pro servicio divino ct redemplionc anime sue. Et etiam cons- 
truxit crotam capelle sancti Johaunis et capelle sanete Catherine 
et oratorium ac etiam capellam que est in tine aule. Et primus 
qui obtinuit dispensationem à beatissimo Jullo pape (—pa) 
secundo anno Domini nullesimo quingentesimo nono uti Imsig- 
nis pontificalibus ubieumque et elargiri benedictionem sollem- 
pnem post missarum, vesperorum, matutinarum ac aliarum 
horarum sollempnia et per vias; et sui successores : qui mi- 
tram Gt alia insignia pontificalia dedit dominis de conventu 
Piperaci pro servicio divino et redemptione anime sue. Et adqui- 
sivit vineam vocalam de Flaghac à mullis, sitam in terrilorio del 
Moly : quam plantare fecit de plantu vinearum de Beaune in 
Burgundia et viueam de la Nauta et deux pailhas vinee de las 
Angladas, anno Domini millesimo quingentesimo decimo. Qui 
eliam fecit faccre organa in presenti ecclesia, magna et parva : 
que facte fucrunt anno Domini millesimo quingentesimo unde- 
cimo. — Obiit die sabbati 23 bi anno Domini 1525 horà 11+ 
Matutini cum media. (mots rayés : die ultima Augusti.) (1) 

32.— Post cum dominus Joannes de Langiaco, episcopus Lemo- 
vicensis, qui edificavit claustrum Piperaci, pinxit capellam Nostræ 
Dominæ Pietalis et alia multa et rexit ecelesiam 16 annis. Erat 
ex officialibus regiis (inaistre des requestes de la maison du roy.) 
Electus cest abbas à religiosis die tertia scptembris, die terlio 
post mortem predecessoris sui, anno Domini 1525. Fuit cliam 
cpiscopus d'Avranches in Normandia. Obüt plenus operibus 
charitatis anro Domini 1541, die 20 juli. Hic fuit prunus abbas 
commendatarius. 

33, — Post eum dominus Jacobus de Rostain, abbas commen- 


(1) Depuis le —, écriture du xvu: siècle. Il en est ainsi de la suite de cette 
nomenclature des abbés de Pébrac. 
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datarius et abbas Bonifontis ordinis Cisterciensis factus est abbas 
anno Domini 154? et rexit ecclesiam 39 annis. Non mulla potuit 
facere pro relisiosis ob bella tunc temporis sevisima quibus 
coactus fuit omnia impendere in conservatione domorum Pine- 
raci et Ganilionis. 

34. — Post eum dominus Christophorus du Verdier ejus nepos 
abbatiam in commendam accepit per ipsius resisnationemn anno 
: Domini 1581. Fuit etiam abbas saneti Evodii Anicii, canonicus B. 
Mariæ Anicianæ nec non et abbas Bomifontis. Hie reædificavit 
domum de Ganillo, reædificavit angulum et turrim prope por- 
tam domus Piperaci. Fecit multa cubicula relisiosis. Item et 
quasdam porticus. Dedit dominis religiosis quingentas libras 
pro fundatione unius missæ singulis hehdomadibus et unius 
in die sui obitus et alterius in die sancti Chrystophori. Item dedit 
suam capellam argenteam inauratam. Item casulam albam seri- 
cam cum diacono, subdiacono, stolis et manipulis. Item aliam 
azuri et auro textam. Item alian rubeam auro textam. Item aliam 
damasanam nigram. Hic obiit die 222 octobris anno Domini 
1621, postquam feliciter ecclesiam rexisset 40 annis. Ejus corpus 
jacet ante magnum altare Piperaci. 

39. — Post eum dominus Jacobus d'Apchon <cu de Chante- 
loube presbyter.oratorii B. Mariæ, et rexit ecclesiam 4° annos 
et semis. | 


36. — Post eum D. Johannes Jacabus Olier in sacra Sorbonensi 
universitate meritisse licentiatus, oblüinuit dictam abbatiam in 
commendam per resignationem dicti Domini Jacob d'Apchon, 
anno Domini 1626. 

317. — Post eum Dominus Felix de Viallard episcopus Cata- 
launensis, comes et Par Franciæ. 

38. — Post eum dominus Petrus Barbereau doctor Sorbonicus. 
Obiit Parisiüs anno Domini 1669. 

39, — Post eum dominus Thomas Marin elemosinarius regis 
et conciliarius. Obiit {« octobris 1687. 

40. — Post eum anno 1688 dominus Gaspardus Dubourg pres- 
biter. Obiit 25 aprilis (en surcharge : 8 maii) 1705, 
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41. — Post eum anno 1705 dominus Antonius Charpin de 
(rennelines, comes Lugdunensis et episcopus Lemovicensis. 

Post eum anno Domini 1734 dominus Josephus Couturier de 
Fournoüe 1% julii, per demissionem supradicti domini de Genne- 
tines. 


. 


IL (1) 


Incipit in nomine domini Breve de dono quod fecit Armandus 
vicecomes et ejus fillus scindens ferrum Slephanus, mortuo 
patre, in castro Podomniaco in honore domini nostri Jesu Christi, 
Ego Armandus dono pro anima mea et pro anima Adalaisis meæ 
uxoris et pro animabus filiorum meorum et filiarum et eliam 
pro animabus omnium parentum meorum Domino Deo et Beate 
Marie et Sancto Andeolo mansum unum in Podomniaco quem 
vocamus mansum del Col et furno et las Dagodenas. Dono simi- 
liter sex vineas quæ dicuntur vinee de Pratalis et mansus supra- 
dictus in vadimonio pro CCCCGL solidis monete Podiensis. Dono 
mansum omnino et vineas et quantum ad mansum et vineas 
altinere videtur Domino Deo, ut dictum est, et sancto Andeolo 
clericisque ibi Deo deservientibus. Et ego Stephanus inscindens 
ferrum dono eodem pacto quo el pater appendariam quam tenct 
Petrus Cataldus el quantum ad eam respicere videtur et m£die- 
tatem cujusdum prali ad Dagodenas, quod dicitur Graveira. 
Dono etiam aliam parvam graveriam ad Fondredas ubi si posse 
clericis fucrit molendinum faciant. Dono etiam illud quod habeo 
in brolio Aquidaniæ et quod habco in prato Leschot. Dono cliam 
clericis illud quod super fontem Bercendam ubi faciant domum 
vel quiquid potius optaverint. Pontio vicecomilc, meo nepote 
atque fratre suo Eraclio et horum matre faventibus, nullo pror- 
sus homine contradicente. Si aliquis aut ulla ex omnibus meis 
heredibus dicti vicecomitis Hermandi hanc cartam inquietare 


() Ecriture du xvur siècle, — Une copie de cette charte est conservée dans 
les Archives départementales de la Haute-Loire. 
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voluerit in Arverno flamivomis ignibus cum Datan et Abiron 
et Juda traditore demergatur penitus. [sta carta firma permaneat,. 
_S. Hermanni vicecomitis qui hance cartam fieri jussit; S. Ste. 
phani ejus filit Aniciensis patriæ episcopi; S. Vuillelmi; S. Petri; 
S. Hermandi de S. Privalo; sig. Durantis abbatis Casæ Dei. 
Facta carta hec feria VIs in mense octobris, luna [+, regnante 
Philippo rege Francorum. Etiam Bertrandus scripsit. 


« La donation ey-dessus à été extraite sur autre copie 
« vidimée par un conseiller de Bourdeaux sur l'ori- 
« ginal exhibé par un conseiller du Puy et que j'av 
« vu aux archives des RR. PP. jésuites du Puy le 


« 31 de may 1713. 
LACOUDRE, prieur. 


IV 


FOEDUS INTER ECCLESIAM lIPERACENSEM ET BRIVATENSEM. ({) 


(A)nno ab incarnacione Donuni millesimo LXX domnus Petrus 
Piperacensis ecclesiae prepositus venil in capitulo sancti Juliani 
Brivatensis in presencia chanonicorum ibique supradictam eccle- 
siam Piperacensem omnesque ecclesias quas adquisituri erant 
ipso et confratres sui aut donando aut comparando condonavit in 
allodio sancto Juliano martiri canonicis que suis per consensum 
fratrum suorum Piperacensium {ali convencione ut ipsi cessent 
adjutores et defensores eorum eisque in quantum possent et 
omibus(—nibus) rebus suis per omnia auxilarentur et consilia- 
rentur. Si autem chanonicus sancti Juliani ad regularem habitum 
eorum pervenire vellet, ipsi Piperacenses fratres eos cum magno 
gaudio aut cum pecunia aut sine pecunia reciperent, insuper 
si meritum vite condonaret superiorem ahis facerent. Et contra 
canonici sancti Juliani condonaverunt domino Petro successori- 
bus que suis qui in ecclesia Piperacensi prelati essent futuri 


(1) Cet article et les suivants ont êté écrits pendant le xu* siccle. 
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prebendam in perpeluum ut ipsi essent canonici sicut unus ex 
illis. Et si canonici Piperacenses Brivale venirent quamdiu ibi 
morarentur cum canonicis sanclti Juliani in refectorio manduea- 
rent simulque apud eos in dormitorio manerent. Insuper cano- 
nici Brivatenses promiserunt sese daturos mansiones Brivate 
canonicis Piperacensibus ubi suam potuissent agere voluntatem 
sieuli in dominio suo. Deinde condonaverunt ipsi quod majus 
est domno Petro et canonicis suis tam presentibus quam futuris 
quascumque ecclesias aut terras aut aliud aliquid in terra sancti 
Juliani adquirere potuissent aut donando aut comparando tali 
conventione qualenus sanctus Julianus et canonici sui censum 
suum sicuti antca haberent quin imo canonici Piperacenses omne 
debitum illius adquisitionis juxta consuctudinem majorum qui 
cas res possidebant ex integro persolverent. Hoc auten in capi- 
tulo sancti Juliani ab utraque parte gencraliter concessum fuit 
ut ipsi communicala fraternilate in Christo unanimes essent et 
Deus esset omnia in omnibus. 


v 
{DoxuM) SANCTI VINCENGIT VETULE BRIVATE. 


In nomine Dei summi et intemerate matris Domini ejusque 
almi marüris Vincencii neenon Andree et Magni ccclesias de 
Vetula Brivate que antiquitus Brivalensi eccleste possessio habe- 
tur : Ego Stephanus (1) filius Bernardi reddo et commendo et 
dono Deco et sanete Marie Piperacensis ecclesie et domno prelato 
Petro et celeris fratribus ejus subjectis necnon et eorum succes- 
soribus ut perpetualiter illius ecclesie et illorum fratrum here- 
ditas habeatur. Et Bernardus pater mcus cum cetcris fratribus 


(1) En marge : /sle videlur fuisse terlius socius divi Petri. Vide alibi ubi 
vocatur Slephanus de Velula Brivala. Ecriture du xvn* siècle. 
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meis donat, laudat et affirmat pro redemptione animarum nos- 
trarum et ceterorum parentum et amicorum nostrorum. Et si 
aliquis homo de honoribus qui ab erelesia injuste ablali sunt 
vult ecclesie reddere ejusque serviloribus, nobis non displicet 
sed pocius placet. Et nos interdicimus et contradicimus omni- 
bus hominibus ne in aliquo temptent calumniare neque vexare 
ecclesie servitoribus. Quod si instigante diabolo facere temptave- 
rint Deum deprecamur ut eis abstrahat licenciam male faciendi. 
Hoc donum sub Philipo rege factum est. Testes hujus doni sunt 
Ebrardus, ‘Ainardus frater ejus, Poncius de Lator, Poncius de 
Reliaco. 


\L. 
{DONCM) SANCTI SATURNINI DE VILLA. 


(A )nno incarnacionis Donmini nullesimo LXXIT domnus Duranus 
episcopus Claromontensis ceclesie dedit beate Marie de Piperaco 
et domno Petro preposito supra dicli loci et celeris canonicis Deo 
ibi servientibus ceclesiam sancti Saturnini que vulgari lingua 
dictur Villa in presencia personarum ceeelesie Claromontensis, 
scilicet domui Anselmi dechani, et Villelmi Dermo et domni 
Rosgui et domni Gil et domni Bertrandi archipresbiteri de For- 
nols et multorum aliorum. Hoc donum factum est in mense 
Maio, feria V; Papa Urbanus IT gubernabat ecclesiam Dei. 


VIL. 
(DE MoTA Er DE VILLA.) 
In nomine Domini nostri Jeshu Chrisli ineipit breve comme- 


moratorium de dono quod feeit domnus Durannus Arvernensis 
ecclesie episcopus Deo et beate Marie Piperacensis ecelesie 
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domnoque Petro prefati loci preposito ceterisque successoribus 
ejus scilicet ecclesie sancti Saturnini illius vici qui dicitur Villa. 
Post donum vero predicti episcopi laudavit idem donum Petrus 
vir nobilissimus castri Bulidonensis, medietatem scilicet predicte 
ccclesie ipsumque allodium quod habebat in castro quod Mota 
vocatur et similiter cunctorum suorum fevalium qui ibidem 
aliquid habere videbantur Bertrandus de Mota suique fratres 
Radulfus et Dalmacius qui erant supradicti honoris fevales ; 
eo modo quo dominus illorum Petrus fecit hoc donum et lauda- 
vit, simili modo ipsi fecere et laudavere Deco et beate Marie 
et canonicis loci Piperacensis scilicet quartam partem ecclesie 
sancti Salurnini quam tenchant et possidebant. Aliam vero 
quartam parlem dedit Ebrardus Sarracenus consobrinus eorum 
similiter; Gauzbertus de Novacella aliam quarlam partem suam 
dedit donum similiter. Hii omnes quippe supradicti totum et 
integrum quod habebant in ecclesiam prefatam exceplo deci- 
mam dedere. Hisdem vero Gauzbertus Novacellensis et Poncius 
Villelmi frater suus simulque Stephanus de Vetula Brivate omne 
quod canonici supradicte ecclesie adquirere potuerint ab ejusdem 
Gauzberti fevalibus concessere. Hujus supradicti doni testes sunt 
Bertrandus presbiter de Villa, ct Bertrandus Calciresius, miles, 
et Dalmacius de Ponto et Villelmus Botez et Rotbertus Rogerii 
et abbas Brivatensis Radulfus et abbas Piperacensis (1) Dalma- 
eius. Hoc donum firmatum est in manu domni Petri prepositi 
in presencia chanonicorum suorum Guidonis scilicet et Petri 
de Artusso et Stephani de Vetula Brivate. Notum sit omnibus 
futuris et presentibus quod Rotserius de Pinols et Giraldus 
frater ejus cmerunt de Armando canonico terram de Chades et 
de Anglada et de Melet et apendariam de Jasende que condam 
erat de Stephano Bermundo ct dedit beate Maric Piperacensis 
ecclesie et domno Petro, et preterea quasdam mansiones simi- 
liter dederunt. Quapropter Dalmacius prepositus XXXX® solidos 
Bertrando Piloso et Bernardo fratri ejus dedit. Et quia Stephanus 
Bermundus et Bertrandus de Casanova et Bertrandus Corriola 


4) En marge : /n originali legitur Riomensis. Ecriture du xvn: siécle. 
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donum apendarie de Jasemde laudaverunt, marcham argenti ct 
IT solidos à Poncio abbate et Stephano de Piperaco tunc priore 
receperunt. Testes vero hujus doni sunt Villelmus Botestus et 
Rotbertus Rotgerii. Regnante Philipo rege francorum et Duranno 
Arvernorum episcopo presulante. Hec autem terra debet Pipe- 
raco XV solidos podienses censi (sic) in solempnitate sancti 
Juliani. 


VIIL. 


(Doxuu) SaxcTi Boxiri (l}. 


Ego Dufantus Claromontensis episcopus dono ecclesiam Sancti 
Boniti de Medairolas sancte Marie de Piperaco et Petro ej es 
ee preposilo et suCCessOr ibus cjus cum laüdér 


in supra dicta ecclesia. [stud autem canonice door | 
sinodo favente et Claromontensi capitulo communiter ludantés 
Quicumque hoc donum destruxerint inlerdico eis omne divi- 
num officium auctorilate Petri et Pauli et mea. Hujus doni testes 
sunt Anselmus dechanus, et Rotbertus, Bertrandus archipresbiter 
et Gibertus et Arbertus de Monterebelli, Villelmus de Arlenco 
et Bertrandus Bovis et frater ejus Petrus. Hanc cartam ego Du- 
rantus episcopus fier: jussi factamque laudavi. 


IX. 
(DONUM) DE AURATO. 
Notum sit omnibus tam futuris quam presentibus quod Ste- 


phanus de Valle et uxor sua et filii ejus dederunt Deo et beate 
Marie de Piperaco et domno Petro primo ejusdem ecclesie pre- 


{U En marge: Medeyrolles. Ecriture du xvin siècle, 
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posito, assensu Duranni Claromontensis episcopi, ambas eccle- 
sias de Aurato et ecclesiam Sancti Sebastiani de Valorseria. Qua- 
propter canonici Piperacenses fecerunt canonicum Villelmum de 
Valle filium ejus. Et quia Giraldus de Corbeira et filii ejus lau- 
daverunt donum ecclesie de Valorseira, canonici de Piperaco 
quemdam filium suum scilicet Slephanum de Corbeira pro cano- 
nico reccperunt. Hujus rei testes sunt ex parte Stephani de Valle 
Bertrandus sacerdos et Dalmacius de Valle et Villelmus de Valle 
et Ucso Blancus. Ex parte vero Giraldi de Corbeira testes sunt 
Johannes sacerdos et Siguinus de Valorseira et Poncius Albinus 
et Guido chanonicus. | 


X. 


(Doxum) SANCTI Marir. 


Villelmus Superbus et filii sui dederunt Deo et beate Marie de 
Piperaco consensu Giraldi Dartos archipresbiteri in manu Gui- 
donis canonici quicquid juste et injuste habebant in ecclesia 
Sancti Marii et Petrus de Verdezun dedil similiter beate Marie 
de Piperaco, assensu ei dono capellanorum Stephani videlicet 
et Petri quicquid in predictam ecclesiam juste et injuste habebat 
cum sorore sua Girberga de Pradas quam canonici Piperacenses 
receperunt pro monacha. Hoc donum concessit Bernardus de 
Verdezun et Rotbertus frater ejus. Testes autem hujus rei sunt 
Bertrandus, Rotbertus, Petrus de Jullenges ct la Badufa el 
Petrus de l'aulhaco canonicus et Bertrandus Faiga. 


XI. 
(DONUM) ALTERIACI. 


A. gratia Dei Arvernorum episcopus omnibus fidelibus salutem 
et dilectionem. Notum sit omnibus tam futuris quam presen- 
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tibus quod ego Anmericus gratia Dei Arvernorum episcopus eccle- 
siam de Alteraco donavi atque concessi monasterio Piperacensi 
in imanu Poncii abbalis loci predicli rectoris, multis presentibus 
personis. Huic aatem donacioni interfuerunt Petrus Fulcherii, 
archidiaconus, Richerius, archipresbiter, Giraldus Caballarii, 
Villelmus de Vernolio, cancellarius, $S. Iguinus, prior Pipera- 
censis, Stephanus de Piperaco et multi ali honesti viri. Facta 
autem hec carta anno ab incarnacione Domini M° centesimo XX° 
VIT, luna IE, septimo idus febroarii, Regnante Lodovico rege 
Francorum, Honorio papa (1). Ego A. episcopus S(ubscripsi), Ego 
Petrus archidiaconus S., c20 Guillelmus archidiaconus S. — 
Hoc autem donum supradiete ecclesie Petrus de Rocha canonicus 
et [terius de Mazeirac et Villelmus Cardonis et Stephanus Beraldi 
el Villelma Ebrardi et omnes filii sui laudaverunt et quicquid 
in ca juste vel injuste habehant Dec et beate Maric de Piperaco 
ejusque servitoribus jure dimiserunt atque dederunt. : 


XII 


(DONUM) ALTERIACI. 


Domnus Poncius memorie reverende abbas Piperact ecclesie, 
utilitati intentus catholice ecclesiam supradictam ornamentis 
variis adornavit atque ainplissunis honoribus ditavit. Interque 
prefata cum conamine magno mullis et jam addilis donis eccle- 
siam Alteriaci à Raimundo tune temporis ejusdem ecclesie capel- 
lano, quamdam mulam et quinquaginta solidos mergorienses 
largiendo adquisivit, in qua sibi providens ex Stephant prioris 
consensu et Petri Dartos et Villelmi Dantreisas conventusque 
ceteri ad adquirendam vitam celestem eensum hunc misericor- 
diter retinuit, quatenus post transitum suum ecclesie illius 


() En marge : Circa annum 41130: Louis-le-Gros: Honorius II. Ecriture 
du xvu® siècle. 
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prior semper in die anniversarii sui canonicos Piperacenses 
omnemque evrum familiun nobiliter ac festive procuret. Si 
quis autem indisne azens huic pacto contradicere voluerit, ex Dei 
autoritate ac Petri et Pauli ab ipso abbate et celeris fratribus 
assencientibus donec emendetur ab omni oflicio divino elimi- 
nelur. 


| XTIT. 
(DoNUM) POLLEMPNIACI. 


Inspirante domino Jeshu qualiler de ecclesia sancti ac beatis- 
simi marüris Andeoli peractum est pcrnotare proponimus. 
Cum per orbem illustrissimi ac sane mentis viri longe lateque 
domino Deo suorum actuum et cogitacionum placere studerent, 
quidam inter illustres illustris et boni muneris non tardior ipsi 
placere non distulit, videlicet domnus Herimandus vicecomes. 
Quapropter ecelesiam beati martiris Andeoli omnipotenti Deo 
fabricari constituil, quam non meilioeriter de suis obtinis here- 
ditari placuit terris, unius videlicet mansi et vinearum sex, aliis 
que terrarum locis causa tedii non dictis, concedentibus uxore 
et filiis Stephano sreilicet, Villelmoque et Poncio, sub heroum 
(sic) signorum testificalione. Proinde prefatus Slephanus Arver- 
norum episcopus supradictam ec-:lesiam et quantum ad eam 
respicere videbatur, consilio patris sui, Deo et saneto Piperaci 
monasterio et domno Petro ejusdem loci preposito (1) suisque 
successoribus gratanter attribuit. Unde missos ibidem canonicos 
prout pater familias procuravit, suorumque consilio nepotum 
terris suis ecclesiam et ipsos hereditavit. Hec aulem scripta 
sunt jussu domni Armandi ejusque filii, Stephani, aliis faventibus 
filiis Villelmo et Poncio. Deinde Poncius vicecomes nobilissimus 
pro sua suorumque salute dona que sui antecessores Deo et 


4) En marge : Sancto Petro dalur ecclesia Poliniaci, Ecriture du xvar* siécle, 
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beato marliri attribuerunt non solum concessit sed etiam ad 
augmentum predicte ecclesie ecclesiam beati Petri de Billiaco 
Deo et Piperacensi ecclesie et Bernardo (1) abbati sub custodia 
Poncii prioris donavit, concedente uxore et filio suo Herimando 
in teslimonio suorum procerum quorum sunt Durantus Comar- 
cus et Oddo Monetarius et Poncius Raterius et Villelmus Aimo- 
nis et non minima pars aliorum, Poncio Aniciensi episcopo 
avunculo suo laudante absque ullo contradictore, in presencia 
Poncii Mauricii abbatis et dechano Villelmo. Postremo Heriman- 
dus vicecomes ecclesiam Sancti Martini quam Poncius Glavinia- 
censis possidebat a tanta tirannide eripere cupiens XXII marchas 
argenti pro dicto Poncio dare non distulit. Et postea pretextatam 
ecclesiam die qua Sancti Andeoli celebratur festivitas, vicocomes 
et prefatus Poncius Deo et Sancte Marie de Piperaco in presencia 
illorum qui ad festivitatem convenerant, donaverunt. Teste 
Raimundo Poncii, Petro Guinamandi et Duranto Ferrandi ct 
Villelmo Chalderacii et Gauteria Aspasii et Petro Radulfi el Pon- 
tio Raterii et Giraldo Aïmonis et Ravmundo Raterii et Petro, 
eo tenore ut Draco qui clerieus erat et Guigo filii ejus hoc donum 
laudarent atque adfirmarent, quod revera deinceps fecerunt. 
Postquam vero Villelmus Petri canonicus qui hanc tenebat 
ecclesiam mortuus est, Unbertus Aniciensis clectus (2) ceclesie 
adquisicionem el donum predicte ecelesie beati Martini quod 
vicecomes fecerat sancto Piperacensi monasterio ct reveren- 
tissimo abbati Poncio in conspectu capituli sui donavit (3), die 
qua dominica Annuncialio celcbralur, in quo capitulo adfuit vice- 
coines et Stephanus, preposilus, et Armandus abhas de Segurct 
et Petrus Urbanus abbas, et Odilo abbas Sancti Evodii, ‘et Villel- 
mus de Rafael abbas Brivatensis, et decanus Balduinus, et 
omnes archipresbiteri, et ebdomadarii, et maxima pars aliorum 
canonicorum, qui omnes pariter laudaverunt. lProinde Ünbertus 


11) En marge : Deinde Bernardo abbali. Ecriture du xvur siècle. 

(2) En marge: Episcopus. Ecriture du xvu: siécle. 

(3) En marse : Deinde Poncio corfirnala anno Donini 1199 ut patel ex un 
contraclu in sacco Poliniaci. Ecriture du xvu: siècle. 
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episcopus rediens à Roma, confirmacionem supradicti doni Pon- 
cio abbati fecit, et nequis sicofanta calumniaretur, cum litteris 
suis et sigillo donum ecclesie propria manu porrexit. Testis est 
ipse et ‘cancellarius Simeon qui eas scripsit et Aimericus. 
Facta ista carta Lodovico regnante, Unberlo presulante. 


XIV 


(Doxcu) CiraANrAcI. 


Anno primo postquam possessa est Jherusalem a fidelibus (1) 
regnante Philipo rese Francorum, Leodesarius Vivariensis 
episcopus, Petro de Fays interveniente (?), dedit ecclesiam 
de Chanaiaco Deo et Piperacensi monasilerio in manu Ber- 
nardi abbatis (3) qui tempore :illo supra memoratum resebat 
monasterium. Deinde Petrus de Fays vir discretissimus donum 
ecclesie supradicte quod episcopus fecerat ex parte sua laudavit 
et confirmavit. Quapropter prefatus abbas Bernardus misit cano- 
nicos in 1lla ecclesia ad celebrandum Dei servicium, quos Petrus 
de Fays multum dilexit et’suis honoribus gratanter ditavit. 


XV. 
SANCTUS APOLLINA:1:. 


Est autem ali eeclesia juxta Chanaiaco sila que saneti Apoli- 
naris dicitur, quam per allodium tenebant forlissimi milites 
Petrus scilicet et Hautbertus et Guido frater ejus de Aboreias. 


(1) En marge : fuit facla acquisilio terræ Sanctæ anno Doinini 1099. Ecriture 
du xvu* siècle. 


@) En marge : Gonlerius in cronologia, p. 817. Ecrit. du xvus siècle. 
(3) En marge : Bernardo facla est donalio. Id. 
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Modoardus vero et amicus ali duo milites fevales erant de ipsa 
ecclesia. Quos videns Berlrandus Peclusus male se regentes, 
quia amici sui erant, instantissine increpabat el voce columbhina 
deinceps exorabat ut supra memoralam ecclesiam reliquissent, 
quia per 1illos erat exterminata ac divino ministerio viduata. 
Cujus exortacioni fratres Petrus videlicet et Guido satisfacientes 
eam reliquerunt et in manu Bertrandi Reclusi sancte Maric de 
Piperaco dederunt. Similiter Modoardus et aruicus fecerunt, et 
hoc consilio Leodegari Vivariensis episcopi et Petri de Fays 
utriusqne doni ecclesiarum testes. Et laudatores exüterunt Petrus 
de Fays et uxor sua et domus ejus iota, Bertrandus de Castro- 
novo, et Giris frater ejus, Armandüs Guiso, G. de Foreadas cum 
filiis suis, Garentes de Canbarliac, et Adraldus et Guido, et 
Villelmus Petri et multi alii. 


XVL. 
(Doxuu) SaxC'rI PONGrr. 


Existimantibus et cogitantibus Geraldo d'Ussell et uxore suà 
de recuperatione amoris Christi et de salute animarum suarum 
et parentum suorum dederunt Deo et beate Marie de Piperaco 
domnoque Petro primo preposito ac viro religiosissimo ecclesiam 
Sancti Poncii pro redemptione animarum suarum, donante el 
concedente Geraldo cpiscopo Vivariensi, donantibus et conceden- 
tibus suffraganeis et rectoribus et omni conventu ecrlesie beali 
Vincentii. Poslea jam defuneto supradicto preposito el Bernardo 
religioso viro in abbatia sublevato videns ipsam ecclesiam a 
canonicis honorari, compuncetus divino anore, reliquit omnem 
honorem ecclesie domno Bernardo abbali supradielo quem mul- 
tos dies injuste tenuerat. Ethoc fecit concederc atque firinare 
omnibus filiis suis. Hujus rei testes adsunt ct laudatores Villel- 
mus Amalrigs et filii sui, et Petrus Rostagnus, et Geraldus de 
Felgairolas, et Geraldus de Vernay et Stephanus Armandi fra- 
terque ejus Villelmus et mulli alii quos longum est enumerare. 
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X VIT. 
(Doxuu) SANCTI LAURENCH. 


In nomnine patris et filii et spiritus sancli. Geraldus Vivariensis 
episcopus dedit ecelesiam Sancti Laurencii domno Petro Pipera- 
censi preposilo et Dalmacio ahbati (1) et successoribus eorum. 
Et postea Geraldus d'Ussel dedit ipsum ecclesiam et uxor sua 
et fil sui et Adraldus et Poncius Veiras et uxores corum et fili 
eorum. Hujus rei testes sunt Bernardus abhas et Autrandus 
sacerdos et Milonus miles et multi ali quos longum est enume- 
rare. 


XVIIT. 
(Doxuu) TALLrAGI. 


Durandus Arvernensis ccelesie episcopus dedit domno Petro 
Piperacensis ecclesie preposito ecelesiam de Tautlac. Hoc donum 
laudavit Aldegarius domnus castri et uxor sua, et sunt testes 
Guido et Geraldus del Soleir, et Villelmus del Ganbo chanonici, 
et mililtes Villelmus de Piperaco et Slephanus frater ejus el 
Rotserius de Ferno multique ali, Postea adulti filit Villelmus 
et Geraldus laudaverunt pariter hoc donum domno Beraardo 
abbati suecessoribusque ejus (2). EE sunt testes Villelmus de 
Piperaco atque aus Villelmus nepos ejus et Dalmauius prior 
sanct Poncii et Stephanus de Rialaico et Rannundus de Disonz. 
Hoc dono firmato scilicet ecclesiam cum omni honore suo quem 


(1) En marge : Preposilo. Ecriture du xvu siécle, 
(2) En marge : Confirmalur donum Bernardo abbali. Ecriture du xvur siècle, 
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tunc possidebat et in antea adquisitura erat ex suis fevalibus 
quicquid adquirere potuerint canonici qui ecclesiam resere debent, 
concessit et dedit. Sane si quis homo aut aliqua potestas hoc 
donum contradicere voluerit, quandiu in hoc permanserit à 
corpore Christi et ecclesie separetur et cum Datan et Abiron in 
infernum demergatur. Facla cartä ista in mense marcio, regnante 
Philipo rege Francorum. 


XIX. 


(Doxux) Borsorour. 


Anno ab incarnacione Domini M° octuagesimo V° dedit Poncius 
Rutunensis episcopus Piperacensi ecclesie Sancte Marie et prepo- 
sito Dalmacio et fratribus sue congregacionis regulariter viventi- 
bus ecclesias castri Boisoioli quas Poncius archipresbiter tene : 
bat in manu Aldeberli Villelmi. Quod donum laudaverunt pre- 
dictus archipresbiter et Petrus Rostagnus et Vitet et Villelmus 
filii ejus, necnon et omnes parrochiani illius ecclesie. El propter 
hoc ut ita ratum et firmum constet juraverunt Vitet et Villel- 
mus frater ejus in manu Dalmacii prepositi, presente patre 
eorum et Aldeberto Villelmo et Uzone Berengario et Ademaro 
Rostagno et Geraldo Berengario ita : « Audi, Dalmaci, qui per 
« manum me tenes : res harum cecclesiarum quas modo habent 
« et in antea habebunt ego non auferam ne(c) aliquis vel aliqua 
« meo consilio vel ingenio, Ubi, nec illis clericis qui tibi obe- 
« dientes in tua fidelitate hic slabunt, nec 1llis qui post te tuam 
« sedem habebunt, nec clericis quos mittent hic ipsi. Et si ali- 
« quis vel aliqua aliquid abstulerit übi nec (lege : vel) illis de 
« quibus superius dixi, ego illud non placitabo ei nec habebo 
« societatem vel fidelitatem cum illo donec emendet vel placitet 
« tibi, vel illis qui in tua fidelitate hic stabunt vel successoribus 
« tuis vel illis qui in fidelitate corum hic stabunt. » Et juravit 
Sanclos. Hoc autem faclum est sexto idus januariü luna Ile et 
eadem feria, anno incarnacionis Domini M° Octuagesimo VII[° 
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regnante Philipo rese Francorum. Et etiam donaverunt ecclesie 
Petrus Rostagnus et filii ejus ante altare post Sacramentum, 
presentibus illis qui Sacramentum audierunt, quicquid dare 
voluerint fevales eorum ut illud habeat ecclesia pro allodio. 


XX. 


(Dont) SANCTI GERVASIT. 


Nolum sil omnibus tam futuris quam presentibus quod Ber- 
nardus de Benevento et Eier (sic) fraler ejus dederunt beate 
Marie de Piperaco et canonicis ejusdem loci eorumque successo- 
ribus ecclesiam Sancti Gervasii et ipsam villam et allodium 
unius mansi et quicquid in eo juste vel injuste habebant. Hoc 
autem donum fecerunt concilio Poncïi Stephani Rutunensis epis- 
copi tociusque communis ecclesie sue capituli pro salute ani- 
marum suarum necnon et parentum suorum. Testes vero hujus 
doni sunt Guido canonicus de Piperaco in cujus manu hoc do- 
num factum est et Villelmus de Lublergas ct Bernardus capella- 
nus de Sancto Simphoriano, regnante Jeshu Christo qui glorificat 


Sanctos. 


XXI. 


(Doxum) AzrTiropui. 


Cum in territorio Rutunensi ecclesia Sancti Martini de Allipodio 
sevo persecucionum turbine quateretur et veluti navis fluctibus 
marinis seva principum tirannide proceleretur, lacrimabiles que- 
rimonias pro liberacionc sua conspectui divino miserabiliter 
profudit. Cujus vota Deus ex alto aure benigna percipiens picta- 
lis sue viscera conlinere in posterum noluit, sed utpote per 
Moysen israeliticum populum sic per Poncium Sæphani tanto 
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eam naufragio misericorditer libevavit et antique dignitati resti- 
tuit. Hic enim Poncius Dei gracia Rutunensis episcopus suorum 
consilio clericorum ct maxime chanonicorum Deco et sancte Pipe- 
racensi ecclesie et domno Petro suisque successoribus predictam 
Altipodii ecclesiam canonice dedit, Ubi cum Stcphanus de Sanceto 
Ürsidio canonicos divine laudi insistere absque interpolacione 
previderet, donum episcopi laudavit et de omni justo el injusto 
quod in manso habebat in quo predicta ecclesia sita est illam 
ipsam jure perpeluo hereditavit. Preterca Villelmus Deude et 
fratres ejus Stephanus scilicet el Petrus et eorum filii quiequid 
in predicto manso habcbant pro salute animarum suarum Pipe- 
racensi monasterio et ecclesie Sancti Martini de Altipodio obnixe 
concesscrunt et dederunt. Unde canonici Piperacenses Villel- 
mum elfratres ejus in regulari canonicorum habitu susecperunt. 
Postremo Rotbertus Del Montexl et filii sui hoc donum concesse- 
runt et consilio Villelmi Deude et fratrum suorum honoribus suis 
adcreverunt. Hujus rei testes sunt Ulricus archidiaconus, Alde- 
bertus Villelmi et Stephanus et Bernardus filii ejus et Poncius 
Villelmi de la Gleisola, regnante Jeshu Christo in perpetuum. 


XXII. ‘ 


(Doxuu) FLAGracr. 


Tam posterorum memorie quam presencium oflicio slili desi- 
gnamus quod Blismot, domina de Flagiaco, dedit Deco et beate 
Marie de Piperaco et domno Petro suisque suecessoribus capellam 
ejusdem ville et locum quod dicitur Garda in quo ccclesiam in 
honore sancle virsinis Marie honorifice fabricarct. Postquam vero 
ecclesiam fabricavit, consilio filiorum suorum Villelmi scilivcet, 
Eblonis et Petri et Radulfi suis honoribus hereditavit, et ibidem 
in poslerum sanctimonialis habitum religiosissime suscepit. 
Testes autem hujus rei sunt Stcphanus de Valle et Armandus de 
Saneto Privato, et Giberltus vicarius et multi alit quos enumerare 
longum cest, regnante Jeshu Christo qui glorifieat Sanetos. 
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XXII. 


(DoxuUM) DE CHASELIS. 


Notum sit omnibus tam fuluris quam presentibus quod Ste- 
phanus Calvus, sacerdos, de salute sua sollicilus medietatem 
ecclesie Sancti Petri de Chasclas et vincam que dicitur Clausum 
Deo et Sancte Marie de Piperaco et domno Petro cjusdem eccle- 
siæ preposilo suisque successoribus ad feodum et adlodium 
perempniter dedit el concessit. Qua de re in posterum factus est 
Piperaci canonicus. Dehine Rotgcrius ct fratres ejus aliam medie- 
tatem ecclesie Deo et predictis fratribus de Piperaco jure 
perpetuo dederunt. Postea Palatinus frater Rotgerii predieti dedit 
eidem ecclesie Sancti Petri et canonicis tercium vince de Ponto 
et debet prandium trium virorum de pane et vino et formatico. 
Testes vero hujus doni sunt Rotbertus Asterius et Petrus Rot- 
scril et Bernardus frater cjus et Petrus Villelmi de la Freideira, et 
Bertrandus Martini, regnante Philipo et presulante Duranto. 


XXIN. 
MEDEYROrAS. 


Anno ab incarnacione Domini millesimo C° VIII X° (sic) 
monachi Sancti Toautfredi injustam querimoniam  fecerunt 
domno Aimerico episcopo Arvernorum contra ecclesiam Piperaci 
et contra chanonicos de ecclesia Sancti Boniti de Medairolas. Et 
domnus episcopus laudare et definire fecit illam injustam queri- 
moniam in preseneia sua, Ademaro decano ct V. de Ermonce et 
P, Abati Arlone ct P. Folcherio ct B. archipresbitero de For- 
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nols, et nichil monachi de illa injusta querimonia rectum co- 
gnoverunt. Et tale donum quod Durannus episcopus fecit ecclesie 
Sancte Marie Piperaci et chanonicis laudavit et affirmavit Aime- 
ricus episcopus. Hec definicio facta fuit IIII° Kalendas Marcii 
Feria IIIe in capite jejuniorum apud Claromontem. 


| XXV. 


Notum sit omnibus presentibus futurisque quod Lucia Ste- 
phani Tauliaci uxor dedit Deo et Beate Marie et Piperaconsi 
Pontio abbati ceterisque canonichis pro salute anime [I mansum 
in villa que vocatur Longa-val, qui dicitur superius mansum 
(sic) concedente fratre ejus Villelmo, de quo exeunt V sextarii 
annone et IT solidi et prandium V militibus et IT clientibus cet 
canibus quotquot illi placuerit et quot domibus hominum habi- 
lantibus tot gallinas, et militum equis Ï £mina de civada. Hoc 
totum sane factum est absque ullo contradictore, sub testimonio 
prefati Stephani et fratris ejus et predicti abbatis, et prioris, et 
prioris Tauliaci et militum ejusdem castri. 


XX VI. 


Villelmus Jaucerandus dedit Deo et Beate Marie et Pontio 
abbati pro filio suo Raimundo canonicho I appendariam in villa 
que dicitur Ruinac et quod ad illam pertinere videtur. Testes 
fucrunt Petrus Donarelz et Pontius et Pons de Peirucia et G. de 
Rofiac et frater predicti Raimundi, Pontius scilicet. 


XXVIL. 


Pontia de Corbeira dedit Deo ct beate Marie atque altari Pipe- 
racensi appendariam suam de Berle pro redemptione peccatorum 
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suorum et viri sui alque filiorum suorum tociusque generis sui 
justum et injustum, tali pacto quatinus post transitum suum in 
regula scribatur. Hujus doni testes fuerunt Villelmus Piperacen- 
sis et P. Geraldi et Geraldus Tauliacensis. 


XX VIIT. 


Ego Franco de Charais dono et concedo Piperacensi ecclesie 
et canonichis in honore beate Marieibidem degentibus Dei amore 
et mea canonichatione et filii mei Villelmiet sacerdotis cujusdam 
nomine Geraldi quicquid Juris habeo in prat Bezo et en Chalan- 
tie, alodium et feodatarios scilicet Gauceran del Fau et Pontium 
Golferii. Quod donum Rotbertus et B. filii predieti Franconis 
juraverunt super IIIT°" evangelia firmiter tenere. Hujus rei testes 
sunt W. de Charais, Pons Golferii, P. Dalmacüi, domnus VW. 
abbas, Eblo, archipresbiter, G. de Tauliaco, W. Bormundi. 


XXIX. 


(Donum) SANCTI JusTI. 


In nomine sancte et individue trinitatis Ego W. de Rafaele abbas 
Brivatensis pro anime mee remedio et parentum meorum concedo 
Deo et sacrosancte ecclesie beate Marie Piperacensi quasdam de 
rebus meis quas habebam a beato Juliano, has videlicet ; eccle- 
siam sancti Justi et domos que sunt juxta, et cetera que infra 
parrochiam ecclesia sancti Justi habere videtur, et in Hermo Lu- 
diaco I mansum cum omni integritate, et duos boves, et in Vedrinas 
medietatem decimarum, et ea que habui ab Amblardo, et in Juliac 
decimam I cedo ecclesie Vetule Brivate. Hoc totum quod supra 
dixi cedo et concedo ecclesie Piperacensi, salvo tamen jure beati 
Juliani, et ea ralionc quod ipsi canonici sancti Justi annuatim 
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ecclesic Brivatensi X solidos podiensis moncete persolvant. Preripio 
itaque ut fratres in ccclesia sancti Justi conslituti qui hec beneficia 
susceperint, cotidieut tribuat mihi Dominus requiem sempiternam 
missam ©t officium omni occasionc remota celebrent. — Hec 
omnia superius denominata Pontius abbas Piperacensis in capitulo 
Brivatensi ab Eraclco preposito, Stephano decano et celer]s om- 
nibus, consentiente etiam Potro Rotgerio et coteris successoribus 
abbatis vendicavit. Sane si quis contra hanc institutionem sua- 
dente diaholo aliquam columpniam generarc presumpserit, quod 
petit habcre non liceat, sed iram Dei Omnipotenlis incurrat. Facta 
cessio ista fuit anno M. CG. XXX. VIIIL. ab incarnatione Domini, 
indictione secunda, mense julio, feria VIT, luna VIII, regnante 
Lodovico rege ct Americo episcopo. Testes hujus conventionis 
sunt Eracleus prepositus, $. decanus, S. de Vodabla, Rotbertus 
archipresbiter, P. Ebrardus et multialii. P. Rotgerius Brivatensis 
notarius scripsit. 


XXX 


Eoo Pontius de Peruza, voluntate et concilio patrui mei Bertrandi 
dono et concæelo Piperacensi ecclesie et canonicis in honore beate 
Marie ibidem perseverantibus quicquid juris habeo in villa de Prat 
Bezo et in territorio et in manso #oiset, Dei amore et fratrum 
meorum canonicatione scilicet Vgonis et Dalmacii, alodium et 
feudatorios, scilicet Donarellum et Rofiacum et P Crispi, vicarium. 
Hujus rei testes sunt S. de Tauliaco, Rotbertus de Salgue, Radul- 
fus de Disons, Donarellus, domnus W. abbas, Eblo, archipresbiter, 
Geraldus de Tauliaco. 


XXXL. 


(DoNuM) ALTEYRACT. 


Notum sit omnibus futuris atque preseutibus quatinus Stepha- 
nus Beraldi totam derimam de parrochia Aleriaci quam ipse hect 
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injuste diu possederat vel aliqui infra camdem parrachiam ab illo 
tenchant, donavit Deco et beale Marie, Pontioque abbati ceterisque 
confratribus pro sua suorumque salute cum concilio Aïmeriei 
Arvernorum episcopi et totum quod habebat in manso de Ganillo, 
cum teslificationc et affirmationc conju2is sue ac filiorum. Et 
propter hoc abbas supradictus et cetericanouiehi Piperaci dederunt 
ei medielatem mansi della Costa et IF* appendarias & Sorliac ct 
alla Varena T seslarium de avena el F'agnum et fers dellas tre- 
misaillas et T appendariam a Tacs, et ducentos LXXXX solhdos. 
melsoriensium moncte et T mulam. Hoc donum fuit factum in 
preseneia Slephanti de Viliaco ct ipse Hhudavit cum filio suo D. 
Festes sunt Seuuinus prior et Villelmus et Beraardus capellanus 
el W. Gardo et Boraldus Gardo et Odib Gobiani et Bermundus 
de Charais ct G. de Piporaco, et ceteri quam plures. Faeta caria m 
mense Januario, anno ab inearnalione Domini M. GC. tricesimo 


[TI F'0. 


: XXNIT. 


Nolum sit omnibus tam presentibus quam futuris quatinus 
Bernarda de Charais et filii ejus Pontius scilicet, Ugbertus ac 
J'ranco vincam de Prat Breco que Glausus vocatur et campum 
continuum et viam que desuper iminet dederunt prorsus Deo ct 
ecclesic beate Marie Pipcracensi pro sua suorumque salute in 
manu Poneii domni abbalis, presente Siguino priore atque 
Odilone corum fralre tali videlicet pacto ut Astorgii anniversarium 
semper sollempniler celchrarent. Testes autem sunt W'. Lausfres 
et P. Engalbert, Rothertus ac Pontius de Chambo. 


XXAIIT. 


Sceundum échanonum instiluta atque legum priscorum aueto- 
rilgtem quisque Hberum habet arbilrium ex proprio honore suo 
euihbel attribuere, Qua We Taulincensis auetoritale foltus, immi- 
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nente sibi morlis periculo, pro sui suorumque salute, Piperacensi 
ecclesie reverentissimoque abbati Ponlio .atque confratribus ibi 
sub vita regulari desentibus villam que Bertlenus vocitatur et 
alium mansum a Madenas qui vocatur della Rocheta et tres appen- 
darias, duas ante Tulliacum alla Garda que fuerunt Pontio Eboni, 
terciam « Marcangas, et vineam quandam super ecclesiam ean- 
dem in testamento omnino absque ulla suorum eredum omnium- 
que hominum retinentia totum in integrum dedit, tali scilicet 
pacto quatinus in ecclesia supradicta cotidie ad sui cunctorumque 
fidelium salutem missa celebraretur. Ac donum hoc ejus conjux 
et filii confirmaverunt. Testes autem sunt ipse abbas et W" Taut- 
liaci, prior Gir. ejus nepos, W. Raimundus, W. Beraldus, Bacons 
et frater ejus, W. Gaufredi, Bertrandus Moreli, G. de Pede in- 
ferni, W. Langiaci, Geraldus del Vilaret, W. Piperaci et Guigo 
et Rotbertus et plures alii. 


XXXIV. 


Ego W. de Tauliaco laborans in extremis dono Dei amore ecele- 
sie beate Marie de Piperaco et canonicis predicti loci alodium de 
Combarceire ct alodium de Brivairos et dominium quod habeo in 
medietate vinee que est supra ecclesiam et in tenensa della font, 
ad luminariam ejusdem ecclesie XV denarios, ad locum de Gal- 
dissart X solidos et IT sestaria de segle in monte Grosso annuatim. 


XXXV. 


Notum sit omnibus tam presentibus quam futuris quod W. de 
Vaseillas quidquid in manso de Montainnac habebat pro redemp- 
tione anime sue dedit Deo et beate Marie Piperaci et habilatoribus 
loci concessit, et filius ejus Rainerius et soror ipsius hoc donave- 
runt et concesscrunt videlicet P. et Raimundus et Poncius et Ra- 
dulfus. Testes sunt Siguinus prior et Odilo de Charais, P. Bollatz 
et P. Boschanies, B. Tamiseirs et Pontius Aiardus et B. Bolladeirs 
et W, de Trasbosc. | 
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"XXX VI. 


(DoNum) ALTEYRACI (!l). 


Domnus Pontius memorie reverende abbas Piperaci ceclesie 
utilitati intentus catolice, ecclesiam supradictam ornamentis variis 
adornavit atque amplissimis honoribus ditavit. Inlerque prefata 
cum conamine magno, mullis etiam additis donis ecclesiam Alte- 
riaci adquisivit, in qua sibi providens ex prioris consensu scilicet 
Stephani et Petri Dartos et W. Dantraigas conventusque ceteri 
(sic) misericorditer (ad) adquirendam vitam celestem concessum 
hunc retinuit quatinus post transitum suum ecclesie illius prior 
scmper in die anniversarii suicanonichos Piperacences omnenque 
_eorum familiam nobiliter ac festive procuret. Si quis autem indigne 
_agens huic pacto contradicere voluerit, ex Dei auctoritate ac Petri 
et Pauli a preposito ipso ceteris assentientibus donec emendetur 
ab omni divino officio dissotiatur. 


XXX VII. 


Incarnalionis dominice anno M° C° XL. If. regnante Lodovico 
rese Francorum ac duce Aquitanorum et Aimerico episcopo 
Arvernorum regnantibus sub Domino, Bernardus de Langiaco 
et W. frater cjus concesserunt Deo et Piperacensi cccelesie atque 
canochis presentibus et futuris ibidem Deo servientibus quicquid 
juste vel injuste ab eis calumniabatur in decimo de Nabinariis et 
in ceteris terris predicte ville pertinentibus et in ecelesia de Au- 
rat et in manso de Aurat et in Salqueduno. Hoe concessum fac- 


(1) Get article est la répétition de celui qui est sous le numéro XI. 
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tum fuit in manu Gaucerandi ahhatis et Ebloni prioris, feria II 
luna IX*, sexto idus aprilis, apud Langiacum, in ecelesia sancti 
Galli. Hujus-rei testes sunt W. Donarelz, Eblo prior, Virgilius, 
Bertrandus de Perrucia, Pontius de Perrucia, Drogo de Mairona, 
W. de Corbeira, $. de Vilarcto, W. frater ejus, Sicardus pilo- 
sus, Armandus de Bisliaco, W. \rmandus, P. Garimpni et aln 
quam plures. 


AXX VITE. 


Inspirante Deo Raimundus de Valle dedit Deo et cuidam here- 
mile scilicet Geraldo quandam partem de sua propria silva et 
post obilum ejus suique fil, Stephanus et Aldiserius et uxor 
sua Aldiarda dederunt Deo et beate Marie Piperaci et domno 
Pontio abbali et omnibus fralribus ejus propter peccata sua et 
animam patris sui tantum de supradieta silva Ganalcillas quod 
opus erit peccoribus suis aut ad cdificationem domorum, VIF 
idus Junïi, feria VIT, luna IIT. Testes sunt Uso de Peirucia, 
Bertrandus Malaura, Radulfus d'Espalcde, Pontius de Valle, 
Rechatinus, Pontius Genesii, Bertrandus Bruncti, Pontius Du- 
ranti, Gibertus, WW. Daurosa, Raimundus Rigaldi, Stephanus 
presbiter et multi ali, Et post hec in 1ipso terrilorio dederunt 
ubi facerent T molendinum, regnante Aimerico cpiscopo, et 
propler hoc debent anniversarium faccre. 


- ANXIX. 


Villelmus Pelavizinus in fine suo dedit ceclesie Sanete Marie 
Piperaei et chanonichis pro anima sua et sue uxoris totam deci- 
mam quam possilebal et in vinca que est super ecclesiam reli- 
quit annualhn [HET sextarios vint ad suum anniversarum per- 
solvendum, et in manso qui dicitur los Egals F sexlarium avene 


è 
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de vicaria, quem canonichi habebant in vadimonio pro XX soli- 
dis. Et tolum quod canouichi habebaut de 1llo in vadimonio 
laudavit et concessit in perpetuum. 


XL. 


BEUSSEUGHOL. 


Quicquid posteritati nostre notum facere volumus scripto et 
litteris memoria commendanmus. lresens igilur seriptum confir- 
mat quoi ego Raimundus de Solatge pro salute anime mee et 
parentum mecorum dono et concedo cet trado in perpetuum 
possidendum Deo et beate Marie et Piperacensi ecclesie et ejus 
servitoribus tam futuris quam presentibus et ccclesie Sancti Petri 
de Boissogol et canonichis ibidem existentibus quicquid possedi 
in tota valle de Cogolct. Et filii supradicti Raimundi Uuo et 
Marcho et Bertrandus eodem modo quiequid ipse coneedit damus 
et concedimus Deo et predicts ecelesiis. 


XELE 


Breve de vadimonio quod dedit Geraldus S. Pontio Liperaci 
ecelesie abbati, videlicet campum qui dicitur Malamifor et que 
(sie) dicitur Perario et hoe tal eonvenientia ut prefatus abbas 
attribuat sibi IE marehas argenti. [stud vadimonium potest 
redimere Geraldus aut soror vel nepos suus ; nulli autem ali 
concessum est redimere. Tamen octo dies ante festivitatem beate 
Marie febroarii redimatur. Hoc vadimonuium dedit Geraldus abhati 
et ecclesie in conspectu capituli sui, laudante et concedente 
Stephano de Tautliaco, sub testificatione et affirmatione militum 
Piperaci, Villelmo et fratribus suis, et Guigone ct Rotherto. 
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XLIT. 


Notum sit omnibus tam presentibus quam futuris quod P. 
Beraldi, amore Dei suorumque remissione peccatorum domos 
infra muros Brivate positas quas diu canonichis Piperacensis 
ecclesie injuriose abstulerat et earum occasione ab episcopo suo 
prohibitus erat in presencia Poncii abbatis predicte ecclesie 
ei successoribus sponte reliquit, et recuperatione christianitatis 
sue se ipsum pro suorum vadimonio delictorum et decimum 
Buesoiolensis ville vadimoniumque quod habebat de Dalmatio 
Mallagerio propter CCC. L. solidos in villa que dicitur Jaraiac 
et I campum qui est subtus ecclesiam Auratensem predicto abbati 
P. suisque canonichis pro regulari canoco tribuit. Testibus 
istis Seguinus prior et Ebrardus et Gaucerandus et V. Richarz. 


e 


XLIIL. 


Quum divine inspirationis gratia et pietalis ratio filios ecclesie 
monet summa intentione saluti animarum ac libertati catolice 
matris providere ideo bon> intellectu et puro in Dei nomine 
ipsiusque honore ego Deodatus Destang, pro salute parentum 
et anime mee dono, concedo et laudo Deo et beate Marie et 
eanonichis Piperacensibus cunctis tam futuris quam presentibus 
libero alodio in perpetuum possidendum absque calumnia sine 
omni retentione locum terre infra terminos constitutum in quo 
predieti canonichi cdificent et habitare possint et aptare neces- 
saria juxta ecclesiam beati Petri apostoli et Sancti Vincentii de 
Altu. Hujus donationis karilatem facio pro me et omnibus mihi 
pertinentibus tam filiis quam ceteris hujus muneris. Testes sunt 
Deodatus capellanus et B. de Campo Aimerio qui hoc munus sus- 
cepit et Dalmatius chanonicus et Guido et P. Ugbertiet F.Serrailla, 
B. dellas Sallas, W. de Moret, B. Bonalz, $S. dellas Oleiras. Hoc 
totum concessit domina Aalis uxor Deodati de Stagno. 
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XLIV. 


Notum sit omnibus tam fuluris quam presentibus quod Au- 
rianda et filus ejus Pontius pro fratre suo Bal. dederunt Deo et 
beate Marie et Bernardo abbati ceterisque canonieis Piperaci 
tun presentibus quam futuris alodium T mansi ad Orlat. Hujus 
donationis testes sunt P. Imbertus, Odile, W. Garininus et P. 
frater ojus, W, Anglarius, B. Matfredus, P. de Petrucia, G. de 
Cereis, Giris de Charais, Paretz de Charais. 


ù XLV. 


(DONUM) PIPERACENSIS ECCLESIE 


Quoniam ad multorum audienciam congruum est pervenire 
qualiter et à quibus domnus noster Petrus in primo Piperacen- 
sem ecclesiam habuerit, quibusque donis ipsam ecelesiam Deus 
ob genitrivis sue amorem et sancli viri religionem postmodur# 
ditaverit, ne rei veritas posleros queat latere, litterarum moni- 
mentis mandare provida deliberatione decrevimus. — Noverit 
itaque presens etas omniumque secutura posteritas quia (1) cum 
prefalus Dei servus divina virtute subfultus carnis illecebras devi- 
taret et regulari chanonicorum jugo colli :.bmitteret ut divino 
cultui tantumdem vaccaret, non simoniaca peste pollutus, preli- 
batam accepit ecclesiam ab ipso Duranto venerabili Arvernorum 
episcopo et Augerio ejusdem ecelesie capellano, et etiam a qui- 
busdam laicis principibus qui in ils temporibus illam ipsam jure 
hereditario possidebant, videlicet Audigerio de Tayllac et Villelmo 


(1) En interligne : Anno Domini MLXITI. Ecriture du xiu° siècle. 
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de Piperaco et Stephano et Dalmacio fratribus ejus, et quicquid 
eorum fevales in posterum dare voluerint. Prelcrea Raïimundus 
de Digonz et Poncius Caslanus et Petrus Rainaldi quicquid in 
eadem ecclesia tenebant Deo ct sanctissimo viro penitus dede- 
runt. Quo in loco dum corpus jejuniis atenuaret et, ut mos est 
lalium, vigiliis pernoctaret, fama sue sanctilatis crebrescente, 
omnes incole loi illius ardenti animo dilexerunt et suis honori- 
bus ampliarunt. Pretextus namque pontifex cum relatu multo- 
rum et discrelissimorum eum dominice vince non inertem acci- 
peret cultorem et sarmentorum sterilium verbi Dei 2ladio mira- 
bilem intelligeret amputatorem, quamplures ecelesias communi 
capitulo Claromontensium ehanonicorum el maxime in audiencia 
domni Anselmi decani et Willelmi de Erymo et domni Rorgui 
et Gili et Radulfi Caslani imperio suo rezendas nulu possessorum 
attribuit.: Hec autem sunt nomina carum : Ecelesiam Sancti 
Vincencii et ecclesiam Sanete Marie de Vetula Brivate, et ecele- 
siam Sancti Salurnini de Villa, et ecclesiam Saneli Bonili, et 
ambas ecclesias de Anrato, et ccclesiam de Flasiaco, et ecsle : 
siam de Alleraco, el ecclesiam de Taulliieo, et ceclesiam Sancti 
Petri de Ghaselas, et eeclesiam Sancti Sebastiani de Valurscira, 
et ccclesiam Sancti Mari. Gui largitioni Rotbertus tune tempo- 
ris Comes Arvernensis assensum prebuit suisque muneribus 
guementavit, quia sccundum Dei virum videlicet Petrum lipera- 
censis ceclesie prepositum medullitus digebat et archana sua 
precipue reserabat. Sentencium ivitur ecelesiarum el donum si 
temerario ausu quis improbare presumpserit, à corpore Ghristi 
et ecclesie segregatus cum Datan et Abiron in lacu inferiori 
perpetuo demergatur. 


: XEVI. 
BREVE MEMORATORIUM HONORIS ECCLESIE PIPERACENSIS. 


1. — Villelmus de Chanbo quando factus est chanonichus dedit 
territorinm de Chanbo, feudum et alodium. Et homo qui stat ibi 
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debet omni anno VI denarios et iminam civade et gallinam. Et 
dedit lerciam partem vinec que vocalur Claus bladines. 

2. — Dalmacius de Piperaco dedit pro sepultura sua medie- 
tatem molendini qui est ad pontem et debet duos solidos el 
dimidium et iminam frumenti. 

3. — Uxor ejusdem Dalmacii de Piperaco dedit pro sepultura 
sua l'alodadge de uno manso ad Madenas. 

€ Stephanus Bernardus quando factus est chanonicus et 


4. 
fralres ejus donaverunt feodum ejusdem mansi, quod feodum 
redenerunt fratres XV solidos de Guillehno de Piperaco. Et 
dcbet XIT den. et agnum et tres iminas civude et galinam et 
quartum terre. — Et eadem uxor Dalmacit dedit duas vineas 
de allodio de Chillaguet et debent quartum. 

». — Dalmacius et Odilo de Lomeneda quando facti sunt 
chanoniei et fratres eorum donaverunt unamn appendariam ad 
Chance ad allodium. Et debet XVT den. et iminam cérade et pran- 
dium et agnum et gallinam, et ipsimet donaverunt unum man- 
sum ad Salgueda ad allodium et debet V solid. et agnum et 
prandium et quartum terre, quem mansum redemerunt fratres 
centum V solid. de Guillelmo de Pradas. 

6. — Bertrannus lo Guarz de Mairona dedit pro sepultura sua 

mansum et appendariam ad Estival de allodio. Et mansus debet 
duos solid. et X denarios el sextarium civade et agnum. Et 
unusquisque focus debet galinam et quartum. El appendaria 
debet XIT denarios, F ininam civade et agnum et galinam et 
quartum. 
7. — Et Petrus Farabosc quando factus est chanonicus et 
fratres ejus dederunt duas parles unir: mansi ad Marcilag el 
appendariam ad allodium. Et debet mansu:s XIT denarios ct imi- 
-nam civade et quartum terre. Et appendaria debet XVT denarios 
et sextarium civade et agnum et gallinan ct unum prandium. 
Lt dederunt decimam de uno manso ad Faiel et ipsimet dede- 
runt vineam ad Banes ad feudum. Et allodium dedit Aldigerius 
de Tautlaq, et debet ipsa vinea tertium sextarium et decimam et 
Ï sextarium de Bracatge et iminam civade et duo prandia, unum 
cum carne et alium cum formalico. 
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8. — Et Bernardus de Chasnaq quando factus est chanonicus 
cum consilio fratris sui dedit duas vineas ad Chasnaq. Unam 
operantur fratres et alia det tertium sextarium et unum de 
Bracatge et iminam civade et unum prandium. 

9. — Et Dalmacius Disders dedit Deo et Sancte Marie unam 
vineam quam tenent in dominio fratres, que vocatur Damna- 
borsa. 

10. — Villelmus Aldigers quando factus est chanonicus et 
filii ejus dederunt medietatem mansi de la Bretagola ad allodium, 
et aliam medietatem de ipso manso in vadimonio pro XXX soli- 
dis, et debent IV solidos et duos sextarios civade et duos agnos 
et duas gallinas et prandium et quartum. Et Aldigerius Villelmus 
ipsam medietatem supradicti mansi quem habemus in vadimonio 
dedit pro anima sua et pro sepultura sua. 

11. — Et Dalmacius Malschers totum illud quod habebat in 
eodem manso in manso domini Petri Deo et Sancte Marie penitus 
concessit et dedit. Et Bernardus de Pradas quod in eodem habe- 
bat Deo et Sancte Marie penitus dedit. 

12. — Petrus Bernardus quando faetus est canonieus et frater 
ejus Bertrandus dederunt duas apendarias in villa que dicitur 
de Balma de allodio. Et debet unaquæque duos solidos et 
iminam civade et agnum et gallinam et prandium et quartum. 

13. — Bernardus de Rocha quando factus est chanonicus 
dedit medietatem feodi unius mansi et medietatem deeime ipsius 
mansi ad villam que diciltur Brugeira. Et debet VI denarios ad 
Kalendas et VI ad maium et IT ad meissum et I receptum et... 
(sic) ininam civade et [ gallinam et victum excensorum (sic) et 
quartum ad portandum. 

14. — Bertrandus de la Rocha quando factus est canonicus 
dedit Sancle Marie de Piperaco I mansum @ la Brugeira, ut post 
mortem suam possideant chanonici de Piperaco feodum et allo- 
dium, et vicariam et decimam. Et habet censum III solidos et 
Ï agnum. 

15. — Garinus quando factus est chanonicus dedit Sancte 
Marie de Piperaco I appendariam el Poiet feudi et allodii. Et debet 
Ï sextarium civade et duos agnos et duas gallinas et a Dorlat I 
appendariam et debet eminam civade et VI denarios. 
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16 — Petrus Golfeirs de Charais dedit medietatem feudi de 
manso de la Rocheta Sancte Marie de Piperaco. 

17. — Poncius Donarelius pro sepultura uxoris sue f{dedit) 
unum campum de Prat Brezon ad pontem, quarlum et deci- 
mam et duas partes quarti et decime de vinea. - 

18. — Stephanus Girardi et uxor Ebon de Salga dederunt ter- 
liam partem quarli ejusdem vinee pro animabus suis Sancte Ma- 
rie de Piperaco. | 


19. — Et Augerius sacerdos quando factus est chanonicus 
predicte ecclesie (dedit) villaniam ejusdem vinec. 
20. — Hujus vinee allodium dederunt Poncius de Gharais 


et Umbertus et Franco, fratres ejus, Sancte Marie de Piperaco, 
teste Poncio abbate, et Seguino priore, et Odilone fratre corum, 
et Petro Engilbert, et R. fratre ejus. 

21. — Hujusdem vinee Poncius de Peimeha ct Hugo et Ber- 
trandus fratres ejus dederunt predicte ceclesie quidquid habebant, 
teste Poncio abbate, et Scguino priore et Petro Donarello. 

22. — Stephanus Gerardus dedit Deo et Sancte Marie unam 
vineam ad Valdazed pro anima sua. 

23. — Villelmus Rainolfus dedit tres partes decime de nostro 
manso de la Bretagnola propter fililum suum quem recepimus 
pro chanonico. 

24. — Et Gerardus Baiart dedit pro codem puero medietatem 
unius mansi ad Solecas feudi et allodii et debet XVIIT denarios 
ct medietatem agni et eminam civade et gallinam et prandium. 
— Et ipsemet dedit pro eodem puero Geraldo unam appenda- 
riam ad ipsas Solesales. 

25 — Bernardus de Mairona ct fratres ejus dederunt Sancte 
Marie de Piperaco tres partes sepulture de ecclesia de Dega et 
offerentiam totam et celarium juxta ecclesiam, quod debel cen- 
tum pisces et iminam civade, et propter hoc fuit sepultus Petrus 
de Mairona. 


26. — Fulco de Mairona quando factus est chanonicus dedit 
unum mansum ad Arlat. 
27. — Girbertus Gareng dedit Deo et heate Marie decimam 


quam habebat in valle Piperacensi. 
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28. — Villelmus de Taulhaco dedit Deo et Sancte Marie allo- 
dium eujusdun mansi d'Anglars. Quapropler canoniei de Pipe- 
raco dederunt duos equos. 


2). — Stcphanus de Rocha dedit Deco et Sancte Marie feudum 
ejusdem mansi.' 
90. — Rañnundus Bernardi dedit Deo et Sancte Marie ad An- 


ulurs medictateun feudi el alodii de manso Dantillac et vicariam 
totius mansi. — 

31, — Villchnus de Piperaco dedit beate Marie partem decime 
quam habecbat in valle Piperacensi et feudum et allodium et 
vicariam ejusdem apendarie ubi stabat Stephanus Blancus et 
vicariam mansi de la Rocheta. Quod donum laudavit Rotbertus 
filius ejus. 

32. — Ponrius d'Eslorg dedit Deo et Sancte Marie brolium ct 
ortos d'Orlat in manu Bernardi abbatis pro redemptione anime 
suc. Hoc donum laudaverunt Villelmus Destorg et Beradus ct 
Odilo. 

33. — Poncius Geraldus dedit Sancte Marie de Piperaco I 
appendarian ad Orlat, ubi stetit Geraldus Pontel. 


31. — Rotbertus comes dedit Sancte Marie de Piperaco et 
domno Pcfro primo Piperacensi preposito allodium de Ganilhon. 
30. — Et uxor Aldiserii de Taulhaco dedit beate Marie de 


Piperaco totum üllud quod in predieto manso habebat. Et Ste- 
phanus Boralli et [lerius de Mazeirac et Guillelmus Ebrardi et 
filii ejus dederunt quidquid in predicto raciocinabantur. Ber- 
mundus de Charais et fratres ejus dederunt Sancte Marie de 
Piperaco quidquid in predicto manso raciocinabantur, quando 
filius ejus Villelmus Bermundus factus est canonicus. 

55. — l'oncius Gcraldi dedit feudum ejusdem mansi pro 
sepultura fratris sui. Medietatem cujus feudi tenehat Nivio de 
Pradas de evdem Poncio, quam vendidit ipse Nivio fratribus 
Pipcracensibus. Octnagenta solidos cum consilio uxoris suc et 
etiam filit sui donaverunt similiter. Testes sunt Aldebertus 
Villelmi et Bertrandus Polatinus, presente Poncio de Pradas et 
Dahnacio Cozieu. Et tolum illud quod \Mdebertus Gonelz habebat 
In ipso manso emerat etiam supra dictus Nivio X solidis ab ipso 
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Aldeberto et a filio ejus Bernardo V solidis. Et totum illud dedit 
nobis Nivio cum supradielo feudo. 

37. — Geraldus de Piperaco dedit Domino Petro et ecclesie 
Piperacensi fium suum Peregrinum et eum ipso unum mansum 
al Felsernas et ortum qui est prope hospitale et domum que est 
post ecclesiam. Testes sunt Poncius Donarelz et Geraldus de 
Soleria et Villelmus de Chambo. - 

98. — Geraldus de Solerio, quando factus est chanonicus 
dedit decimam de Solerio et de Pauliaco et medictatem feudi 
unius mansi de Deia pro salute et sepultura patris et fili sui. 
Et mater ejus dedit medietatem feudi allerius medictalis ejus- 
dem mansi pro sepultura sua. [oc factum est consilio et laude 
fralrum suorum. Testes sunt Aldegerius de [a Mota, ct Bertran- 
dus de Ia Mota. Goscelinus de Charais dedit pro sepultura sua 
una apendarium in ipsa villa de Deia. Testes sunt Garcinus et 
fraler cjus Arocus. 

39, — Villehnus de Monterubeo pro sepullura uxoris sue et 
Stephanus Girardi quando factus est chanonicus, et Beraldus 
népos ejus pro sepultura matris sue mediclatem mansi de Mon- 
teunac el medietatem decime, ct medictatemn apendaric de Fonte 
Albeta ad fcodum et allodium dederunt Deo ct beate Marie de 
Piperaco et canonicis ejusdem ecclesie. Aliam vero medietalem 
decime dedit Bertrandus de Monterubeo. 

40, — Et Petrus Villelmi de la Freidera pro anima sua 
vicariam tocius mansi predicto monasterio dedit. Poslea canoniei 
emerunt de Chalvet lo forestaqu del bosce. 

41, — Guillelmus Aïllada sacerdos dedit Deo ct canonitis 
Sanecte Marie de Piperaco, consilio et assensu fratrum suorum, 
prala de Anglars. Quapropter Piperaccnses canoniei dederunt 
eis octuasinta I solidos. Teste Bertrando de Rocha et Matfredo 
de Rocha. | 

42. — Giraldus de Boisciras quando factus est chanonicus 
dedit T'appendariam al Chalce de feodo et allodio, cum consilio 
matris et fratrum suorum Baïardi et Armandi, Pelrus de Mon- 
mauron quando factus est chanonicus [ mansum a Felieiras dedit 
de feodo et allodio, et L'appendariam «à las Costas, et debet 
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XVIIT denarios et terciam partem unius prati « Zlaond. Et pro 
Poncio filio suo dedit feodum unius mansi «& Marcilac quem 
tenet Salesas. Et debet duos sextarios et iminam de segel et 
prandium cum tribus militibus et uno satellite et XVIII denarios. 

43. — Stephanus de Tauiliac dedit pro anima sua‘allodium 
unius mansi quem tenebat Poncius Achars, et allodium de 
manso de Vedrinelas et allodium unius appendarie al Chance, 
ct debet I panem et VI denarios. 


44. — Bernardus de Rofiac quando misit filium suum Ber- 
nardum chanonicum dedit feodum unius mansi « Vedrenac. 
45. — Poncia de Corbeira dedit pro anima sua allodium et 


fcodum unius appendarie a Zaon et allodium alterius appendarie 
a Bertle. à 

46. — Dalmacius Gerra quando factus est chanonicus dedit 
l'appendariam a Challantic de feodo et allodio et habet [ pratum 
el H°* ortos. Et hoc focit laude et consilio filiorum suorum. 

47. — Rotierius de Charais dedit pro anima matris sue feodum 
et allodium de manso de la Bretanola, quem tenebat Soavetz. 
El pagesa de ces decem solidos, sex ad Kalendas et IV°° ad sanc- 
tum Gallum, et I[°* agnos et I[°* sextarios annone et servicium. 

48. — Drogo Chardos quando factus chanonicus est dedit I 
pratum a Sorliac, consilio et laude matris et fratrum suorum. 

49. — Post mortem Drogonis de Mairona, uxor ipsius scilicet 
Trucha et fihi ejus videlicet Petrus Arnaldi et Bertrandus et 
Truchetz dederunt Deo et beate Marie et Piperacensi ecclesie 
ac clericis sihi servientibus pro anima ipsius et etiam pro Dro- 
sone filio suo predicti loci chanonico omne quod habebant in 
territorio quod dicitur de Chadarnae, quod territorium in vadi- 
monium cerat pro XV marchas argenti, quo precio predicti cha- 
nonici redimerunt de Petro Moret. Hujus donationis ac redemp- 
tionis testes sunt Villelmus de Tauliaco, Eblo prior de Piperaco, 
S. del Vilaret, Palezmus de Grezas, G. de Tauliaco. 


90. — Poncius Ebo dedit pro anima sua unam appendariam 
ante Tauliacum. 
51, — Notum sit hominibus quod dominus Poncius de Petru- 


ca dedit capcllas superiores beate Marie Piperacensis ecclesie 
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ejusdemque servientibus et unum campum «a Jaon qui vocatur 
las Clausas, in redemptione anime sue. Quod etiam nepotes sui 
nomine Uuo et Dalmacius frater suus concesserunt. Insuper tac- 
is sacrosancts evangeliis juraverunt se deinde ullam questio- 
nem non Imoturos. | 

92. — Poncius Golferius dedit in redemptionem anime sue 
quartam partem decimarum de Corrossozsas beate Marie Pipera- 
censis ecclesie ct servientibus suis, testibus Austorgio priore 
Piperacensi, Poncio Bonet et Villelmo fratre suo et Villelmo 
Bizigeira. Alias tres partes decimarum de Corrossozas comparavit 
Bernardus abbas Piperassensis trecentis minus quinque solidis 
de Ghalendar jurejurando eo jurante cum filiis suis nullam de 
celero querimoniamn facientibus. Testibus Poncio Moret, Villelmo 
Engcleir, Odilone, Poncio de Peirussa, G. de Tautlac, Villelmo 
Delpoi, Petro Garimi. 

3. — En la pendaria de Jacs de feu e d'alo Femina de civatua, 
Ï carto siliginis, XIT denarii, I gallina. El mas de la Varena sotei- 
rana Ï sexter de civada, XIT denarii. £ la terra a Termaud lo 
quurt de las tremisalas doltra larga. E la Varena sobeirana cl 
mas P. Duran la meitat de l'alo e del feu. El inas de lu Costa la 
aneitat de l'alo et del feu TT sextaria annone, el feu, IT cartones 
de civada et T'emina siliginis, IT solidi, VIT denarii, [ gallina. En 
la pendaria de Sorlac P. Duran de feu et d'alo T'emina de civada 
et HT solidi, I'gallina. En la pendaria dels MHorez Femina de segel 
et altra de civada et V sols et I gullina. À Sorlac duas apendarias 
d'alo TI sextarium siliginis et [ de civada et IT sols et VIIT denarii 
et IT galline. ET mas Bretonal le meitat de l'alo, En la bordaria 
J emina siliginis ct I sextarium, [IX solidi, IT galline. À Sorlac en 
la bordaria que fa Geral Guido lo feu et TIT sols et I gallina. 
Elinaus del Trauc Ï sextarium siliginis et altre de civada et IV sols. 
Elinas d'Altairae La feu, VIT sols et T gallina et T'trossa de fe. 
De senoria de Vissac l'alo agatie per T'unsa d'aur et una d'argent 
[ sextarium siliginis et T de civada. El prat del Brol lo feu et 
l'alo. 

94. — Beraldus de Gharais miles dimisit (Sanete) Marie Pipera- 
censi pro obitu suo... (sie) Apud Langliaeum) W. Botalt T'emnuam 
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avene, VI denarios I gallinam et medictatem quarli vinee dicti 
W. de Langlada el quintum vinee Petri de Neirac que sita est 
apud Mercoirol. Naïavaldona {sic) XIT denarios; Bostol F cart. 
siliuinis. 


XLVIT. 


Noscant tam presentes quam posteri quod ego Austorgius Pipe- 
raci miles vendidi W° Garimo abhati el canonicis Pipcracensibus 
campum de Langlada et dominium quod in codem habebam, 
scilicet quartum et VIT denarios pro CCGC. solidis. Hoc autem 
factum est in claustro Piperacensi ante Januam Sancti Johannis 
coram Artaldo Talliaci et Armando fratre ejus, Haudantibus hoc 
ipsum et conccdentibus. Hujus rei tesles sunt Rigaldus Atos 
canonicus, P. Garhmes, Balduinus, R. Aldegarz presbiter, Galte- 
rius laicus. Medictatem vero villanie predieti campi dedit Doo et 
beate Marie Piperaci Poncius Duraus clericus, quemi predietus 
abbas remuneravit de XXX «solidis. 


X£LVIIT. 


Jordanus de Larocha canonichus Piperacensis pro redemptione 
anime sue donavit Deo et beate Marie Piperacensi villaniun illius 
clausuli quod dicitur esse post turrem. [em B. Ruschairol posi- 
tus in extremis dedit Deo et ecclesie Piperacensi quicquid juris 
habebat in supradieto clansulo pro suoanniversario. Item Arnal- 
dus de Vilarct professus Piperacensi ecclesie dedit etiam cidem 
ccclesie cum assensu et consensu Artaldi de Tauliaco quartum 
quod ipse habebat in supradicto chiusulo et quicquid habebat 
in hac riparia vel territorio, Hoc autem factum fuit in claustro 
Piperacensi ante eapitulum coram G. abhate, Hujus rei tesles 
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sunt Rigaldus, W. Armandi, W. de Novacella, B. Aldesarii, B. 
Pomers, Galterius, Jo. Tarencaldi, et multi ali. [tem Artaldus 
de Tauliaco dedit ccclesie Piperacensi pro redemptione anime 
fratris sui Armandi semimodium vini quod ipse habebat pro 
domiaio in supradieto clausulo. Iujus rei testes sunt G. abbas, 
et P. Garinus, R. Aldegarii, V. Blaus et P. Blaus, Jaucerandus de 
Disoncio. 


XLIX. 


Notum sit tam presentibus quam posleris quod P, capellanus 
dedit ecclesie beate Marie Pipcracensis capellas quas ipse emit 
D solidis a Dalmacio de Pceirussa. Hoc autem laudaverunt et 
sub jurejurando concesserunt ipse Dalmacius et uxor cjus Her- 
mitana ct fraler cjus V. et filius ejus Pontius. Hoc autem factum 
est in ccclesia Piperacensi ante fontes coram W. Garhme abbate. 
Hujus rei testes sunt Risaldus, W, Armandi, P. Garimes, B. Al- 
desarnt el quidam alu. Procedente vero tempore predictas D. de 
Peirussa, spreto fidei sacramento, super prediclas capellas inju- 
riatus est ecclesie Piperacensi. Post hec autem eadem ecclesia 
convenit cum supradielo D. coram Armando de Tauliaco ct Aus- 
toruio Garime arbitris et ut supradictas capellas ecclesia in 
puëc firmiter et inconcusse in perpeluum possideret, dedit sepe- 
dicto D. CCC L solidos et X sexlarios siliginis et reccpit fra- 
trem ejus V. in canonicum, juravit que iterum ipse D, et frater 
ejus V. et filius jus B. super sacrosancta evangelia quod supra 
jam dictas capellas prediete ecclesie nullan de cetero facerent 
molestiam nee aliquam inferrent injuriam. Hoc autem factum est 
in claustro ante capilulum, G. abbate presente. Hujus rei testes 
sunt Artaldus de Tauliaco, Jauccrandus de Disons, Armandus 
del Portal, Risaldus, P, Garimes, V. Sedals, W, de Novacella, R. 
Aldegari ct multi ali? [Hoe auem approbavit, laudavit et econ- 
cossit Gido, comes Arvernic, a Lanjat ante cameram prioris. 
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Noscant tam presentes quain posteri quod G. abbas Piperacensis 
emit a B. de Larocha quemdam mansum qui est in terra d'Orlat 
 GCG solidis, ila quod ipse in propria persona habuit CCL solidos, 
uxor ejus X solidos, filius ejus X solidos, soror ejus X solidos, 
B. Iters X solidos, Jaucerandus de Digons X solidos. Predictus 
vero B. et filius ejus juraverunt super sacrosancta evangelia quod 
ipsi de cetero in supradicto manso ecclesie Piperacensi nullam 
facerent injuriam. Fidejussores sunt B. Iters et Jaucerandus de 
Digons. Testes sunt P. Garimes, B. Bonet, Balduinus, G. de 
Sereis, Jo. Malet, Galterius et multi alu. 


LI. 


Notum est quod G. abbas Piperacensis emerit a B. de Larocha 
et a B. Valles V cartas siliginis in manso Bergojaset VII libris. 
Predictus vero B. de Larocha et filius ejus et B. Valles et fratres 
ejus super sacrosancla cvangelia manus imponentes juraverunt 
quod de cetero ecclesie Piperacensi super hoc nullam inferrent 
injuriam vel gravamen. Hoc aulem factum est sub arbore que est 
juxta ecclesiam Sancti Sebastiani de Charais, Testes sunt P. ca- 
pellanus del Boschet, Balduinus de Charais, Galterius, Johannes 
Maletz, W. Martinos. Post hec predictus abbas Piperacensis emit 
a predictis B. de Larocha et a B. Valles et a fratribus B. Valles lo 
Jarrossat et gallinas predicti mansi XXX solidis sub prescripto 
juramento et cisdem testibus pretaxalis. 
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LIT. 


Notum sit tam presentibus quam posteris quod de controversia 
que fuerat inter G. abbatem Piperacensem et Dalmacium de Pei- 
russa pro CCCC'S solidis quos avus predicti Dalmacii ad opus can- 
dele donaverat P. de Vissac, cujus mandatis super hoc ipsi stare 
se compromiserant inter eos, ia composuit et tenendum adjudi- 
cavit quod ex supradiclis CCCC'S solidis emerentur decime et 
quicquid inde proveniret esset et poneretur ad opus sive in ex- 
pensis ipsius candele. Factum est hoc ante ecclesiam de Digons 
sub ulmo. Hujus rei testes sunt Balduinus, Ademarus, P. capel- 
Janus, R. de Digons, Meisoners, Armandus Olivers, R. de Rofiac, 
Donarels, Frastra de Salgue et alit mulli. 


LITE. 


Notum sit et presentibus et futuris quod P. Guarismes cano- 
nicus emit ah Astorgio de Pebrac milite vineam de Langlada 
CCCL solidos. Hoc autem inconeussum manere ipse et uxor sua 
Bermonda et filii sui Guigo el W. juraverunt super sacrosancta 
evangelia. Hoc autem factum fuit in monasterio Piperaci ante 
altare Crucis coram conventu ejusdem loci. Huic autem emptioni 
interfuerunt isti : Eustorsius prior claustralis, Bauduis sacrista, 
W. capellanus, Bernart Bonets, Bartolomeus, Poncius Donareus, 
Raimoidus de Chaniac, G. de Sereis, W. de Salgue, P. Paies, W. 
de Sancto Floro, hucusque canonici. Deinde sunt laici : P. de la 
Freidera, D. Guischarts, Coms. de Chazelas, Galters, P. Raimons, 
S. Asscts, W. Pomers, D. Ribeira, W. Sabaters, B. Pomers, W. 
de Larocha, P. Durans, P. Clergues. Artaldus vero de Tatlac hoc 
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concessit et fidejussionem fecit et defensorem se promisit ante 
januam Sancti Johannis in claustro coram Guigone tune temporis 
electo in abbatem. Huic quidem contractui interfuerunt S. de 
Corbeira canonicus Brivatensis et P. Meschis et Dalmacius de 
Perussa et Ademarus Destain. Factum est hoc ITLE Idus Martii 
luna vicesima [EF anno ab incarnatione Domini M° CC° VII[° de- 
cimo, mense martio. Hanc autem vineam predictus P. dedit et 
concessit, capitulo favente ct G. tune temporis electo in abbatem 
consentiente, sacristanie sub tal pacto utannuale suum et lumen 
unius lampadis de nocte et diebus sollempnibus quibus altare 
sancte Marie quinque candelas declaratur ministrare sacrista. 
Hujus rei testes sunt Bauduis tune temporis sacrista ct Astorgius 
prior claustralis, Ademarus d'Estain, Bernarst Boncst, P. Meschis, 
"W. capellanus, G. de Sereis, W. de Saleue, D. Gauscrans, W. de 
sanclo Floro, P. Paies. In adjutorium predicte Iampadis superad- 
didit decimam in riperia de Mariust quam omit de Roffiac el 
uxore et filio Rotberlo GLX et V solidis et jam dictus Rotbertus 
amplius habuit V solidas quuimn concessit sacriste. 


LIV. 


Notandum duximus legentibus quod post emptionem et multas 
controversias capellarum ut superius aparet in anteriori folio, 
Ugo Bjaus et G. tunc temporis abbas noster definierunt de metis 
predictarum capellarum quas jurati P. Marches elS. Bastida ct 
Benedictus monslr'averunt. HMuic aultem mostrationi intlerfuit 
dictus abbas et V. Blaus arbitri ct ipse Dal. et Ademarus ct Bal- 
duis sacrista et P. Mischel et Bartolomeus et $. Pomer ct W. ca- 
péllanus et G. de Sercis et P. Raimons et P. Chabrols et J. Malets 
et R. de Roffiac. Definilio talis fuit quod infra melas nichil amodo 
quereret quod concessit et decimam mansi Traiofene quam 
abstulerat reddidit et pro prato quod Astorgius Beralts legavit 
sacristanie cujus pars cellarit fuerat donavit [ meitam de civada 
et [ gallinam ad Lerm in tenemento de Vinola et de Pescho et 
predictus abbas donavit ei XXX solidos. 
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LV. 


_ Item notandum quod Bospars quando facius canonicus dedit 
huic ecclesie tres sestarios annone annuatim ad Sanctum Privatum 
in manso de la Font quod tenent Li Chavaler quod fratres sui S. J. 
de Charais et Francho et B. juraverunt esse ratum. Huic autem 
donationi interfuerunt W. de Tallac et Astorgius et (raucerandus 
de Disons et Beraltus de Charais et G. abbas et Asemars et Dalmas 
Gauserandus et Botaldos et Dalmas Rocels. Ilem notandum quod 
G. Sedals abbas emit a W° Gaufre quicquid possidebat al Chausse 
XXII libras, quod dictus W® et mater cjus jJuraverunt esse ratum 
et domnus Artaldus approbavit. Huie autem emptiont interfuit À. 
Deslain et B. Bonets et W* Iters et P. Meschis et S. Aldigers 
et W*° Despigols et Poncius de Sereis miles. Factum est hoc apud 
Tallae in talamo prioris. Item notandum quod Guigo abbas emit 
a Stephano Boschet et filiis ejus S. W° et Slephano nepote suo et 
aliis clericis quicquid juris habebant in domibus platee juxta 
portam. Precrum fuit sexcentum solidlorum. Testes ipse abbas, 
B. Bonets, W* de Saloue, W* Maujacs, Bertolmeus, P. Chabrols, 
Bernarts. Anno gratie M° CC° XX° IV° mense mai. 


.LVE. 


Noscant tam presentes quam posleri ad quos presens seriptum 
pervenerit quod ego Poncius de dos Chas trado et concedo tilulo 
perfecte vendilionis tolum jus quod habeo in terra de la Brugeira 
scilicet culta et ineulta vobis W® abbati et conventui Pipera- 
censi CO solidos podienses quos à vobis habuiï et recepi. Et si 
dicta terra plus valet, totum dono et concedo ecclesie beale 
Marie Piperacensis et devestiens me de dicta terra investio vos. 
Promitto et vobis lactis sacrosanctis evangeliis quod super 
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predicta terra nullam inferam vobis molestiam vel gravamen, 
non aliquis alius mandato vel voluntate mea. Hoc et laudavit et 
concessit D. de dos Chas, frater meus, et habuit pro laudititio 
I solidum podiensem. Fidejussor est Perbesezet. Ities de Salgue 
miles. Facta sunt hec apud Piperaeum in claustro anno Domini M° 
CC XXX° IV°. Hujus rei testes sunt B. Bonets, W. Joans, P. 
Paies, B. Abres, R. de la Chalmeta, P. Jodas, Pauletz Thomas, 
W. de Chislac, W. del Mas canonici, Astaios Balda, S. de Laboa- 
ria, B. de Vella Briude, Bernardus et multi ali. Sciendum est 
autem quod prior de Gresas habet in prefata terra de la Brugcira 
III cartas siliginis censuales pro decimis. Ilem notandum quod 
B. Iters de Salgue commutavil totum jus quod habebat in prefala 
terra de la Brugeira cum ecclesia Piperacensi pro terra quam ipsa 
ecclesia habebat apud Labalma. Item B. de la Rocha miles ven- 
didit memorate ecclesie Piperacensi totum jus quod habebat in 
prefata terra de Labrugeira, precio X librarum podiensium, quod 
laudavit et concessit P. filius suus et habuit inde XX solidos po- 
dienses et promiserunt ambo juramentis corporaliter prestitis 
quod in prenominata terra eidem ecclesie facerent nullam inju- 
riam et gravamen. Facta sunt hec apud Piperacum in claustro 
anno Domini M° CC° XXX° IV. Hujus rei testes sunt R. de la 
Chalmeta, B. Bonetz, W.Joant, Ior. de Ferrusac, J. de Peirussa, 
P. Jorda, Paulet, Thomas, J. Rocens, canonici, Astaict Balda, 
S. de Laboaria, B. de Grant champ, Bernardos et mulli alii. 


LVIT. 


L 


Noverint omnes quod eco Acnriceus del Vilaret vendo W. 
abbati et conventui Piperacensi duas partes trium manssorum 
apud Labrugeireta et I cartam avene et XVIII denarios quos ha- 
beo apud Labrugeira censuales precio XIII librarum podiensium 
quas a supradicto vobis habui et recepi, eo pacto et tenore quod 
ego possum emere a vobis predictam terram et debitalem ab 
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instanti festo Annunciationis dominice usque ad tres annos, 
collectis messibus et fructibus memorate terre, alioquin concedo 
vobis prefatam terram et tenementis predictis (sic) ct promi- 
timus vobis ego et Eracleus frater meus et ego Cicarda mater 
eorum quod in nominata terra nullam inferemus vobis molestiam 
vel gravamen. Hoc et alii fratres prefati Aenrici concesserunt et 
laudaverunt. Fidejussor est per Besczet B. Iiers de Salgue. Facta 
sunt hec apud Piperacum in camera abbatis et testibus ad hoc 
convocatis R. Joant, B. Bonet, W. Joant, Jor. de Ferrussac, J. de 
Perussa, P. Jorda, Thomas, Paulet, Chislac, Tulpi, D. Rocell, 
canonicis, Astorc Balda, S. de la Boaria, B. de Grant champ, 
Bernardo et mullis aliis, anno Domini M° CC XXX° IV° mensce 
febroar1io. | 


2 


LVIIT. 


Item ego Blavius de Larocha-mattre miles vendo et concedo 
vobis W° abbati et conventui Piperacensi [ apendariam quam 
habco apud Labrugeireta L solidos podienses quos a vobis habui 
et reccpi eo pacto et tenore quod ego possum emere à vobis a 
proximo venturo Pascha usque ad annum collectis fruciibus dicte 
apendarie precio memorato. Promitto vobis et tactis evangeliis 
quod in dicta apendaria nullam vobis inferam molestiam ct gra- 
vamen. Fidejussor est per Besezet Bermundus de Salgue. Facta 
sunt hec apud Salgue anno Domini M° CC? XXK° V° mense maio. 
Hujus rei testes sunt Bertalmeus de Malapeira, Ponssoneus. 


LIX. 


llem ego Bermundus de Salgue miles vendo et concedo vobis 
W° abbati et conventui Piperacensi Il sextarios siliginis et Î 
avene et VII solidos quos habeo apud Solrocos sensuales CCCC 


11 
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solidos podienses quos a vobis habui et recepi eo pacio ettenore 
quod ego possum a vobis emere precio supradicto usque ad qua- 
tuor annos collectis fructibus prefate terre et promitto vobis sub 
religione juramenti quod in dicta terra nullam faciam vobis 
molestiam vel gravamen. Fidejussor est per Besezet Bertrandus 
Iterii de Salgue. Facta sunt hec apud Piperacum in claustro ante 
capitulum circa festum Purificationis, anno Domini M° CC° XXX° 
III. Hujus rei testes sunt R. Joans, B. Bonetus, W* Joans, P. 
Paies, P. Jorda, Chislac, canonici, Astorc Balda, S. de Laboaria, 
Bernardos et multi ali. 


LX. 


[tem ego W* de Montchalvet vendo et concedo vobis W° abbati 
et conventui Piperacensi totum jus quod habeo apud Lavacha- 
ressa, scilicet medietatem Î manssi et feudum el alodium precio 
C solidorum quos à vobis habui et recepi eo paëto quod possum 
emcre à vobis precio supradicto usque ad II annos collectis 
fruclibus ipsius manssi. Promitio vobis et juramento interposito 
quod super hoc nullam vobis inferam molestiam vel gravamen. 
Facta sunt hec in claustro Piperaci ante capilulum mense maio 
anno Domini M° CC° XXX° V°. Hujus rei testes sunt B. Bonetus, 
W. Joans, Jordas de Ferrusac, P. Pages. P. Jordas, D. Rocels, 
J. de Peirussa, B. de Melct, Tulpis, Chislac, Aimerios, Arcsatus, 
canonici, Astorcs Balda, S. de Laboaria, B. de Grant champ, 
Bernardos et multi alii. 


LXI. 


Ïtem nos W* Bertrandi et S. de Pebrac vendimus et concedi- 
mus vobis W° abbati et cenventui Piperacensi totum jus quod 
habemus et habere debemus apud Podium-accutum scilicet culla 


TERHARIUM P.PERACENSE 18% 


et inculta precio XL solidorum podiensium quos a vobis habui- 
mus et recepimus tali pacto quod nos possumus iterum emerc 
a vobis precio supradicto usque ad tres annos collectis a vobis 
fructibus predicte terre. Promittimus vobis et jurameutis inter - 
posilis quod in prefata terra nullam faciemus vobis injuriam vel 
gravamen. Hec juraverunt et concesserunt Alazacia, uxor prefali 
S. et filius et filia dicti W®. Facta sunt hec apud Piperacum 
ante januam claustri anno Domini M° CC° XXKX° IV°, mense 
febroario. Hujus rei testes sunt R. Armandi et omnes alii supe- 
rius memorali. 


LXIT. 


Item ego Bertrandus de la Rocha, miles, vendo et concedo 
vobis W° abbati et conventui Piperacensi I eminam siliginis quan 
habeo apud Labrugeira censualem et nemus d'Orlat sive de la 
Miola G solidis podiensibus quos a vobis habui et recepi tali paclo 
quod possum emere a vobis precio memorato ab hinc usque ad 
IT annos, receptis a vobis fructibus prefate terre. Hoc juravimus 
ego et P. fillus meus super sanela evangelia. Fidejussor est per 
Besezer dominus Artaldus de Tauliaco. Facta sunt hec in claustro 
Piperaci anie fornellum, anno Domini M° CC° XXX° IV° mense 
april. Testes sunt idem qui supra. 


LXHIIT. 


Item ego Astorgius de Lafajela vendo et concedo vobis W° 
abbati et conventui Piperacensi ! mansum et I apendariam quam 
habeo apud Collat precio VI librarum podiensium quas a vobis 
habui el reccpi tali pacto quod ego possum iterato emere a vobis 
precio memorato ab inslanti festo sancti Jhoannis Baptiste usque 
ad annum. Hiis terminis, a feslo omnium sanctorum videlicet 
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usque ad dominicam Annunciationem; promittimus que vobis 
ego prefatus À. et ego Sauva uxor ejus juramentis corporaliter 
prestitis quod in predicta terra nullam faciemus vobis injuriam 
vel gravamen. Facta sunt hec in claustro Piperaci ante januam 
ecclesie, mense, junio. Testes sunt idem qui supra. 


LXIV, 


Item ego Guigo de Piperaco vendo et concedo vobis W° abbati 
et conventui Piperacensi duos cortiles quos habeo apud villam 
Piperaci cum pertinenciis suis precio VIII librarum podiensium 
quas integre a vobis habui et recepi, eo pacto et tenore quod 
ego possum emere a vobis precio supradicto ab instanti festo S. 
Jhoannis Baptiste usque ad V annos, hiis terminis scilicet a festo 
Annunciationis dominice usque ad Pentecosten. Promitto vobis 
et tactis evangeliis quod in prefata’terra nullam faciam vobis 
injuriam et gravamen. Hoc et juraverunt W. de Bebrac (sic) 
frater ejus et Bermunda mater eorum et domnus Artaldus lau- 
davit et concessit. Facta sunt hec in clausiro Piperaci ante 
capitulum in natali sanctorum Gervasii et Protasii, anno Domini 
M° CC° XXX° V°. Hujus rei testes sunt idem qui supra. 


LXV. 


# 


[tem ego Astorgius Balda vendo et concedo vobis W° abbati et 
conventui Piperacensi Ï eminam anone, VI sol. et [ gallinam 
que habeo in cortili de la Freideira censuales, precio VI librarum 
podiensium quas a vobis habui et recepi tali pacto quod ego 
possum emere a vobis precio memorato ab instanti festo beati 
Jhoannis Baptiste usque ad tres annos, hiis terminis scilicet 
ab Annunciatione dominica usque ad Pentecosten, et promitto 
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vobis lactis sacrosanctis evangeliis quod in prefata terra nullam 
inferam vobis molestiam vel gravamen. Hoc idem juravit et con- 
cessit P. Balda, frater dicti A. et Margarita filia ejus. Hoc et 
laudavit et concessit domnus Artaldus. Facta sunt hec apud Pipe- 
racum in claustro ante januam ecclesie, feria V® ante festum 
Sancti Jhoannis Baptiste, anno Don M° CU° XXX° V°. Testes 
sunt idem qui supra. 


LX VI. 


Noscant tam presentes quam posteri quod ego Dalmatius de 
Peirussa, miles, adhuc existens in seculo, vendo, trado et con- 
cedo titulo perfecte venditionis vobis Guidoni abbati et conventui 
Piperacensi terram quam habeo en Combarnaldo et unum cam- 
pum apud Ruinac et unam gallinam censualem in vinea de 
Prathesso quam tenet Galterius precio XIT librarum et X solido- 
rum podiensium quos à vobis habui el recepi. Et si dicta terra 
plus valet precio supradicto totum dono et concedo ccelesie 
bcate Marie Piperacensis et devestiens me de dicta terra investio 
vos et promitto eliam vobis taclis sacrosanctis evangeliis quod 
super predictam terram nullam de cetcro inferam vobis moles- 
tiam vel gravamen, nec aliquis alius mandato vel voluntate mea. 
Hoc eliam juravit et concessil Pontius nepos meus. Fidejussores 
sunt per Besezer Petrus de Vissac, miles, et $. filius cjus et 
Guillelmus Talliaci. Testes vocati ad hoc sunt Guigo abbas, \W° 
de Lastic, W: Iterii, G. de Sereis, P. Paies, W* Mausacs, Bartholo- 
meus, canonici, et Donarels laicus. Hoc fuit factum in claustrum 
(sie) ante portam ecclesie, anno domini M° CC° XX° If°. 


LX VIT. 


Item ego Dalmatius de Peirussa miles vendo ct concedo vobis 
G. abhbati el conventui Pipcracensi IX solidos podienses et IV* 


190 TERRARIUM PIPERACENSE 


denarios et unam gallinam censsualem annuatim, scilicet IIT so- 
lidos et IT denarios in tenenliam de Pescho et VI solidos et II 
denarios et unam gallinam in tenentiam de la Ninolana precio 
X librarum quas a vobis habui et recepi. Promitto etiam vobis 
quod in dicto censsu taclis sacrosanclis evangeliis nullam vobis 
inferam molestiam vel gravamen. Hoc autem juravit similiter et 
concessit Pontius nepos meus ratum et firmum esse. Fidejussor 
cst per Besezer, $. de Vissac. Testes sunt G. abbas, P. Bonet, W. 
Iterii, G. de Sereis, W* Mausac, P. Paics, P. de Mende et multi 
ali. Hoc factum est in claustro, anno Domini M9 (4C° XX° Ie. 


. LXVIIT. 


Notum sit quod G. abbas Piperacensis emit a Wa Esquarda V 
meiladenes avene quos habcbat censuales à la Brugeira in manso 
dels Jalis. Hoc ratum esse ipsa juravit. Fidejussor est Arnaldus 
del Vilaret. Testes sunt W. Iterii, Dalmas Jaucerandi, A. Balda, 
W. Mausac. Anno Domini M° CC° XXII. 


LXIX. 


Notuin sit omnibus quod ego R. Carasü et B. filius meus do- 
namus pro remedio animarum nostrarum ecclesie beate Marie 
Piperacensis terciam partem unius emine de civada quam habe- 
mus in mansso d'Orlat, quod ejus est ecclesie. Huic dono inter- 
fuit G. abbas, Baldurs, W. Ilerii, Dalmas Jaucerandi, V. Mausacs, 
P. Paies et multi ali. Hoc factum fuit in claustrum (sic) ante 
refectorium. 
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LXX. 


Notum sit omnibus quod ego Raimondus Assct et Aoster frater 
meus dedimus et concessimus V solidos in terra quam habemus 
in mansso del Mainil ad memoriam patrum nostrorum annuatim 
faciendam. Hoc factum est in claustro ante capilulum, presentibus 
Johanne abhate, Johanne de Lesclacha, P. l'aies sacrista, Jordano 
de Ferrussac, Jausent, Boni, P. de Serveira, Rostain, Forchada 
Tulpi, Aresat, canonicis, et S. Asset, pater meus (sic). Arno 
Domini M° CC° XLF°. 


LXXI. 


Notum sit omnibus quod cum controversia esset inter abbatem 
Piperacensem Ponecium Operarii ex una parte et Dalmacium 
Guischardi et filios ejus ex allera de terra quam dedit monasterio 
Piperacensi quando fuit donatus, post multas altercaliones com- 
promiserunt utraque pars in W° Alarran milite qui dictum suum 
sive arbitrium protulit in hunc modum. Dixit quod domus Pipe- 
raci portaret in pace pratum quod dictus Dalmacius habcbat juxta 
pontem de Pratbesso et dicta domus quitaret aliam terram quaru 
dictus Dalmacius quando fuit donatus dedit domui Piperacensi. 
Et hoc dictus Dalmacius et filii ejus juraverunt se esse tenendos. 
Hoc fuit factum ante portam ecclesie in platea. Testibus ad hoc 
vocatis presentibus et rogatis dictus Po. abbas, Johannes Pauliani, 
P. Paics, et alii canonici, V* Alairans, Romeus et filius ejus, 
Johannes, Maruisto? P. Pomeir, Teissedre, Bernardo, Michel, 
Ponssonel, S. Asset, P. Salvain, Rotberto, S. Gervais, Bechos, 
Bospars, P. Tarencals, Johannes Tarencals. 


192 TERRARIUM PIPERACENSE 


LXXIT. 


Item W. Mausac abbas emit medietatem decime de Crumilac a 
Raimundo Blaisio X libras. Itaque domnus R. possit dictam deci- 
mam émere infra V annos. Hoc factum in claustro Piperacensi 
XII Kalendas julii, anno Domini M° CC° XLVIF. Testes W® abbas, 
Johannes Panha, P. de Lesclacha, P. Paies, P. de Mende, P. de 
Lescha, canonici, Raimondus de Blaisac, Bernardus de Grand 
champ, l'onsonnels, Bernardos, Bertrandus Bonifas fidejussor 
pro dicto R. 


LXXIIT. 


Noverint universi quod Saurctus de Veireiras dedit Deo et beate 
Marie Piperacensi pro anniversario suo XII solidos apud La Rouer. 
Testes sunt W* abbas Piperacensis, Jo. Pauliani, P. Operarii, W* 
Piperaci, Johannes de Lesclacha, P. de Mende, D. Rocelli, Bonis, 
Villacs, Bertrandus de Castronovo, Pe. de Lesclacha, tanonici, 
Bernardus de Grant champ, Bernardos, donati, Johannes Saurez, 
Vidals de la Rocha, Bernardus Paies, nepos suus. Actum in 
claustro ante portam ccclesie, anno Domini M° CC° XL octavo, 
mense Mai et VI Idus Mai. 


‘ 


LXXIV. 


Noverint prescentes et futuri quod Austorgius Matfres vendidit 
W° Mausac abbati Piperacensi ct conventui ejusdem loci omnia 
que habebat ullra aquam que vocatur Deïa, preter amoardos (sie) 
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precio XXX librarum podiensum tali paelo quod infra VT annos 
potest recuperare dictam terram precio XXX librarum supradicto. 
Hoc factum est in claustro ante capitulum in vigilia natalis Domini, 
anno Domini M°CC° XL octavo, presentibus testibus domno \V° 
abbati supradicto, Pontio Operarii, P. Paies, P. de Salgue, W° de 
Sancto Floro, Bertrando de Castronovo, B. Barrelas, Philipo, 
Andrea Stephano, Vido, Armandet, canonicis et Bernardo, W° 
Martino laicis. Hoc juravit domnus Austorgius pro se et suos 
ratum et firmum habcre in perpetuum habilis (sic). 


LXXV. 


Notum sit quod G. de Heremz, dominus de Talhiaco, confessus 
fuit ct recognovit in capitulo Piperacensi quod castrum de Pebrac 
superior et castrum de Monpeiros cum omnibus juribus et perti- 
nenliis dictorum castrorum, movent de feudo domini episcopi et 
ecclesie Claromontis et quod fecerat homagium domino Guidoni 
cpiscopo Cliromontensi et fidelitatem juraverat cidem pro pre- 
dictis. Item confessus est quod natus...... (sic) seu paccatus te- 
netur reddere dicta castra ad pertinentiam omnibus (sic) domino 
Cpiscopo quandocumuue super hoc ab ipso vel ccclesia Claro- 
montis seu corum mandalo fuerit requisitus. 

Presentibus fratre W. abbate et conventu Piperacensi, scilicet : 
J. Prolha priore Piperacensi, P. Pages, sacrista dicte domus, 
Bonv capellano, Dalmacio Jaucerandi, W° de Manso, Marcellino, 
W®° de Pcbrac, Austorgio de Issac, Aldigerio capellano Ville, 
Raineri, Destang, S. de Talhaco, W. Bona vida, Guigo Cedalh, 
Jacobo Bussanal, Guillelmo de Grangia, G. de Chavanhac, cano- 
nicis Piperacensibus. Bompar de Langiaco, Hugo Chaulet, Jo. 
Cedalh, militibus. Antelmo Gauccrandi, Meschino camarlenco 
domini Episcopi, P. Ebrarde, L. Andren, Humberto Cospelli, 
l'ulcone del Buisso, Hugone de Venuels domino de Venuels, W° 
lo mareschale, Hugone Con‘lirio, J. de Sancto Salurnino, W° 
Radulphi domicello, Stephano dicto comite bajulo Montis Petrosi, 
G° de Castello et J. de Chastilho clericis domini episcopi. 
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LXX VI. 


Anno domini M° CC° L septimo. — Noverint presens seriptum 
inspecturi quod Bernardus Piperacensis miles in infirmitate positus 
tamen in sua bona memoria donavit et legavit (pro salute) sua 
parentum(que) suorum V solidos censuales et [ cartonem avene 
in domo et orto et vinea Bartolomeiï.... et IT solidos censuales 
in prato de la Gazela pro quodam annuale animarum faciendo. 
Testibus ad hoc vocatis et rogatis Guillelmo de Piperaco fratre 
suo, W. de Bornoncle capellano, Hugone Guischardi et uxore 
sua Azemara, Aalaiz et Armanda filia ejus, Bernardo Maury, et 
W° filio ejus et uxore sua, domina Aelis filia dicti Bernardi, et 
W®° Alairani milite, W° Maury, Giberto de Pradas, domicello, 
Anglada, Laurencius, S. uxore Johannis de Flaiac. Actum anno 
ut supra, mense aprili, in camera sua supériori super porlam. 


LXX VIT. 


Anno ab incarnatione Domini M° C° XLII, Humbertus sancte 
Aniciensis ecclesic episcopus in capitulo Aniciensi, canonicorum 
Aniciensium conventu presenli, ecclesiam sancti Martini in cas- 
tro Podomniacensi sitam cum omnibus redditibus suis dona- 
vit Jausserando abbati Piperaci fratribusque ibi degentibus et 
specialiter fratribus in predicto castro manentihus ut predicte 
ecclesie bonis sustentati et bonis operibus insistere et omnipo- 
tentis Dei servitio valeant operam dare. Facta autem hac dona- 
tione prenominatus ahbas predictam sancti Martini ecclesiam 
Beraldo Caldaracio dum esset in hoc seculo in clericali ordine 
conslituto habere concessit ea lege ut cum Beraldus ab hoc 
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seculo qualicumque modo reccderet predictam ecclesiam libe- 
ram etquitam et sine omni inpedimento ad Piperacensem abba- 
tem et fratres sub eo degentes redire faceret. Quod ita se obser- 
vaturum Beraldus supra sancta evangelia propria manu firma- 
vit. Et frater ejus Hugo similiter firmavit. Sed antequam abbas 
hanc concessionem Beraldo fecisset, Beraldus siquidem jure vel 
non jure in supradicta ecclesia..…, (sic) habebat vel s: habere 
debere dicchat in manu episcopi sine omni retentione reliquit; 
et frater ejus similiter Hugo reliquit. Hanc autem donationem 
fecit episcopus sicut superius dictum est in capitulo Aniciensi, 
presentibus prelatis et archipresbiteris et aliis canonicis Ani- 
ciensibus quorum hec nomina fuerunt : Stephanus prepositus, 
Armannus de Segureto et frator ejus Stephanus, Bertrannus 
sacrista, Otho archipresbiter, Petrus de Grasac archipresbiter, 
Pontius de Clavellario, Gualdamanus, Petrus abbas de Montrevel, 
Villelmus de Saisac, Pontius de Barcillono, Astorgius, Bernardus, 
Humbertus de Turre, Guigo de Duneria, Armannus de Sancto 
Quintino, Bosc de Lardairol, Arbertus Plantinus, Petrus Super- 
bus, Vuillelmus Jaucorandus, Petrus magister, Quartinus cogno- 
mine Stephanus Geraula, Petrus Bertrandus saccrdos, Pontius 
Geraldus, Geraldus elemosinarie procurator et quamplures cano- 
nici et clerici. [nterfuit eliam Armandus vicecomes et Heraclius 
filius ejus, Petrus Ademarus, Petrus Vuillelmus castellanus, | 
Radulphus, Pontius Rorgues, Ponlius vicecomes, Geraldus Aimo, 
Guillelmus d'Agrein, Bertrandus Motet, Berengarius de Clavel- 
lario, Guido de Charais, Pontius de Turre..…. (si) Bornaydus 
Vuillelmus, Radulphus Spaleli, Petrus, Guigo Sancti Quintini et 
plures alii adfuerunt ct Vuillelmus Aimo Podomniaci prior, 
Bertrannus Rorgues, Vuillelmus, Dalmatius, canonici, ct Petrus 
diaconus qui hujus ecclesie donum ab eniscopo et capitulo 
susceperunt et prediclam concessionem vice sui abbatis Beraldo 
concesserunt. Concessio autem ista co tenore facta fuit ut Be- 
“aldus marcam argenli cauonicis Podomniacensibus annuatim 
solveret, dimidiam in sinodo que ante Pentccosten agitur et 
aliam dimidiam in sinodo que de more (in) adventu Domini 
celebratur. Quod totum episcopus cum predictis capituli confir- 
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mavit sic salvo sensu suo scilicet modis et paratis (sic), que 
omnia Beraldus dum ecclesiam habebil Aniciensi episcopo sol- 
vere debet; similiter et Podomniacenses canonici cum ad ipsos 
pervenerit. Facta carta isla anno episcopatus Innocenti pape 
XIV° et episcopalus domini Humberti Aniciensis episcopi XIV, 
regnante Ludovico rege Francorum, ciclus solaris IT, lunaris 
XIX, concurrens IIF, epacta XVI, eclipsis decemnovalis IIL, in- 
diclio nona, mense frebruario, feria VIe, luna Vif. Signum 
magistri Petri..…, (sic) Rotberti qui operam scribendi dedit. 


Le susdit extrait a été fait sur l'original qui est au 
chartrier des PP. Jésuites du Puy et retiré par eux. 
En foi de quoi ai signé le 31 de mai 1713. 


LACOUDRE, prieur. 


Finis. 


TERRARIUM PIPERACENSE 197 


A CC PP rm PE EN me 


APPENDIX 


I. 


COMPOSITION ENTRE LE PRIEUR ET LE CURÉ DE POLIGNAC 
AU SUJET DE LA PORTION CONGRUE. 


1315 


Vendredi après la féte de sainte Lucie. 


Noverint universi... hanc presentem cartam inspecturi... 
quod anno Domini millesimo CCC. quinto decimo, die veneris 
post festum beate Lucie virginis..., Ludovico... regnante..., 
Bernardo. Aniciensi episcopo..., cum queslio, controversia seu 
rancuna verteretur.., inter. religiosum virum dominum Rey- 
naldum d’Albusso priorem prioratus Podempniaci Piperacensis 
ordinis ex una parte et dominum Lambertum de Sancto Ponte 
curatum et cappellanum ecclesiæ suncti Martini de Podempniaco 
ejusdem ordinis ex parte altera super perceptione capullarum 
baptisandorum et super perceptione unius denarii podiensis in 
die qua occurrerit puerpera ad missam audiendam et super 
pentione vigenti quinque solidorum turonensium et CCC ovium 
dandorum et solvendorum per dictum curatum predicto domino 
priori in pascha et super denariis sponsaliorum et super obla- 
tionibus que obveniunt dictæ ecclesiæ in pane el vino que dis- 
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tribuuntur in pecunia serviloribus dictæ ecclesiæ et super can- 
delis quæ offeruntur vel adportantur in dicta ecclesia et supra 
celebratione missarum in solempnibus festis et in die sepulturæ 
nobilium et de clerico dicto curato tradendo ad cundum per 
parochiam dictæ ecclesiæ et super comeslione nupliarum et 
super libratione mittenda ad hospitium suum ipsi curato, tandem 
post mullas allercationes... partes predictæ in presentia mei 
Bernardi de Brivata clerici notarii jurati curiæ domini officialis 
Aniciensis et teslium subseriptorum unanimiler.. pro se et suis 
successoribus prioribus et curalis dicti loci se compromiserunt.… 
inter discrelos et religiosos viros dominos Raymundum de Chas- 
Juto, priorem prioratus sancti Privali de Franfrinolas, Mimatensis 
diocesis, et Joannem de Dinharirosas ejusdem ordinis presentes… 
et dixerunt lanquam in arbitrios.. prediclas partes communiter 
electas de questionibus et controversiis predictis, promittentes 
parles... arbitratoribus se stare..... 

... Anno predicto... el die quo supra... arbitratores compo- 
suerunt...., 

[. In primis pronuntiaverunl... super perceplione capullarum 
baptisandorum prediclas capullas pertinere et pertinere debere 
nunc et in perpetuum ad dominum priorem prædictum et ad suos 
successores, exceptis capullis illesitime natorum manifestorum, 
quas capullas illeaitime natorum manifestorum voluerunt... 
quod pertineant... ad predictum curatum el ad suos succes: 
sores nunc et in perpeluum. | 

II. Item... pronuntiaverunt. . super denario podiensi in die 
qua occurrerit. . puerpera... ad missam audiendam quod 
dictus curatus ac sui successores debeant habere... unum dena- 
rium podiensem si oblatus fuerit illa die... 

IT. {tem super pensione viginti quinque solidorum turonen- 
sium et CCC ovorum quam petebat dictus dominus prior annua- 
tim in Pascha sibi solvi et reddi per dictum curatum dixerunt... 
quod dictus curatus et sui successores leneantur... solvere... 
priori... quolibet anno in festo Paschæ quindecim solidos 
turonenses et CCC ova pro XXV solid. ct CCG ova predicla. 

JV. I[lem super denariis sponsalium... pronuntiaverunt quod 
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dictus dominus prior et sui successores habeant... duodecim 
denarios turonenses tantum pro quolibet matrimonio et quod te- 
neantur facere cartam de dicto matrimonio per se vel per alium.… 

V. Item dixerunt... super oblalionibus quæ offerentur in 
dicta ecclesia et cimilerio diclæ ecclesiæ in pane et vino quod 
omnes oblationes... sint et esse debeant... dicto domino 
priori... 

VI. Ilem. . pronuntiaverunt... super oblationibus quæ 
fiunt... in pecunia pro anniversariis annuis serviloribus dictæ 
ecclesiæ quod dictus curalus et sui successores... debeant ea 
reddere priori... sicut alii canonici qui morantur cum dicto 
domino reddere... priore reddere consueverunt. 

VII. Item super candelas quæ offerentur... dictæ ecclesiæ 
dixerunt... quod dictus curatus nec successores non teneantur 
nec debeant... percipere quiequam de dictis candelis ultra illas 
quæ. . eidem erunt necessariæ in servicio ecclesiæ. 

VIIL. Item dixerunt... super celebrationem missarum in 
diebus solempnibus et in die sepulturæ nobilium quod dictus 
dominus prior et sui successores, si ei vel eis videbitur aut 
placuerit faciendum, possint sua propria persona celebrare 
majorem missam in dicbus solempnibus in ecclesia predicta 
et primam missam in die sepulturæ nobilium, ita tamen quod in 
die sepulturæ nobilium predictus prior et sui successores to- 
neanlur... mandare ipsi curalo... stalim dum funus sive cadaver 
introductum fuerit in ecclesia... Item de tradendo clericum 
dicto curalo... dixerunt .. quod dictus dominus prior nec sui 
sucressores... non teneantur... tradere clericum ad eundum 
per parrochiam dictæ ecclesiæ... aut extra, nisi tantum ad 
serviendum ipsi curato in dicta ecclesia horis nocturnis pariter 
et diurnis. 

IX. Item super comestione nuptiarum quæ fient in dicta 
parrochia dixcrunt. . quod in die qua fient nuptiæ in dicta 
parrochia dictus curatus et sui successores leneantur recipere 
commestionem in duobus prandiis et in cena primi diei si fie- 
rent nuptiæ in castro Podompniaci aut in villa, et extra castrum 
vel villam, dictus curatus nec sui successores non teneantur 
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ire nisi volucrint et nisi nubentes contradicerint dare dicto 
curato cibaria predicta. In quo casu voluerunt... quod dictus 
dominus prior et sui successores teneantur... cibaria predicta 
solvere. 

X. [tem super libratione mittenda... ipsi curato ad hospicium 
ipsius curati... dixerunt... quod predictus dominus prior et 
sui successores teneantur... ipsi curato et suis successoribus 
mittere... si petierint, vel alteri pro ipsis curatis libram victua- 
lium... ad domum suam ipsius curati, tempore quo infirmitate 
vel officii sui occupatione non poterit dictus curatus in cœnà vel 
prandio cum aliis canonicis interesse. | 

XI. Item dixerunt... quod dictus dominus prior et sui succes- 
sores tencantur ct debeant tradere... dicto curato si petierit 
vel alter pro ipso ad domum ipsius curati libram victualium 
quolibet anno a media quadragesima usque ad festum Paschæ. 

XII. [tem dixerunt... quod dictus dominus prior et sui suc- 
cessores tencantur... mittere... tradere ipsi curato... libram 
victualium si petierint... pro cena ad domum ipsius curati à 
festo omnium sanctorum usque ad adventum Domini et festo 
natalis Domini usque ad carniprimium quolibet anno. 

XII. Item dixerunt... quod quædam dtlcra hostensa per 
dictum dominum priorem sigillata sigillo reverendi in X'° patris 
domini Bernardi quondam Aniciensis episcopi impressione cerræ 
viridis impendenti, quæ quidem litlera incipit in secunda linea 
Pipariensis et fuit ante actum diffinivit nonobstantibus predictis 
ordinationibus et pronunciationibus remaneant in sua plenissima 
firmitate et alia instrumenta autentica et quæ partes predictæ 
fuerint hostensæ. 

XIV. Ilem dixerunt... quod omnia et singula prout superius 
sunt expressa... ralifficent... totaliter... hoc excepto quod.… 
si aliquid est... dubium... ad hoc determinandum... predicti 
arbitratores... retinuerunt sibi poteslatem... interpretandi... 

Actum Anicii, anno et die quibus supra, in orto Petri Malaura, 
presentibus testibus dicto Petro Malaura de la Crotta de Vulguert, 
Pontio de Lugo de Vissac, Joanne Baudofn de Salgues, Joanne 
Alemandi de Chambo Mimatensis dioccesis. 
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Il 


BENEFICIA AD MONASTERIUM PIPERACENSE PERTINENTIA. 


Et primo prioratus Sancti Andeoli de Podompniaco Aniciensis 
diocesis in quo debent esse septem religiosi presbyteri, videlicet 
prior, sacrista, curatus, et quatuor claustrales. Cujusquidem prio- 
ratus collatio et omnis alia dispositio ad dominum abbatem per- 
tinet; spectal presentatio vero sacrisliæ dicli loci de Podompniaco 
ad priorem dicli prioratus, collatio vero ad dictum dominum 
abbatem dignoscitur pertinere; presentatio vero dictæ curæ prio- 
ratus pertinet domino abbati et collatio seu institutio domino 
Episcopo Anicii. Et debet prefatus sacrista Piperaci anno quolibet 
duas libras ceræ solvere in die sancti Augustini. 

Item prioratus sancti Petri de Bilhaco in quo est tantum prior, 
cujus presentatio ad domiaum priorem de Podompniaco cum 
consensu domini abbatis, et collatio et quævis alia dispositio ad 
dictum dominum abbatem pertinere dignoscuntur. 


Les deux documents qui précèdent sont 
extraits d'un factum ayant servi à un procès 
soutenu par les PP. Jésuites du collége du 
Puy contre les paysans de Polignac. 


IE. 


Dans une linsse des archives départementales de la Haute-Loire, nous 
avons trouvé le titre d’un précieax manuscrit aujourd'hui perdu, qui était 
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conservé jadis dans les archives du couvent de Pébrac. Nous donnons ici 
ce titre qui stimulera le zèle des chercheurs et des érudits : 


Sequuntur ordinationes de his que debent fieri et dici in monas- 
terio Piperaci in horis nocturnis seu diurnis ex authentica 
constitutione factis, constitutis et approbatis per antiquos pre- 
decessores et benefactores ; omnium quorum animæ requiescani 
in pace. Amen. 


+ 


FINIS 


INDEX 
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INDEX ONOMASTICUS 


PERSONARUM ET LOCORUM, MENTIS QUORUM 


FIT IN PRESENTI TERRARIO. 


À. Arvernorum episcopus, xi. 

Aalaiz, Ixxvi. 

Aalis, uxor Deodati de Stagno, xliü. 

Aboreias, (Hautbertus et Guido de-fratres), 

milites, xv. 

Abres (B.}, lvii. 

Achars {Pontius), xlvi, 43. 

Adalaisis, uxor Armandi, vicecomitis, iii. 

Ademarus , li, — decanus (Claromont.), 
xxiv. — Destain, lüi, Iv. — Petrus, Ixxvii. 
— Rostagnus, xix. 

Adraldus, xv, xvii. 

Aelis, filia Bernardi de Piperaco, Ixxwvi. 

Aenricus del Vilaret, Ivii. 

Agrein (Guillelmus d’}, Ixxvii. 

Aiardus (Pontius), XxXvY. 

Aillada, sacerdos, xlvi, 41. 

Aimericus, xii, — Arvernorum episcopus, 
Xi, XXIV, XXIX. XXXI, XXXVI, XNXVili. 

Aïmerio (B. de Campo-), xliii. 

Aimnerios, Ix. 

Aimo (Geraldus), Ixxvii — Vuillelmus, 
prior Podempniaci, Ixxvii. — Willel- 
mus, abbas Piperac, ii, 8. 

Aimonis (Giraldus), xiii. — Villelmus, xii. 

Ainardus, v. 

Alairan sive Alarran (W.), miles, Ixxi, 
Ixxvi. 

Alazacia, uxor Stephani de Pebrac, Ixi. 

Albeta (appendaria de Fonte-), xlvi, 39. 

Albinus (Poncius), ix. 

Albusso (Reynaldus de), prior Podemp- 
niaci, App., i. 

Aldebertus Gonelz, xlvi, 36. — Villelmi, 
XIX, XXi, XIVI, 36. 

Aldegarius sive Aldigerins sive Aldigers, 


Xxxvii, -— (B) xlviii, xlix, — de la 
Mota, xlvi, 34, — de Taulhaco sive 
de Tautlac, xivi, 7 et 35. — Domnus 
castri, xvii. — R. xlvii, xx. — S. iv. 


— Villelmus, xlvi, 10. 
Aldiarda, uxor Aldigerii, xxxviii. 


Alemandi de Chambo (Joannes). App. i. 

Altairac sive Alteracum sive Alteriacum, 
xi, xii, xxxi, XXxX vi, XIV, xIvi, 53. 

Altipodio seu de Altopodio (ceclesia Sancti- 
Martini), ii, 1. 

Altu (ecclesia Sancti-Vincentii de), xliii. 

Amalrigs, xvi. 

Amblardus, xxix. 

Andeolo (ecclesia de Sancto — În castro 
Podempniaci), li, xili. 

Andrea (ecclesia de Sancto-), de Vetula-Bri- 
vale, v. 

Andrea (L.), cler.cus Claromont, Ixxv. 

Andreas Stephanus, canonicus, Ixxiv. 

Anglada, Ixxvi. — Terra de, vii. 

Angladas (vinea de las), ii, 31. 

Anglarius (W.), xliv. 

Anglars (mansus d'}, xlvi, 28, 29, 30, 
— (prata d’), xlvi, 41. 

Aniciani, ii, 34. 

Auiciense capitulum, Ixxvii. 

Aniciensis ecclesia, Ixxvii, — electus (epis- 
copus), xili, — episcopus, xiii, Ixxvii. 
App., i, — officialis. App. i. 

Anselmus, decanus Claromont, vi, viii, xlv. 

Antelmus Gaucerandi, can. Claromont, 
Ixxv. 

Aoster Asset, Ixx. 

Apchon sive de Chanteloube (Jacobus d'), 

Robes Oratorii et abbas Piperac, à, 
5, 36. 

Apolinaris (ecclesia Sancti\, xv. 

Aquidanie (brolium), xlvi. 

Aquitanorum (Lodovicus, rex Francorum 
ac dux). 

Arbertus de Monterebelli, viii. — Planti- 
nus canonicus Aniciensis, Ixxvii. 

Aresatus, IX, — canonicus, Ixx. 

Arlat (mansus d'}), xivi, 26. 

Arlenco (Villelmus de), vit. 

Armanda, filia Alajaiz, Ixxvi. 

Armandet, canonicus, Ixxiv. 


204 


Armandus, canonicus, vii, — abbas de 
Segureto (aut Armannus), xiü, Ixxvii, 
_— de Bisiliaco, xxxvii, — de Boiseis 
ras, Xlvi, 42, — de Flagharo. abba- 
Piperacen. ii, 29, 30, — del Portal, 
xlix, — de Sancto-Privato, xxii, — de 
Sancto-Quintino, canonicus Aniciensis, 
Ixxvii, — de Tauliaco sive Talliaci, 
xlvii, xlviii, xlix, — d'Ussel, abbas 
Piper. ii, 20. — Guigo, xv. — Olivers, 
li, — (R), Ixi. — Stephanus, xvi. — 
Vicecomes Podempniaci, iii, xiti, xlviii, 
xlix, IXx vit. 

Arnaldi (Petrus), xlvi, 49. 

Arnaldus del Vilaret, professus Piper. 
xlviii. 

Arocus, xlvi, 38. 

Artaldus de Tauliaco sive Talliaci, xlvii, 
xlviü, xlix, Ixii, — domnus, 1v, Ixiv, 


XV. 

Artone (P. abbas), xxiv. 

Artusso (Petrus de), vii. 

Arvernie comes, xlv, xlix, — episcopus : 
vi, Xi, Xi, Xi, XXIV, XXX Vi. XIY. 

Asemars, lv. 

Aspasii (Sauterius), xiii. 

Asset sive Assetz aut Aoster, Ixx. — Rai- 
mundus, Ixx. — S. li, Ixx, Ixxi. 

Astaios sive Astoict sive Astorcs aul As- 
torgius Balda, lvi, vi, lix, 1x, Ixv, 
Ixviii. 

Asterius (Rotbertus), xxiii. 

Astorgius sive Austorgius, xxxii, — Be- 
ralts, liv, — canouicus Aniciensis, Ixxvii, 
— de Digons, Iv.— de Lafayeta, Ixiii, — 
de Pebrac, miles, xlvii, li. — de Rupe 
Canum-Cornutorum, abbas Piper., ti, 26, 
— de Torciaco, abbas Piper., il, 27, 28. 
— domnus, Ixxiv, — Garime, xlix, — 
Mafres, 1xxiv, — prior claustralis, xlvi, 
52, liv. 

Atos (Rigaldus), canonicus, xlvii. 

Audigerius de Taillac, xlv. 

Augerius, capellanus Piperac. ecclesie, x1v, 
— Sacerdos, xlvi, 19. 

Aurat seu de Aurato (ambe ecclesie de), 
ix, XIv. Ecclesia de — ii, 1, xxxvii, xl 
— Mansus de — xxxvii. 

Autrandus, sacerdos, xvii. 

Avranches in Normandia, ii, 32. 

Azemara, uxor Guischardi Hugonis, Ixxvi. 


B. Abres, 1vii, — Algarii, xlviii, xlix, — 
archipresbiter de Fornols, xxiv, — Rar- 
retas, Ixxiv, — Bolladeirs, x1vi. — Bonets 
sive Bonetz, |, 1v, 1vii, lix, 1x, — Bos- 
pars, Iv, — Carasii, Ixix, — de Campo- 
Aimerio, xliù, — de Grant-Champ, ivi, 
Ivüi, Ix, — de la Rocha, 1, li, Ivi, Ixii, 
— de las Sallas, xliti, — de Melet, Ix, 
— de Perrussa, xlix, — de Vella Briude, 
Ivi, — filius Franconis de Charais, 
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xxvili, — Iters, 1, Ivi, lvii, — Pomers, 
li, — Ruschairol, xlviii, — Tamiseirs, 
XXXV, — Valles, li. 

Bacons, xxxili. 

Badufa (la), x. 

Baiardus, sive Baiart de Boiseiras, xlvi, 42, 
— CAE sive Gerardus), xlvi, 24. 

Bal, xliv. 

Balda (Astaict sive Astaios), 1vi, Lvii, lix, 
Ix, IXv,Ix vi. — (P.), Ixvi. 

Balduinus, xlvii, 1, li, — (decanus Ani- 
ciensis), xii, — de Charais, li. 

Baldurs, Ixix. 

Balina (villa de), xlvi, 12. 

Banes (vinea ad), xlvi, 7. 

Barbereau (Petrus), abbas Piper, ii, 38. 

Barcillono (Pontius de), Ixxvii. 

Barretas (B.), Ixxiv. 

Bartholomeus, canonicus, li, — 1v, Ixvi. 

Bastida (S.), liv. 

Baudoyn (Joannes), de Salgue. App. i. 

Baudius, sacrista, liii, Liv. 

Beaune in Burgundia, ii, 31, 

Bebrac (W. de), Ixiv. — Vide Pebrac. 

Bechos, Ixxi. 

Benedictus, liv. 

Benevento (Bernardus de), xx. 

Beradus, sive Beraldus, sive Beraltuz, sève 
Beralth, xivi, 32, 39, — Astorgius, liv, 
— Caldaracius, Ixxvii, — Cardo xxxi, 
— de Charais, xlvi, 54, 1v, — {P.) xlii, 
— Stephanus, xi, xxxi, xlvi, 35. — (W.) 
XXxiii. 

Bercenda (fons), iii. 

Berengarius de Clavellario, Ixxvii. — Ge- 
raldus, xix, — Ugo, xix. 

Bergojaset (mansus de), li. 

Berle {appendaria de), xxvii. 

Bermunda de Pebrac, liii, Ixiv. 

Bermumdus de Charais, xxxi, xlvi, 35, — 
de Salgue, Iviii, — Stephanus, vii, — 
(CW.), xxviii, xlvi, 35. 

Bernarda de Charais, xxxii. 

Bernardos, sève Bernardus, sive Bernartz, 
lv-lvii, dix, 1x, Ixxi-Ixxiv, Ixxvii, — 
abhas Piperac, xii, xiv, xvi-xviii, xliv, 
xIvi, 32, 52. — Aldeberti, xxi, xlvi, 36. 
— Aniciensis episcopus. App., i. — Bo- 
netz, lili, — canonicus, xlvi, 12, — ca- 
pellanus, xxxi, — capellanus de Sancto- 
Simphoriano, xx, — de Benevento, xx, 
— de Brivata. App. i, — de Chasnac 
sive Chasnaq, abbas Piper, it, 4, xlvi, 8, 
— de Grant-Champ, Ixxii, Ixxiti, — de 
Langiaco, xxxvii, — de Mairona, xlvi, 
25, — de Pradas, xlvi, 11, — de Rocha, 
xlvi, 13, 14, — de Rofiac, abhas 
Piperac, ii, 9, xlvi, 44, — de Verdezun, 
x, — frater Petri Rotgerii, xxiii, — 
Maury, Ixxvi, — Paies, Ixxiii, — Petrus, 
xlvi, 12, — Pilosus, vii, — Piperacen- 
sis miles, 1xxvi, — Raimundus, xlvi, 
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30, — Stephanus, xlvi, 4, — Vetule- 
Brivate, v, — Vuillelmus, Ixxvi. 

Bertalmeus de Malapeira, lviii. 

Bertlenus (villa), xxxiii. 

Bertrannus sive Bertrandus, x, xivi, 12, — 
archipresbiter Claromont., vii, — ar- 
chipreshiter de Fornols, vi, — Boni- 
fos, Ixxii, — Bovis, vi, — Bruneti, 
xxxviii, — Caleiresius, miles, vii, — Car- 
riola, vil, — de Casanova, vi, — de 
Castronovo, xv, Ixxni, Ixxiv, — de Mai- 
rona, x1vi, 49, — de Monterubeo, xlvii, 
39, — de Mota sive de la Mota, vii, 
xIvi, 38, — de Peincha, xlvi, 21, — de 
Perrucia, xxxvii, — de Rocha, xlvi, 41, 
— de Solatge, x], — ‘Faiga, x, — Ma- 
laura, xxxviii, — Martini, xxiii, — Mo- 
reti, xxxii, — Motet Ixxvii, — (Petrus), 
sacerdos, Ixxvii, — Pilosus, vii, — Polati- 
nus, Xivi, 36, — presbiter de Villa, vii, 
— Reclusus, xv, — Rorgues, Ixxvii, — 
sacerdos, iX, — sacrista Aniciensis, 
Ixxvii, — Scriptor, ii, — (W.), Ixi. 

Besso sive Bezo (Prat sive Pratum), xxvi, 
Ixvi, Ixxi. 

Bisliaco (Armandus de), xxxvii. 

Biigeira (Willelmus), xlvi, 52. 

Blaisac (Raimundus de) Ixii. 

Blancus (Stephanus), xIvi, 31, — Ugo, ix. 

sous (P.), xIviii, — (V.), xlviii, — Ugo, 
iv. 

Blavius de la Rocha-Matre, miles, lviii. 

Blismot, domina de Flagiaco, xxii. 

Bodet sive Budest, abbas Piper., ii, 22, et 
noles ? et 3. 

Boeria S. de Fe Ivii. 

Boiseiras (Giraldus de las), xlvi, 42. 

Boisoioli {eastrum et ecclesie), xix. 

Boissoyol (ecclesia Sancti-Petri de), xl. 

Ballatz (P.), xxxv. 

Bompar de Langiaco, Ixxv. 

Bonalz (B ), xlii. 

Bonavida (W.), Ixxv. 

Bonets sive Bonetz sive Bonet Bernart, 
canonicus, lit, Hv. — {B.), 1vi. — (Pon- 
cius), XIVI, 92. — (P.), Ixvii. 

Boni sive Bonis sève Bony,Ixx, Ixxiii, IXxv. 

Bonifas Bertrandus, Ixxii. 

Bonifontis ‘abbas), ii, 33, 34. 

Boniti (ecclesia Sancti), — de Medayrolas, 
di, 1, viti, XxXiv, xIv. 

Bornonele {W. de), capellanus, Ixxvi. 

Boschanies (P ), xxxv. 

Boschet (capella del), 1vi. — (Stephanus), 1v. 

Boso de Lardairol, Ixxvi. 

Bospars, canonicus, 1v, Ixxi. 

Bostol, xIvi, 54. 

Botaldos, Iv. 

Botestus sive Botez (Villelmus), vit. 

Breco (Pratum séve Prat), xxxii. 

Bretagnola sève Bretagola sive Bretanola 
(inansus de la), xIvi, 10, 23, 47. 
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Bretonal (el mas), xlvi, 53. 

Brezo sive Brezon (Prat sive pratumn), 
xIvi, 16, 17. 

Brivairos ‘locus de), xxxiv. 

Brivas, Brivatensis-se, etc., abbas, canoni- 
cus, ecclesia, etc., li, 1, iv, v, vii, xili, 
Xxix, xlit, Liv. 

Brivate (Bernardus de). App. i. 

Brugeira (terra de la), vi, 1vii, Ixii, — 
(villa de), xlvi, 13, 14. 

Bruneti (Bertrandus), xxxviii. 

Budest vide Bodet. 

Buesoiolensis (villa), xlii. 

Buisso (Fulco del), Ixxv. 

Bulidinense castrum, vii. 

Burgudia, ii, 31. 

Bussanal (Jacobus), Ixxv. 


Caballarii (Giraldus), xi. 

Caldaracias (Beraldus), Ixxvii. — Hugo, 
Ixxv. 

Calciresius ‘Bertrandns), miles, vii 

Calvus (Stephanus), xxtii. 

Campo-Aimerio (B. deY, xHiii. 

Canaleillas (silva), Xxxvit. 

Canbarliac (Garentes de), xv. 

Canbo (Willelmus del), canonicus, xviii. 
Fide Chambo. 

Carasii (B. et R.), Ixix. 

Cardo Beraldus, xxxi. — Willelmus, xi, 
XXXI. 

Casa-Dei, iii. 

Casanova (Bertrandus de), vii. 

Caslanus (Pontius), xiv. — Radulphus, xlv. 

Castello (Guillelmus de), IXxv. 

Castronovo (Bertrandus de), xv, Ixiii, 
IxxIv. 

Catalaunensis episcopus, ii, 37. 

Cataldus (Petrus), iii. 

Catharine {eapella sancte), ii, 31. 

Cedalh (Guigo), canonicus, IXXxv. — Jo., 
miles, IXxv. 

Ceraula (Stephanus), Ixxvii. 

Cereis (G. de), xliv. 

Chabrols (P.), liv, lv. 

Chadarnac ‘territorium de), xlvi, 49. 

Chades (terra de), vii. 

Chalantie séve Challantic (locus et appen- 
daria de), xxviit, xIvi, 46, — Willeluwus 
de, xIvi. 

Chalce (appendaria al, xlvi, 42. 

halderacii (W.), xiüii. 

Chalendar, xlvi, 52. 

Chales {Dalmacius de), prepositus Pip., ii, 2. 

Chalmeta (R. de la), Ivi. 

Chalvet, xlvi, 40. 

Chambo sive Chanbo sive Canbo, locus 
Mimatensis diocesis, append., i. — Pon- 
tius de, xxx1, — territorium de, xlvi. 1. 
— Willelmus de xlvi, 1 et 37. — Willel- 
mus de, canonicus Pip., xvii. 

Chanaiac, vide Chaniac. 
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Chanbo, vide Chambo. 

Chance (appendaria al.) xlvi, 5 et 46. 

Chaniac sive Chanaiac (Bermundus de), ii. 
— Ecclesia de, xiv, xv. 

Chanteloube (Jacobus d'Apchon sive de), 
abbas Pip., 1i, 35. 

Charais Balduinus de, li. — Beraldus sive 
Beraltus de, xlvi, 54, 1v. — Bermundus 
de, xxxi, xlvi, 35. —- Bermundus Wil- 
lelmus de, xlvi, 35. — Bernarda de, xxxii. 
— ecclesia Sancti-Sebastiani de, li. — 
Franco de, xxviii, xlvi, 20. — Giris de, 
XLiv. — Golfeirs de, xivi, 16. — Gosce- 
linus de, xlvi, 38. — Guido de, Ixxvii. 
— J. de, 1v. —Odilo de, xxxv, xlvi, 20. 
— Paretz de, xliv.— Pontius de, xxxii, 
xivi, 20. — Rotierius de, xlvi, 47. — 
S. de, 1v. — Unbertus de, xlvi, 20. 

Chardos (Drogo), xlvi, 48. * 

Charpin de Genetines (Antonius), abbas 
Pip.. ii, 41. 

Chas (D. et Poncius de dos), lvi. 

Chaselas (coms de), iii, — ecclesia Sancti- 
Petri de, xxiii, xIv. 

Chasluto (Raymundus de), prior Sancti- 
Privati de Faufrinolas, Mimatensis dio- 
cesis, app., i. 

Chasnac Bernardus de, xlvi, 8. — Ber- 
nardus de, abbas Pip., ii, 4. — Vinee ad, 


xlvi, 8. 

Chastilla {J. de), Ixxv. 

Chaulet (Hugo), Ixxv. 

Chavaler (h), Iv. 

Chavanhac{G. de, Ixxv.— Petrus de, abbas 
Piper, 1i, 14. 

Chavano (sanctus Petrus de), institutor 
monasterii Piper, i, ii, etc. — Monas- 
terium Sancti-Petri de, i, 1i, etc. 

Chausse, locus, 1v. 

Chillaguet, terra, xlvi, 4. 

Chislac (Willelmus de, canonicus Piper, 
vi, lvi, lix, Ix. 

Christophorus du Verdier, abbas Piper, 
ii, 44. 

Cicarda, mulier, lvii. 

Claromont., capit., civit., dioces, eccl., 
episc., vi, vil, ixX, XXIV, xIv, IXxv. 

C'ausas (las). campus, xhi, 51. 

Clergues (P.), lil. 

Claus-bladines, vinea, xlvi, 1. 

Clausum, vinea, xxiii. 

Clausus sive Prat. — Bega, vinea, xxxii. 
Cliavellario (Berengarius de), Ixxvii. — 
Pontius de, canonicus Anic., Ixxvii. 

Clergues (P.), liti. 

Cogolet (vallis de), xl. 

Col (mansus del), ii. 

Comarcus Cr xiii. 

Combarceire (terra de), XXxiv. 

Combarnaldo (cn), Ixvi. 

Coms de Chazelas, liii. 

Condarius (Hugo), Ixxv. 
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Corbeira (Geraldus de), ix, x. — Poncia 
de, xxviii, XxIvi, 45. — Stephanus de, 
ix.—S. de, ii. — Willelmus de, xxxvii. 

Corivla {Bertrandus), vii. 

Corrossozas, locus, xlvi, 52. 

Cospelli (Humbertus), IXxv. 

Costa (mansus de la), xxxi, Xlvi, 53. 

Costas (appendaria a las), xlvi, 42. 

Coulurier (Josephus de Fournoüe, abbas 
Piper.), ii, 41. 

Cozieu (Dalmacius\, xlvi, 36. 

Crispi (P.), xxx. 

Crotta (Petrus Mallaura de la), app. i. 


D. de dos Chas, 1vi, — de Vitiaco, xxxi, — 
Gauserans, liii, — Guischart, liii, — 
Ribeira, li, — Rocell, lvii, 1x, Ixiii. 

Dal., liv. 

Dalmas (Gaucerandus), liii, 1v, Ixviii, Ixix, 
Ixxv, — Rocels, lv, lvii, 1x, Ixiii. 

Dalmatius sive Dalmacius, xlvi, 51, — 
abbas, xvii, — canonicus Pip., xliii, — 
Cozieu, xlvi, 36, — de Chales, abhas 
Piperac, ii, ?, 3, — Lomeneda, xlvi, 5, — 
de Mota, vii, — de Perussa, miles, xlix, 
li, iii, Ixvi, Ixvii, — de Peruza, ca- 
non. Pip., xxx, — de Piperaco, xlv, 
xlvi, 2, 3, 4, — de Ponto, abbas Pip., 
vli, — de Valcio, ahhas Pip., ii, 25, — 
de Valle. ix, — Disders, xlvi, 9, — 
‘Guerra, xlvi, 46, — Guischars, Ixxi, — 
Malehers, xlvi, 11, — Mallagerius xlii, — 
P., xxviii, — prior sancti Pontii, xviii. 

Dagodenas {pratum ad), ji. 

Dantillac {mansus\, xlvi, 30. 

Dantreigas (Willelmus), Xi, XXX Vi 

Dartos (Giraldus, archipresb.), x. — Petrus, 
Xi, XXXVI 

Dauroza {Willelmus), xxxvii. 

Deia {mansus et villa de’, xlvi, 38. 

Delfau (Jausserandus), abhas Piper., ii, 6. 

Delpra (Willelmus., xlvi, 32. 

Deodatus de Stagno, x. 

Dermo {Willelmus), vi. 

Despigols (Willelmus), 1v. 

Destain (Ademarus), liii, 1v, Ixxv. Vide 
de Stagno. 

Deude (Willelmus), Xx1. 

Digons sive Digon (ecclesia de), li, — Jauce- 
randus de, xlviii, xx, 1, Iv, —Radul- 
fus de, xxx, — Raimundus de, xviii, 
xIv. 

Divharirosa (Joannes', app., i. 

Disders (Dalmacius) xlvi, 9 

Donarellus sive Donarelz, xxx, li, Ixvii. 
— Petrus,xxvi, xlvi, 21,— Pontius, xlvi, 
17, 47, — Willelmus xxvii. 

Douareus (Pontius), Hi. 

Dorlat, terra et horti, xlvi, 15 et 32. Vide 
Orlat. 

Draco, clericus, Xi. 

Drogo de Mairona, xxxvii, xlvi, 49, — 
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Drogo de Mairona, canonicus Pip., xlvi, 
49, — Drogo Chardos, xlvi, 48. 

Dubourg (Gaspardus), abbas Pip., ii, 40. 

Duneria (Guigo de), Ixxvii. 

Durannus sève Durans sive Durant sive 
Durantus abbas Case Dei, iii, — Comar- 
cus, XIii, — episcopus Arvernensis site 
Claromont., vi, vii, viii, ix, Xxiii, XXI, 
xXIv. — Ferrandi, xiii, — P. xlvi, 53, 
liii.— Pontius, xxxviii, xlviii. 


Eblô, archipresbiter, xxx, — prior de 
Piperaco,xlvi, 49. 

Eho, prior, xxvii. 

Ebon de Salga, xlvi, 18. 

Ebrarde (P.), Ixxv. 

Ebrardus, v, xxix, — Guillelmus, xlvi, 
35. — Sarracenus, Ixxiii. 

Egals (lus), mansus. xxxix. 

Eie,: de Benevento, xx. 

Engalhert (P.), xxxii. 

Engeleir (Willelmus), xlvi, 52. 

Eracleus de Podempoiaco, iii, — preposi- 
tus Claromont., xxix. 

Ermone (V. de), xxiv. 

Erymo (Willelmus de), xlv. 

Espalede (Radulfus d”), xxxviii. 

Estain (Ademarus d), liii Vide Destain 
sive de Stagno. 

Estorg Poncius d'), xlvi, 32, — Willel- 
mus d’, xlv. 

Eustorgius, prior claustralis, liii. 


Faiet (mansus ad), xlvi, 7. 

Faiga (Bertrandus), x. 

Fanfrinolas (prioratus Sancti-Privati de, 
Mimatensis diocesis.), app. i. 

Farabosc (Petrus). xlvi, 7. 

Fau (Gaucerand del), xviii. 

Fays (Petrus de), xiv, xv. 

Felieras (mansus a), xlvi, 42. 

Feigairolas ((reraldus de), xvi. 

Felix de Viallard, abbas Piperac, ii, 37. 

Ferno (Rotgerius de), xviil. 

Ferrandi (Durantus), xiii. 

Ferrussac (Jor. de), lvi, vit, 1x, Ixx. 

Flaiac sève Flagiaci (Armandus de, abbas 
Piper.), ii, 29. — Blismot, d'mina de, 
xxii, — ecclesia de, ii, 1, 29, xlv. — 
Guillelmus de, ii, 30. — Johannes de, 
abbas Piper., ii, 31, Ixxvi. — S., uxor 
Joannis de, IXxvi, — vinea de, ii, 31. 

Floro (Willelmus de Sancto), liii. 

Folcherius (P.), XILL. 

Font (mansus de la), 1v. 

Forcada (S. de, xv. 

Forchada Tulpi, xx. 

Fornols (Bertrandus, archipresbiter de), 
vi, XXiv. 

Franco de Charais, xxviii, xlvi, 20, lv. 

Frastra de Salgue, lii. 
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Freidaeira (Willelmus de la), xxiii, xlvi, 
40, — (P. de la), liti. 

Fulcherii (Petrus), xi. 

Fulco del Buisso, Ixxv, — de Mairona, 
xIvi, 26. 


G.,abbas Pip., xlviii, xlix, 1, li, liv, lv, 
Ixvi, Ixix, — de Chavanhac, Ixxv, — 
de Forchas, xv, — de Hermens, domi- 
nus de Tauliaco, Ixxiv, — de Pedeinferni, 
XXxii1, — de Rofiac, xxvi. 

Galdessart, l'icus, xxxvii. 

Galli (ecclesia Sancti), xxxvi. 

Galterius sive Galters, xlvii, xlviii, 1, li, 
liii, Ixvi. 

Ganilho (castrum de), ii, 30, 33, 34, — 
mansus sève terra, xxxi, xlvi, 34. 

Garcinus, xlvi, 38. 

Garda, locus, xxii, — terra alla, xxxiii. 

Gareng (Girbertus), xlvi, 27. 

Garentes de Cambarliac, xv. 

Garime sive UGarimes sive Garimpnus 
Austorgius, xlix. — P., xxxvii, xlii, 1, 
iii. — Raymundus, abbas Piperac, ii, 
7. — Willelmus, abbas Piper., ii, 10, 
xlvii, xlix. 

Garininus sive Garinus, xliv, — canoni- 
cus Piperac., xlvi, 15.— Petrus, xlvi, 52. 

Garz (Bertrandus lo), de Mairona, xlvi. 6. 

Gaspardus Dubourg, abbas Piper., ii, 40. 

Gauceran sève Gausserandus sive Gauce- 
randus, xlii, — abbas Piper., xxxvii. 
— Antelmus, Ixxv. — D., liii, — Dal- 
mas, Iv, — de Digons, 1v, — del Fau, 
xXxviii, Ixxv. 

Gaufredi (Willelmus), xxxiii, 1v. 

Gauterius Aspasii, xlii. 

Gauzbertus de Novacella, vii. 

Gazela {pratum de la), Ixxvi. 

Genesii (Pontius), xxxviii. 

Gennelines (Antonius Charpin de), ab- 
bas Piperac., ii, 41. 

Geral Guido, xlvi, 53. 

Geraldus sève Giraldus, xli. — Aimo, xiii, 
Ixxvii. — Berengarii, xix. — Caballarii, 
xi, — canonicus Aniciens. et eleemosin., 
Ixxvii. — Darlos, x, — de Boiseiras, 
xlvi, 42, — de Corbeira, ix, — de Fel- 
gairolas, xxi, — del Soleir, xviii, — del 
Vilaret, xxxiii, — de Pinols, vii, — de 
Piperaco, xxxi, xlvi, 37, — de Sereis, 
xHv, 1, liii, Liv, Ixv, Ixvii, — de Sereys, 
abhas Pip., 1i, 11, — de Solcira, xlvi, 
37, 38, — de Tauliaco, xxvii, xXvViiI, XXX, 
xlvi, 49, — de Vernay, xvi, — d'Ussel, 
xvi, Xvii, — episcopus Vivariensis, xvi, 
Xvii, — heremita, xxxviii, — P., xxvii. 
— Poncius, xlvi, 33, 36. — Poncius, cano- 
nicus Aniciens., Ixxvii. — Pontet, xlvi, 
33. — Sacerdos, xxviii. — Stephanus, 
xlvi, 18, 22, 24, 39. 
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Gervais (S.), Ixxi. 

Gervasii (ecclesia Sancti), xx. 

Gibertus, vii, xxxviii, — de Pradas, do- 
micellus, Ixxvi, — vicarius, xxii. 

Gido, comes Arvernie, xlix. 

Gilpertns de Miromonte, abbas Piperac., 
li, 21 

Gilus, xlv, — domnus, vi. 

Gir., xxxii, 

Girbertus Gareng, xlvi, 27. 

Giris de Castronovo, xv, — de Charais, 
xliv. 

Gitberga de Pradas, 

Glaviniacensis (Poncius), xiii. 

Gleisola (Poe Willelmi de la), xxi. 

Gobiani (Odilo), xxxi. 

Golferius (Petrus), de Charais, xlvi, 16. 
— Poncius, xxviii, xlvi, 52. 

Gonelz (Aldebertus', ‘xlvi, 36. 

Goscelinus de Charais, xlvi, 38. 

Grangia (Guillelmus de), Ixxv. 

FERANR (Bernardus de), lvi, 1x, Ixiii, 
XX 

Grasac (Petrus de), archipresbiter Anic., 
Ixxvii. 

Gresas sive Grezas (Palezmus de), xlvi, 
49, — prior de, Ixi. 

Grossus, mons, XXXiv. 

Gualdamanus, canon. Anic., Ixxvii. 

Guido, xv, xviii, xliii, — abbas, Ixvi, — 
canon. Pip.., vii, iX, XX, — de Charais, 
Ixxvii, — de Mayrona, abbas Piper., ii, 
23. — ne xlvi, 53. — Sedails, abbas 
Pip., 

Guigo, ii xxxiii, xli, liii, — abbas, liii. — 
Armandus, XV. — Cedalh, IXxv, — de 

Anicien., Ixxvi ll, — 
— Sancti-Quintini, 


Duneria, canonic. 
de Piperaco, Ixiv. 
Ixxvil. 
Guinamandi (Petrus), xiii. 
Guillelmus sive Guillermus Aiada, xlvi, 


4, Al, — archidiaconus, xi, — d'A- 
grein Ixxvii, — de Castello, Ixxv, — 
e Flaghaco, abbas Piperac., ii, 30, 31, 
— de Grangia, ‘Ixxv, — de Piperaco, 
Ixxvi, — de Prados, xlvi, 5. — Tal- 
liaci, IxxvI. 

Guischardi (Dalmacius), lxxi. — Hugo, 
Ixxvi. 

H., abbas D PÈr 

Habundo (P. de us abbas Pip., it, 19. 


Hanricus e Torsiaco, abbas Pip., 11, 98, 29. 

Haubertus de Aboreias, XV. 

Heraclius de Podempniaco, Ixxvil. 

Hermandus sive Herimandus de Sancto Pri- 
vato, ii, — Vicecomes, iii, Xiii. 

Hermens (S. de), dominus de Talhiaco, 
XXV 

Hermitana, uxor Dalm. de Perrussa, xlix. 

Hermus Ludiacus, locus, Xxix. 

Honorius, papa, Xi. 


Hugo Chaulet, Ixxv. — Calderacii. Ixxvii. 
— Condarius, Ixxv, — de cup Canum- 


cornutorum, abbas Pip., 24, — de 
Venuels, dominus de Yenuels Ixxv, — 
Guichardi, IXXvL. 

Humbertus Cospelli, Ixxv, — de Turre, 


Ixxvii, — episcopus Aniciensis, IXxvii. 


Iguinus, prior Pip., xi. 

Issac (Austorgius de’, IXXv. 

Iterius sive Iters sive Itier B., 1, — de 
Mazeirac, XIVi, 35, — de Salgues, miles, 
lvi, lvii, lix. — Willelmus, canon. 
Piper. lv, lxvi, Ixvii, Lxviii, Ixix. 


J. de Chastillo, clericus, Ixxv. — de Pei- 
russa, Can. Pip., lvi, lvi, Ix, — de 
Santo Saturnino, PR — j'rolha, prior 
Piper., IXxv — Rocens, canon. Piper. 
lvi. — S. de Charais, 1. 

Jacobus Bussanal, canou. Pip., IXXv, — 
d'Apchon, abb. Pip., ii, 35, — de 
Rostain, abb. Pip., 

Jacobus-Joannes Oler, abb. Piper. li, 38. 

Jacs, locus, XXxi, xvi, 53. 

Jalii (mansus dels) Ixviii. 

Jaon, locus, x1vi, 42, 45, 51. 

Jaraiac, villa, xlii. 

Jasende (appendaria de), vii. 

Jaucerandi Dalmas, IxXviii, Ixix, Ixxv. — 
Delfau, abb. Pip , 11,6, Ixxvii, — de Di- 
gons, xlix, L —Villelmus, XXVI, IXXVii. 

Jausent, canon. Pip., IXxX 

Jean Il de Flagheac, abbé de Pébrac, 
li, NOTE 3. 

Jherusalem, XIV. 

Jo. Cedalh, miles, Ixxv. 

Joannes, [xxi, — abbas Piper., Ixx. — 
Alemandi de Chambo, Mimat. dioc , app., 
i. — Baudoyn de Salgues, append., 


1, — de Dinharirosas, pps 1, — 
de Flaghaco, abb. Pip., li, 31, — d 
Flaghaco, milies, Ixx vi, — de Lan- 


giaco, abbas Pip, ii, 32, — de Lescla- 
cha, IXX, IXXIH, — de Rojaco, 1. — 
Jacobus Olier, abb. Pip., it, 30. — Malet, 
1, li, liv, — Panha, Ixxii. — Pau- 
liani, can. Pip., Ixxi, Éxxiii, — sacerdos, 


IX, — Saurez, Ixxiii, — Tarencaldi, 
xlviii, Ixxi. 

Joannis (capella et janua Sancti) in claus- 
tro Piper., 11, 31, xIvii. 


Joant (R.), ci Piper., 1vii, lix. — W., 
can. Pip., 1vt, Ivi, lix, IX. 
Jordanus de Ferrussac, can. Pip., Ivi, 


lvui, IX, IxX, — de Larocha, canon. 
LA xlviii. — P., can. Piper.., Lvi, vi, 
iX 


Juliani (cap tulum, ecclesia Sancti), Briva- 
tensis, 1V, XXIX. 

Jullenges (Petr us de), x 

Julius IE, papa, ii, 31. 
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Labalma, locus, lvi. 

Labistor (turris de), 1i, 29, 

Lahoaria (S. de la), vi, 1vii, dix, Ix. 

Labrugeira {terra de), 1vi, Ivii, IXü. 

Labrugeireta, mansus, vi, Ivii. 

Lacoudre, prieur de-Polignac, iii. 

Lafajeta (Astorgius de), IXH. 

Lambertus de Santo Ponte, curatus Po- 
dempniaci, app. 1. 

Langiaco stve Lanjat (ecelesia, civitas de), 
xxXxvii, xlvi, 54, xIixX.— Bornpar de, 
miles, IXxv.— Bernardus de, xxxvii. — 
Johannes de, abbas Pip., li, 32. — 
W. de, xxxiii, xxx vVii. 

Langlada (campus de), xIvii;: — vinea de, 
— ii; W. de, xIvi, 54. 

Lardairol (Boso de), canon. Anic., Ixxvii. 

Larocha (B. de la), miles, 1, li, Avi. — 
Joannes de la, canon. Pip., xlviii, — 
W. de la, ii. 

Larochamattre (Blavius de), miles, Iviii. 

Lastic a de), abbas Pip., ii, 13, 15,16, Ixvi. 

Lutor (Pontius de), v. 

Laurentius, IXxvi. 

Laurentii (ecelesia Sancti), xvii. 

Lausfres {W.), xxxii. 

Lavacharessa, terra, 1x. 

Lemovicensis episeopus, ii, Hi. 

Leodesarius, Vivariensis episeopus, XIV, XV. 

Lerm, terra, liv. 

Lescha (P. de). canon. Piper., Ixxii. 

Leschot, pratum, ji. 

Leselacha (Jounnes de), canon. Pijer. Ixx, 
Ixxiii. — P.de, canonic. Piper, Ixxii, 
Ixxiii. 

Lomeneda (Dalmacius et Odilo de), cano- 
nici Piperac.. x1vi, 5. 

Lublergas (Willelmus de), xx. 

Lucia, uxor Stephani de Talhac, xxv. 

Ludiacus ‘Hermus), Xxix. 

Ludovicus, rex, xni, XxXix, xxx vi, IxXVII. 

Lugdunensis comes, ii, 41. 

Lugo (Pontius de) de Vissac, app... 


Madenas {mansus ad), xxxiii, xlvi, 3. 

Mainil (mansus del), Ixx. 

Mairona (Bernardus de), xlvi, 25. — Ber- 
trandus de, x1v1, 49, — Droga de, 
XxxVI, XVI, 49. — Fulco de, X1vi1,26. — 
Lo qua.:z de, x1vi, 6. — Petrus de, xlvi, 
25.— Petrus Arnaldi de, xlvi, 49. Tru- 
chetz de, xivi, 49. 

Malamifor, campus, xli. 

Malapeira (Bertalnieus de), Iviii, 

Malaura (Bertrandus), xxxvii. — Petrus, 
app. i. 

Malet (Johannes), |, Hi. 

Malligerius (Dalmacius), xhi. 

Malschers (Dalmacius), xlvi, 11, 

Manso (W. de), Ixxv. 


Marcangas (mansus ad), xxxiii. 

Marcellinns, Ixxv. 

Marches (P.), liv. 

Marcho de Solatge, xl. 

Marcilag (mansus ad), xlvi, 7, 42. 

Margarita, filla Austorgii Balda, Ixv. 

Mariæ {ecclesia beate, Anic.), ii, 34, Ixxvii. 
— Abbates, canonici, conventus, ecclesia, 
terræ, redditus sancte, — de Piperaco, i 
ad Ixxvii et append.iet ii. — Ecclesia 
sancte, de Vetula Brivate, xiv. — Orato- 
rium beate, in ecclesia Piper, ii, 35. 

Marii (ecclesia Sancti), ii, 1, x, xlv. 

Marin (Thomas), abbas Piper. ii. 39. 

Martini (ecclesia Sancti) de Altopodio, ii, 1, 
Xxi. — Ecclesia Sancti, de Podempniaco, 
xiii, IXXvi, app., i. 

Martinus (Bertrandus), xxiii. — W", li, 
Ixxiv. 

Maruist (ripeira de), liii. 

Maruisto ? Ixxi. 

Mas (W. del), canonic. Piper., vi. 

Matfredus (B.), xliv, — de Rocha. xlvi, 41. 

Matires (Austorgius), Ixxiv. 

Maujacs. Vide Mausacs, 1v. 

Mauricius (Pons), abbas Anie, xiii. 

Maury (Bernardus, W., Aelis), Ixxvi. 

Mausacs (W.), canonieus, deinde abbas 
Piper., n, 18, 1v, Ixvi, IxIix, Ixxiv. 

Mayrona (Guido de), abbas Piper., ii, 23. 

Mazeirat (Iterius de), x1, xlvi, 35. 

Medeirolas (ecclesia Sancti Boniti de), viii, 
XXIV. 

Meisoners, li. 

Melet (B. ge Ix. — Terra de, vii. 

Mende (P. de), Ixvii, Ixxii, Ixxiii. 

Mercoirol (vinea apud), xlvi. 

Meschinus, camarlencus episcop. Clarom., 
Ixxv. 

Meschis (P.), liii, lv. 

Michel, Ixxi. — P., liv. 

Milonus, miles, xv. 

Mimatensis diocesis, app., 1. 

Miola (terra de la), Ixi. 

Miromonte (Gilbertus de), abb. Piper, ii, 
21, et note. 

Modoardus, miles, xv. 

Moizel, mansus, xxx. 

Mols (territorium del), ii, 41, 

Monelarius (Oddo), xiïi. 

Monmauron (Petrus de), xlvi, 42. 

Monperros (eastrum de), Ixxv. 

Monspetrosus. Fide Monpeiros, Ixxv. 

Montanniac, mansus, xxxiv. 

Montchalvet (W.de), Ix. 

Monteguac (imansus de), xlvi, 39. Vide 
Montanniac. 

Monterebelli (Arbertus de), viii. 

Monterubeo (Bertrandus de), xlvi, 39. — 
Poncius de, abbas Piper., ii, 5. — Vil- 
lelmus de, xlvi, 39, 


210 


INDEX 


Monteyl! (Rotbertus del), xxi. 

Montrevel (Petrus, abbas de), ixxvii. Vide 
Monterebli. 

Moret sive Morez, sive Moreti (Appen- 
daria deiz), xivi, 53. — Bertrandus, 
XXxXili — Petrus, xlvi, 49. — Pon- 
cius, xlvi, 52. — W. de, xliii. 

Mota (Aldigerius de la), xlvi. — Bértran- 
dus de la, xlvi, 38. — Bertrandus, Dal- 
macius, Radulfus de, fratres, vii; — eccle- 
sia, castrum de, vii. 

Motet (Bertrandus de), Ixxvii. 


Naiavaldona, xlvi, 54. ‘ 

Nauta (vineu de la), ii, 31. 

Neirac (Petrus de), xlvi, 54. 

Ninolana, territorium, Ixvii. 

Nivio de Pradas, xlvi, 36. 

Normandia, ii, 32. 

Novacella (Gaulbertus de), vii. — W' de, 
xlviii, xlix. 


Oddo Monetarius, xiii. 

Odilo, xliv, xlvi, 52. — Abbas Sancti-Evodii 
Aniciens.. Xiii, — de Charais, xxxii, 
xxxv, xlvi, 20, — de Lomeneda, xlvi, 5. 
— Gobiani, xxxi. 

Oleiras (S. qe xliii. 

Ollier (Joannes Jacobus), abbas Piper. ii, 


Olivers (Armandus), lii. 

Operarii (P.), abbas Piperac., ii, 17, Ixxiv. 
Orlat (mansus d'), Ixix. | 

Otho, archipresbit. Aniciens., Ixxvii. 


P., xxxv, — abbas Artone, xxiv. — Balda, 
Ixv. — Beraldi, xlii. — Blaus, xlviii. — 
Bonet, Ixvii, — capellanus, xlix, lii, — 
capellanus del Boschet, li. — Chabrols. 
liv, 1v. — Clergues, lii. — Crispi, 
vicarius, xxx, — de Ja Freideira, liii, — 
de la Rocha, Ivi, — de Lescha, Ixxii, — 
de Lesclacha, Ixxii, Ixxiit, — de Mende, 
Ixvii, Ixxii, IXxXHi, — de Salgue, Ixxiv, 
— de sancto Habundo, abbas Pip., 1i, 19. 
—de Serveira, Ixvii, Ixx,— de Vissae, lii. 
— Duran, xlvi,53, lin. — Ebrardi, Ixxv. 


Imberti, xliv. — Jordas, Iv, 1vi, lvii, 
lix, 1x. — Marches, liv.—Meschis, iii. — 
Mischel, liv. — Paies, lit, Îv, dix, Îx, 


Ixii, Ixvi, Ixvii, Ixix-Ixxiii. — Pomers, 
Ixxi. — Operarii, abbas Piper., it, 17, 


Ixxiii. — Raimons, liii, liv. — Rotge- 
rius, notarius Brivatensis, xxix. — Sal- 
vain, Ixxi. — Tarencals, Ixxi. — Ug- 


berti, xlii. 

Paies (P.), canonicus et sacrista Piper., 
liüi, lv, dix, 1x, xt, Ixvi, Ixvii, Ixix, 
Ixxiii. — Bernardus, Ixxiii. 


Re (P.), Ixxv. Vide Paies. 

Palatinus, xxiii. — Bertrandus, xlvi, 36. 

Palezmus de Grezas, xlvi, 49 

Panha (Johannes), Ixxii. 

Paretz de Charais, xliv. 

Paulet, lvi, lvii. 

Pauletz Thomas, lv. 

Pauliacum, locus, xlvi, 38. 

Pauliani (Johannes), abbas Piperac., ii, 16, 
Ixxi, Ixxiii. 

Pebrac (Astorgius de), liii, — castrum de, 
Ixxv. Vide Piperac. 

Pede inferni (G. de), xxxiii. 

Pelavisinus (W°), xxxix. 

Perarius, campus, xli. 

Peregrinus de Piperaco, xlvi, 37. 

Perucia sève de Perussa. B.de, xlix. — Ber- 
trandusde, xxxvii. — Dalmatius de, xlix, 
Hi, di, Ixvi, Ixvii. — IL. de, lvii, 1x. 
—  Pontius de, xxx, xxxvi, xliv, 
xlix. — Ugo de, xxxviii. — V.sive W. 
de, xlix, Ixxv, Ixxvi. 

Pescho (tenementum de), liv, Ixvii. 

Petri (ecclesia Sancti), apostoli, xliii: — 
ecclesia sancti, de Biliaco, xii; — ecclesia 
sancti, de Boissogol, xl; — ecclesia 
sancti, de Chazelas, xxiii, xlv. 

Petri (W°), can. Piper., xiii, xv. 

Petrus, iii, xüi, Ixxvii, — abbas de Mont- 
revel, Ixxvii. — Adhcmarus, IXXvii, — 
archidiaconus, xi. — Arnaldi, xlvi, 49. 
— Barbereau, abbas Piper., ii, 33. — 
Bernardus, xlvi, 12. — Bertrandus, 
Ixxvii. — Bovis, vil, — Bulidonensis, 
vir nobilissimus, vil, — capellanus, x. 
Cataldus, iii. — Dartos, xii, xxxvii. — 
de Aborcias, xv, — de Artusso, vii, — 
de Chavanhac, abbas Piper, ii, 14, — de 
Chavano (sanctus), abbas Piper., i, ii, 
1,2,5,iv-ix, xiii, xvi-xviii, xxi, XXii, 
XIV, xlvi, 34,— de Fays, xiv, — de Fla- 
giaco, xxii, — de Grasac, archipresbit. 
Aniciens., Ixxvii, — deJullenges, x, — 
de Mairona, xlvi, 26, — de Monmau- 
ron, xlvi, 26, — de Neirac, xlvi, 
54, — de Rocha, xi. — de Thaulaco, x, 
— de Vissac, miles, Ixvi, — diaconus, 
Ixxii. — Donarelz sive Donarellus, xxx, 
xlvi, 21, 27. — Engilbert, xlvi, 20. — 
Farahose, xlvi, 7. — Fuleherii, Xi. — 
Garimi, can. Piper., xxxvii, xliv, xIvi, 
52, xlvi-l, li. — Golfers de Charais, 
XIvi, 16. — Guinamandi, xvi, — magis- 
ter, Ixxvii. — Malaura de la Crotta de 
Vulgueyt, app., i. — Moret, xlvi, 42. — 
Radulfi, xiii. — Rainaldi, xiv. — Ros- 

gnus, XVI, xXix. — Rotgerii, XXHiI, XXIX. 
Superbus, Ixxvii. — Urhanus, ahbas 
Aniciens., xiii. — Villelmus, castellanus, 
Ixxvii. 

Philippus, Ixxiv, — Francorum rex, v, xiv, 
Xvili, xix, XxXiii. 


INDEX 


Pilosus (Bertrandus), vii. 

Pinols (Rotgerius de), vii. 

Piperaco (Austorgius de), miles, xlvii, li. 
— Dalmacius de, xlv, xlvi, 2, 3 — 
G. de, xxxi. — Geraldus de, xviii, 
xIvi, 37. — Guigo de, li, Ixiv. — 
Guillelinmus sive Villelmus sire Willel- 
mus de, miles, xviii, xxxiii, xhi-xlv, 
xlvi, 4, 31, liüi, Ixiv, Ixxiii. — Pere- 
grinus de, xlvi, 37. — Stephanus de, 
miles, xviti, xlv, — prior, vii, xi. — 
S. de, Ixi. — Vallis de, xlvi, 27, 31. 

Plantinus (Arbertus), Ixxvii. 

Podiensis urbs, monéta...., iii, vii. 

Podio (ecclesia de alto), ii, 1, xxi. 

Podium acutum, mansus, Ixi. 

Podomniaci sive Pollempniaci ecclesia, cas- 
trum, canonici...., di, 1, ii, iv, Ixxvii, 
app., |. 

Foire (B), xlviii, li. — P.,Ixxi. — S., 
iv. 

Poncia sive Pontia de Corheira, xxvii, 
xlvi, 45. ° 

Poncii (ecclesia Sancti), ii, 1, xvi, xviii. 

Poncius, xxvi, xxxv, xliv, abbas Piper., 
11,9, Vii, Xi-Xiii, XXV, XXVI, XXIX, XXXi, 
xxxii, xxxvi, xli, xliüi, xlvi, 20, 21, 
Ixxi, — Achars, xlvi, 42, — Aiardus, 
XXXV, — Albinus, 1x, — Aniciensis epis- 
Copus, XI, — archipresbiter, XIiX. — 
Bonet, xlvi, 52.— Caslanus, XIV, — de 
Barcillono, IXX vi, — de Chambho, xxXxi, 
— de Charais, xxxii, xlvi, 20, — de 
Clavellario, canon. Anic., Ixxvii, — de 
Doschas, 1v, — de Lator, v, — de Lugo 
de VissaC, app., i, — de Monmauron, 
XIvI, 42, — de Peimcha, xlvi, 21, — 
de Peirussa sive de Perussa sive de 
Petrucia, XXVI, XxX, XXXvII, Xliv, 
xIvi, 51, 52, Ixvit, — de Podempniaco, 
XII, — de Ponto, vii, — de Pradas, 
x1vi,36, — de Reliaco, v, — de Sereis, 
miles, 1V, — d'Estorg, xlvi, 32, — de 
Turre, IxxvHi, — de Valle, Xxxviii. — 


Donareus, 11i. — Durans sive Duranti, 
XXXvIii, XIV. — Ebo, xlvi, 50. — 
Genesii, XXxXvIi. — Geraldus, xlvi, 33, 
36, IXXvIi. — Glaviniacensis, xiii. — 
Golferii, xXxviii, xIvi, 52. — Mauri- 
cius, abbas Anic., x1ii. — Moret, xlvi, 


9?, —- nepos Dalmacii de Perussa, Ixvu. 
— Operarii, canon. Piper., IXxIv. — 
Raimundus, xiii. — Raterii, Xi, XXI. 
— Rorgues, IXX vit. — Rutunensis epis- 
COpuS, XIX-XXI. — Stephani, XXI, — 
Veiras, XVII, — vicecomes, jii, Ixxvii. 
— Villelmi de la Gleisala, Xxi. — Vil- 
lelmt Novacellensis, 1ii. 
Ponssoneus, [viii, IXxi. 
Ponte (Lambertus de Sancto), app. i. 
Pontet (Geraldus), xlvi, 33. 
Ponto (vinea de), xxiii. 
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Portal (Armandus del), xlix. 

Pradas (Gibertus de), IxxXvI, — Guilielmus 
de, xlvi, 5, — Nivio de, xlvi, 36, 
— Pontius de, xlvi, 36. : 

Prat Besso sive Breco sive Brezon, xxXx1i, 
xivi, 17, Ixxi. 

Privati (Prioratus Sancti), de Fanfrinolas, 
app., À. | 

Privato (Armandus de Sancto), xx1i. 

Privatum (ad Sanctum), terra, 1v. 

Prolha, prior Piperac., Ixxv. 


Quartinus cognomine Stephanus Ceraula, 
IXx vi. 


R. Aldigarz sive ARTE presbiter, 
XIvii-xlix, — Armandi, 1x1, — Carasii 
etR. filius ejus, IxixX, —de la Chalmeta, 
lvi. — Engilbert, xlvi, 20. — Joant, 
lvii, Lix. Fe | 

Radulphus, xxxv, Ixxvii, — abbas Briva- 
tensis, alias de Rafael, vii, — Caslanus, 
xlv, — de Diygonz, xxx, — d'Espalcde, 
xxxviii, — de Flaghiaco, xxu, — de 
Mota, vii, — Petrus, xiil, — Spaleti sive 
d'Espalede, xxxviii, IxXxvi, — W., 
domicellus, IXXvIi. Te 

Rafael (W. de), abbas ürivatensis, xiii, XIX. 

Raimous, fiii, Hv. 

Raimundus, xxxv, — Bernardi, xtvi, 30, 
— Blaisius, Ixxii, — capellanus, xii, 
de Chaniac, liii, — de Chasluto, app. i, 
— de Digonz, xviii, xiv, lii, — de 
Solatge, xl, — de Valle,xxxviii,— Gari- 
mes, abbas Piper., ii, 7, — Jaucerandi, 
can. Piper., xxvi, — Poncius, xtil, — 
Raterius, xiii, — Rigaldi, XxXvILI, — 
Ugo, x!, — W.,xXx1I. 

Rainaldi (Petrus), xiv. 

Rainerius, canon. Piperac., Ixxv, — de 
Vaseillas, XXXV. 

Rainolfus (W.), x1vi, 23. 

Raterius (Poncius), X111. 

Rechatinus, xxx v1ii. 

Reclusus (Bertrandus), XV. 

Rialaico (Stephanus de), XVI. 

Ribeira (D.), li. 

Richars (%.), xlii. ; 

Richermi, archipresbiter, X1. 

Ricomagensis, abbas, ecclesia, 11, 1-4. 

Rigaldi (Raimundus), XXxXviii. 

Rigaldus, xlviii, xlix. 

Riomensis abbas, vil, note. _ 

Robertus sive Rotbertus, viii, X, XXXI11, 
xl, IXXI, — archipresbiter, XXIiX. — 
Asterius, xxiii, — comes Alvernie, x1v, 
xlvi, 34, — de Chambo, xxxii, — de 
Charais, xxviii, — del Monteil, XX1, — 
de Piperaco, xlvi, 31, — de Salgues, 
xxx. — de Rotiac, lii-liv, — de Verde- 
zun,x. — prepositus Piper., li, 3.— Roge- 
rii, Vli. 


212 


INDEX 


Rocell sive Rocels (Dalmas), 1v, Lvii, 1x, 
Ixxiii. 

Rocens {J.), can. Piper., lvi. 

Rocha (Bernardus de), canonic. Piper., 
Xlvi, 13. — Bertrandus de, can. Pi- 
erac., xIvi, 14. — Bertrandus de, mi- 
es, xlvi, 41, lvi, Ixii. — Matfredus de, 
xlvi, 41. — Petrus de, canon. Pipe- 
rac., xi. — Stephanus de, xlvi, 29. 
— Vidais de la, canon. Piper., Ixxii. 

Rochela (locus de La), xlvi, 16, 31. 


Rofiac, ii, lili, liv, — Bernardus de, 
xlvi, 44. — Bernardus de, abbas Pi- 
rac., ii, 9. — G. de, xxvi. — Rot- 


rtus de, lii, liv. 
Rofiacus, xxx. 
Rogerius sève Rolgerius, xlv, — (Ber- 
nardus), xxiii, — de Ferno, xviii, — de 
Pinols, vii. — P. Brivatensis notarius, 
xxix. — Petrus, xxiii, xxix. — Rotber- 
tus, vii. 

Rojiaco (Juannes de), i. 

Roma, civitas, xiii. 

Romens, Ixxi. 

Rorgues sive Rorgui sive Rosgui, vi, xlv, 
— Bertrandus, Ixxvii, — Poncius, Ixxvii. 

Rostagnus (Petrus), xvi, xix. — Adhema- 
rus, xix. 

Rostain (Jacobus de, abbas Piper.), ii, 33. 

Rotierius de Charais, xlvi, 47. 

Ruinac (villa de), xxvi. 

Ruschairol (B.), xlviii. 

Rutunensis episcopus, 


| xiX-xxi, — Pa- 
tria, xxi. 


S. de La Boaria, vi, — de las Ollciras, 
xl, — de Vodabla, xxix, — Geraldus, 
xli, — uxor Joannis de Flaiac, Ixxvi. 

Saigua sive Salgues, (Ebon de), xlvi, 18. 
— Itiers de, Ivi, — Jounnes Baudoyn 
de, — app., i. — P. de, Ixxiv. — Rot- 
bertus de, xxx. 

Salgueda, locus, xlvi, 5. 

Sallas E de las), xhii. 

Salquedunum, locus, xxxvii. 

Sancte Catharine (capella), ii, 31. 

Sancte Marie de Piperaco canonici, eccle- 
Sia, edilicia, bona, etc., i-Ixxvii. App. 
i-iii. 

Sancte Marie de Vetula Brivate (ecclesia), 
ii, 4, v, xlv. | 

Sancti Andeoli in castro Podempniaci (eccle- 
sia), ii, 1, iii, xiii, IXxxvii. 

Sancti Apollinaris (ecclesia), xv. 

Sancti Boniti de Medairolas (ecclesia, ii 
1, vi, xxiv, xlv. 

Sancti Evodii Aniciensis (abbas), xiii. 

Sancti (ralli Langiacensis (ecclesia), xxxvii. 

Sancti Gervasii (ecclesia', xx. 

Sancti Joannis {capella),ii, 31; — Janua, li. 

Sancti Justi (canonici, ecclesia), xxix. 


, 


Sancti Laurentii (ecclesia), ji, 1, xvii. 

Sancti Marii ecclesia), ii, 1, x, xlv. 

Sancti Martini de Altopodio (ecclesia), ii, 
1, XXI. 

Sancti Martini de Podempniaco (eccles.), ii, 
1, xiii, IxXvIH, app., 1. 

Sancti Petri de Biliaco (ecclesia), xiii. 

Sancti Petri de Boissogol {eecclesia), xl. 

Su Petri de Chaselas (ecclesia), xxii, 
xlv. 

Sancti Pontit (ecclesia), ii, 1, xvi, xviii, 
— prior, Xvlii. 

Sancti Privati (prior), app., 1. 

Sancti Saturnint de Villa (ecclesia), vi, vi, 
xlv. 

Sarcti Sebastiani de Valorseria (ecclesia), 
ii, 1, 1x, xlv. 

Sancti Symphoriani (capellanus), xx. 

Sancti Vincentii de Aîltu (erclesia), xlii. 

Sancti Vincentii de Vetula Brivate (eccle- 
sia), di, 1, v, xIv. 

Saucto Ponte (Lambertus de, curatus Sancti 
Martini de Podempaiaco), @pp., 1. 

Sancto Privato (Armannus de’, xxii. 

Sancto Quintino (Armannus de), IXxvii. 

Sancto Saturnino (J. de), Ixxv. 

Sancto Ursidio (Stephanus de), Ixxiv. 

Sarracenus (Ebrardus\, vit. 

Sauretus de Vevserias, Ixxili. 

Saurez (Joannes), Ixxiii. 

Scindens-ferrum (Stephanus de Podemp- 
niaco, vuly dictus), Hi. 

Sedails (Guido, abbas Piper.), ii, 12. 

Seguinus, prior Piperac., xi, XXxi, XXxi, 
Xxxv, xhi, xLvi, 20, 21. 

Sequrel, abbatia Aniciensis, xii. 

Segureto (Armannus de), Ixxvii. 

Sereis (Geraldus de, abhas Piper.), 1, 11. 

Serrailla DZ xl. 

Serveira {P. de), Ixx. 

Sicardus Pilosus, xxxvii. 

Siguinus de Valorseira, ix. 

Solalges (Raimundus de), x1. 

Solecas (inansus ad), x1vi, 24. 

Solegales (appendaria ad), xIvi, 24. 

Soleir (Geraldus et Guigo del, canonici 
Piper.), Xvi. 

Sorliac, locus, Xxxi. 

Spaleti (Radulphus), Ixxvir. 

Stagno (Aalis, uxor Deodati de), xl, — 
Deodatus de, xl. | 
Stephanus Andreas, canon Piper., Ixxiv, 
— Armandi,xvi, — Arvernorum épisco- 
pus, xii, — Beraldi, xi, xxxi, xIvi, 35, 
— Bermundus, vi, — Bernardus, Cann- 
nieus Pip., xXIvi, 4, — Blancus, Xi, 41, 
— Bodest sive Bodet, abbas Piper., it, 27, 
el noles 2 et 3, — Calvus, sacerdos, 
xxiii, — capellanus, X, — Geraula, co- 
gnomine Quartinus, Ixxvii, — decanus 
Brivatensis, xxix, — de Corbeira, 1x, — 
de Piperac., xi, xviii, x1v, — de Podenp- 
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niaco, xiii, — de Podempniaco, episcopus 
Aniciensis, 1ii, — de Rialaico, xvüii, — de 
Rocha, xlvi, 29, — de Sancto Ursidio, 
xxi, — de Tautlac, xli, — de Taulhac, 
canon. Piper., xxv, Xxx, Ixxv, — Deude, 
XXI, — de Valle, ix, xxxviii, — de Ve- 
tula Brivata. V. nuole, vi, — de Vila- 
reto, XXXvVIi, — de Vitriaco, XXXi, — 
dictus comes, bajulus Montispetrosi, 
Ixxv, — frater Armanni de Segureto, 
IxxviI, — Girardi, xlvi, 18, — Poncius, 
Rutunensis episcopus, xx, xxi, — Prèpo- 
situs Aniciensis, Xi, IXxvii, — presbiter, 
XXXvI, — prior, xi, XxXxXvi, — religio- 
sus Piperac., ii, 5, —scindens-ferrum de 
Podempniaco, iii. 

Superbus (Guigo), IXXvii, — Petrus, Ixxvii, 
— Villelnus, x, xxi. 


Talaci sive Talhaci sive Talaci sive Talliaci 
sive Tatlaci (castrum et locus,, xxv, Iv, 
xIvi, 50, — ecclesia, ii, 1, xviit, xl, 
— prior, XXY. 

Talliaco sive Taulaco (Armandus de, xlvii, 
xlix. — Artaldus, dominus de, xivii-xlix, 
liii, IXii. — Audigerius de, x1v, xIvi, 7, 35. 
— G. de, xIvi, 52. — Geroldus de, xxvii, 
XXvHI, — Guillelmus de, Ixvi, — Lucia, 
uxor Stephani de, xxv. — Petrus de, 
canonicus Piper., X. — Stephanus de. xxv, 
xxx, Ex, Ixxv. — Villelmus sève Willel- 
mus de, xxv, xxxiii, XXXivV, XLvi, 28, 49. 
amisers (B.), xxxv. 

Tarencals sève Tarencaldi (Joannes), xlviii, 
Ixxi, — Ef., Ixxi. 

Teissedre, Ixxi. 

Termaud (terra a), x1vi, 53. — W. de, 1v. 

Thomas, 1vi, vi, — Warin, abbas Piper., 
il, 39, — Paulez, Ivi. 

Torciaco (Austorgius de), abhas Piper. i, 
. — Henricus de, abbas Piper., ii, 28, 

DA 

Traiofene, mansus, liv. 

Tranc (mas del), xIvi, 53. 

Trucha, uxor Drogonis de Mairona, xivi, 49. 

Fe filius Drogonis de Mairona, xlvi, 

9. 

Tullincum, locus, xxxiii. 

Tulpis, Avi, 1x, Ixx. 

Turre (Humbertus de), Ixxvii. — Pontius 
de, Ixx vi. 


Ugbertus de Charais, xxxii, — P. xliii, 

Ugo Berengarius, xIxX, — Blancus, ix, — 
Blans, Hiv, — de Perussa, Xxxvii, — de 
Perussa, canon. Piper., XXX, — nepos 
Pontii de Perussa, xIvi, 51,— Raimundi, 
XI, — V., liv. 

Ülricus, archidiaconus, xxi. 


Umbertus, Aniciensis episcopus, xiü, — de 
Charais, xlvi, 20. 

Urbanus Petrus, abbas, xïii. — papa, vi. 

Urserie {vallis), ecclesia, ii, 1, ix. 

Ussel (Armandus d'’), abbas Piper., ii, 20. 
-— Geraldus d’, xvi, xvii. 


V. Blaus, xlviii, liv., — de Ermone, xxiv, 
— de Perussa, xlix, — Richars, xlü, — 
Sedals, xlix. 

Valcio (Dalmacius de), abbas Piperac., ii, 
25 


Valdazet (vinea ad), xivi, 27. 

Valle (Dalmacius de), ix, — Pontius de, 
xxxviii, — Raimundus de, xxxviii., — 
Stephanus de, ix, xxii. — Villelmus de, 


ix. 

Valles (B.), li. 

Vailis Ürseriæ (ecclesia), ii, 1, ix. 

Volorceira (Siguinus de), ix. 

Varena jmmas de la), xxxi, xlvi, 53, — 
Soubeiranä, xlvi, 53. 

Vedrinas (lorus in’, xxix. 

Vedriietas inansus ad), xlvi, 43. L 

Veiras (Adraldus), xvit; — Poncius, xvi. 

Veirerias (Sauretus de), Ixxiii. 

Vella Briude (B. de), lvi. 

Venuels (Hugo de), dominus de Venuels, 
IXXv. 

Verdezun (Bernardus de), x, — Petrus de, 
x, — Rotbertus de, X. 

Verdier (Christophorus du), abbas Piperac., 
ii, 34. 

Vernay (Geraldus de), xvi. | 

Vernolio (Villelmus de), cancellarius, xi. 

Vetula Brivate (B. de), lvi; — ecclesia de, 
ii, !, V, Xxix, XIV; — Stephanus de, v, 
nole, vii. 

Vialard (Félix de), episcopus et abbas 
Piper., it, 37. 

Vidals de la Rocha, Ixxiii. 

Vido, canon. Piper., Ixxiv. 

Vilaret. Vide Villaret. | 

Villa (ecclesia de), ii, 1, vi, vit, xiv. 

Villacs, Ixxit. 

Villaret (Aenricus del), lvi,; — Arnaldus 
del, xlvii, Ixviii, — Geraldus del., xxxiii ; 
— S. del, xxxvii, xlvi, 49; — W. del, 
XXX VII. 

Ville (Astorgius), capellanus, Ixxv. 

Villelmus. Fide Guillelmus et Willelmus. 

Vincentii (ecclesia Sancti), xvi. 

Vinol (tenementutm de), lv. 

Virgilius, XXXvi. | 

Vissac (P. de), li; — Petrus de, miles, 
Ixvi; — Pontius de Lugo de, app.,i ; — 
S. de, Ixvi, Ixvii, — Senoria de, xivi, 53. 

Vitet, xix: — Villelmus, xix. 

Vitiaco (D. de), xxxi; — Stephanus de, 
xxxi. 


214 INDEX 


Vivariensis episcopus, xiv-xvii. 
Vodabla (S. W. de), xxix. 
Vulguet (Petrus Malaura de la Crotta de), 


ARE Il. 

W. Gaufre, 1v, — lo mareschale, Ixxv. — 

Pomers, lit. — Sabaters, liit. : 

Willelma Ebrardi, xi. 

Wuillelmus, üi, Ixxvi, — abbas Pipera- 
censis, xXXxvii, xxx, lvi-lviii, Ix-Ixv, 
Ixxiii, Ixxv, — Aimo, abbas ne ii, 8, 
Xi, — Podempniaci prior, Ixxvi, 
Alarran, canonicus Piperac., Ixxi, — 
Alarran, miles, Ixxi, Ixxvi, — Aldeber- 
tus, xix, xlvi, 36, — Aldigers, xlvi, 10. 
—Amalrigs, X\Yi, — Anglarius, xlvi, — 
Arbertus, xxi, — Armandus, xvi, XXXVii, 
xlviii, xlix, — Beraldus, xxxiii, — Ber- 
mupdi, xxviii, xlvi, 3», — Bernardus, 
Xxi, Ixxvii, — Bertrandi, Ixi, — Bizi- 
geira, xlvi, 52, — Bonet, xivi, 5?, — 
Boschet, 1v, — Botald, xlvi, 54, — 
Botez, xii, — capellanus Piperac., xxxi, 
Ji, Liv, — Cardo, xi, xxxi, — Chalda- 
racii, xjii, — Dantraigas, xii, XXXVi, — 
de Arlenco, viii, — d'Aurosa, xxx viii, — 
de Bornonclie, capellanus, Ixxvr, — de- 
canus Auiciensis, xiii, — de Charais, 
xxviii, — de Chislac, Ivi, — de Cor- 
beira, xxxvii, — de Erymo, xlv, — de 
Flagiaco, xxii, — de la Gleisola (Pon- 
cius), Xxi, — de la Freideira, xxiti, — 
de Langlada, xlvi, 54, — de Larocha, 
li, — de Lastic, abbas Piperac., ii, 13, 


COLLATIO CAPELLE SANCTI PETRI DE 


15, 16, Ixvi, — del Mas, Ivi, — de 
Lublergas, xx, — Delpai, xxvi. 52, — 
de Manso, canon. Piper., IxXv, — de 
Monchalvet, 1x, — de Monterubeo, xlvi, 
38, — de Moret, xliii, — de Nuvacella, 
xlviii, xlix, — de Pebrac sive de Pipe- 
raco, Canonicus, miles, nepos etc., x viii, 
xxvii, xxxviüi, xdi, xlv, xlvi, 31, li, 
Ixiv, IXx1i, Ixxiv. — de Podempniaco, 


xii, — de Rafaël, abbas Brivatensis, 
xili, XXIX, — de Saissac, Ixxvii, — de 
Salgue, li, 1v, — Dermo, vi, — de 


Sancto-Floro, canon. Piper., liii, Ixxiv, 
— ('Espigol, iv, — d'Estang, xlvi, 32, 
— de Trasbosc, xXxxv, — de Totluc, 
XXV, XIvi, 49, 1v, — de Vaseillas, XXxXv, 
— de Vernolio, cancellarius, xi, — de 
Vodabla (S. W. de}, xxix, — Donarel, 
XXxVH, — Engeleir, xivi, 52, — Es- 
quarda, IxXVii, — Garimes, abbas Pipe- 
rac., ii, 10, xÏiv, xlvii, xlix, — Gau- 
fredi, xxxiii, — Iterii, 1v. Ixvi-Ixix, 
— Jaucerandus, xxv, Ixvi, — Joant 
sive Joans, Ivi, 1vii, lix, 1x, — Langiaci, 
xxXvii, — Lausfers, xxxii, — Martinus, 
li, Ixxiv. — Mausacs, abbas Piper., ii, 
18, lv, Ixvii-Ixiy, Ixxii, Ixxiv, — Pela- 
visinus, XxxXix, — Petri, xiii, xv, x!lvi, 
40, — Petrus, castellanus, Ixxvii, — 
Poncius, vi, — Radulphi, castellanus, 
Ixxv, — Raimundus, xxxiii, — Rainol- 
fus, xlvi, 23, — Superbus, x, — Ste- 
phanus, xxi, — Vitet, ix. 


BILHIACO (1279) ET ASSENTATIO 


EJUS REDDITUUM (1285). 


Nos frater Austorgius Guilelmi, prior prioratus castri Podem- 
pniaci Aniciensis diocesis, nolum facimus universis presentes lit- 
teras inspecturis quod nos, habito consensu et voluntate discreti 
et religiosi viri fratris Armandi, abbatis Piperaci Claromontensis 
diocesis, damus et concedimus Joanni Maurand de la Motla, 
clerico, capellam nostram de Bilhaco cum suis juribus et perti- 


nentiis universis quamdiu vixerit 


regendam et fideliter guber- 
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ES 


nandam, salvis et retentis sexaginta et quinque solidis podien- 
sibus debitalibus, quos nos idem prior ab antiquo nomine dicti 
prioratus nostri in dicta capella consuevimus percipere an- 
nuatim. Et nos dictus abbas Piperaci pro nobis el nostris suc- 
cessoribus dictam donationem et collationem laudamus, appro- 
bamus ac etiam confirmamus. Et in testimonium predictorum 
nos predictus abbas et prior dictus de Podomniaco übi dicto 
Joanni has presentes litteras sigillatas sigillis nostris propriis 
damus pro nobis et nostris successoribus quandiu vixeris vali- 
turas. Datum die sabbati post Invocavit me, anno Domini mille- 
simo ducentesimo septuagesimo nono. 

In Dei nomine amen; anno incarnalionis ejusdem millesimo 
ducentesimo octuagesimo quinto, scilicet nonis augusti. Notum 
sit universis et singulis presentes litteras inspecturis quod nos 
Hugo Bernardi, prior prioratus Podompniaci, sponte, liberaliter 
et benigne, considerata in hoc utilitate dicti prioratus attentius 
et inspecta, pro nobis et successoribus nostris prioribus dicti 
prioratus, de voluntale et expresso consensu reverendi in 
Christo patris domini Armandi dicti d'Ussel, abbalis monasterii 
Piperaci Claromontensis diocesis, assensamus et novo titulo pure 
et perfecte assensationis concedimus et tradimus vobis domino 
Joanni Maurandi, capellano ecclesie seu capelle Sancti Petri de 
Bilbac antedicte, presenti et stipulanti et nomine ipsius ecclesia 
et pro ipsa recipienti, ad censum annuum trium emisnarum bla- 
dorum ad mensuram dicti prioratus, scilicet unius emine fru- 
menti alteriusque emine siliginis et unius cartalis ordei et alte- 
rius cartalis avene, videlicet totales duas partes pro indiviso 
decimarum bladorum quas habemus et percipimus, habere et 
percipere consuevimus pro dieto prioratu nostro Podomniaci et 
nomine ipsius in quibusdam certis terris que sunt in territorio 
dicte ecclesie Sancti Petri de Bilhac, quecumque sint et ubicum- 
que; tertia vero pars dictarum decimarum dicte pertinet ecclesie 
Sancti Petri de Bilhac sive capelle in predictis terris, et amplius 
totalem illam carnium decimam quam etiam habemus et perci- 
pimus nomine quo supra in villa de Bilhac, facientes ac consti- 
tuentes vos dictum dominum Joannem recipientem nomine quo 
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supra in prediclis procuratorem et aclorem in rem nostram et 
dicte eculesie, confitentes nos inde habuisse à vobis dicto do- 
mino Joanne in pecunia numerata quadraginta et quinque soli- 
dos turonenses in quibus exceptivoni dicte pecunie non numerale 
nobis non tradite omnino renunciantes ad hoc. 

Nos dictus Armandus dictus d'Ussel, Dei gratia abbas monas- 
terii Piperaci Claromontensis diocesis, de communi consilio et 
assensu, omnia et singula supradicta ut facta sunt, ea volumus, 
concedimus, laudamus, approbamus, rataque et firma semper 
habebimus et habemus. In cujus rei testimonium ac debitam 
firmitatem nos prenominatus abbas ad instantiam dicti prioris 
nostri, sigillo nostro proprio fecimus presentes litteras communiri. 
Nosque prefatus prior de Podomniaco ad majorem roboris firmi- 
tatem sigillum nostrum presentibus litteris duximus apponen- 
dum. Acta fuerunt predicta omnia que dicta sunt de nobis dicto 
priore apud Bilhac anno et nonis predictis, presentibus vocalis 
testibus Petro Accarias, clerico Podomniaci, et Petro Chausses, 
Petro Archier, Joanne Queyrevra et Stephano Chastier. Et que 
dicta sunt de nobis dicto abbate acta sunt in castro Podomniaci 
anno predicto, quarto nonas decembris, in presentia testium pre- 
dictorum et Joannis Dalmatii et Petri Obrier et plurium aliorum. 


Extrait d'un vidiünus délivré par noble Pierre 
de Vergesiaco, chevalier, bayle du vicomte 
de Polignac, in publico consislorio curiæ 
vicecomilalus Podomniaci, et expédié Ani- 
cit, in aula vicecomilis Podornniaci, en 1380, 
le jeudi 20 avril, en présence de puissant 
seigneur Armand, vicomte de Polignac, ba- 
ron de Solignac et de Randon, c'evalier, de 
Giraud Salerii et de Guillaume Chabrerii, 
chanoines de N.-D. du Puy, de maitre Guil- 
laume ('Issartel, bachelier ez-loix, de Dalmas 
Olivier, damoiseau, d'André de Bonacio, 


bourgeois du Puy. — Acte reçu par Pierre 
Olerii de Alegrio, notaire de la vicomté de 
Polignac. 


(Extrail d'un factum de 1676.) 
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CHARTES DU XII SIÈCLE 


CONCERNANT LES PARUISSES DE CHANALEILLES, MONISTROL- 


L'ALLIER, JULLIANGES, VENTEUGES ET GRÈZES. 


Sous ce titre, nous offrons aux amis de notre histoire locale 
quelques documents sur des paroisses, formant aujourd'hui com- 
munes, qui furent distraites de l'Auvergne ct du Gévaudan {des 
diocèses de Mende et de Clermont), pour ètre annexées au départe- 
ment de la Haute-Loire comme communes, au diocèse du Puy 
comme paroisses. 

Nous devons Ïa connaissance de ces chartes à l’active ctobligeante 
amitié de M. André, archiviste de la Lozère, qui veut bien prendre 
intcrèt à nos modestes travaux et à l’histoire de notre petile patrie, 
si Ctroitement liée avec le Gévaudan par des intérêts d'ordre et de 
nature divers. Nous sommes heureux de trouver l’occasion de 
témoigner ici notre gratitude à M. Audré. 

Cette publication sera d’autant plus agréable aux lecteurs de cette 
Revue, qu'elle intéresse des localités perdues dans les montagnes, 
situées sur les frontières de notre département cet n'ayant ni page 
historique dans Iles annales du diocèse du Puy, ni case réservée 
dans les Archives de la Haute-Loire. Toute paroiss, cependant, 
a droit à sa monographie, dont Îles Tablettes offriront un jour les 
principaux éléments, si Dieu leur prète encore quelques années 
de vie. | | 


À. LASCONBE. 


13 
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CHANALEILLES (1) 
1291. 


Incarnationis dominice anno millesimo CC°. nonagesimo primo, 
domino Philipo rege Francorum regnante, et domino G. dei gratia 
Mimatenci episcopo existente, indictione quarta, X[° kalendas 
aprilis. Noverint universi quod dominus Jordanus de Castro 
Novo, monachus Sancti Theotfredi, prior ecclesie de Chanalelhis, 
Mimatencis dyocesis, donavit, contulit et concessit Petro Privati, 
clerico cappellano beati Petri de Vilareto, ad collationem suam 
et sue ecclesie, ut dicitur, pertinentem, quam dicitur esse sitam 
infra perrochiam ecclesie supradicte de Chanalelhis, cum uni- 
versis suis juribus et pertinentis quamdiu vixerit possidendam 
et salubriler gubernandam, de jure et de facto vaccantem per 
mortem domini Rostagni, quondam ipsius capelle seu ecclesie 
cappellani, ipsumque de dicta cappella seu ecclesia, et juribus, et 
pertinentiis suis corporaliter investivit per traditionem libri ex 
quo sumptum est hoc publicum instrumentum. Retinuit tamen 
oblationes ipsi ecclesie de Chanalelhis que venient ad manum 
cappellani ipsius cappelle cum alias ad ipsam ecctesiam de Cha- 
nalelhis pertinuerint, ut dicitur ab antico. Et ïta attendere, 
servare el contra non venire promisit dictus dominus Jordanus 
dicto Petro stipulanti bona fide. Acta fuerunt hec Mimati, in 
operatorio domorum domini Guillelmi Sudre quondam, presen- 
tibus ad hoc specialiter vocatis et rogatis Lestibus Arnaldo Lebre, 
Guillelmo Tastavi, Pontio de Sancto-Habundo, clerico, et Ray- 
mundo Salanso, et me Johanne Gasconis publico notario, pro 
domino episcopo, in civitale et dyocesi Mimatenci, qui hiis pre- 


(1) Chanaleilles, chef-lieu de commune du canton de Saugues. 
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sens interfui, et rogatu atque jussu parlium predictarum hanc 
carlam scripsi et subscripsi, et signum meum apposui. 
Au dos est écrit: supra cappellaniam de Chanalelhias. 


“Original sur parchemin muni du signum 
non scellé (Archives de la Lozère, série G. 
chapellenies.) 


MONISTROL-D'ALLIER (1) 


1298. 


Reverendo in Chrislo patri ac domino vel locum ejus tenenti 
domino G. Dei gracia episcopo Mimatenci, Armandus de Selgue, 
prior prioratus de Monistrolio, Mimatencis dvocesis, honorem 
et reverentiam cum salute. Reverende paternitati vestre Vitalem 
Bastida, presbiterum, de legilimo matrimonio procreatum, vita el 
moribus comendatum, ad ecclesiam de Monistrolio vestre dyo- 
cesis Mimatencis, nunc vaccantem per resignationem ipsius Vita- 
lis, in manu vestra nos ut patronus et ad quem presentacio di- 
cte ecclesie racione dicti prioratus noscitur pertinere, ducimus 
per has patentes litteras presentandum, rogantes paternilatem 
vestram ut sibi curam dicte ecelesie comitere dignemini cum 
suo honcere et honore. Aclum et datum Anicii, anno Domini M°. 
CC°. nonagesimo tercio, die mercurii post dominicam qua can- 
latur Znvocavit me. In quorum testimonium sigillum nostrum 
presentibus litteris duximus apponendum. 

Au dos est écrit : presentacio ecclesie de Monestrolio, 


Original sur parchemin autrefois scellé. (Ar- 
chives de la Lozère, série G. chapellenies.) 


(1) Monistrol-d'Allier, chef-lieu da commune du canton de Sauyues. 
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1294. 


Guillelmus, Dei gracia Gabalitanorum episcopus, dilecto sibi in 
Xristo Vitali Bastida, presbitero, de Mimatenci dyocesi oriundo, 
salutem in domino. Ad presentationem religiosi viri Armandi 
de Salzue, prioris prioratus de Monestrol, Mimatencis dyocesis, 
vobis cappellaniam ecclesie seu prioratus predieti de Monestrol 
nunc de jure et de facto vaccantem cum omni plenitudine sui 
juris conferimus et donamus, vosque de ea cum omnibus juribus 
suis el pertinentiis per nostrum anulum investimus, curam ani- 
marum dicte ecclesie seu prioratus vobis commitentes quamdiu 
vixeritis resendam et salubrilter guhernandam, recepta prius a 
nobis manuali obedientia de parendo mandatis nostris et officia- 
lium nostrorum et insuper juratoria cautione de deffendendo jura 
cappellanie memorate. In cujus rei testimonium sigillo nostro 
presentes littoras fecimus sigillari. Actum et datum Balsesgie (1), 
IT. kalendas novembris, anno Domini M° CC° nonagesimo quarto. 

Au dos est écrit : presentalio capellanie de Monestrolio. 


Original sur parchemin, jadis scellé. (Archives 
de la Lozère, série G. chapellenties.) 


D” Balsièges, chef-lieu de commune du département de la Lozère, ancienne 
résidenc2 d'été des évèques de Mende, est situé aux bords du Lot. Sur la rive 
droite, où était bâti le château épiscopal, et presque au sommet de la montagne 
qui domine le vallon, on voit un ermitage creusé dans le roc. Détruit pendant la 
première Révolution, il a été rétabli depuis deux ou trois ans par les soins de 
l'administration ecclésiastique. Il reste à peine aujourd'hui quelques débris du 
château de Balsièges 


CHARTES DU XIII‘* SIÈCLE 221 


0 


JULLIANGES (1 
1296. 


Reverendo patri in Xristo ac domino suo domino Guillelmo 
Durandi, divina gracia Mimatenci episcopo, vel ejus locum 
tenenti, soror Ermengarda, miseratione divina humilis abba- 
tissa monaslerii Blazilie, totusque Deo devotus ejusdem loci 
conventus, Claromontensis dvocesis, salutem et debitam reve- 
rentiam. Cum honore ad curam et regimem ecclesie de Julhan- 
gas, nostre Avocesis, cujus presentacio ad nos pleno jure dinosci- 
tur pertinere libere et vaccantis per resignationem domini Guil- 
lelmi Baconis, quondam cappellani ipsius ecclesie, dominum 
Guillelmum Boyso, presbyterum, presentium portilorem, cui 
vite honestas litterarum scientia et alia vite merita suffragantur 
paternitati vestre tenore presentium presentamus, supplicantes 
humiliter et devotc quatenus eidem curam ipsius ecelesie con- 
ferre dignemini, quoad vixerit salubriter gubernandam. In cujus 
rei teslimonium et perpetuam firmitalem presentes lilleras sisil- 
lis nostris quibus ulimur fecimus sigillari. Actum sollempuiter 
in capilulo nostro, et datum die lune post resurrectionem Domini, 
anno ejusdem M°. C(°. nonayesimo sexto. 

Au dos est écrit : institutio Cappellæ de Julhangis. 


Original sur parchemin portant un sceau mu- 

‘ tilé, de cire brune, représentant une ahbesse 
tenant de la main droite une crosse, de 
l'autre un livre appuyé sur la poitrine. Au 
bas est un petit écusson. (Archives de la 
Lozère, série G. c'iapellenties.) 


4) Jullianges, chef-lieu de commune ducanton de La Chaise-Diecu. 
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ER RS _SuË 
Rd 


VENTEUGES (1) 


1298. 


Reverendo in Xristo‘patre ac domino speciali domino Guil- 
lelmo, divina providentia episcopo Mimatensi, vel in ejus 
absencia domino Raymondo, precentori Mimatensi, vicario gene- 
ali ejusdem domini episcopi, Margarita de Alegro, humilis 
abbatissa monasterii de Cazis, salutem el se totam cum omni 
reverencia et honore. Cum ecclesia de Ventoiol vaccet ad pre- 
sens per mortem domini Johannis Ferri, reverende paternitali 
et dominationi quam dominus salvet et benedicat per tempora 
longiora cum honoris augmento dignum duximus presentan- 
dum cum voluntate et assensu domine Leone, priorisse de 
Ventoiol, dominum Vitalem Srmandi, presbiterum, exhibitorem 
presentium, virum hydoneum, vite laudabilis et conversa- 
tionis honeste : cui si placet ad presentationem nostram que 
ad nos speclare dinoscitur ab antiquo curam et regimem aui- 
marum dicte ecclesie conferatis. Datum die lune, in crastinum 
kathedre Sancti Petri, anno Domini M° LXXXX VIIF® (2). 

Au dos est écrit : présentation de la curie de Ventajol par 
l'abesse des Chazes. 


Original sur parchemin jadis scellé. (Archi- 
= ves de la Lozère, série G. chapellentes.) 


{) Venteuges, chef-lieu de commune du canton de Saugues, 


(?} Cette charte remonte à 1298 ct non à 1098. D'après le Gallia Chrisliana. 
Guillaume Duranti 1V occupait, à la fin du 13° siècle, le siége épiscopal de Mende, 
et Marguerite d'Allègre était, à cette époque, abbesse des Chazes. 
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GRÈZES (P 
1300. 


Reverendo patri in Xristo ac domino Guillermo Gabalitanorum 
divina gracia episcopo, frater Armandus, sola permissione divina 
humilis abbas Piperascensis omnimodinn reverentiam cum salute. 
Benienissime palernitati vestre fratrem S. de Gozela, concano- 
nicum noslrum, priorem ecclesie Sancti Petri de Grezas, latorem 
presenlium, hominem bone fame et honeste conversationis et de 
legilimo malrimonio procrealtum competenlis que literatore (sic) 
ad curam dicte ecclesie cujus presentatio ad nos libere gratia 
dinoscitur pertinere duximus presentandum, humiliter depre- 
cantes quatenus eidem conferre dignemini dictam curam. Datum 
in crastinum assumptionis beate Marie, anno Domini M° CCC. 

Au dos est écrit : Présentation faicte par l'abbé de Pébrac 
pour la cure de Saint-Pierre-de-Grèzes. 


Original sur parchemin portant les traces 
d'un sceau (Archives de la Lozère, série 
G. chaipellenies.) 


AR) 


(1) Grèzes, chef-lieu de commune du canton de Saugues. 


INVENTAIRE 


DU TRÉSOR DE L'ÉGLISE D’ALLÈGRE EN 1592 


Inventaire des Joyauls, habillemens, linge, papiers et documens 
de l'esglise parrochialle Mons’. St. Martin d'Alègre qui ont esté 
baillés & Sire Mathieu Poderoux (4), lumninier; l'année p°'°. 
(présente) de lad. Esglèize et qu'ont esté randus par honorable 
homme Claude de Chardon (2), jadis luminier. 


Premièrement | 
Deuls Jovauls d'argent, appellez les Tabernacles, l'un pour 
servir le jeudy Saint et l’autre le jour du jeudy de la feste 
Dieu, pour porter le corpus Domyny, avec une bague d'argent 
surdorc. 


(1) Honorable homme M. Noël Poderoux ou Pouderoux était qualifié bour- 
geois de la ville d'Allèvre en 158. Il pouvait être le père de messire Mathieu 
Poderoux, prêtre communaliste et luminier de l'église Saint-Martin d'Allègre, 
et de messire Pierre Poderoux, prêtre d'Allègre à la méme époque. 

Cette famille quitta Allègre au commencement du XVII siècle, 

(2) La famille de Chardon était une des plus anciennes d'Allègre. Elle tire 
son nom du château de Chardon, paroisse de Monlet. Messire Pierre de Chardon 
était vicaire de la vicairie de Saint-Amand, fondée en l'église Saint-Agrève 
du Puy; il vivait en 1385. — Benoit de Chardon, habitant à Allègre, vivait en 
1490. Jehan de Chardon avait épousé en 1537 demoiselle Catherine de Ribains. 
Ils eurent plusieurs enfants, savoir : 1° Benoit de Chardon, sieur dudit lieu, 
marié à demoiselle Rose Pasturel, alias de Baux, d'où sont descendus les 
sazigneurs des Roys, de Saint-Bonnet, de Gondolle, d'Auterive, de Rochedagoult, 
de Varennes, de la Chazotte, de Borne et de Volhac. — ?° Claude de Chardon, 
luminier de l'église d'Allègre, le mème dont il s'agit ici. — 3° Autre Benoit 
de Chardon, docteur en théologie, prêtre et chanoine du vénérable Chapitre 
de Saint--Georges de Saint-Paulien. 
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Troys calisses d'argent avec leurs paix, où il y en a ung 
surdoré. 

Troys aultres calisses d'argent, deux d'iceuls avec leur paix 
qui ont esté retirés de sire Benoit de Chardon. 

Une custode d'argent. 

Une couronne d'argent faisant troys couronnes d'argent sur- 
doré garnyes de pierres fines. | 

Une aultre couronne d'argent surdoré de l'ymage Nostre-Dame. 

Une aultre couronne d'argent surdoré de l’ymage Ste. Anne, 
avec de pierreries. 

Une aultre petite couronne d'argent surdoreé, avec de pier- 
rcries. 

Une aultre couronne du Rov de pentecoste. 

Une pelite croix d'argent, 

Une grande croix d'argent surdoré. 

Une chasuble de velours rouge, avec les parements de bro- 
deries d'or. 

Une aultre chasuble de velours orenge. 

Une aultre chasuble de damas blanc figuré avec les deux 
courtibauls (1) de mesme. | 
Une aultre chasuble de damas bleuf figuré avec les deulx 

courtbauls de mesme. | 
. Une aultre chasuble de damas rouge figuré avec les deux 
courtibauls de mesme. 
Une chasuble de satin changeant rouge el jaulne avec ses 
deux courtibauls de mesme. 
Üne chasuble de mortz de salin noir avec ses parements 
de tripe de velours, aïcc ses deux courtibauls de mesme. 
Plus deux courtibauls de demy Ostade (?) noir. 


(1) Courtibaut {curlum libale), sorte de tunique ou dalmatique ancienne, ainsi 
nommée parce que ce vêtement ne dépassait le genou que de quelques doigts. 
(Rabelais, édition Le Duchat, T. I, p. 41, note G.) 


(2) Ostade, espèce d'étoffe ancienne toute de laine, fabriquée dans le val 
d'Aost, en Piémont, d'où lui viendrait son nom. (Rabelais, édition Le Duchat. 
T. II, p.221, note 4) 
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Une aultre chasuble de taffetas noir usée, les parements 
neufz. 

Une aultre chasuble de taffetas changeant, avec ses parements 
jaulnes. 

Une aultre chasuble de taffetas vert, avec sa croix de ve- 
lours rouge. | 

Une aultre chasuble de camelot en soye verd figuré, avec 
sa Croix. 

Une aultre chasuble de satin tissue d'or, usée, avec ses 
paremens. 

Une aultre chasuble de satin verd, tissue en figures. 

Une chasuble de camelot viollet, fail à ondes. 

Une aultre chasuble de demy Ostade viollete. 

Une chappe de prossession de damas bleuf figuré avec ses 
parements. 

Une chappe de taffetas blanc, avec ses parements. 

Une aultre chappe de damas figuré incarnat usée. 

Une aultre chappe de mortz de satin noir. 

Une aultre chappe d’Ostade noire. 

Une aullre chappe sans doublure de petite valleure qui sert 
pour mettre devant les vmages. 

Ung drap de mortz de demy Ostade, avec sa croix de tripe 
de velours. 

Une thoille painturée de Dieu le père, avec les quatre évan- 
gélistes, bien usée. 

Une aultre thoille bleuve, pour mettre devant les ymages. 

Une aultre thoille rouge où a ung crucifix peint. 

Une courlines frangées d'une brasse et demye pour porter 
le corpus Domyny, le jour de la feste Dieu. 

Une thoille peinte pour mettre devant les ymages, où y a 
une croix rouge. 

Une aultre thoille faitte en serviette à laquelle y a une croix 
rouge. 

Ung linceul où y a une croix de thoille neufve pour meitre 
devant le crucifix. 

Ung parement de chaire fait en broderie violette. 
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Deux manteauls de velours rouge, l’un du St. Esprit et l’aultre 
de St. Martin (1). 

Ung aultre manteau de damas incarnat. 

Ung aultre manteau de satin blanc mouchetté à feuillages. 

Ung aultre manteau de camelot noir à ondes. 

Ung aultre manteau de satin jaulne. 

Ung aultre manteau de velours noir, usé. 

Ung aultre manteau de damas noir. 

Ung aultre manteau de camelot trame canelée à ondes, avec 
des passemants blancz. 

Ung aultre de camelot à ondes, viollet. 

Plus cinq petitz manteauls d'ymages de diverses coulleurs. 

Deux petitz manteauls de toque d'or couvertz de crespe 
raicz. 

Trente estolles ou manipules de diverses coulleurs tant bon - 
nes que mauvaises. 

Ung manteau de damas bleuf, avec des passemants clinquant 
alentour. | 

Ung aultre manteau de Ste. Anne et ung petit semblable de 
damas incarnat ct blanc. 

Ung aultre manteau et ung petit de camelol rouge. 

Ung aultre manteau de damas viollet. 

Une chasuble de velours noir, avec sa croix de damas blanc. 
(à la marge: « a esté rompue ».) 

Ung parement de chèze de boucassin rayé bleuf et blanc. 

Un surciel (4is) de damas rouge bordé de satin de Bruges, 
servant pour le tabernacle du jeudi saint et du jour du corps 
de Dieu. | | 

Quatre pièces de courtines de mesme estoffle garnies avec 
leurs franges d'or et de soye tout autour. 

Une thoille pour mettre soubz la nappe du grand autel. 

Une aulbe de thoille fine blanche. 

Plus neuf aulbes de thoille blanche usées. 


4) L'église d'Allègre était sous le vocable de saint Martin, qui est encore le 
patron de la paroisse, 
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Cinquante nappes tant bonnes que mauvaises. 

Troys longeyves de thoille. 

Neuf serviettes. 

Quatre capitoulz de thoille. 

Quatre robes de croix de thoille. 

Deux petitz surpelix. 

Cinq aoltres demy nappes usées. 

Ung linceul de thoille neufve avec sa croix de. . . . . 
pour mettre devant le crucifix. 

Une aulne de thoque d’argent rayée de soye incarnat. 


Plus une obligation contre Claude Journet, habitant de 
Serres (1), de huit livres, à laquelle y a payé six livres. 

Plus une aultre obligation contre Benoit Malhomme, de dix 
sept livres, dix sols, à laquelle v a payé en trovs solvitz dix 
livres, cinq sols, 

Aultre obligation contre Gilbert Soubevre, de cinq livres dix 
sept solz, ou y a payé quarante solz. 

Aultre obligation contre Claude Vascher, de Sarzols (?), de 
vingt livres. 

Aultre obligation contre Jacques Bonne, de dix livres. 

Aultre obligation contre Benoit Chanabas, de dix livres, dix 
soiz. 

Aultre obligation contre Jchan Sauron, de dx livres, dix 
sols. - 

Aultre obligation contre Jacques Bonnes, de neuf cart. soigle, 
à laquelle ya payé six cartons. 

Aultre obligation contre Gilbert Soubeyre, de deux cartons 
ct demy soigle et cinq cartons aveine. 

Aultre oblisation contre Claude Journet, de six cartons blé 
soigle. 

Aultre obligation contre Benoit Chanabas, de dix cartons et 


‘1) Serres, village de la paroisse de Céaux, à ? kilomètres d’Allècre. 
(2) Sarzols, village de la paroisse d'Allègre. 


, 
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demy blé soigle, auquel y a payé en deux payements Six 
cartons et demy. 

Aultre obligation contre Jehan Levydier et Jacques Journet, 
de troys escus. 

Aultre obligation contre Benoit LL NL de quatre escus, 
quarante soiz. 

Aultre obligation contre messires Claude Robert (1) et Pierre 
Pouderoux, É dix neuf cartons blé soigle, auquel y a solvit 
soigle dix cartons, en troys payements. 

Plus ung. compte rendu par messire Estienne Benoit (?), 
jadis luminier, par lequel se trouve relliquataire de vingt solz, 
six deniers, soigle quatre cartons. 

Plus le terrier de la luminaire, en parchemin, de huit feuilletz 
escripz, recu par M° Brohé (3), avec la traduction d'icelle en 
francois et les tenelz nouvauls. 

Ung contract de recongnoissance de la grange de Claude Bodon 
que Vital Deschansses tient. 

Plus ung parlage de cens, deuz à ladite luminaire, par Pierre 
Mosnier et Claude des Filhes, fait par Couderc. 


(1) Il existait à Allègre deux families de ce nonr mais entièrement distinctes, 
Leur nom se trouve indifféremment écrit, dans les anciens documents, Robert, 
de Robert et Roubert. 

Claude Robert était l'un des notables habitants d'Allègre lorsque cette ville 
fut prise en 1593. François de Robert, sieur de la Furge près Chomelix, y 
demeurant, était surnommé le capitaine La Farge. Il avait épousé demoiselle 
Françoise de Mozal, qui fut inhumée à Chomelix le 22 février 1597. Ils eurent, 
entre autres enfants, sire Vincent Aoubert sieur de Lorange, dit le capitaine 
Lorange. | 


(?) Ancienne famille bourgeoise de la Chaise-Dieu; plusieurs de ses 


membres habitaient Saint-Just, près Chomelix. Elle à contracté de bonnes 
alliances, notamment avec les du Pont, les de Chambeuil et les du Favet. 


(3) Les Brohé ou Broë exerçaient à Allègre, de père en fils et de 
temps immémorial, la charge de notaires royaux. L'un d'eux fut se fixer 
à Riom, son fils s'établit à Bourges et fut annobli (voir Bouillet, art. de 
Broë). Il a été l’auteur de M. de Broë, procureur général, dont parle Paul- 
Louis Courier dans un de ses pamphlets. 

Armes : « d'azur à l'étoile d'or, au chef d’or chargé de 3 feuilles de tréfle 
« de sinople, » 
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Plüs ung papier des fondations faites à ladite luminaire, avec 
les tenelz nouvauls. 

Plus deux lièves (registres) vieilles des cens, obis et fon- 
dations deuz à ladite luminaire. 

Plus une obligation contre Antoine Terle, de la somme de 
troys escus, quarante solz. 

Plus a rendu ledit de Chardon, aud. Poderoux, réellement, 
la somme de quatorze escus sol, au prix de l'ordinaire, et 
cinquante solz provenuz de lad. luminaire, du temps qu'il a 
exercé icelle, et ce nonobstant toutes mises et fournitures par 
luy faittes jusques hicv, de laquelle somme susdite et aultres 
chozes cy dessus spécifiées ledit Poderoux s’est chargé et pro- 
met rendre compte et prester le relliquat, bien et duement 
verser en sa charge comme bon père de famille. Faict ès 
présences de vénérables personnes, messires Benoit Poble (1), 
prestre, curé d’Allègre, M° Yves de Morvillier, consul de ladite 
ville, M° Guillaume Reyne, Benoit de Chardon jeune, Claude 
Saurel et plusieurs aultres. 

Fait dans le revestier (sacristie) de l’Esglise d’Allègre, le 
dernier jour de juin mil cinq cents quatre vingtz et douze. 

Et tout présantement a csté advisé par lesd. susnommez 
d'achepter une chape de velours noir, avec ses parements de 


(1) Messire Benoit Poble, prêtre et curé, prieur d'Allègre, (fils de honorable 
homme M° Martin Poble, petit-fils de M° Pierre Poble, bourgeois d'Allègre,) 
avait un frère ainé, Pons Poble, qui laissa deux enfants : 1° messire Jehan 
Poble, curé d'Allègre et successeur de Benoit Poble, son oncle; ?* Antoine 
Poble, sieur de Pinel, marié à demoiselle Marie Boutaud de Pinel, fille de 
messire Pierre Boulaud, évuyer, seigneur de Pinel, et de dame Margusrite du 
Puy. De ce mariage vint noble André Poble de Pinel, sieur de Pinelet du 
Bessioux, paroisse de Céaux-d'Allègzre, marié à demoiselle Madeleine de la 
Colombe ; d’où demoiselle Louise Poble de Pinet, demeurant au château de Pinet, 
qui épousa Etienne du Crozet, écuyer, sieur du Chambon, demeurant à Saint- 
Cirgues, paroisse de Pomeyrat, fils de Jean du Crozet, écuyer, seigneur de Fals- 
le-Chastel, et de dame Gabrielle d'Apchier. 

De La Uolombe porte: « d'ezur à la colombe essorante d'argent accompagnée 
« de trois étoiles d'or, deux en chef et une en pointe. » 

De Crosel porte: « d'azur à la bande d'argent chargée de 3 roses de gueules, » 
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broderie, appartenant à M° Guilhaume Reyne {1}, avec’ lequel 
présent pour icelle a esté convenu de luy bailler une obliga- 
tion consentive par messire Claude Robert et messire Pierre 
: Poderoux, de la quantité de neuf cartons blé soigle, restant des 
dix neuf recus, par M'° Claude Bianier, en datte du XVI* juilhet 
mil cinq cent quatre vingt et douze; de quoy led. Reyne s’est 
contenté, combien que lad. chappe soit de plus grand valleur. 
Par ainsy ladite chappe demeure au profit de ladite luminaire, 
et par ce moyen ledit luminier deschargé de ladite obligation, 
laquelle il a cédée audit Reyne, pour s’en faire payer ausdits 
Poderoux et Robert, tout ainsy que eusse peu faire; et led. 
luminier aussy a esté chargé de ladite chappe, ensemble de 
quatre torches quasy entières. Fait les jo" et an susdits (30 juin 
1592). Suivent les signatures. 


Grellet, lieutenant, Olonde, prêtre. 


M. Poderoux, prêtre. Chardon. 
De Morvillier. Reyne. 
P. Poderoux. B. Chardon. 


G. Boutauld. 


Cette pièce originale existe encore dans les archives de 
M. Félix Grellet, conseiller général, qui a eu l’obligeance de 
nous la communiquer. 

Il est facile de juger par cet inventaire des ressources de 
l'église d’Allègre et des richesses de son trésor. Malheureu- 
sement, un an après la délibération dont il s'agit, le 8 août 
4593, une armée de la Ligue, commandée par le duc de Ne- 
mours, vint mettre le siége devant Allègre. Ce seigneur, dit 
la chronique « it ballre furieusement, à coups de canon la- 
« dite ville et fit brèche très suffisante en icelle. » Beaucoup 
de maisons furent incendiées et, malgré l'héroïque résistance 
des habitants fidèles à leur dame, malgré le courage de 


. (t) M Guillaume Reyne était tailleur d'habits et marchand drapier. 
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Pons Grellet (1), lieutenant général de la ville et du mar- 
quisat d’Allègre, de Pierre Boutaud (2), écuyer, S'. de Pinet, 
capitaine du château d'Allègre, de Benoit de Chardon (3), 
de Louis de la Rocque (4), seigneur de Mollet, de Just de 


(1) Pons Grellet, docteur ès-droit, avocat en la sénéchaussée d'Auvergne à Riom, 
lieutenant général de la ville et du marquisat d'Allègre et gouverneur d’Al- 
lègre pour dame Jaqueline d’Aumont, marquise dudit lieu. Il avait épousé 
demoiselle Marie de Marcland, des seigneurs de Fiougour, près de la Chaise- 
Dieu. Pons Grellel était né à Allègre le 13 mai 1561. Armes: « de sinople 
« au lion d'argent armé, lampassé et couronné d'or, accompagné de sept 
« grelots de même en orle. » 

(?) Pierre Boutaud de Pinet, écuyer, seigneur dudit lieu, paroisse de Céaux, 
et capitaine du château d'Allèvre, avait épousé d'ie Marguerite du Puy. Il 
descendait de Beraud Boulaud, écuyer, seigneur de Pinel et de la Besssero'le, 
archer des ordonnances du roi Charles VIII au voyage de Naples, et qui 
avait obtenu de ce prince, le 2 février 1494, des lettres confirmatives attes- 
tant son ancienne noblesse d'extraction. La famille Buutaud a formé de nom- 
breuses branches. Quelques-unes étaient même fort pauvres et obscures. 
Les deux plus marquantes furent celle des scisneurs de Pinet, du Bouchet 
et de Ferrus, et celle des seigneurs de la Clèle. Cette famille est étein'e 
aujourd'hui. 

Armes: « d'azur au chevron d'or accompagné de 3 roses de mème, deux 
en chef et une en pointe. » 


(3) Benoit de Chardon, sieur dudit lieu, marié en 1561 avec d''° Rose Pasturel, 
alias de Beaux; il fut le père de Jean de Chardon, sieur des Roys, qui épousa, 
le 27 février 1615, dame Marie de Chalencon de Rochebaron, lille de haut et 
puissant seigneur messire Francois de Chalencon, Vicomte de Rachcbaron, et de 
haute et illustre dame Marguerite d'Aumont, fille de Jean VI d'Aumont, comte 
de Chaleauroux, baron d'Estrabonne, etc., maréchal de France en 15379, chevalier 
des ordres du Roi, marié à dame Antoinette de Chabot. La famille de Chardon 
est encore représentée de nos jours. 

Armes: « d'or au chevron de gueules ac:ompagné de trois chardons de 
« même. » | 

Joseph de Chardon, seigneur de Gondolle et d'Auterive, portait pour brisure : 
« d'azur au chevron d'or accompagné de trois chardons de même. » 

(4) Louis de la Rocque, écuyer, seixneur de WMollet (aujourd'hui Monlet) et des 
lgnes, relevait, à cause de ces deux fiefs, du marquis d'Allègre, son seigneur 
suzerain, La famille de la Rocque-Séverac est une des plus anciennes de la 
Iaute-Auvergne. Son origine se perd dans la nuit des temps. Elle s'eat alliée 
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Beraud (1), seigneur de Courbiéres, de Yves de Guérin (2) de 
Pouzols, seigneur de Chambharel, principaux lieutenants de 
Jaqueline d'Aumont (3), marquise d’Allègre, la ville fut prise et 
pillée. 


aux meilleures familles de la Province et a fait admettre plusieurs de ses. 
membres au Chapitre des comtes de Brioude. 

Armes : « d'azur à deux lévriers affrontés d'argent colletés de gueules. Au 
« chef d'argent chargé de deux rocs d'échiquier de sable. » Cri de guerre : 
« Cos-Cornus! » 


(1) Just de Beraud, écuyer, seigneur de Courbières, paroisse de Céaux, relevait 
en fief du marquisat d'Allègre. Ce seigneur descendait au sixième degré de 
Bertrand de Beraud, écuyer, marié le 13 janvier 1436 avec demoiselle Isabeau 
de Courbières, héritière de sa maison. La famille de Beraud s'éteignit en la 
personne d'Isabeau de Beraud, dame de Courbières, qui épousa, avant 1630, 
Louis de la Chassaiyne, écuver, seigneur du Creyssadour, cadet de la maison de 
Sereys. Les armes des de Beraud se voient encore sur la porte du château de 
Courhières. Elles sont : « d'or à la fasce de gueules. » | 


(2) Yves de Guérin de Pouzols, co-seigneur de Chambarel, chevalier, baroa 
de Lugheac, était fils de François de Guérin, écuyer, seigneur de Pouzols et 
de Uhambarel, et de dame Michelette de Durelle. Le fief de Pouzols, paroisse 
de Monlet, et le chûteau de Chambarel, paroisse de Céaux, relevaient du mar- 
quisat d’Allègre. Quant à la famille de Guérin elle a fait ses preuves de 16 quar- 
tiers de noblesse en 1230 et en 1255 pour l'admission au Chapitre de Brioude ; 
c'est assez dire quelle peut marcher de pair avec les meilleures familles de 
France. Le blason des Guérin de Pouzols, seigneurs de Chambarel, et depuis 
marquis de Lugheac, est sculpté au-dessus de la porte d'entrée du château de 
La Borie de Chambarel. 

Armes : « Losangé d'argent et de sable à la bordure de gueules. » 


(3) Jacqueline d'Aumont, marquise douairière d'Allegre, était sœur de Jean VI 
d'Aumont, comte de Chateauroux, baron d'Estrabonne, Chappe, etc ,chevaler des 
ordres du roi, maréchal de France en 1579 et l'un des principaux lieutenants 
d'Henri IV contre la Ligue; elle était fille de haut et puissant seigneur Pierre IJI 
dAumont, baron d'Estrabonne et de Cors, seigneur de Chateauroux, Montagu, 
Nolay, etc., chevalier de Saint-Michel et gentilhomme de la chambre du Roi, 
marié à Françoise de Sully, dame de Cors. | 

Jacqueline d'Aumont avait épousé haut et puissant seigneur maessire Yves 
de Tourse! d'Allègre, baron, puis marquis d'’Allègre, chevalier de Saint-Michel 
à la promotion de 1576, échanson des rois Henri II, Charles IX et Henri III. 
fils de Gabriel de Tourzel, baron d’Allégre, Saint-Just, Meilhau, etc., conseiller et 
chambellan du roi Louis XII, prévot de Paris, capitaine de cinquante lances 


14 
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La dame d'Allègre se retira, avec ses fidèles amis, dans 
le château de Saint-Pal-de-Murs, situé à deux lieues d’Allègre. 
Quant aux malheureux habitants, la même chronique nous 
apprend qu'ils furent chassés de leurs demeures. « Ils allaient 
« errants dans la campagne, l'ennemi ne leurs ayant laissé 
« que la langue pour prier Dieu. » 

Le trésor de l'église d’Allègre eût beaucoup à souffrir d’un 
siége si désastreux. Les malheurs des temps et des révolutions 
l'ont, depuis, appauvri encore davantage et aujourd'hui il 
n'y reste plus un seul des objets mentionnés dans l'inventaire. 
de 1592. | | 


A. LASCOMBE. 


des ordonnances du Roi, grand bailly de Caën, etc., marié à dame Marie d'Estou- 
teville, dame de Blainville, d'Uisery, de Marcilly, du Trembloy, etc., en Nor- 
mandie. 

D'Aumont porte : « d'argent au chevron de gueules accompagné de sept 
« merlettes de même : quatre en chef et trois en pointe. » 

Les armes des marquis d'Allègre sont « de gueules à la tour d'argent ma- 
« çonnée et ajourée de sable, accompagnée de six fleurs de lys d'or, trois en pal 
« de chaque côté. » 

L'écu, timbré d'une couronne de marquis, est soutenu par les bâtons des 
maréchaux de France, croisés en sautoir ; 

Cünier : Uno tour entre deux ailes: 

Supports : Deux lions. 

Devise : + Tam in adversis quam in prosperis alacer. » 

Cri de guerre : « Allégre! Allégre! » 

Ces armes se voient encore sculptées ct peintes sur la clef de voûte du chœur 
de l'église d'Allègre, 
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GRAND INCENDIE A LA CHAIZE-DIEU 


LE 6 JUILLET 1786. 


Se « de pu ceux que ms ou que préoccuperont un 
«jour nos annales, les matériaux épars exposés à dispa- 
« raître un jour; » par conséquent vulgariser « tout ce qui 
« touche directement à l'histoire locale et tout ce qui s'y 
« rattache, ce qui est ou ce qui n’est pas oublié, ce qui est 
« ignoré ou peu connu, » tel est le but que se sont proposés 
les fondateurs des Tablettes du Velay. La reproduction de 
raretés bibliographiques rentre aussi dans leur programme ; 
aussi, en dehors des titres originaux auxquels est réservée 
la place d'honneur, cetle intéressante Rerue a-t-clle déjà réim- 
primé plusieurs plaquettes rares, pour ne pas dire introu- 
vables, hormis dans quelques dépôts publics. 

Mais, même en dehors de ces plaqueltes rarissimes, ne 
trouverait-on rien à glaner dans les anciens journaux, tels que 
le Wercure et la Gazette de France, le Journal de Paris, 
l'Année littéraire, etc.? Nous avons fait un choix de morceaux 
dans ces divers journaux, et si les lecteurs des Tablettes 
prenaient quelque intérêt à notre modeste cueillette, nous 
publierions de loin en loin un certain nombre de morceaux 
que nous avons recueillis. Nous ne sortirons pas encore, ce 
nous semble, des limites du programme des fondateurs de ce 
Recueil, 
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Commençons aujourd'hui par la publication d’un fait divers 
tiré du numéro du ?9 juillet 1786 de la Feuille hebdomadaire 
pour la province d'Auvergne. Cette gazette littéraire, dont il est 
fort difficile aujourd'hui de rencontrer une collection complète, 
‘fut fondée à Clermont le 7 octobre 1779 par Pierre Chabrit, 
avocat et publiciste d'un certairi mérite. Elle devait, comme 
son nom l'indique, s'occuper spécialement de la province et 
de ses intérèts ; mais ce but fut-il completement atteint ? Pas 
au gré de nos désirs et de notre curiosité. Cependant la lecture 
de cette feuille n'est pas entièrement sans intérêt et sans 
profit pour notre histoire locale. Nous n'en voudrions pour 
preuve que le récit de cet incendie, qui fut sur le point de 
détruire la ville de la Chaize-Dieu. Au dernier siècle, ces 
sinistres, qui jettent toujours l'effroi le plus grand au milieu 
des populations, étaient encore et plus fréquents et plus 
redoutables que de nos jours, car si les secours étaient moins 
prompts et moins efficaces, les causes d'incendies étaient aussi 
plus nombreuses : ainsi le croirait-on? en 1789, beaucoup de 
maisons de nos paysans n'avaient pas de cheminées, ce qui 
n'empéchait pas d'y allumer du feu. 

La vie du cardinal Louis de Rohan-Guéméné, dont il est 
question dans celte lettre, est trop connuc pour que nous 
nous arrêlions à en retracer les phases. Bornons-nous à 
rappeler qu'au moment qui nous occupe, le cardinal, à la suite 
du procès du collier, venait d'être, en vertu d'une lettre de 
cachet, envoyé en exil à la Chaize-Dieu. Cet exil, au reste, 
ne fut ni bien long, ni bien rude. Il obtint bientôt, sous 
prétexte de ses rhumatismes, ici habilement mis en lumiere, la 
permission de se retirer dans une autre de ses abbayes, d'un 
‘séjour plus confortable et plus agréable. 


Henry Mosxten. 


Frugières-le-Pin. 
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LETTRE AU RÉDACTEUR 


Notre ville a été menacée vendredi dernier d’un incendie 
wénéral. Sur les dix heures du soir le feu prit à une maison 
qui, construite en sapin comme toutes les autres, fut bientôt 
en cendres. Mgr le cardinal de Rohan qui, pendant tout le 
jour avait senti de grandes douleurs à son genou malade, venait 
de se coucher et dormait, mais réveillé bientôt par le son des 
cloches qui appelaient au secours des malheureux incendiés, 
il parut au lieu de l'incendie portant lui-même un baquet 
plein d'eau. M. le vice-amiral, son frère, l'avait prévenu. 
L'arrivée de ces princes, leur zèle à se porter aux lieux les 
plus menacants et l’intrépidité avec laquelle ils s’exposaient 
à tous les dangers éleva le courage de nos habitants. M. le 
prince de Monthazon voulut bien diriser leur travail et les 
manœuvres qu'il ordonna réussirent au point de faire naïîlre l’es- 
pérance que ce malheur m'aurait pas les terribles suites qu’on 
redoutait. Pour Mgr le cardinal, il se montrait partout où il y avait 
quelque service à rendre. On l'a vu plus d'une fois dans l'eau 
jusqu’au genou et à travers des monccaux de débris enflammes, 

- arracher aux flammes les pauvres meubles des malheureux incen- 
diés. A l'exemple du prince, ses gens s’exposaient aux plus grands 
danuers. 

Son cuisinier (1) se fit suspendre à une corde pour couper une 
poutre qui allait communiquer le feu à une maison voisine que cette 


(1} A propos de ce cuisinier, un vieillard fort aimable et fort spirituel, de la 
Chaise-Dieu, racontait que le cardinal tenait une table somptueuse. Lorsque le 
feu de la cuisine ne flambait pas assez pour dorer à point les rôts destinés à la 
table de Monseigneur, cet ingénieux maitre-queux avait soin de jeter sur les 
büches du foyer une motte de beurre pour aviver les flammes. 
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hardiesse sauva. Les religieux apportèrent processionnellement 
le chef de $. Robert, notre patron. Mgr le cardinal fut le premicr 
à se prosterner devant cette précieuse relique queique le lieu où 
il se trouvait pour lors fût rempli d'eau et de boue. Il fut impos- 
sible d'engager $. A. S. à se retirer avant le moment où l’on put 
assurer qu'il n'y avait plus de danger, ce qui n’eut heu que sur les 
deux heures après minuit. La fatisue augmenta ses souffrances 
et le forca de garder le lit jusqu'à cinq heures un quart du soir. 
Son premier soin fut de porter des secours et des consolations 
aux malheureuses victimes de l'incendie ; il a déjà donné les 
ordres nécessaires pour la reconstruction des bäliments brülés 
et la réparation de. ceux qui ne sont qu'endommagcs. Tous nos 
babitunts sont alles dimanche le remercier et jamais remerci- 
ment ne fut plus sincère; aussi les larmes furent presque les seuls 
interprètes des sentiments qu'on a pour lui. Il n’est presque 
point de jour où ce bon prince ne mette quelqu'un de nous dans 
le cas d’en verser d’atlendrissement et de reconnaissance pour 
son affabilité, son extrème bonté et ses bienfaits sans nombre. 


J'ai l'honneur d'être, etc. 


La Chaize-Dieu, le 10 juillet 1786. 
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DÉNOMBREMENT DES CHAPELLES 
OUI EXISTAIENT AVANT 1789 


DANS LA VILLE ET PAROISSE DE SAUGUES 


CHAPELLES DANS LA VILLE ET PAROISSE DE SAUGUES 


Dans l'église de paroisse : 

La chapelle de Saint-facques. 

Celle de Saint-Jean. 

Celle de Sainte-Catherine. 

Celle du Saint-Esprit. Il y a deux chapelains qui, à ce qu'on 
croit, en acquittent les messes. 

Celle du Rosaire. Il y a un chapelain quien acquitte les messes. 

‘elle de Sainte-Anne. [l y a un chapelain, nommé par Mes- 
dames des Chazes, qui a la permission d'acquitter les messes 
ailleurs. 

Celle de Saint-Résis, Il y a un chapelain qui acquitte les messes 
ailleurs. 

Celle de Notre-Dame. 

On célébre la messe dans toutes les susdites chapelles et on 
supplie Monseigneur d'en continuer la permission. 


CHAPELLES INTERDITES DANS LA MÈME ÉGLISE. 


Celle de Saint-Blaiso. Il y à quatre chapelains nommés par 
M. d'Apchier. On ignore si les messes sont acquittées. 
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Celle de la Croix. 

Autre appartenant à madame d'Ombret, dédiée à l’Annoncia- 
tion. 

_ Celle de Saint-Joseph, en très mauvais état. 

Celle du Saint Crucifix, en très mauvais état, 


CHAPELLES DANS LA VILLE OU L'ON CÉLÈBRE. 


La chapelle des Religieuses. 

Celle des Pénitents. 

Celle de la Congrégation. 

Celle des Dominicains. 

Celle des Carmélites. 

On supplie monseigneur de renouveler la permission. 

Celle de Saint-Antoine, fondée et dotée par M. d’Apchier. Il y 
a un chapelain. On ignore si les messes sont acquittées. La cha- 
pelle est interdite. 


CHAPELLES DOMESTIQUES OU L' ON CELÈBRE. 


Celle de M. de Saint-Paul, à Beauregard. 
Celle de M. d'Ombret, à Ombret. 
Celle de M. du Luchadou. Il y a des réparations à faire. 


CITAPELLE DOMESTIQUE INTERDITE. 


Celle de madame de la Mégerie, à Pouzas. 
. À Beauregard, il y a une autre chapelle dédiée à saint Roch. 
N y a un chapelain qui y acquitte les messes. M. de saint Paul v 
nomme. 

A la Gardette, il y a une chapelle dédiée à saint Claude. On y 
célèbre la messe. 1l n’y a point de chapelain. 

À Esplantas, une annexe où il y a un chapelain. 

À Servieres, une annexe où il y a un chapelain. 
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I n'y a point d'aumônes dans la paroisse de Saugues qui sont 
fondées. Le prieur donne 18 setiers seigle, qui autrefois étaient 
distribués aux pauvres par le curé et les consuls, mais à l’occasion 
de quelque contestation entre eux, sur cette distribution, ladite 
aumône tourne aujourd’hui au profit de l'hôpital, par ordonnance 
de Mgr l'évêque, depuis environ dix ans. 


(La note qui précède n'est point datée. Elle est 
du siècle dernier et provient des Archives 
de la Lozère ‘série G., chapellenies.) 


À. LASCOMBE. 


CRC OERS RER ARS CREER 


DOCUMENTS SUR LE VELAY 


AU XVIII SIECLE 


1. — Payement des officiers commandant les gardes 
bourgeoises du Velay pendant la peste de 12708. 


eo mil sept ceut huit et le lreiziéme jour du mois: 
8 ESS d'avril aprés midy pardevant Monsieur Barret, vicaire 


À HE énér: lonseisneur l’évèc ) 
Ÿ Es général de Monseigneur l'évêque du Puy eL_son 
PSE commis, ledit seigneur évêque absent, Monsieur [railh 


connuis de Monseigneur le vicomte de Polisgnac, qui est aussy 
absent et actuellement dans le service, et Monsicur Girardin, 
maire de la ville du Puy, les trois commis du pays de Vellay, 
dans la salle de l'éevéche, 

S'est présenté Monsieur ie vicomte d’Apcher, colonel et 
inspecteur des milices bourgeoises et gardes du pays de Vellay. 
Lequel a dit qu'en conséquence des ordres de Monscigneur 
le mareschal de Villars, ey-devant commandant dans la province, 
et de Monseigneur de Basville, intandant, il a estably quatre 
oficiers et quatre gardes sous chascun desdits sicurs officiers 
aux passaucs du pont Empevrat, qui separre le Vellay du 
Forez, d'Aurec au Pont-Salomon, et dans la ville de Saint-Didier 
pour reconnoilre et arrester les gens suspects qui y peuvent 
passer. Lesquels sicurs officiers et gardes que la province a 
accoutumé de payer, et luy aussy n'ont pas été pavés depuis 
le 26° décembre dernier, dont ledit sieur d’Apcher ayant receu 
les plaintes dexdils sieurs officiers el soldats, et en ayant 
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informé Monseigneur de Basville, il luy fait reponse, datée 
du 25° mars dernier, portant qu'il a receu sa lettre, et qu'il 
luy en envoye vne de Monsieur Sartre pour M. Cambaceres 
afin qu'il paye lesdits gardes du Vellay, laquelle lettre il a 
exhihé; et a même temps il a exhibé une autre lettre de 
M. Sartre du même jour audit sieur Cambaccres, par laquelle 
il le prie de les païver imcessamment, mais parceque ledit 
sieur Cambacéres n'est pas cn excrciec cette année, et n'a 
aueune commission pour payer les troupes, il a refusé d'en 
faire Ldil payement que par lordre de messieurs les trois 
comimis pour sa seuroté. | 

Sur laquelle exposition, après avoir leu lesdites deux lettres, 
el ouy ledit sicur Cambacères. Bien que ce ne soit pas au 
diocéze à faire le fonds du payement desdits sieurs officiers 
el gardes, mais bien à la province pour la plus grande scurcté 
dudit sieur Caumbactres, quoyque à lettre dudit sieur Sartre 
suflisc et parce qu'il s'agit du serviee du roy, Messicurs les 
trois commis ont délibéré que sur les leltres de mondil 
seigneur de Basville et de M. Sartre, ledit sicur Cambacéres, en 
attandant le sicur receveur qui doit venir en exercice l'année 
presante, auancera la somme de dix huit cent quatre vingl 
huit livres, scavoir quatre cent livres pour M. le vicomte 
-d'Apcher, comme inspecteur et colonel du régiment des milices 
bourgeoises et gardes du pays de Vellay, trois cent soixanto 
douze livres à Monsieur du Bès, pour luy ou pour ses quatre 
soldats, parcille somme de trois cent soixante douze livres 
a Monsieur le chevallier d'Allier de la Fressange, ou pour 
ses quatre soldats, ct pareille somme de trois cent soixante 
douze livres à Monsieur de Massard ou pour ses quatre soldats, 
et à Monsicur de Vinols du Bouschet semblable somme de 
.trois cent soixante douze livres pour luy ou pour ses soldats. 
Et ce dessus pour quatre mois depuis le 26° décembre 1707 
jusqu'au 26° du présent mois d'avril inclus. Laquelle somme 
totale de dix huit cent quatre vingl huit livres, le sieur 
Cambacéres recouvrera dudit sieur Sartre, suivant sa lettre 
dudit jour 25° mars dernier et suivant celle de monseigneur 
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de Basville ou du sieur receveur qui viendra faire l'exercice de 
la recette de ce diocèze cette année, en rapportant la présente 
délibération et les acquits dudit sieur vicomte d’Apcher et 
desdits sieurs officiers. Les susdites deux lettres ayant été 
remises en original audit sieur Cambacères. 


BARRET, vicaire général. 
IRAILH, commis. 
GIRARDIN, 
Maire du Puy. 


2. — Réclamation faite par le scindic des Jacobins du 
Puy, pour le payement du loyer des Archives 
du Diocèse, 


L'an 1708 et du mardy vints quatriésme juillet aprés midi, 
ou et pardevant M. Burret, vicaire général et commis de 
Monseigneur l’évesque du Puy qui est absant, M. de Pandraud, 
commis de Monseigneur le vicomte de Polignac aussi absant, 
et M. de Girardin, maire de la ville du Puy. 

S'est présenté le P. scindic des jacobins de la ville du Puy, 
qui a exposé qu'il à plu à. l'assemblée des Estats particuliers 
de ce diocèse accorder à son couvent annuellement la somme 
de vint livres pour le louage d’une salle que ledit monastère 
a baillé pour y déposer les registres ct autres actes publics 
des greffes du sénéchal du Puy, par plusieurs délibérations 
précédentes, supliant Messieurs les trois commis de pourvoir 
au payement desdites vint livres échues du payement dudit 
louage de ceste année 1708. 

Il a esté délibéré que le sieur Lagarde receveur payera audit 
Père scindic vint livres pour le louage de la salle dudit 
monastère ou sont consignés les actes publics des greffes du 
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diocèse, et cela sur le fonds des ponts et chemins et, en raportant 
ceste délibération et laquit dudit P. scindic, ladite somme de 
vint livres sera allouée audit sieur Lagarde sur les fonds. 


BARRET, v. yl. 
PANDRAU, co. 
(IIRARDIN, 
Maire du Puy. 


3. — Précautions prises pour la destruction d’une bande 
de voleurs de grands chemins qui enlevalent les 
grains apportés au marché du Puy, en 1709. 


L'an 1709 et du mercredi vingtième febvrier après midi, 
pardevant Monseigneur l’évêque du Puy et M. de Girardin, maire 
de la ville du Puy, représentant Messieurs les trois commis du 
pays de Vellay à l’absance de Monsciyneur le vicomte de 
Polignac et de M. Pandraud son comnus, dans la salle basse 
de l'évêché. 

Monseigneur l’évêque, présidant, a expose qu'il lui est revenu 
qu'il y a des volleurs publicqs qui tiennent les grands chemins 
pour enleuer les bleds, que les voituriers et autres ont achaipté 
dans la ville du Puv et font transporter chez eux, en sorte 
que 18 bled a beaucoup enchéri et le commerce en est abso- 
lument interrompu; sy on ni apporte le réméde nécessaire 
promptement et dans la suite 1l seroit à craindre que ces 
vols s’augmentant tous les jours, et ceux qui ont besoing de 
bled en voulant auoir, il n'arrivat plusieurs murtres et que 
cella ne dégénerat enfin en sédition. | 

Sur quoy il a esté délibéré, que pour obvier aux désordres, 
M. de Comheblanche, lieuten tit-colonnel du régiment de Boulé 
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infantairie, est prié de continuer de donner au pays quatre 
détachements de la compagnie qui est dans cette ville du Puy, 
de quatre soldats et un sergent ou caporal par chaque déta- 
chement quy iront tous les jours grand matin, l’un à Brive, 
quy est le grand chemin de Languedoc; l'autre à Espalv, 
quy est le chemin d'Auvergne; et l'autre aux Gussot, qui est 
encore vn chemin d'Auvergne et de Forez, pour empécher 
tels désordres et réprimer les volleurs et autres quy enlévent 
les grains. À chacun desquels soldats il sera payé quatre sols 
par jour et huit sols par jour à chacun des sergents ou capo- 
raux, ce qui revient à 4 IL 16 sols par jour payable par le 
diocèze à prandre sur les fonds des réparations des ponts et 
chemins par mandats pour le s° Lagarde, receveur en exercice 
et cella pour cinq jours de cette semaine, qui ont commenté 
despuis mardi dix neuuiésme du courant inelus montants vingt 
et quatre livres. Et pour les autres semaines sera expédié 
un mandat pour six jours, qui monteront viugt huit livres 
seize sols, et lesdits mandats et détachement n'auront pas lieu 
pour le jour de dimanche, attandeu que ce n'est pas Jour où 
l'on voiture les grains, et ils finiront lorsque messieurs les 
trois commis ne le jugeront plus nécessaire. 


CLAUDE, évéque du Puy, président. 
GIRARDIN, maire du Puy. 


Æ, — Emprunt de 1% mille livres par les Etats du Velay, 
à l’efl'et de se procurer des semences et remédier 
à la disette de gralns qui sévissait en 1709. 


L'an 1709 et le vendredy 15° du mois de mars, pardevant 
Monseisneur de la Roche-Aymon, évêque et seigneur du Puy, 
conte de Velay, président, monsieur de Pändraud, commis de 
Monseigneur le vicomte de Polignac absant et monsieur de 
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Beget, maire ancien de la ville du Puv, les trois commis du 
pays de Velay. | 

Monsieur de Jerphanion, scindice du diocéze du Puy et pays 
de Velay a représanté qu'il est parfailement informé que les 
habitants du diocèze sont pour la pluspart hors d'estat d'a- 
chepter le bled qui leur est nécessaire pour leur subscistance 
parce qu'il est à haut prix et fort rare, comme aussi qu'ils 
sont allarmés par la crainte (non sans quelque fondemant), 
que les semances de fromant ont esté étouffées par les longues 
et fréquentes gelées, mesme encore les semences du seigle 
en plusieurs endroits, en suz qu'il n'y aura presque pas de 
récolte, et qu'il croit que messieurs les lrois commis comme 
directeurs des affaires du pays pendant le cours de l'année, 
doivent donner leur attention pour assister ces habilans et 
leur procurer le secours dont ils ont besoin dans cette occa- 
sion, d'autant mieux qu'il a eu avis de la pluspart des curés 
et des principaux habitans des paroisses que les bleds de 
mars consistant en bleds tremeaux, orges, féves, pois, lentilles 
et avoine, manquent à la campagne pour avoir esté vendus et 
portes dans la ville du Puy peu de temps après la derniére 
recolte, qu'ils ne scavent ou en trouver, et que d'ailleurs ils 
n'ont pas de l'argent pour en achaiter, ce qui augmente la 
consternation des peuples puisqu'ils se voyent ainsi privés de 
l'espérance de la récolle des grains de mars, puisqu'ils n'en 
ont pas pour ensemancer les terres qu'ils ont préparé, parce 
qu'ils n'ont plus que quinze jours ou trois semaines pour pou- 
uoir semer lesdits grains de mars. 

Sur quoy, Messicurs les trois commis, pénétrés de l’exposi- 
ion dudit sicur Jerphanion et de l'estat pitoyable des habitans 
du diocèze et pays de Velay, ont unanimement et tous d'une 
vois délibéré de donner pouvoir audit sieur scindi- d'emprun- 
ter jusques à concurrance de la somme de quinze mille livres 
pour estre employée de l'ordre de M'° les trois commis à 
l'achapt des grains de mars pour les faire distribuer dans 
les communautés avec toutes les précautions, l'économie cet 
les seuretés nécessaires, po:17 que les terres en soient ense- 
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mancées et le pays dédommagé en argent ou en grains, au 
Lemps et aux conditions que seront réglées, auquel effet ils 
ont délibéré sur ledit lieu que ledit sieur Jerphanion scindie 
s'est tenu d'envoyer un exprès à Monseigneur de Basville, 
intendant de cette province et de luvy présanter une requeste 
pour qu'il luy plaise authoriser la presante délibération et 
permettre audit sieur scindie l'emprunt iusques à la somme 
do quinze mille livres, pour l’achapt des grains de mars dont 
les peuples ont très certainement besoin d'être secourus pour 
semer les terres qu'ils ont cultivées et d'ordonner que les 
créanciers qui en auront fait le prêt, sur son obligation, en 
seront rembourcés par imposition du capital avec lintcrêt au 
denier vint, en argent et non en fonds. 


T CTAUDE, évéque du Puy, président. 


PANDRAUD, commis. 
DE BEGET, maire du Puy. 


(Toutes les pièces reproduites ci-dessus sont 
extraites du 1° registre conservé aux Archi- 
départementales, des délibérations des troi: 
commis du diocèse.) 


J. D. 


CC SC NC OC DC DC DC DODCS 


RÉTABLISSEMENT 


DE FOIRES ET MARCHÉ A ARLEMPDES 


ouys, par la grace de dieu, roy de France et de Navarre, 
Sea lous présens et advenir salut. Scavoir faisons nostre 
le cher et bien amé messire Jacques de Vignon, chevallier, 
compte de Ferruses, seigneur et baron d'Iarlampdes, 
nous a faict remonstrer le bourg et villaiges d'Harlempdes scitué 
en nostre province de Languedoc, pays bon et fertil, nos pre- 
decesseurs les (sic) auroient de long temps promis l'establisse- 
ment de deux foires par chescung an, et ung marché chasque 
sepmaine, que y ont esté tenues par une longue suicte d'années 
mais’ discontinuées depuis quelque temps, que. par le malheur 
des guerres lesdicts promissions et ültres concernans lesdictes 
foire et marché ont esté perdus, sy qu'estans constrainct de 
recourir à nous il nous à très humblement faiet supplier les 
voulloir de nouveau impartir sur ce, nous lecires à ce neces- 
saires, scavoir faisons que vollant favorablement traicter ledict 
suppliant, nous les avons lesdicles foires et marchés, continué 
et continuons en tant que besoing est ou seroict permis et 
accordé, permecltons et accordons par ses presentes qu'il en 
puisse de nouveau faire faire l'establisement auxdicts bourg ou 
villaiges de Harlempde, à scavoir les foires, l’une le don 
de la ‘teste Dieu, et l'autre le jour de la feste Sainct-Francois, quy 
est au mois d'octobre, et ledict marché, chacun mercredy de la 
semayne, pour estre tous marchans receus, amener, conduvre, 
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vandre, achepter, trocquer et achepter toutes sortes de danrrées 
et marchandises bonnes, licittes et non prohibées par noz édictz 
et ordonnances, et qu'ilz puissent aussy jouir de tels droicts, pri- 
villeges, franchises et libertés que ceulx dont l’on a accoustumé 
de jouyret user aulx autres lieux ou semblables foires et marches 
ont esté establis en ladicte province, luy permectant à ceste fin 
y faire bastir et establir halles, bancqs, boutiques et estaux neces- 
saireés pourveu toules fois qu'à quatre lieues à la ronde dudict Ar- 
lempdes, il n'y aytaulcunes foires et marchés auxdicts jour, aus- 
quelles ses presentes puissent faire préjudice. Sy donnons en 
mandement à nostre seneschal du Puy, en Auvergne, ou son 
lieutenant, et à tous autres, nos justiciers et officiers qu'il 
appartiendra, que de ses presentes nos lectres de grace et 
establissement desdictes foires et marchés, ils fassent suffize- 
ment et laissent ledict suppliant et ses successeurs, ensemble les 
marchans, allans venans et sesjournans ausdictes foires et mar- 
chés, jouyr et user plainement et paisiblement, sans en ce leur 
faire mettre ou donner ny souffrir leur estre faict mis ou donné 
aulcung trouble ny empeschement, au contraire et icelle foire et 
marché 1ls fassent lire, publier et registrer ez lieux circomvoisins, 
et par lous ailheurs, ou il appartiendra. Car tel est nostre plaisir. 
Et afin que ce soict choze ferme et estable à lousjours, nous 
avons faict mettre nostre sel à sesdictes présentes, sauf en autre 
choze nostre droict et l’aultruy en toutes. Donnée à Paris, au mois 
de juilhet, l'an de grace mil six cens vingt trois, et de nostre règne 
le quatorzièésme. Par le roy, Brochard, contentor, Buisson, amsin 
signé à l'original, sellées du grand sceau a cire verde. 


D'après une copie du temps sur papier. (Arch. 
de la Haute-Loire. Fonds de la Chartreuse 
de Bonnefoi.) 


A. LASCOMBE. 
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UNE 


LETTRE DE JACQUES BRANCHE 


PRIEUR-MAGE DE PÉBRAC 


ni N hasard heureux nous a mis entre les mains une 
3))F lettre inédite de l'auteur des Saints d'Auvergne. Nous 
JS avons pensé qu'elle pourrait intéresser les lecteurs des 
À rubtettes par le nom du signataire et aussi par son 
contenu, curieux à plus d'un tilre : on v remarquera surtout la 
reconnaissance qu'exprime Jacques Branche aux jésuiles du Puv, 
qui Jui avaient fait achever ses études, comme l'indique l'abbé 
Marmeisse (1) et comme le prouve surabondamment la pièce 
suivante : 


" L 


J. D. 


« Monsieur et R. Père, 


« Je m'estonne que votre révérence (qui n’ignore pas que 
qui semel malus, semper præœfertur malus) se soit laissée trom- 
per à un homme qui l'avoit desjà attrape, et dont elle no 
pouvoit ignorer les friponneries puisque vous aviez eù la peine 
de l'enseigner autres fois (2). Mais votre trop grande franchise 


(1) La vie des saincts el saincles d'Auvergne el du Velay. Préface de la nouvelle 
édition. (Clermont, Thibauld, 1858) 


(2) Il s'agit d'un nommé Meironenc, 
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vous avoit ravy le souvenir de son-mauvais naturel, et luy a 
servy de moven pour vous attraper. 

€ Î[l n'est pas résident céans, ce qui causera un peu de 
difficulté à le porter à vous payer si tôt qu'il serait de besoin. 
Mais néantmoins nous ny perdrons pas une heure, et pour 
celte occasion j'ay fait donner vos papiers à un homme affidé 
et qui poursuyvra l'affaire jusques au bout, et je seroy votre 
solliciteur et votre juge. 

« Les obligations que jav à votre religieuse compagnie, les 
vœux que j'ay tousiours faits de la servir avec la fidélité que 
je dois, m obligent à cella et à me dire, 


« Monsieur et Révérend Père, 


« Vostre tres humble el trés obéissant serviteur, 


€ J. BRANCHE, religieur et p.m. (1) 
« De Pébrac, ce 10 aost 1641. » 


{Archives départementales. — Fonds du collège du Puy.) 


(1) Prieur-mage. L'auteur avait à cette époque 54 ans. Il mourut en 1662. 


LE PUY, IMPRIMERIE ADMINISTRATIVE ET COMMERCIALE DU VELAY, FREYDIER 


UN COMPTE CONSULAIRE 


AU XVIII® SIECLE 


TEEN EUX qui ont écrit sur le Velay n'ont aperçu que les gran- 


1€ à À des lignes de ses annales. Ils ont négligé le détail, le 
de > côté intime, le train ordinaire de chaque jour. C’est là 


cependant que git la véritable histoire. Les intérêts, les 
passions, les mœurs, sont la trame secrète mais permanente 
des grands actes de la vie publique. 

Les chercheurs trouveront dans l'étude du passé des charmes 
infinis; mais le plus noble plaisir qu'offre l'évocation des âges 
disparus, c'est de revivre par l'esprit au sein des générations 
mortes, de sentir le battement de leur cœur, de penser, d'aimer 
et d'espérer comme elles, et de se faire le contemporain de tous 
ceux qui ont foulé notre sol. 

L'histoire n’est point une aride poussière de dates et de faits. 
C'est un drame immortel entreméëlé de douleurs et de joies. À 
travers les parchemins, les diplômes ct les chartriers, circule un 
soufle invisible, c’est celui du grand acteur des destins d’ici-bas, 
de l'âme humaine. 

C'est l'âme de nos pères qui jaillit de ces mémoires à la fois 
nuïfs, colorés et passionnés qu'ont transmis à nos curiosités 
avides Médicis, Burel et Jacmon. Les sincères peintures de nos 
chroniqueurs photographient sur le vif les mœurs, les institu- 
tions et les hommes. La vieille cité semble renaître; ses murs 
s'illuminent de clartés subites ; ses nobles, ses prêtres et ses 
bourgeois conversent avec nous, ils racontent leurs petits ou 


16 
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grands secrets ; ils nous confient leurs chagrins, leurs mésaven- 
tures et leurs espérances. Celui qui ne s'est jamais entretenu 
avec ces ombres du temps jadis, et n’a point habité par le sou- 
venir dans le vieux monde évanoui, celui-là n'a point éprouvé 
l’une des plus nobles émotions que puisse offrir le spectacle de 
l'histoire. 

Cette entente du passé ne peut néanmoins s'obtenir par le 
seul jeu de l'imagination. Il faut interroger tous les aspects el se 
résigner aux études les plus diverses. On doit surtoul viser aux 
détails, aux faits de chaque jour, au menu de toutes choses. 
Rien n'est indifférent dans ce regard rétrospeclif jeté vers le 
lointain. Les plus humbles circonstances ont leur valeur; le 
chétif personnage dit son mot, un comple administratif est une 
révélation. 

Notre Revue perdrait sa raison d'être si elle abdiquait ce con- 
stant souci de l'inconnu, et surtout du détail inédit. La pièce 
que nous présentons à nos lecteurs et qui fail partie de notre 
collection, retrace dans son exacte vérité l’une des opérations 
les plus importantes de l'existence municipale de nos ancêtres. 
Les auditeurs des comptes, ces fonctionnaires électifs que l’on 
rencontre déjà au XIV* siècle, vérifient la gestion des consuls 
de 1722, On pourra ainsi se faire une idée du budget de 
la ville du Puy avant la Révolution; et sous les chiffres de 
recettes et de dépenses on verra surgir bien des noms et bien 
des faits locaux dont il n’est point inutile de fixer la mémoire. 


A. LASCOMEE. 
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Compte que rendent devant vous messieurs Gabriel Deliques, 
écuyer, Seigneur de Ferraigne, Just Bergoin, Charles Vallette 
el Jean Meinaudier, auditeurs de compte nommés par la commu- 
naulé de cette ville, M, M° Antoine Faure, avocat en parlement, 
premier consul et sieurs George Nothac, (|\ Antoine Lanthenas et 
Jean-Baptiste Fabre, consuls de cette ville, nommés par le roy, 
l'année dernière 1722, de l'administration par cux faite des 
biens et revenus de ladite ville pandant leur année d'exercice, 
finie le 25 novembre dernier, ledit sieur Nolhac, second consul, 
élant receveur de ladite compagnie consulaire. 


Chapitre de recettes des deniers royaux. 


Ledit sieur Nolhac se charge de la somme de 45,270 livres, 
4 sols, 4 denicrs, imposée sur ladite communauté, ladite année 


\ 


1722, suivant l'état d'imposition couché au rolle de Vienne. (2) 


(1) Georges Nolhac, négociant au Puy, eut, de son mariage avec Cathe- 
rine Ares, plusieurs enfants, savoir : 1° JIsabeau, mariée à Christophe 
Genestet; 2° Claire Rose, mariée à Toussaint Dubois; 3° Marie, mariée à 
Antoine-Thoras Gaillard, secrétaire du roi; 4° Jeanne, mariée à Joseph 
Berard, négociant ; 5° Louis; 6° Reymond, docteur en théologie, chanoine 
de la cathéilrale du Puy, abhé de Saint-Vosy et prieur commendataire 
du prieuré des Pommiers en Forez. Par son testament olographe, en date 
du {* septembre 1746, Catherine Arcis, alors veuve, teste en faveur de ce 
enfants. 

(2) Jusqu'au siècle dernier, la ville du Puy était divisée en 22 iles ou 
quartiers qui prirent en général le nom de leur premier habitant. Cette 
division avait pour but de faciliter la perception des deniers royaux et 
communaux. Vienne figurait narmi les iles du Puy. 
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Chapitre de mise des deniers royaux. 


ARTICLE PREMIER. — Premièrement, a été payé par ledit 
sieur Nolhac, comptable, à M. Vaneau, receveur en exercice, ou 
à M. Pollier, la somme de 34,571 livres, 7 sols, un denier, com- 
pris celle de 17 livres, 3 sols pour le droit de quitance, celle de 
45 sols pour le droit de contrôle, suivant les trois premiers 
articles du préambule de ladite imposition, comme aussi la 
somme de 274 livres qui doit être payée au receveur sur le 
produit de la grande subvention, suivant les arrêts du conseil, 
et huit sols pour l'amende, faisant toutes lesdites sommes celle 
de 34,571 livres, 7 sols, un denier, comme il paroit de la quitance 
“énérale donnée par le sieur Pollier, le 22° février 1723. 

ART. 2. — Plus, il a pavé aux sieurs Bauregard et Lamic, 
médecins, la somme de 110 livres, pour laquelle ils sont imposés 
au 4° article de ladite imposition, suivant leurs quitances. 

ART. 3. — Plus, au sieur Roche, greffier, conformément à 
l'article 5 de ladite imposition, 550 livres, suivant sa quitance. 


ART. 4. — Plus, la somme de 100 livres audit sieur Roche, 
pour la façon de 2? rolles, suivant l'article 6° dudit état et sa 
quilance. 


À l'égard des créanciers de la communauté antérieurs au 
premier janvier 1722, l'imposition des intérèts à eux dus avant 
été faite à trois pour cent, M. de Bernage rendit une ordon- 
nance le premier may 1722 qui défent, conformément aux arrêts 
du conseil, de payer lesdits intérêts à un plus haut pied qu'à 
deux pour cent, sur laquelle ordonance et les lettres particu- 
lières adressées auxdits sieurs consuls, ils n'ont payé lesdits 
créanciers antérieurs au premier janvier 1722 qu'à raison de 
deux pour cent, et le surplus faira fonds à la communaute : et à 
l'égard des intérêls des capitaux empruntés depuis ledit jour, 
premier janvier 1721, à raison de cinq pour cent, ils ont été 
payés de même, conformément à ladite ordonance. 

ART. D. — Il a été payé en conséquence au sieur Jean- 
François Roche, la somme de 500 livres, 18 sols, 10 deniers, pour 
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laquelle il est compris aux articles 7, 13 et 54 dudit état d'im- 
position, comme il paroit de sa quitance. 

AnT. 6. — Pavé à sieur Pierre Bohet, procureur, la somme 
de 29 livres, 10 sols, pour intérêts, quoyque imposé pour 44 li- 
vres, o suls, en l'article 8 dudit état, suivant la quitance dudit 
sieur Bohet. 

ART. 7. — À M. de Séneujol, pour les inlérôts qu'il est 
_ imposé en l’article 9 dudit état, la somme de 22 livres, suivant 
sa quitance. 

“Ant. 8. — À M. de Livinhac, pour les intérêts qu'il est 
imposé aux articles 9, 21, 27 et 67, la somme de 160 livres, 
suivant sa quilance. | 

ART. 9. — A l'hôpital général, pour les intérêts compris 
aux arlicles 9 pour le sieur Faure, en l’article 17 et 27, pour le 
sieur Mège, et en l’artiele 24 pour la demoiselle Deschamps, la 
somme de 8 livres, 1? sols, suivant la quitance du sieur Richond, 
trésorier. 

AnT. 10. — À M. de Ribes, pour les intérêts compris aux 
articles 10 ect 43, la somme de 30 livres, 18 sols, suivant sa 
quitance. | 

ART, 11. — Aux dames religieuses d’[ssingeaux, pour los 
intérêts compris en l’article 10, la somme de 22 livres, suivant 
la quitance de madame de Beget, supérieure. 

ART. 12. — Aux dames religieuses de la Visilation, pour les 
intérêts compris aux articles 11, 28 et 31, la somme de 160 li- 
vres, suivant leur quitance. 

ART. 13. — Aux héritiers du sieur Pellissier, la somme de 
33 livres, pour intérêts compris en l'article 12, suivant la quitance 
de la demoiselle Chambon, sa veuve. 

ART. 14. — A messieurs Bergonhon, chanoines, pour inté- 
rêts compris aux articles 14, 56 et 57, la somme de 480 livres, 
6 sols, 8 deniers, suivant leur quitance. 

AnT. {5. — Aux héritiers de sieur Jean Charles, pour intérèts 
compris en l'artiele 15, la somme de 34 livres, suivant leur 
quitance. 

ART. 16. — À la demoiselle Jourda, de Monistrol, la somme 
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de 390 livres, pour intérêts compris en l’article 16, suivant sa 
quitance. 

ART. 17. — Aux héritiers du sieur Mathieu Portal, pour 
intérêts compris en l’article 18, la somme de 20 livres, suivant 
leur quitance. 

ART. 18. — A la demoiselle Mège, pour intérêts compris en 
l'article 19, la somme de 40 livres, suivant sa quitance. 

ART. 19. — A noble Antoine de Veirac, pour intérèts compris 
en l’article 20, la somme de 80 livres, suivant sa quitance. 

ART. 20. — Aux religieuses de Sainte-Catherine, pour inlé- 
rêts compris en l'article 21, la somme de 10 livres, suivant 
leur quitance. 

ART. 21. — À sieur Pierre Bertrand, pour intérêts compris 
aux articles 22, 23 et 46, la somme de 110 livres, 13 sols, ? de- 
niers, suivant sa quitance. 

ART. 22. — Au sieur Johanni, marchand, pour intérêts com- 
pris aux articles 22 et 47, la somme de 56 livres, 4 sols, ? deniers, 
suivant sa quitance. 

ART. 23. — Au sieur Galhard, marchand, pour intérèls 
compris en l’article 22, la somme de 17 livres, 19 sols, ? deniers, 
suivant sa quitance. : 

ART. — 24. — A M. Bonnet, curé de Tence, pour intérêts 
compris en l’article 25, la somme de 84 livres, suivant sa qui- 
tance. 


ART. 29. — À M. Denirandes, pour intérêts compris en l'ar- 
ticle 26, la somme de 120 livres, suivant sa quitance. 

AnT. 26. — Au sieur Bois, notaire, pour intérêts compris en 
l'article 27, la somme de 52 livres, 6 sols, 11 Douce, suivant sa 
quitance. 

ART. 27. — Au sieur Bonnet, marchand, pour intérêts com- 
pris en l'article 27, la somme de 86 livres, suivant sa quitance. 

AnT. 28. — A sieur Jaques Légal, pour intérêts compris en 
l'article 27, la somme de 40 livres, suivant sa quitance. 

Ant. 29. — A sieur Benoit Richond, pour intérêts compris 


aux articles 27 et 51, la somme de 442 livres, suivant sa qui- 
tance. 
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AnT. 30. — A la demoiselle Chevrier, pour intérêts compris 
audit article 27, la somme de 80 livres, suivant sa quitance. 

ART. 31. — Aux religieuses de Sainte-Marie, pour intérêts 


compris aux articles 28 et 31, la somme de 94 livres, suivant 
leur quitance. | 


AnT. 32. — Au sieur Chapot, marchand, pour intérèts con- 
pris aux articles 29, 46 et 58, la somme de 181 livres, suivant sa 
quitance. 

Ant. 33. — A M. Rome, curé, pour iutérèls compris en l'ar- 
ticle 39, la somme de 20 livres, suivant sa quitance. 

ART. 34. — À M. de Cordes, chanoine, pour inlérèls compris 
en l'article 31, la somme de 40 livres, suivant sa quitance. 

AnT. 30, — Aux religieuses de Vals, pour intérêts compris 
en l'article 31, la somme de 60 livres, suivant leur quilance. 

AnT. 36. — Aux religieuses de Craponne, pour intérèts com- 


pris en l'article 31, la somme de 46 livres, suivant leur qui- 
lance. 

AnT. 37. — Aux sœurs de Saint-Joseph, pour intérèts com- 
pris en l’article 31, la somme de 20 livres, suivant leur quitance. 


AnT. 38. — A M. Rome, chanoine, pour intérêts compris en 
l'article 32, la somme de 30 livres, suivant sa quitance. 
ART. 39. — A M. Girardin, pour intérêts compris en l'article 


41, la somme de 447 livres, 10 sols, 4 deniers, suivant la qui- 
tance de M. Girardin, grand-vicaire,. 


AnT. 40. — A M. Calemard, avocat, pour intérèts compris 
en l'article 42, la somme de 100 livres, suivant sa quitance. 
ART. 41. — Aux demoiselles Galhard et Reynaud, pour inté-. 


rèlts compris en l'article 44, la somme de 62 livres, 10 sols, sui- 
vant leur quitance. 

ART. 42. — Aux sieurs Sahuc, perc et fils, pour intérêts 
compris cu l'article 45, la somme de 62 livres, 10 sols, suivant 
leur quitance. 

AnT. 43. — A sieur Claude-François Balime, pour intérêts 
compris en l'article 52, la somme de 58 livres, suivant sa qui- 
tance. 

ART. 43. — Au sieur Tourille, marchand, pour inlérèts com- 
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pris en l’article 48, la somme de 15 livres, 12 sols, 6 deniers, 
suivant sa quitance. 

ART. 49. — Au sieur Jean Gal Genestet, de son chef, ou 
comme avant droit du sieur Claude-Francois Balme, pour inté- 
rêts compris aux articles 53 et 55, la somme de 323 livres, 15 
sols, suivant sa quitance. 

Ant. 46. — Au sieur Bonnefoux, marchand, pour intérèt 
compris en l’article 49, la somme de 30 livres, 5 sols, suivant 
sa quitance. 

ART. 47. — Aux demoiselles Lobeirac, pour intérèts compris 
en l’article 49, la somme de 30 livres, 5 sols, suivant leur quitance. 

AnT. 48. — Aux sieurs Montciremard et Sahuc, pour intérêts 
compris en l’article 50, la somme de 30 livres, 5 sols, suivant 
leur quitance. | 

ART. 49. — Plus, ledit sieur comptable s’est retenu comme 
avant droit de sieur André Lashermes, pour intérêts compris en 
l’article 50, la somme de 30 livres, 5 sols, suivant sa déclaration. 

AnT. 50. — A sieur Damien Delarbre, marchand, de Mont- 
pellier, pour intérêts compris en l’article 66, la somme de 57 
livres, 8 sols, suivant sa quitance. 

ART. 51. — Au sieur Constant, marchand, comme ayant 
droit de sieur Jean-Francois Roche, pour intérêts compris en 
l'article 43, la somme de 8 Livres, 18 sols, suivant sa quitance. 

AnT. 52. — Plus, ledit sieur Nolhac à payé. audit sindic du 
mandement du cloitre, la somme de 42 livres, d’un côté, celle 
do 40 livres, d'autre, celle de 45 livres, d'autre, et autre somme 
le 40 livres, d'autre, pour lesquelles sommes ledit sindic est 
compris aux articles 34, 38, 39 et 40 de ladile imposition, 
revenant lesdites 4 sommes à celle de 167 livres, suivant la 
quitance dudit sindic. 

AnT. 53. — Il a été payé au sieur Caton Dupaly, eommis- 
saire provincial d'artillerie, la somme de 50 livres, pour laquelle 
il est imposé en l’article 35, suivant sa quitance. 

AnT. 54. — Plus, au sieur Marmier, commissaire provincial 
des guerres, la somme de 100 livres, pour laquelle il est imposé 
en l'article 36 dudit élat, suivant sa quitance. 
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ART. 55. — Plus, payé à celuy qui monte l'horologe de Panas- 
sac, la somme de 20 livres, pour laquelle il est imposé en l'arti- 
Cle 37, suivant la quitance du sieur Noddet, 

ART. 906. — Plus, payé à M. Pevyret, procureur du roy, la 
somme de 6 livres, pour laquelle il est compris en l’article 59 de 
ladite imposition, suivant sa quitance. 

ART, 57. — Lesdits sicurs consuls se retiennent par leurs mains 
la somme de mille livres, pour les non valeurs à eux adjugées 
par ordonance de M. l’inlendant, du 16° janvier 1722, en consé- 
quence de la délibération du 24 décembre 1721, et pour laquelle 
somme ils sont compris en Particle 60 de ladite. imposition. 

ART. 98. — Plus, il a été pavé aux valets de ville, la somme 
de 40 livres, pour avoir soin des casernes, et pour laquelle ils 
sont compris eu l’article 61 dudit état, suivant leur quitance. 

ART. 99. — Plus, payé au sicur Roche, greffier, la somme de 
60 livres, pour le papier des rolles de l'imposition ou des déli- 
béralions, pour laquelle somme il est couché en l'article 62 : 
ladite somme est comprise en la quitance dudit sieur Roche. 

ART. 60. — Se retient le comptable, la somme de 2,480 
livres, 10 sols, 10 deniers, imposée en leur faveur, en l’article 63, 
pour leurs droits de leveures. 

Ant. 61. — Il a été de même payé la somme de 400 livres 
pour les habits des valets de ville ou du Revelieur, (1) laquelle 
somnre est comprise ‘en l’article 64 de ladite imposition, suivant 
la quitance desdits valets de ville. 

ART. 62. — Plus, payé au sieur Chaussende, la somme de 
6 livres, 14 sols, pour laquelle il est compris en l’article 65 en 
ladite imposition, suivant sa quitance. 


() L'institution du Revecilleur ou Huche des dmes du Purgatoire, date de 
1393. Muni d’une clochette, 1l parcourait chaque lundi, avant le jour, les 
quartiers de la ville, s'arrètait aux carrefours et criait : 

Bonnes gens, dormy avez assez! 

Vucillez vostre cœur donner 

À prier pour les bons trespassés, 

Que Dieu les vu”ille pardonner! 
(Médicis, t. I., page 265.) 
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ART. 63. — Plus, payé à Cassencuve, clerc du sieur Roche, 
areffier, la somme de 25 livres, pour laquelle il est compris à la 
Ace de ladite imposition, et laquelle somme est comprise en 
la quitance du sieur. Roche. 

ART. 6%. — Leodit comptable demande qu'il luy soit passé la 
somme de 7 livres, ? sols, qui a cté trop imposée sur la cote de 
Jean Uson, suivant le certificat du sieur Roche, du premier dé- 
cembre 1722, ledit sieur Nolhac s'étant chargé de l'entière impo- 
silion, au hat de recepte des deniers royaux. Le certificat 
dudit sieur Roche est ci-joint. 

Total du chapitre de mize des deniers rovaux, 4,224 livres, 
6 sols, 8 deniers. 


Chapitre de recctte des deniers municipaux. 


ARTICLE PREMIER. — Premicrement, se charge le comptable 
de la somme de 1,150 livres, pour le prix de l’afferme du Pied- 
Rond, (1) passée au nommé Alirand, le 3 juillet dernier, pour un 
an, qui finira le dernier may prochain. 

ART. 2. — Plus, se charue de la somme de 1,85 livres, pour 
l'afferme de 6 sols, ou petite subvention passée au sieur Barthe- 
lémi, le 19 novembre 1722, qui finira le 20 novembre 1723. 

AnT. 3. — Se charge aussi de la somme de 784 livres, qui 
revient à la communauté, de celle de 980 livres, pour l'afferme 
du poids du roy, (2) passée au sieur Gazanhon, le 22 may 1722, 
et finira le dernier may 1723, ledit fermier ctant tenu, suivant 


(1) On désignait sous le nom de Pied-Rond le droit perçu pour l'entretien 
et réparations des murailles et boulevards du Puy, sur chzque ble chevaline 
el autre ayant pied rond, qui y serait vendue ou échangée. Ce droit avait 
été concédé aux habitants de cette ville en vertu de lettres patentes de 
Charles VIT en date du 10 décembre 1110. 


@) Le poids du roi où poids public, destiné au pesage des denrées des 
particuliers, fut accordé aux consuls et habitants du Puy par lettres 
patentes de Philippe VI de Valois, datées du mois de mars 1343. Il etait 
placé au Martouret. 
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l'usage, de rapporter la quilance du fermier du domaine du 
Quint (1) de ladite ferme, qui revient au roy ct qui monte pour 
l’année présente, à la somme de 196 livres. 

ART. 4. — Plus, se charge de la somme de 21 livres, pour le 
louage de la boutique qui est au-dessous de la salle de l'hôtel- 
de-ville, suivant l’afferme. 

AnT. 5. — De mème, sc charge de la somme de 1,980 lhvres 
qu'il a receu en divers tems du sieur Mathieu, comis à la grande 
subvention, laquelle somme est accordée par l'arrêt de règle- 
ment du 6 octobre 1678. 

ART. 6. — Plus, se charse ledit sieur Nolhac, de la somme 
de 31 livres, 5 sols, pour les lods par luy receus de la boutique 
aquise par le nommé Crespy, du nommé Urbe, au prix de 250 
livres, par acte du 3 mars 1722, recu Gire, notaire, grace faite 
du surplus, suivant la délibération de la communauté. 

ART. 7%, — Plus, se charge de la somme de 60 Livres, pour 
autres lods par luy receus du sieur Denis Balme, suivant autre 
délibération de la communauté. 

ART. 8. — Plus, se charge de la somme de 151 livres, 17 sols, 
6 deniers, pour autres lods par luy receus du sieur Delarbre, 
marchand, de Montpellier, pour l'acquisition par luy faite d’un 
jardin et petite maison, proche Ia porte Saint-Jaques, du sieur 
Vallet, notaire. | 

ART. 9. — Plus, se charge de la somme de 1,609 livres, 
emprunptée de M" Bergonhon, chanoïines, en conséquence des 
délibérations de la communauté et ordonance de M. lintendant, 
comme il résulte du contract du 9 may 1722, sauf à employer cy 
après les fraix du contract. 

ART. 10. — Plus, se charge de la somme de 1,500 livres, 
emprunptée de sieur Jean Chappot, marchand, pour le même 
sujet, suivant l'acte dudit jour, sauf les fraix du contract. 

ART. 11. — Sc charge aussi de la somme de 4,16? livres, 


(1) Quint, en termes de jurisprudence féodale, signifie le droit payé au 
seigneur dominant à chaque vente d'un fief servant. Le quint, cinquième 
partie du prix de la vente. -* payait au roi pour l'échange des tiefs, et le 
seigneur ne percevait que sun droit de relief ou de rachat. 
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14 sols, 4 deniers, qu'il a receu de sieur Bénigne Pons, second 
consul en 1721, et de laquelle il fut déclaré relicataire par la 
cloture de son compte par luy rendu aux commissaires du 
bureau de santé, laquelle somme ledit sieur Nolhac receut, en 
conséquence de la délibération du bureau de santé, qui luy en 
donna pouvoir, l'extrait de laquelle est en date du 15 juin 1722. 

ART. {2. — Plus, se charge de la somme de 51 livres, 7 sols, 

6 deniers, pour le produit des passeports de divers particuliers 
étrangers, dont lesdits sieurs consuls prirent pendant peu de 
‘tems une piastre de 8 deniers, de plusieurs desdits particuliers, 
à la décharge de la communauté, 
. ART. 13. — Lesdits comptables ayant présenté uné requête 
à M. l'intendant, le 16 janvier 1722, pour luy exposer que la ville 
élant obligée de faire des grandes dépenses au sujet de la conta- 
_gion, il luy plut leur accorder de percevoir un droit sur les 
balles et ballots en faveur de la communauté, à ‘la charge d'en 
rendre compte, M. l’intendant leur permit de percevoir 15 sols 
par balle, 10 sols par ballot et 5 sols par paquet, des marchan- 
dises plombeées et certifiées par passeport en cette ville. 

Sur quoy, lesdits sieurs consuls avant fait imprimer et afficher 
ladite ordonance, il fut tenu un registre du produit desdites 
balles jusques au 20 novembre 1722, qui étoit paraphé jour par 
jour par les commissaires du bureau de santé ; mais la contagion 
ayant cessé et ce droit n'étant plus exigé, il fut nommé des 
commissaires, par délibération de la communauté, en consé- 
quence des ordres de M. l'intendant, pour examiner ledit produit, 
déduction faite du droit qui étoit dù au sicur Roche, greffier, et 
par l'examen dudit registre qui fut fait par lesdits commissaires, 
il fut trouvé qu'il y avoit de bon pour la ville, la somme de 
2,464 livres, 12 sols, le sieur Roche ayant été payé de son droit 
par ledit sieur Nolhac, qui étoit chargé de faire la levée dudit 
droit, par délibération du bureau de santé, de laquelle somme 
de 2,464 livres, 12 sols, ledit comptable se charge, suivant l'ar- 
rêté desdits sieurs commissaires du 22 janvier 1722, mis au bas 
dudit registre. | 

Total du chapitre de recepte des deniers municipaux : 14,901 
livres, 6 sols, 4 deniers. 
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Chapitre de mize et dépense, suivant le règlement et 
addition à iceluy. 


# 


ARTICLE PREMIER. — Premicrement, a été payé au sieur 
Jrail, curé de l'Hotel-Dieu, la somme de 6 livres, pour l’anniver- 
saire, ou aumône, suivant l’article premier de l'arrêt de régle- 
ment, suivant sa quitance du 1? janvier 1722. 

ART. 2. — Plus, payé aux R. P. Jacobins, la somme de 29 li- 
vres, 5 sols, savoir: 4 livres, 5 sols, pour laquelle ils sont compris 
en l’article ? dudit arrêt de règlement, et celle de 25 livres, pour 
partie de l'article 46, comme avant droit du sieur baron de 
Fernoe, suivant la quitance du Père Aubert, sindic. 

AnT. 3. — Plus, aux R. P. Cordeliers, la somme de 5 livres, 
15 sols, pour laquelle ils sont compris au 3° article du même 
règlement, suivant la quitance du Père Delafont, sindic. 

AnT. 4. — Plus, aux R. P,. Carmes, suivant l'article 4 dudit 
réglement, la somme de 5 livres, 7 sols, 6 deniers, suivant Îla: 
quitance du P. Nicolas, sindic. 

ART. 9. — Plus, aux religieuses de Sainte-Ulaire, la somme de 
144 livres, 7 sols, 6 deniers, savoir : 14 livres, 7 sols, 6 deniers, 
pour un anniversaire de 25 messes ou autres choses enoncées 
en l'article 5 dudit réglement, 30 livres comprises en l'article 18, 
et 100 livres pour pension fondée par la dame de Mons, suivant 
l'article 38 du mème réglement, suivant la quitance de la dame 
de Saint-Germain, abbesse. 

ART. 6. — Plus, payé aux religieuses de Vals, pour autre 
anniversaire énoncé en l’article 6 dudit réglement, la somme de 
3 livres, 17 sols el 6 deniers, suivant la quitance de la dame de 
Saint-Marcel, prieure. 

ART. 7. — Plus, payé au sieur prieur de Saint-Pierre-le- 
Monastier, la somme de 13 livres, savoir : celle de 7 livres com- 
prise en l'article 7 dudit règlement, et celle de 6 livres, comprise 
à l'article 19, suivant la quitance. 

ART. 8. — Plus, payé au sacristain de Notre-Dame, la somme 
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de 60 livres, savoir : 40 livres compris au 8° article, et 20 livres 
compris au {1° article dudit règlement, suivant la quitance. 

ART. 9. — Plus, payé aux chanoines de Saint-Agrève, la 
somme de 30 sols, pour la fondation d'une messe envncée en 
l'article 9 dudit règlement, suivant la quitance. 

ART. 10. — Plus, payé aux religieuses de Saint-Joseph, la 
somme de 18 livres, 10 sols, enoncée en l’article 10 dudit régle- 
ment, suivant la quitance de la sœur Julien. 

AnT. {1. — Plus, payé aux valels de ville, l somme de 
36 livres, pour le reposoir du Martoret, suivant l'article 12 dudit 
règlement et la quitance. 

ART. 12. -— Plus, payé à Dulac, potier, pour les deulhes (1) de 
fer blanc énoncés en l'article 13 du mêm: réglement, la somme 
de 5 livres, suivant la quitance. 

ART. 13. — Plus, payé au sieur Buffet, peintre, la somme de 
18 livres, pour la façon des écussons, suivant l’article 14 du 
même règlement et quitance. 

ART. 14, — Plus, payé à ceux qui fée lesdits écussons 
aux processions pendant l’année, 4 livres, 18 sols, suivant l’ar- 
licle 15 dudit réglement. 

ART, 15. — Plus, pour le repas de la procession de la Feste- 
Dieu, suivant l’article 16 du même réglement, 34 livres. 

AnT. 16. — Plus, au portier de l'église de Notre-Dame, la 
somme de 250 livres, comprise à l’arlicle 17 dudit réglement, 
suivant trois quitarces. 

AnT. 17. — Plus, payé aux R. P. Capucins, la somme de 
30 livres, pour aumone, suivant l'article 18 dudit règlement et 
quitance. 

ART. 18. — Plus, payé pour le repas de la procession de la 
Dédicace, suivant l’article 20 dudit règlement, 23 livres. 

ART. 19. — Plus, pour l'entretenement de la lempe de l'hôtel 
de ville, suivant l’article 21 dudit règlement, suivant la quitance, 
30 livres. 


(1) Douille de fer blanc ou l'on mettait les cierges portés aux processions, 
ainsi qu'on peut le voir sur le tableau votif de la peste de 1629, à la 
cathédrale du Puy. 
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ART. 20. — Plus, doit être passé au comptable, la somme 
de 194 livres, 8 sols, pour les cierges, torches et flambeaux de 
cire blanche et jaune pour les processions de l’année, suivant 
l'article 22 dudit règlement, laquelle somme n'est pas même 
suffisante, à cause de la charté de la cire, dont le prix a plus 
qüe doublé. 

ART. 21. — Plus, doit être passé la somme de 70 livres, pour 
les flambeaux de raisine dont les consuls sont obligés de se 
servir, suivant l’article 23 dudit règlement. 

ART. 22. — Le sieur Nolhac, comptable, se relient par les 
mains la somme de 600 livres, pour les robes consulaires ennon. 
cées en l'article 24 dudit règlement, et cette demande est d’ail- 
leurs établie sur la délibération de la communauté, du 10 no- 
vembre 1722, et ordonnance d'autorisation de M. l'intendant, 
du 28 du même mois. 

ART. 23. — Se retient aussi la somme de 60 livres, en qua- 
lié de receveur des deniers municipaux, suivant l'article 25 
dudit règlement. 

ART. 24. — Plus, payé à M. Faure, premier consul, comme 
roy des arquebuziers, suivant l’article 26 dudit règlement et 
quitance, 50 livres. 


ART. 29. — Plus, pavé à Armand Laprade, échantilieur, la 
somme de 49 sols, suivant l'article 28 dudit règlement et sa 
quitance. 


ART. 26. — Plus, -payé aux valets de ville pour leurs gages, 
la somme de 300 livres, suivant l’article 29 dudit règlement et 
quitance. 

ART. 27. — Plus, payé au reveilleur, suivant l'article 30 dudit 
règlement, conformément au mandat, 51 livres. 

ART. 28. — Se retient le comptable, suivant l'article 31, 
pour les beuvettes et collations, la somme de 25 livres. 

ART. 29. — Plus, payé à Chatauneuf, trompette de l'hôtel 
de ville, la somme de 100 livres, en icelle compris celle de 72 
livres pour les gages du portier de l'hôtel de ville ennoncé en 
l'article 32, avant élé ensuitte augmenté à 100 livres, comme 
les autres valets de ville, par les ordres de M, de Basville, en- 
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noncées en l’adition au rèclement. La quitance dudit Chatau- 
neuf suit. 

ART. 90. — Plus, payé aux valets de ville la somme de 80 
livres, savoir : 20 livres pour les chandelles comprises en l’ar- 
ticle 33 du règlement, et la somme de 60 livres ennoncée au 
42° article pour le bois du chauffage de la maison de ville, sui- 
vant la quitance. 


ART. 31. — Plus, payé au concierge de la cour commune, 
suivant l’article 34 dudit règlement, 30 iv res. 
ART. 32. — Plus, payé au greffier de la cour commune, 


pour la prestation du serement des consuls, suivant l’article 35 
dudit réglement et quitance du sieur Bois, 3 livres. 

ART. 33. — Se retient ledit sieur comptable, pour le livre 
des comptes ou reliéures, suivant l’article 36 dudit réglement, 
10 livres. 

Ant. 34. — De même, se retient pour le papier, ancre et 
plumes servant à l'hôtel de ville, suivant l’article 37 dudit 
règlement, 33 livres, 10 sols. | 

ART. 35. — Plus, payé au fermier de Saint-Pierre-le-Monas- 
tier, suivant l'article 39 dudit règlement, ? livres, 9 sols. 

ART. 306. — Plus, payé pour le repas du serement des 
consuls, suivant l'arlicle 40 dudit réglement, la somme de 80 
livres. 

ART. 37. — Plus, payé pour le bois du prédicateur, suivant 
l'article 41 dudit règlement, la somme de 15 livres. 

ART. 38. — Plus, payé à vous, messieurs les auditeurs de 
compte, la somme de {00 livres à partager, suivant l'article 4 
dudit règlement. 

ART. 39. — Plus, payé aux tambours et fifres, le jour de 
l'élection, suivant l’article 44 et suivant la quitance, 51 livres. 

ART. 40. — Plus, payé à M. Dalemance, abbé de Saint- 
Pierre-Latour, la somme de 60 livres, pour laquelle il est compris 
à l’article 45 dudit règlement, 

ART. 41, — Plus, payé à messieurs du séminaire, comme 
avant droit du sieur baron de Fernoil, la somme de %6 livres, 
pour partie de l'article 46 dudit règlement et quitance. 
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ART. 42. — Plus, payé à M. de Saint-Vidal, la somme de 
17 livres, pour laquelle il est compris en l’article 47, suivant la 
. quitance. 

AnT. 43. — Plus, payé pour l’entretenement de trois fontai- 
nes de la ville, suivant la quitance recue par M° Roche, greffier, 
le premier décembre 1722, la somme de 200 livres et celle de 
90 sols pour les fraix de ladite quitance, conformément à l'ar- 
ticle 48 dudit réglement. 

ART. 44. — Plus, payé à l'Hôtel-Dieu, pour raison de l'ar- 
ticle 49 dudit règlement, la somme de 200 livres, suivant la qui- 
lance. 

AnT. 45. — Plus, payé la somme de 120 livres, pour les 
uaues des quatre sergens de bande, suivant l'article 50 dudit 
règlement, en addition à iceluy ect quitance, 120 livres. 

ART. 46. — Plus, payé à M. l'évêque, M. de Polignac et M. le 
juge mage, conformément à l'article 51 dudit règlement, 50 
livres. | 

ART. 47. — Se retient par ses mains pour la dresse, grosse 
des comptes, suivant l’article 52 dudit réglement, 40 livres. 


ART. 48. — Plus, payé suivant le mème, règlement aux pri- 
sonniers, suivant l’article 53, la somme de 12 livres. 
ART. 49. — Plus, payé à M. Daurelle, médecin, pour la 


harangue à la sortie de charge des comptables, suivant l'usage, 
suivant sa quitance, o1 livres. 

Total du chapitre de mise el dépense, suivant les régle- 
mants et ordonnances de M. l'intenduit, 3,136 livres, 7 sols, 
6 deniers. 


Chapitre de la dépense extraordinaire, fraix des procès, 
réparations, passages des troupes et autres fraîix ime 
prévus de cette communauté, ou du bureau de santé 
établi en conséquence des ordres du roy. 


ARTICLE PREMIER. — Les précautions qu'il falut prendre 
contre la contagion qui nous menaçoit ayant obligé les valels 
et sergens de ville de prendre beaucoup de peine extraordinaire, 

17 
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il fut pris deux délibérations à l'hotel de ville, autorisées par 
M. de Bernage, l’une le 16 décembre 1720, qui accordoit à cha- 
que valet, sargens et tembours, dix livres par mois d’augmen- 
tation de leurs gages, et l’autre du 10 juillet 1721 qui accorde 
aux valets de ville 150 livres par an à chacun, compris leurs 
anciens gages, qui étoient de 30 livres, les extraits desdites 
ordonnances et délibérations cottées en deux piéces. 

Sur quov, le comptable a payé pour lesdites augmentations 
de gages aux quatre valets de ville, la somme de 183 livres, 
6 sols, 8 deniers, pour lesdites augmentations jusques à l'arrêt 
du conseil qui leva les lignes, (1) suivant la délibération de la 
communauté, du 29 janvier 1723, laquelle de même que les 
quitances des valels de ville, sont cottées. 

ART. 2. — Il a été encor: payé aux quatre sargens de ville la 
somme de 330 livres, pour ladite augmentation de gages, pour 
le même tems qu'aux valels de ville, suivant les deux quitances 
par eux données. 

ART. 3. — Il a été encore payé aux deux tembours, en consé- 
quence des mêmes ordonances, la somme de 20 livres par mois, 
pendant onze mois, et celle de 6 livres, 13 sols, 4 deniers, pour le 


surplus du tems qu'ils avoient servi et battu la retraite, matin et 


soir, comme il résulte de douse quitances données par lesdits 
tambours, revenant à la somme «ke 226 livres, 13 sols, 4 deniers. 

ART. 4. — Le bureau de santé ayant auparavant délibéré de 
faire sonner la cloche de la retraite, à raison de six livres par 
mois, ledit comptable paya à l'abbé du clocher la somme de 
douse livres pour deux mois, suivant sa quitance. 

ART. 5. — Le comptable a de même pavé, en conséquence 
des délibérations du bureau de santé, la somme de dix livres par 
mois à celuy qui éloit chargé de faire le rolle de ceux qui 
devoient monter la garde et de les régler, tant de nuit que de 


(1) La pesle sévissait alors à Marseille et menaçait de pénétrer en Lan- 
guedoc. L'autorité militaire avait, pour opposer une barrière à la contagion, 
envoyé des troupes et formé des cordons sanitaires, Ces troupes échelonnees 
sur certains points du territoire, portaient le nom de lignes. 


CS 
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jour, aux différentes portes, barrières et avenues de la ville, el 
cela pendant onse mois et dix jours, comme il paroit de douse 
quitances données par Dupuy et Porlal,'qui reviennent à la 
somme de 113 livres, 6 sols, 8 deniers. 

ART. 6. — Plus, payé au sicur Brochet, la somme de cinq 
livres, pour avoir écrit le registre général des gardes, par ordre 
du bureau de santé, suivant la quitance. 

ART. 7. — Plus, a été payé au nommé Réat, voiturier, pour le 
port des ballots de rubarbe et autres médicamens venus de la 
quarentaine de Tournon pour le bureau de santé, la somme de 
14 livres, 6 sols, suivant les lettres de voiture, mandats des 
commissaires du bureau de santé et quitance dudit Réat. 

ART. 8. — Le bureæu de santé passa contract le 2? novembre 
1721, en conséquance des délibérations par lui prises, à André 
Boyer et Mathieu Baumond, pour l'enlévement des boues et 
Lenir les rues propres, à raison de 300 livres par an; sur quo, 
le comptable paya aux susnommés la somme de 150 livres pour 
six mois, et s0 sols pour les fraix du controle ou expédition de la 
quitance receue par M° Roche, greffier. 

AnT. 9. — Le 15 juin 1922, le bureau de santé ayant jugé à 
propos, par sa délibération, de donner le prix fait de l’enléve- 
ment desdites boues à des personnes qui s'aquitassent mieux de 
leur devoir que les précédans, et qu'il valoit mieux augmenter 
leurs gages de cent livres par an, à condilion qu’ils entretien- 
droient deux chevaux au lieu d’un, de même que deux char- 
rettes, cette délibération fut autorisée par M. l'intendant, le 28 
août 1722, et en conséquence, ledit sieur Nolhac paya aux nou- 
veaux entrepreneurs la somme de 200 livres pour 6 mois, et 45 
sols pour les fraix du controle de ladite quitance, receue par 
ledit M° Roche, le 30 décembre 1722. 

ART. 10. — Les mômes délibérations du bureau de santé, 
ducment autorisées, portoient aussi qu'on fairoit venir d’Auver- 
gne deux charretles à tomberaux, avec les harnois de deux che- 
vaux, sur quoy, le comptable paya au sieur François Anlier, la 
somme de 137 livres, pour lesdites deux charrettes ou harnois, 
compris la voiture, suivant sa quitance, 
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ART. 11. — Par autre délibération du bureau de santé du 17 
avril 1722, autorisée par la même ordonance cy-dessus, il étoit 
encore porté que le bureau de santé fairoit achepter des grains 
et qu'on prendroit pour cela à loyer le grenier de M, d’Alantin, 
conseiller, au prix que seroit convenu par les commissaires 
nommés par ladite délibération, et en conséquence lesdits 
sieurs commissaires passèrent une police avec M. d’Alantin, le 
20 may 1722, par laquelle ils prirent en afferme ledit grenier, à 
raison de 60 livres par an, laquelle somme fut payée par ledit 
sieur Nolhac audit sieur d’Alantin, de même que la somme de 
323 livres, 8 sols, pour la valeur de 19 cetiers, 4 cartons soigle, 
vendus à raison de ?{ sol le carton, faisant en tout le présent 
article, 383 livres, 8 sols, ladite police contenant quitance. 

ART. 12. — [La province ayant payé en argent le logement 
des officiers jusques au premier de mars 1722 et ayant ensuitte 
révoqué celte délibération, la communauté jugea à propos, par 
sa délibération, de continuer à le paver de mème aux officiers 
qui étoient en celte ville, afin d'éviter que certains particuliers 
ne fussent pas accablés par ces logemens, tandis que les autres 
n'en souffroient rien. Cette délibération n'eut pas même besoin 
d'autorisation, en ce que par la lettre écrite aux consuls par 
. M. de Bernage, le 28 may 1722, il approuva beaucoup cette réso- 
lution et leur envoya à même tems un état de ce qui devoit être 
payé à chaque officier. Lesdits consuls s'étant conformés à cette 
lettre, payèrent aux officiers du régiment Dauphin Dragon, sui- 
vant les reveues de M. de Roveure, commissaire des guerres, la 
somme de 1506 livres, pour le mois de mars et avril, 138 livres 
pour le mois de may et de juin, 69 livres pour le mois de juillet, 
paréille somme de 69 livres pour le mois d'août, el 9 livres, 
9 sols pour cinq jours du mois de septembre, comme il paroit 
des quittances données par M. Foucard, lieutenant dudit régi- 
ment, chargé du détail, au bas des revues de M. le commissaire, 
en cinq pièces, revenant le présent article, à la somme de 441 
livres, 5 sols. 

ART. 13. — Il a élé encore payé aux officiers de l'état-major 
de Piedmont, la somme de 139 livres d'un côté, pour le loge- 
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ment depuis le 23 octobre jusques au 25 novembre, et 79 Livres, 
10 sols d'autre, jusques au 9 décembre de ladite année, faisant 
218 livres, 10 sols, suivant les quilances mises au bas des re- 
veues de M. le commissaire des guerres, par le sieur de Saint- 
Laurens, faisant les fonctions d’aide-major. 

ART. 14. — Dans les susdites quitances du régiment de 
Picdmond, n'est poiul compris le logement de M. de Labro, 
major dudit régiment, non plus que celuy du sieur de Saint-Lau- 
rens, comme il est ennoncé auxdites quitances ; eten effet, lesdits 
sieurs consuls avoient cy devant receu une lettre de M. de 
Bernagwe, du 21 août 1722, par laquelle il leur donnoit ordre de 
payer le logement de M. de Labro, à compter depuis le premier 
murs 1722, de même que celuy du sieur de Saint-Laurens, en 
qualité d'ayde-major. Le comptable pava en conséquence audit 
sieur de Labro son logement à quinse livres par mois, depuis le 
premier mars jusques au 9 décembre, quise monte 138 livres, 15 
sois, suivant les quitances. 

AnT. 15. — [la de même payé audit sieur : de Saint-Laureñs, 
comme avde-major, depuis le premier mars, son logement jus- 
ques au dernier décembre 1722, faisant dix mois à douse livres 
par mois, montant la somme de 120 livres, suivant les quitances 
en {rois pièces. 

ART. 16. — Plus, payé aux officiers du hi de l'Epinay 
Dragon, suivant les revues do M. le commissaire des guerres, la 
somme de 130 livres, pour leur logement depuis le 5 septembre 
1722 jusques au 2 octobre de la mème année, suivant la 
revue et quilance. 

Ant. {7. — Plus, pavé la somme de 39 livres d'un côté, et 
celle de 3? livres, 10 sols, d'autre, pour divers exprès envoyés par 
ordre de M. de la Motte, commandant en cette ville, suivant un 
état cerlifié par ledit sieur de la Motte le 22 juin 1722, et l’autre 
certifié par le sieur de Saint-Laurens, faisant les fonctions d’ayde- 
major, le 5 décembre de la même année, faisant lesdites deux 
sommes, celle de 71 livres, 19 sols, suivant lesdits deux certi- 


ficats. 
AnT. 18. — Il a élé de mème payé au sieur Malescot, impri- 
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meur de cette ville, tant pour les impressions ordinaires de la 
communauté que pour les impressions extraordinaires, comme 
des passeports, billets pour monter la garde, ordonances du 
burcau de santé et autres chases, la somme de 226 livres, à 
laquelle fut réduite celle de 321 livres, contenue en l'état des 
impressions dudit sieur Malescot. 

ART. 19. — Les casernes ayant été laissées en très-mauvais 
état par les dragons de l’Epinay, auxquels messieurs les consuls 
de 1721 avoient délivré sans inventaire ny chargement les effets 
desdites casernes, les comptables demandérent, pour n'être en 
rien responsables, qu'il fut fait un inventaire des effets desdites 
casernes et un élat des réparations qu'il y falloit faire. Sur quov, 
il fut délibéré le 14 mars 1722, que lesdits sieurs consuls iroient 
faire l'inventaire des effets desdites casernes et de l’ètat où elles 
étoient, et que cependant ils fairoient faire les réparations qu'ils* 
jugcroient à propos, dont les dépenses et fournitures leur se- 
roient passées, suivant leur asscrtion et les quitances qu'ils ra- 
porteroient. 

Les comptables firent en conséquence ledit inventaire, le 20 
mars {722, dans lequel ils ennoncérent les meubles qu'ils ache- 
térent pour fournir lesdites casernes, outre les réparations qu'il 
y avoit à faire, revenant à la somme de 43 livres, 3 sols, outre 
lesdites réparations qui devoient être faites. Ils demandèrent 
ensuitte, lors d’une autre assemblée de la communauté, du 
onze avril 1722, l’autorisatjon de ladite dépense de 43 livres, 3 
sols, comme aussi des sommes emplovées pour les réparations 
qui furent faites auxdites casernes, savoir : 19 livres, 15 sols, 
payés à Ollier, serrurier, 25 livres, 10 sols, à Gelibert Barbhigier, 
aussi serrurier, et 38 livres à Claude Portal, charpentier, les- 
quelles fournitures et réparations furent ensuitte autorisées par 
ordonance de M. de Bernage, du 28 août 1722, revenant à la 
somme de 126 livres, 8 sols, que le comptable demande luy 
ètre passée : et pour cela ils remettent lesdites délibérations, 
autorisations de M. l’intendant et quitances desdites réparations. 

ART. 20. — Lors de la même délibération, les comptables 
demandérent qu'il fut nommé des commissaires pour parapher 
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l'inventaire par eux fait des effets desdites casernes, lesquels 
commissaires examineroient à méinc tems les réparations qu'il 
falloit faire aux matelats qui étoient en très-mauvais état, ce qui 
fut ainsi délibéré. Et en conséquence, lesdits commissaires para- 
. phérent ledit inventaire et firent leur verbal, duquel il résulte 
que les comptables achelerent 190 livres laine, à onze sols la 
livre, pour réparer lesdits matelats des casernes et rendre ceux 
qui avoient été empruntés de 2? particuliers de cette ville; sur 
quoy les comptables firent refaire 40 matelats de la commu- 
nauté et payèrent pour cela à Antoine Fraisse, maître matelas- 
sier, la somme de 127 livres, 10 sols, compris l'achat de ladite 
laine, suivant le mandat de messieurs les commissaires du 
bureau de santé et quitance dudit Fraisse, 

ART. 21.— Par la même délibération, autorisée, du onse avril 
1722, il fut délibéré de réparer une brèche qui étoit à la porte 
de Vienne, afin que par ce moyen on pul ouvrir la porte inté- 
rieure et que le public put se servir de la fontaine qui est entre 
les deux portes, pour laquelle réparation il a été fourni en chaux, 
sable, charroy des pierres ou main de l’ouvrier, la somme de 55 
livres, Lo sols, suivant la quilance de la demoiselle Laugier, état 
des fournitures et quitance de Troussel, macon. 

ART. 22. — Par autre délibération, du 20 février 1722, auto- 
risée par la même ordonance cy dessus, il fut délibéré en pre- 
inier lieu de réparer la muraille de la ville qui s’étoit écroulée, 
du côté de Saint-Laurens, en second Jieu, de réparer le chemin 
qui va de Sainte-Claire à Sainte-Marie, en troisième lieu, de répa- 
rer un chemin ou rue impraticable au-dessus de la bouscherie 
basse. Il fut pour cela nommé des commissaires qui approuvé- 
rent lesdites réparations et qui trouvérent à propos de faire une 
pallissade à ladite bréche de Saint-Laurens. Sur quoy, les comp- 
tables pavérent au nominé Blanc, cherpantier, pour les fraix de 
ladite palissale, la somme de 46 livres, 12 sols, 6 deniers, ce qui 
fut approuvé par autre délibération du 14 mars 1722, autorisée 
comme cy dessus; l'état dudit Blanc et sa quitance ev-jointes. 

ART. 23. — La même délibération approuva la réparation 
faile par le comptable à la muraille de la ville attenant la tour 
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de Gouteiron, par ordre de M. de la Motte, laquelle réparation 
monte la somme de 22 livres, 5 sols, suivant l’état et quitance 
d'Antoine Troussel, macon. 

ART. 24. — Et pour la réparation du chemin de Sainte- Claire 
et celuy de la boucherie basse, ayant été délibéré que lesdits 
sieurs consuls recevroient les moins dittes, le verbal en fut fail 
le ? juillet 1722, et l'adjudication faite à M° Buffel, maçon, pour 
la somme de 70 livres, qui luy fut payée, suivant sa quitance au 
bas du devis. 

ART. 20. — Ayant été nécessaire de dans un lieu seur 
et convenable pour 8,500 livres de remèdes qui arrivérent de 
Montpellier, pour les provisions de la ville contre la contagion, 
le bureau de santé délibéra de placer lesdits remèdes dans une 
_voute qui est à la tour Saint-Gilles, laquelle servant autrefois 
d'archives, il y avoit plusieurs tiroirs propres pour placer une 
partie desdits remèdes ; mais il fallut en faire des nouveaux et 
plusieurs autres réparations montant à la somme de 30 livres, 
6 sols, suivant l’état au bas duquel est le mandat des commis- 
saires du bureau de santé et la quitance de ladite somme. 

AnT. 26. — M. l'évèque étant arrivé des Etats, messieurs 
Nolhac et Lanthenas, consuls, furent députés avec un valet de 
ville à cheval, pour aller à sa rencontre, suivant l'usage, et pour 
cela ils se rendirent au Monastier, où M. l'évêque n'étant pas 
arrivé le premier février 1722, comme on l'y attendoit, lesdits 
sieurs députés se rendirent, le lendemain à Vachères, où il avoit 
couché, pour laquelle députation ils dépensèrent, compris le 
louage de trois chevaux, la somme de vingt livres. 

ART. 27. — Plus, payé à la veuve Jurie, la somme de 26 
livres, 13 sols, 4 deniers, d’un côté, et celle de 5 livres, d'autre, 
pour le loyer d'une écurie et de deux chambres qu’elle fournis- 
soil aux cavaliers de la mareschaussée pour leur servir de caserne, 
à raison de » livres er mois, faisant lesdites deux sommes, celle 
de 31 hvres, 13 es denicrs, suivant deux quilances de ladite 
Jurie. 

ART. 28 .— M. l'inlandant écrivit ensuilte deux lettres aux- 
dits sieurs consuls, le 26 août et 4 septembre 1722, pour leur 
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dire qu'indépendament du logement accordé aux brigades de la 
mareschaussée, l'intention de Son Altesse royalle étoit qu’il leur 
fut fourni des écuries et greniers à foin pour douse ou quinse 
chevaux. Sur quo, lesdits sieurs consuls furent obligés de cher- 
cher un endroit propre à cet effet : et pour cela, ils affermérent 
du sieur Vernier une grande écurie et grenier à foin qu'il a à la 
rue de Louche, au prix de 39 livres par an, ce qui étoit avan- 
lageux à la communauté puisqu'elle payoil à ladite Jurie la 
somme de 60 livres -par an, quoyqu'elle ne fournit pas des 
greniers à foin. Il est vray qu'on fut obligé de réparer ladite 
écurie et grenier à foin, tandis que les chevaux de ladite ma- 
reschaussée étoient encore chez la Jurie : pour lesquelles répa- 
rations il fut pavé 22 livres, 15 sols, aux cherpantiers, pour 
avoir fait les crèches et autres choses, et celle de 32 livres, 
3 sols, aux massons, pour avoir pavé ladite écurie et tiré un 
grand amas de terrein qui étoit au dovant de la porte, faisant 
lesdites deux sommes, celle de 54 livres, 18 sols, suivant les 
quitances, lesquelles réparations furent approuvées par délibé- 
ration de la communauté, du 15 septembre 1722, el autorisées 
par M. l'intendant, le 25 novembre. 

ART. 29. — Par les mêmes délibérations cy dessus remises 
el autorisées, il fut délibéré qu'on sortroil les chevaux des 
dragons qui étoient dans l'écurie du sieur Obrier, à cause du 
domage que l'odeur du fumier portoit au tabac qui étoit au 
magazin au-dessus de ladite écurie ; sur quoy lesdits sieurs con - 
suls furent obligés de faire réparer deux autres écuries pour 
loger lesdits chevaux et mettre en état les chambres des cascr- 
nes ; et nê pouvant recevoir les moindittes parce que la chose 
pressoit, la communauté approuva lesdites réparations et déli- 
béra qu'elles seroient tenus en compte auxdits sieurs consuls, 
sur leur assertion et les quitances qu'ils raporteroient, ce qui a 
été ainsi ordonné par M. l'intendant ledit jour, 28 novembre 
1722. En conséquence de quoy les coraptables ont payé les 
sommes suivantes, savoir : 10 livres, 16 sols, à André Olier, ser- 
rurier, 16 livres, 3 sols, 6 deniers, à Claude Portal, cherpanticr, 
2 livres, 11 sols, 6 denier:, audit Portal, cherpantier, 20 livres, 
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6 sols audit Portal, pour tuilles et achaux pour la réparation des 
couverts de l'hotel de ville ou pour lesdites casernes, plus 37 
livres, 15 sols, à la demoiselle........., veuve du sieur Bérard, 
pour les clous et croches par elle fournies pendant toute l'année 
pour les réparations de la communauté ; plus, 29 livres, 14 sols 
audit Portal, cherpantier, plus, 43 livres, 3 sols, pour meubles 
fournis auxdiles casernes ; plus, 9 livres pour autres meubles, 
suivant la décharge ; plus, 55 sols pour-une crémaliére ; plus. 19 
livres, 6 sols, pour autres ustancillcs des casernes, suivant la 
décharge, le tout compris en 9 quitances, descharges où mandats 
contenant le détail des susdites réparations ou fournitures, 
revenant toutes les susdites sommes à celle de 214 livres, 10 sols. 

ART. 30. — Plus, le comptable a payé pour le loyer des 
maisons servant de casernes, savoir : 155 livres pour celle de 
Dupuy, celle de 125 livres pour celle d’Avinenc, celle de 30 
livres pour l'écurie du sieur Obrier, pendant trois mois, et celle 
de 7 livres pour la caserne de Thomas, que lesdits sieurs con- 
suls ont fait réduire à ladite somme, quoyque ladite caserne fut 
cy-devant affermée, à raison de 144 livres par an, le tout suivant 
les quitances du propriélaire desdites maisons, en nombre de 
quatre, revenant lesdites sommes à celle de 385 livres. 

ART. 31. — Sur les ordonnances de M. de La Motte, le comp- 
table fut obligé de faire et refaire un panier de fer au dessous et 
tout le long des petites boutiques qui sont à la porte Saint-Gilles, 
suivant la délibcration cy-dessns remise de mème que l'ordo- 
nance d'autorisation, pour laquelle dépense il ful employé par 
ledit sieur Nolkac, la somme de 25 livres, 10 sols, 6 deniers, et 
celle de 29 livres, 7 sols, d'autre, faisant lesdites def sommes 
celle de 54 livres, 17 Sols, 6 deniers, suivant les quitances. 

ART: 32. — Plus, a été pavé par ledit sieur comptable, la 
somme de 87 livres, 18 sols, 6 deniers, pour le blanchissage des 
draps des troupes casernées pendant toute l'année de son consu- 
lat, suivant l’état par luv certifié. 

AnT. 33. — Plus, il a pavé la somme de 19 livres, {? sols, 
pour paille fournie pendant le cours de l'année pour les caser- 
nes, prison, cage et corps de garde, suivant l'état certifié. 


UN COMPTE CONSULAIRE AU XVille SIÈCLE 279 


ART. 34. — [la de même payé en plusieurs fois, pour avoir 
fait coudre et remplir lesdites paillasses, porter ladite paille et 
faire neloyer les ordures desdites casernes, pendant l'année, la 
somme de 8 livres, 10 sols. 

ART. 39. — Plus, pour avoir fait accommoder la trompette 
de la ville, payé à Mazaudier fils, chauderonier, le 27 septembre 
1722, la somme de 30 sols. | 

AnT. 36. — Étant étouffé deux vaches au nommé Jean Ber- 
gonhon, demeurant au faubourg Saint-Gilles, M. de la Motte 
ordonna de les mettre dans une fosse de cinq pieds de pro- 
fondeur ct d'y jetter de la chaux vive, et pour cela il fut dé- 
pensé la somme de cinq livres, 17 sols, pour la chaux ou pour 
ceux qui firent la fosse et y traïnérent lesdites vaches, et outre 
cela, lesdits sieurs consuls donnérent audit Bergonhon la somme 
de dix livres pour le desenteressement (sic) des cuirs, suivant 
l'ordre de M. de la Motte, faisant en tout 15 livres, 17 sols. 

AnT. 97. — Dans les divers passages des troupes que cetle 
ville a essuvé pandant ladite année 1722, lesdits sieurs consuls 
ont êté obligés de faire des dépenses, à chaque passage, pour 
trouver des voitures pour l'équipage desdites troupes, tant en 
mulcts, chevaux, chars et charrettes, élant obligés d'avoir cha- 
que fois une cinquantaine de mulets ou chevaux et neuf ou dix 
chars ou charrettes qu’on ne pouvoil trouver qu'avec beaucoup 
de peine. | 

C'est pour cela qu'à l’arrivée du régiment de Gatinois, le 5 fc- 
vrier 1722, on fut obligé de faire plusieurs détachemens de gre- 
nadiers, uccompasnés d'un valet de ville, pour aller aux vilages 
voisins chercher lesdites voitures; et pour cela il fallut donner 
auxdits grenadiers, pour leur dépense ou pour celle du vallet 
de ville, la somme de 7 livres, 10 sols; lesdits sieurs consuls 
étoient de leur côté ocupés dans les faubourgs avec des soldats 
pour arrèter les chevaux qu'ils rencontroient, et pour cela ils 
ctoient obligés de faire des faux fraix, tant pour la nourriture des 
chevaux et des hbœufs qu'on arrêtoit jusques au landemain qu'ils 
devoient partir que pour un valet de ville ou un sargent qu'ils 
éloient obligés d'envoyer exn'ts à la première couchée des trou- 
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pes pour ramener lesdites voitures et avoir soin que les troupes 
ne gardassent aucuns harnois, laquelle dépense revient à pareille 
somme de 7 livres, 10 sols, ce qui fait pour ledit passage de Ga- 
tinois, parti de cette ville le 7 février 1722, la somme de quinze 
livres. 

ART. 38. — Plus, pareille dépense faile au passage du régi- 
ment de Beaujolois, arrivé pour la première fois le 2 mars 1722 
et parti le 4 dudit mois, quinze livres. | 

Arr. 39. — Plus, lo comptable a fourni la somme de 7 livres 
pour les voitures du bagage des quatre compagnies de Lepiney 
Dragon, parties pour la première fois de cette ville le 3 dudit 
mois de mars. 

ART. 40. — Plus, pareille somme de quinze livres, comme 
cy dessus employée au premier passage du régiment d'Orléans 
arrivé au Puy le 28 may et parti le 30 du même mois. 

AnT. 41. — Semblable somme de quinze livres, fournie lors 
du second passage du régiment de Baujolois, logé le 13 août et 
parti le 25 et le 26 du même mois. 

ART. 42. — Plus, 7 livres fournie lors du passage des 4 com- 
pagnies du régiment Dauphin, arrivées dans cette ville le ? mars 
el parties le 6 septembre. 

ART. 43. — Plus, la somme de quinze livres, pour sembla- 
bles fraix faits lors du second passage du régiment d'Orléans, 
logé le 12 octobre et parti le 14 du même mois. | 

ART. 44. — Plus, la somme de 7 livres, pour le second pas- 
sage des 4 compagnies de Lepiné Dragon, arrivées le 5 septem- 
bre el parties le 25 octobre. 

ART. 45. — Le logement de M. de la Motte, commandant, 
luy étant payé par cette communauté, à raison de 300 livres par 
mois, et celuy de M. de Rouveure, commissaire des guerres, à : 
raison de {50 livres par mois, lesdits sieurs consuls se pourvou- 
rent par requête auprès de M. de Bernage, pour faire réduire les 
logemens oncreux : et M. de Bernage rendit son ordonnance, au 
bas de ladite requête, par laquelle le logement de M de la Motte 
fut réduit à 809 livres pur an et celuv de M. le commissaire des 
guerres à 400 livres. 
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Lesdits sieurs consuls ayant encore fait leurs reprèsentations 
à messieurs les commissaires du diocèse, touchant lesdits loge- 
ments qui interessoient tout le pays de Vellay et non pas la 
seule ville du Puy, le diocèse se chargea du logement de M".- 
les commandans, mais il ne voulut pas le faire de celuy de M. 
le commissaire des guerres; de telle sorte que sur l’ordre de 
M. de Bernage ils paverent à M. de Rouveure, la somme de 400 
livres, pour son logement, suivant ledit ordre et quitance au 
dos, laquelle avec l'ordonnance de réduction de M. de Bernage 
est ci contre. | 

ART. 46. — Avant que M. de Bernage eut réglé lesdits lo- 
gemens, M. de la Motte, commandant, qui demandoit à la 
communauté ce que bon luy sembloit, donna ordre auxdits sieurs 
consuls de luy faire faire un chauderon, une casse et baquet, le 
out cuivre, ce qu'ils furent forcés d’executer, et payèrent en 
conséquence au nommé Mazaudier, chaudoronier, la somme de 
49 livres, à laquelle fut réduite celle de 55 livres dont il faisoit 
demande, le certificat de M. de la Motte et la quitance dudit 
Mazaudier étant ci jointes. 

ART. 47. — Pendant l’année du consulat desdits sieurs com- 
ptables il à été fait plusieurs affiches et publications à son de 
trompe, des édits, déclarations, arrèts du conscil et autres or- 
dres, tant de la cour que de M. l'intendant et de M". les com- 
mandans, que lesdits comptables ont ramassé au nombre de 80, 
pour chacune desquelles il a été. pavé à Chateauneuf, trompette, 
la somme de cinq sols, faisant 20 livres, suivant l'ordonnance 
de M. de Bernage, du 20 juin 1720, dont l'extrait est joint à la 
liasse desdites affiches. 

ART. 48. — Au mois d'août 1722, élant arrivé un garde de 
M. de Roquelaure, il luy fut fourni un cheval avec un homme, 
par ordre de M. de Verseille, pour raison de quov il fut dépensé 
la somme de 9 livres, 15 sols, laquelle somme fut payée par 
les comptables, en conséquence de l’ordre de M. de Verseille, 
du 15 dudit mois. 

ART. 49, — Au mois d'octobre de la même année, étant ar- 
rivé le brigadier des gardes de M. le duc de Roquelaure, avec 
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de nouveaux ordres, il fallut luy donner un cheval pour s'en 
retourner, suivant le billet du sieur de Saint Laurens. On prit 
celuy du nommé Vidal, boulanger, que ledit garde avant ren- 
voyé en très-mauvais état, de la ville de Nimes, la communauté 
jugea à propos, par sa délibération du 23 novembre 1722, d'a- 
corder 30 livres de desinteressement audit Vidal, laquelle 
somme luy fut payée. 

ART. 50. — La même délibération approuva la dépense de 
la somme de 279 livres que lesdits comptables firent pour faire 
expédier un arrêt de la cour des aydes qui casse une consigna- 
üon en billets de banque faite à la communauté par le sieur 
Romeuf ou pour payer le raport dudit arrêt et faire laxer les. 
dépens, le tout suivant le compte et quitance du sieur Caslan, 
procureur de la communauté, le susdil arrêl et exécutoires 
ayant été remis à messieurs les consuls de l'année présente 
pour les mettre à exécution, suivant leur chargement du 20 fé- 
vrier 1723 qui sera cy aprés remis, le compte et quitance dudit 
sieur Caslan de ladite somme tant cy joints. æ . 

ART. o1. — Lesdits sieurs comptables emplovent aussi en 
dépense la somme de 3100 livres qu'ils ont délivré auxdits 
sieurs consuls en charge, suivant le même chargement fait en 
conséquence de la délibération dudit jour, 20 février 1723, lors 
de laquelle lesdits sieurs comptables firent charger lesdits sieurs 
consuls modernes généralement de tous les effets de l'hôtel de 
ville et de toutes les provisions faites en cas de contagion. 

ART. 52. — Le 10 novembre 1722, il fut pris une délibéra- 
lion à l'hôtel de ville, en conséquence des ordres de M. de la 
Motte, de faire à neuf 16 lits de maître, pour envoyer à la qua- 
rentaine qui devoit être établie au Mazigon, pour le Gévaudan, 
lesquels lits devoient être composés de deux matelats, de 4 
draps, de deux couvertures, d’un traversin plume, d'une 
pailliasse, d’un tour et ciel de lit. Sur quoy, lesdits sieurs consuls 
achetérent d’étofe pour 430 livres, 3 sols, 6 deniers, suivant 
l'état et quitance du sieur Sahuc, plus, pour autre somme de 
66 livres, 12 sols, 6 deniers, suivant la quitance du sieur Ber- 
goin, plus, la somme de 197 livres, 14 sols, 6 deniers, de 
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laine, suivant la quitance du sieur Malosse, plus, en laine, 33 
livres, 10 sols, suivant la quitance du sieur Johanni, plus, en 
laine, 254 livres, suivant la quitance d’Armand Laprade, plus, 
en toile pour les draps et inatelas ou couti pour les traversins 
la somme de 708 livres, 18 sols, suivant la quitance du sieur 
Pons Monteiremard, plus, pour 26 couvertes, la somme de 360 
livres, suivant la quitance de la demoiselle Bérard, plus, 70 
livres, 5 sols, pour plume, fisselle ou façon des matelas, suivant 
la quitance du nommé Fraisse, matelacier, plus, la somme de 
64 livres, pour la facon de {6 garnimens ou des fonds de lit et 
des ciels de lit, suivant la quitance d’Obrier, tapissier, plus, 
la somme de 20 livres, pour la voiture desdits lits payée aux 
nommés Fabre et Mestrou, suivant le mandat desdits sieurs con- 
suls, revenant larlite dépense à la somme de 2205 livres, 3 sols, 
6 deniers, qui fut approuvée par ordonnance de M. de Bernage, 
du 25 novembre 1722, et lesdits lits furent ensuite reçus par le 
sieur Goutéron, directeur de la quarentaine du Mazigson, qui en 
fit son chargement remis par extrait par le sieur Lafont, con- 
sul, l’année présente, l'original ayant été rendu auxdits sieurs 
consuls en charge pour retirer lesdits lits, suivant la même 
décharse cy-dessus, la susdite délibération de la communauté, 
l'ordre de M. de la Motte, l'ordonnance d'autorisation, toutes 
lesdites quitances et l'extrait du chargement du sieur Goutéron 
étant coltés. | 

ART. 93. — Dans les alarmes ou l'on étoit de la contagion 
voisine, lesdits sieurs consuls, de même que messieurs les com- 
missaires du bureau de santé, furent obligés de faire des pa- 
trouilles continuelles avec des bourgeois et des soldats pour 
empecher l'entrée ou le dépot pendant la nuit des marchandises 
suspectes dans [à ville, dans les faubourgs et les vilages voi- 
sins, comme tout le public en a été témoin. Les mêmes pa- 
trouilles furent continuécs très exactement dans le tems du 
passage fréquant des troupes et pendant leur séjour en cette 
ville, afin d'y entretenir le bon ordre et veiller à la surretté des 
habitans qui logeoient les troupes. Enfin, ces mêmes patrouilles 
ayant èlé suspendues pendant un certain tems, parceque d’un 
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côté elles étoient trés-fatigantes et dispendieuses et que d’ailleurs 
les nouvelles de la contagion devenoient tous les jours meilleu- 
res, M. de la Motte voulut qu'on renouvelât ces patrouilles 
toutes les nuits avec des troupes et des bourgeois, suivant son 
ordre du 27 septembre 1722, pour empecber qu'il n'arriva au- 
cun désordre pendant la nuit, de telle sorte que lesdits sieurs 
consuls ou commissaires du bureau de santé ont fait le nombre 
de huitante patrouilles pendant ladite année 1722, composée 
chacune de dix bourgeois et six soldats, pour lesquelles ils ont - 
dépensé l’une dans l’autre la somme de 4 livres, 10 sols, ce qui 
revient en tout à la somme de 360 livres. L'ordre de M. de la 
Motte est cy Joint. 

AnT. 54. — Pendant la même année 1729, lesdits sieurs 
consuls ont fourni la lumière pendant la nuit et le bois néces- 
saire, de jour ou de nuit, aux différens corps de garde et bar- 
rières établies en cette ville ou aux avenues, suivant le certificat 
du sieur de Saint Laurens, lieutenant dans le régiment de 
Piedmond et faisant les fonctions d’ayde-major en cette ville, 
par ordre de M. le duc de Roquelaure. Le montant desquelles 
fournitures revient, suivant l'état cy joint, le bois étant compte 
à raison cle 20 sols le quintal, à cause de la grande cherté, et les 
chandelles à raison de 8 sols, 6 deniers, la livre, comme elles 
coutérent ladile année, à la somme de 1355 livres, 19 sols, 11 
deniers, suivant le certificat desdites fournitures. 

ART, 09. — Le 4 janvier 1723, la communauté délibéra de 
payer aux valets de ville la somme de 20 livres, pour le bois par 
eux fourni au bureau de santé, laquelle somme leur fut payée 
par le sieur Nolhac qui remet leur quitance et ladite delibération. 

ART. 06. — Le 5 juin 1722, M. de Bernage écrivit auxdits 
sieurs consuls de luy envoyer un état détaillé des octroys et 
subventions de cette ville, de leur produit, de leur employ, des 
charges et dettes de la communauté, suivant le modèle cv 
joint; en conséquence duquel ordre il fut pris une délibération, 
le premier juillet, par laquelle on laissa à la prudence desdits 
sieurs consuls de payer, comme ils jugeroient à propos, ceux 
qui seroient capables de faire et remplir ledit état. Sur quov, 
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lesdits sieurs consuls employérent le sieur Cormier, auquel ils 
donnèrent les mémoires nécessaires et lui payèrent la somme 
de 30 livres pour son travail, dont M. de Bernage marqua, par 
sa lettre du 18 juillet 1722, être fort content. Le double dudit 
état, lesdites lettres, le mandat et quitance de la somme et l’ex- 
trait de ladite délibération sont cottés. | 

ART. 97. — À payé de même ledit sieur Nolhac la somme 
de cent livres qu’on paye annuellement à Pierre Giraud, mai- 
tre boucher, pour prix d’afferme de son année pour son écour- 
choir, (1) suivant l’afferme et quitance. 

ART. 98. — Plus, ledit sieur Nolhac a payé, pour les fraix du 
controle ou expédition de l’acte d'emprunt de la somme de 
1600 livres, de M". Bergonhon, chanoines, cy dessus remis au 
n° 5 du thapitre de recepte des deniers municipaux, la somme 
de 8 livres. 

ART. 99. — Plus, pareille somme de 8 livres, pour les fraix 
de l'acte d’emprunpt de la somme de 1500 livres prelée par le 
sieur Chappot, remis au n° 6 dudit chapitre des deniers muni- 
Cipaux. 

ART. 60. — Plus, à payé la somme de 5 livres, 8 sols, pour 
les fraix de controle du contract de rente constituée, de la somme 
de 1148 livres due au sieur Delarbre, de Montpellier, pour la 
vente de ses eaux de vice, suivant le contract. 

. ART. 61. — Plus, la somme de 24 livres, pour poudre (2) 
fournie, tant pour le salut du saint sacrement, à chaque procession 


(1) Nous ignorons où était situé, en 1722, l'écorchoir ou abattoir du Puy. 
En 1743, cet établissement, transféré rue de la Chévrerie, près de la grande 
boucherie, fut réparé aux frais de la ville par Claude Portal, entrepreneur, 
moyennant la somme de 315 livres. 


(2) Il est curieux de voir que, dès cette époque, où le monopole de la 
poudre était réservé, comme aujourd'hui, à l'Etat, des entrepôts existaient 
dans le Velay au Puy, à Craponne, à Monistrol, au Monastier, à Tence, à 
Montfaucon, à Saint-Didier, à Beauzac et à Yssingeaux, ainsi qu'il résulte 
d'une pièce que nous possédons, délivrée au sieur Jean-Joseph Bérard, 
entreposeur au Puy, par le commissaire des poudres et salpêtres de la 
généralité de Montpellier, en 1746-1748, 


18 


æ 
286 UN COMPTE CONSULAIRE AU XVIIIe SIÈCLE 


de l’année, qu'à l'entrée de M. l’évêque, venant des Etats, sui- 
vant la quitance de la demoiselle Bérard. 

ART. 62. — À de même payé la somme de 13 livres, 13 sols, 
pour le port d’un grand nombre des lettres ou paquets envoyés 
auxdits sieurs consuls, pendant leur année, lesquelles lettres 
sont en partie dans les pièces justificatives du présent compte, 
et les autres dans une liasse. 

ART. 63. — Plus, il a fourni pour les frais des expéditions 
ou papier timbré des délibérations essentielles qui ont été prises 
pendant le cours de l’année par la communauté ou bureau de 
santé, ou pour l'expédition de tous les contracts et actes passés 
en conséquence desdites délibérations, pour raison de quoy il a 
été payé en plusieurs fois au sieur Roche, secretaire, ou à Cas- 
seneuve, son clerc, la somme de 40 livres, lesquelles délibéra- 
tions sont dans les pièces justificatives. 

ART. 64. — La communauté avoit accoutumé de s'adresser 
au sieur Castan, procureur à la cour des aydes, pour poursuivre 
les ordonnances d'autorisation des délibérations prises aux con- 
seils de ville, ce qui produisoit audit sieur Castan une somme 
asses considérable qui étoit employée en dépense, et ledit sieur 
Castan auroit fait une demande bien plus grande pour ladite 
année 1722, à cause du grand nombre des délibérations, tant 
de la communauté que du bureau de santé, qui furent auto- 
risées ladite année 1722,parmi lesquelles ordonnances il y en eut 
de très-avantageuses à la communauté, comme celle de la fixation 
du logement de messieurs les commandens et commissaires des 
guerres, et celle portant permission de prendre un droit sur 
le plomb des marchandises et autres semblables. Il est vray 
que lesdits sieurs consuls ont fait des faux frais pour faire dres- 
ser icy et faire mettre au net lesdites requêtes et pour faire 
dresser par conseil plusieurs mémoires importans à la commu- 
nauté sur beaucoup d’affaires qui survinrent pendant une année 
aussi pénible que celle la : pour raison de quoy.ils ont dépensé 
la somme de 36 livres qu’ils demandent leur être passée, at- 
tendu d'ailleurs qu'ils ont évité de payer ce qu'on payoit ordi- 
nairement audit sieur Castan. 
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ART, 65. — La somme de 33 livres, 10 sols, que la commu- 
nauté passe ordinairement pour le papier, ancre el plumes de 
toute l’année, n’a pas été de beaucoup près suffisante pour l’an- 
née d'exercice des comptables, à cause du grand détail qu’il y 
avoit au bureau de santé et qui exigeoit beaucoup d’écritures, 
tant pour divers ordres qu'il falloit donner que pour un grand 
nombre de lettres qu'il falloit écrire et des grands mémoires 
qu'il falloit faire : c’est pour cela que le comptable demande 
luy être passé pour l'extraordinaire dudit papier, ancre et plu- 
mes, la somme de 40 livres. | 

ART. 66. — Plus, ledit sieur Nolhac a payé à Jean Hostenc, 
maître serrurier de cette ville, pour avoir accommodé le poids 
du roy, ou autres choses ennoncées en l’état, ? livres, 14 sols. 

ART. 67. — Plus, le comptable demande luy être passé la 
somme de 15 livres, pour les impugnations fournies au présent 
compte, par M. Pevret, procureur du roy. 

ART. 68. — Par le réglement des dépenses ordinaires de 
cette communauté, fait en l’année 1676, il n’est passé aux con- 


suls pour la dresse et grosse des comptes que la somme de 15 


livres, depuis lequel tems le détail des affaires a si fort augmenté 
que cette somme n'est pas de beaucoup près suffisante, comme 
il paroit du volume du présent compte, dont il faut faire deux 
doubles en grand papier timbré. C’est pour cela que les compta- 
bles demandent leur être passé pour extraordinaire la somme 
de 25 livres, avec d'autant plus de raison que ledit compte 
comprent encore les dépenses faites, en conséquence des delibé- 
rations du bureau de santé, pour la dresse duquel il a fallu em- 
ployer beaucoup de tems. | 

ART. 69. — La communauté ayant accoutumé de faire un 
présent en légumes au sieur Jourdan, secretaire de M. l’inten- 
dant, le comptable acheta 3 cartons lentilles, 6 livres, 18 sols, 
3 cartons pois, 6 livres, 6 sols, deux sacs, 45 sols, et paya au 
voiturier pour le port, dans le tems que Villefort étoit bloqué (1) 


(1) La peste exerçait à cette époque de grands ravages dans les diocèses 
de Viviers et de Mende. Le duc de Roquelaure, commandant en chef dans 
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et qu'il falloit faire un grand détour, la somme de 14 livres, 
10 sols, faisant lesdites sommes celle de 29 livres, 19 sols, qu i 
demande luy être passée, suivant l'usage. 

Total du chapitre de la dépense extraordinaire revenant à la 
somme de 12267 livres, ? sols. 


Nous soussignés, auditeurs nommés par la communauté pour 
l'audition et cloture du présent compte, avons trouvé que la 
recepte dudit compte, composée de deux chapitres, s’est trouvée 
revenir à la somme de 60,171 livres, 10 sols, 8 deniers, savoir 
la recepte des deniers royaux, 45,270 livres, 4 sols, 4 deniers, 
et la recelte des deniers municipaux 14,901 livres, 6 sols, 4 de- 
niers, sauf erreur de calcul et omissions : et la mise et dépense 
dudit compte, composée de 3 chapitres, s’est trouvée revenir, 
suivant nos appostilles, à la somme de 59,628 livres, 8 sols, 
2 deniers, savoir le chapitre de mise des deniers royaux, 44,224 
livres, 6 sols, 8 deniers, le chapitre de la dépense ordinaire 
3136 livres, 17 sols, 6 deniers, et le chapitre de dépense extraor- 
dinaire 2267 livres, ? sols, aussi, sauf erreur et omissions. 
Partant, les comptables se sont trouvés reliquataires de la somme 
de 543 livres, 2 sols, 6 deniers, qu'ils seront tenus de payer, ou 
ledit sieur Nolhac pour eux, aux consuls en exercice, l'année 
présente, qui s’en chargeront en recepte dans leur compte; et 
moyennant ce, lesdits comptables en demeureront valablement 
deschargés. Fait et arrêté au Puy, au bureau des comptes de 
l'hotel de ville, le dixneufvièsme août 1723. 


FERRAIGNHE, auditeur. 
BERGOIN, auditeur. 
VALLETTE, auditeur. 
MAYNADIER, auditeur. 


la province et M. de Bernage, intendant, pour intercepter toute communi- 
cation avec le foyer épidémique, faisaient établir des cordons de troupes 
autour des villes infectées et en quelque sorte bloquées, car on ne pouvait 
ni en sortir ni y pénétrer. | 


\ 
UN COMPTE CONSULAIRE AU XVIIIe SIÈCLE 289 


Veu lé compte randu par les sieurs consuls de l’administra- 
tion par eux faitte depuis le vingtièsme décembre 1721 jusques 
au vingtquatrièsme novembre 1722, tant des deniers royaux que 
municipaux, contenant ledit compte 5 chapitres, 2 de recepte, 
l’un des deniers royaux composé d’un seul article, l’autre des 
deniers municipaux composé de treize articles et 3 chapitres de 
mize, le premier des deniers royaux composé de 6% articles, le 
second des deniers municipaux et dépances ordinaires composé 
de 49 articles et le 3° des dépances extraordinaires composé de 
69 articles, les pièces justificatives dudit compte, les impugna- 
tions baliées par M° Gabriel-Antoine Pevyret, procureur du Puy 
en la cour royalle et commune de cette ville, l’arrèsté de 
compte et relation des auditeurs, nous avons déclaré le chapitre 
de recepte des deniers royaux revenir à la somme de 45,270 li- 
vres, 4 sols, 4 deniers., et le chapitre de recepte des deniers 
municipaux revenir à la somme de 14,901 livres, 6 sols, 4 de- 
niers, et le chapitre de mize des deniers royaux à la somme de 
44,224 livres, 6 sols, 8 deniers, et celluy des deniers munici- 
paux à la somme de 3,136 livres, 7 sols, 6 deniers, et demeu- 
rant l'article 35 de la mize des dépances extraordinaires rayé 
par les auditeurs rétablis pour la somme de 30 sols, et l’article 
33 passé par les auditeurs, pour la somme de 220 livres réduit à 
la somme de 200 livres, et l’article 54 passé par les auditeurs 
pour la somme de 1100 livres réduit et modéré à celle de 1,070 
livres. Avons déclaré ledit chapitre des dépances extraordinaires 
revenir à la somme de 12,218 livres, 12 sols, et les comptables 
reliquataires de la somme de 591 livres, 12 sols, 6 deniers, la- 
quelle ils seront tenus de remettre dans quinzaine entre les 
mains des consuls en exercice quy emploveront ladite somme 
dans le premier article de la recepte de leur compte, de même 
que la somme de 3,100 livres, a eux délivrée par les comptables, 
en conséquence de la déliberation prise le vingtièsme febvrier 
dernier, à la remize de laquelle somme de 591 livres, 12 sols, 
lesdits complables seront constraints solidairement par toutes 
voyes deubes et resonnables, et par corps, et moyenant la déli- 
vrance quy sera par eux faitte de ladite somme authorisant leur 
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compte, les avons déclaré valablement acquittés envers la com- 
murauté. Donné au Puy, dans l’hostel de ville, le vingtroisièsme 
aousl 1723. 


BAILLARD DESCOMBAUX, juge mage. 
DupLay, balif royal. 

BALME DUGanray, balif. 
MONTEYREMAR, juge royal. 
ARNAUD, juge. 

COSSANGES, greffier. 


Je soussigné, second consul et receveur de la compagnie con- 
sulaire, l'année présente, déclare avoir receu du sieur George 
Nolhac, second consul et recepveur de sa compagnie, l’année 
dernière, la somme de 591 livres, 12 sols, 6 deniers, de laquelle 
il s’est trouvé reliquataire, par la cloture du présent compte, ou 
ordonance d’aulorisation d'icelluy. J'ay aussi receu dudit sieur 
Nolhae un certifficat de M. de la Motte, commandant, du sep- 
tième janvier 1722, comme il a receu un chauderon, une casse 
‘et un baquet, qu'il donne ordre aux anciens consuls de payer, 
et la quittence de 49 livres, au dos, donnée audit sieur Nolhac, 
par Mazaudier, chaudoronier, ledit acte faisant le numéro 38 du 
chapitre de dépence extraordinaire du compte dudit sieur No- 
lhac. Jay aussi receu de luy les actes qui font le numéro 44 du 
susdit chapitre qui sont un ordre de M. de la Motte, du neu- 
vième novembre 1722, de faire 16 lits de maitre pour la quaren- 
teine du Masigon, l'extrait de la délibération de cette commu- 
naulé prise le dixième ‘dudit mois, la requête et ordonnance 
d'autorisation de M. de Bernage, du 25 dudit mois, une quittance 
des sieurs Sahuc, père et fils, de 430 livres, 3 sols, 6 deniers, 
pour étoffes desdits lits, du 3 décembre 1722, autre quittence 
du sieur Bergoin, de 66 livres, 12 sols et 6 deniers, du septième 
dudit mois, pour étoffe comme dessus, autre quittance du sieur 
Pons Monteyremard, du troisième dudit mois, pour la toile ou 
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coutil desdits lits, montant 708 livres, 18 sols, autre quittance 
de la demoiselle Bérard, du 26 novembre 1722, de la somme 
de 360 livres, pour les couvertes desdits lits, autre quittence du 
sieur Johanny, de la somme de 33 livres, 10 sols, pour laine, 
du 24 décembre 1722, autre quittence du sieur Laprade du 20 
novembre 1722, de 254 livres, pour laine, autre quittence du 
sieur Malosse, de la somme de 197 livres, 14 sols et 6 deniers, 
aussy pour la laine, du 22 dudit mois de novembre, autre quit- 
tence du sieur Fraisse, du 7 décembre 1722, de la somme de 
10 livres, 5 sols, pour la facon des matelat, plumes, ou autres 
fournitures, autre quittence du sieur Obrier, du 23 dudit mois . 
de novembre, de la somme de 64 livres, pour la façon des lits, 
et autre quittence de la somme de 20 livres, pour la voiture 
desdits lits au Masigon, revenant toutes lesdites quittances à la 
somme de 2,205 livres, 3 sols, 6 deniers, conformément à Ia 
délibération prise le septième septembre 1723, de laquelle 
somme et actes je quitte ledit sieur Nolhac. Au Puy, ce huic- 
tième septembre 1723. 


DELAFONT, consul. 


Nous, greffier consulaire et garde des archives de la ville du 
Puy, certiffions que Monsieur Louis Nolhac, fils de feu sieur 
George Nolhac, second consul, en exercice l’année 1722, a remis 
son compte et pièces justificatives d’icelluy, à l'exception de celles 
ennoncées au chargement du sieur Laffont, cy dessus aux ar- 
chives dudit hotel de ville, dont il demeurera entièrement dé- 
chargé, conformément à l'ordonnance de monseigneur l'inten- 
dant. Au Puy, ce onzième octobre 1730. 


COURTIAL. 
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LE CULTE DE SAINT JULIEN 


DE BRIOUDE 


Saint Julien, martyr à Brioude. 


Laudes patrono consonas 
Devota plebs agat suo, 
Trophex cujus sanguinis 
Brivata servat et colit. 


(Him. de la fète au Brev. de Brioude.) 


« Un jour de l’année 304, un noble fils de la Gaule Viennoise 
appelé Julianus (Julien) quittait Vienne pour aller chercher un 
refuge au sein de l’Arvernie ; il était chrétien, el la haine de 
César Galère contre les disciples du Christ venait d’arracher à la 
faiblesse du vieux Dioclétien l’édit de persécution qui, selon la 
parole de Lactance, inonda la terre de sang depuis l'Orient 
jusqu’à l'Occident. A Vienne, le consulaire Crispinus fut chargé 
de faire exécuter le décret de mort. La cruauté des empereurs 
trouvait en lui un digne ministre. Julien était tribun militaire 
et avait pour compagnon d'armes et pour ämi Ferréol, qui devait 
un jour lui être associé dans le repos du ciel, comme ils l'avaient . 
élé au milieu du tumulte des camps. Les travaux d'une même 
charge les avaient réunis, mais le zèle pour la même foi les 
unissait plus que les devoirs de leur charge, et dans leurs 
travaux publics les liens indissolubles d’un saint amour avaient 
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formé entre eux une société de saints. Julien, généreux athlète 
du Christ, ne refoulerait pas au fond de son âme embrasée 
du désir du martyre ses sentiments d'amour pour son Dieu. 
Aussi Ferréol mit-il tout en œuvre pour le soustraire à la per- 
sécution en le décidant à fuir. Cédant enfin aux conseils et 
aux prières de son ami, qui sont pour lui comme une mani- 
festation de la volonté de Dieu, au moment où le feu de la per- 
sécution s’allumait, Julien se décida à quitter sa famille et ses 
biens. Il avait lu cette paroïe de Dieu qui est pour lui un ordre : 
Si l’on vous persécute dans une ville, fuyes dans une autre. Il 
craignait, du reste, que les liens du sang ne fussent pour lui 
un obstacle qui lui ferait perdre la couronne du martvre, et il 
vint se réfugier près du bourg de Brivas (Brioude). Là, n'étant 
plus occupé des pensées de la terre, il se prépara à entrer dans 
la lice. Le consulaire Crispinus apprenant sa fuite et sa retraite 
au sein de l'Auvergne, envoya des soldats avec ordre de le 
mettre à mort. Une veuve lui avait offert un asile, et c'est dans 
cette retraite qu'ils l’attcignirent. Le généreux soldat voyant 
dans la présence des bourreaux un ordre de Dieu qui l’appelle 
au triomphe du ciel, et ne veut pas le tenir plus longtemps éloi- 
gné de lui, sort de la maison qui lui avait prêté un refuge et se 
présente au licteur Festinus en lui disant : « Qui demandez-vous ? 
Qui cherchez-vous ? Remplissez les ordres que vous avez recus; 
je ne veux pas rester plus longtemps dans le siècle, car j'ai soif 
de J.-C. de toute l’ardeur de mon âme. » Le courage incbranlable 
de Julien n'adoucit pas la férocité des soldats ; l’offrande géné- 
reuse qu'il fit de sa vie no les empècha pas de répandre ce sang 
innocent, et leur glaive fait bientôt tomber la tête du martyr. Les 
bourreaux prennent ce chef sacré, lavent le sang qui en découle 
dans les eaux d’une fontaine, et sans prendre soin d’ensevelir 
le corps du soldat décapité, reprennent: le chemin de Vienne. 
Au retour de leur expédilion sanglante, ils envoient à Ferréol 
cette tête que leurs mains parricides venaient de faire tomber 
pour qu'elle vint l’assurer elle-même de la mort de son ami, et 
lui annoncer qu’il ne tarderait pas à recevoir, dans un supplice 
semblable, la gloire qui le r'‘unirait à son compagnon d'armes. 
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Deux vieillards, avertis par une voix du ciel, prirent le corps du 
martyr, que les bourreaux avaient laissé dans la forêt de Vin- 
cella, le portèrent à Brioude pour lui rendre les honneurs de la 
sépulture, et leurs membres, affaiblis par l’âge, furent rajeunis 
par ce glorieux contact. 

« L’illustre martyr fut divisé, pour ainsi dire, en trois parts : 
sa tête est portée à Vienne, son corps va du lieu où les soldats 
l'ont frappé dans l'enceinte de Brioude, et son âme est reçue 
dans le sein de Dieu. Le tombeau du généreux martyr et 
témoin du Christ est entouré de vénération et des prières des 
fidèles, heureux de posséder un tel trésor!! Chaque jour voit 
s'y répandre un si grand nombre de bienfaits, et s'y accomplir 
tant de miracles que la langue humaine est impuissante à les 
raconter. Au lieu où avait coulé le sang du martvr, les bourreaux 
avaient trouvé une fontaine aux eaux douces et abondantes, dans 
lesquelles ils avaient lavé la tête de la victime. Ces mêmes eaux 
rendent la santé à beaucoup d’infirmes. A leur contact, les yeux 
des aveugles recouvrent souvent la lumière, les corps agités 
par la fiévre tierce et quarte retrouvent la santé, en la buvant, 
l’ardeur des fièvres tombe aussi rapidement que s’éteignent les 
flammes du bûcher sur lequel on jelte une eau abondante. 

« Le crédit d’un si grand patron remplit de joie le peuple 
qui le prie, et le même lieu qui avait reçu des corps brisés 
par la maladie, les voit bientôl se retirer pleins de joie et de 
santé! » (1) 


(1) Les Acles de notre saint ne sont pas considérables par leur longueur, 
mais ils méritent notre estime par leur antiquité. En eftct, leur style et 
quelques circonstances qu’ils rapportent font voir qu'ils sont anciens. 
Lorsqu'ils furent écrits, il y avait encore une tradition fort connue du 
martyre du saint. Ce fut pour la conserver à la postérité, et pour empêcher 
que la mémoire de saint-Julien ne s’effaçat avec le temps que l'on entreprit 
de les écrire. Il semble par là que ce sont les premicrs Acles du saint 
martyr qui aient été écrits. Ainsi l’on croit qu’ils sont plus anciens que 
Grégoire de Tours, c'est-à-dire que le VI: siècle, et que ce sont les mêmes 
qui se lisaient alors publiquement dans l'église de Brioude, pour laquelle 
ils semblent avoir été composés. A quelques points près, ils s'accordent 
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Tels sont les faits principaux rapportés dans les Actes du mar- 
tvre de saint Julien, dont Grégoire, évêque de Tours, nous a 
donné l’abrégé dans le chapitre premier: de son livre intitulé 
« De la passion, des vertus et de la gloire de saint Julien, 
martyr, » (1) | 

Saint Grégoire avait, ce semble, mis en tête de son livre des 
miracles de saint Julien, les Actes de son martyre : le titre en est 
une preuve puisqu'il porte : « De la passion, des vertus, de la 
gloire de saint Julien, martyr. » Il est vrai que le premier cha- 
pitre contient en abrégé l’histoire de la passion du saint, telle 
çu'on la trouve dans les Actes ; mais ce n’est qu'un précis. Dans 
deux anciens manuscrits les actes sont rapportés en entier, après 
les quatre premières lignes de ce chapitre. D. Ruinart les a mis 
à la fin des œuvres de Grégoire de Tours (?). 

Les pages écrites par l’évêque de Tours à la gloire du martyr 
de Brioude nous ont engagé à étudier, dans une notice, l'histoire 
de son culte et son influence en Auvergne, depuis le jour où ses 
restes mutilés furent déposés dans nos murs, jusqu'à celui qui 
voyait, à la fin du X[* siècle, un concile réuni dans sa basilique. 
Dans cette période de huit siècles, quatre personnages au front 
desquels brille l’auréole de la sainteté, nous montreront la route; 
l'Eglise les nomme : saint Grégoire de Tours, saint Odilon de 


assez bien avec saint Grégoire, qui parait en avoir tiré une partie de ce 
qu’il dit de notre martyr aux chapitres I et IVe. Ces actes peuvent bien 
avoir été écrits ou du temps même de saint Germain d'Auxerre, ou peu 
après lui, entre le milieu et la fin du V* siècle, avant l'an 474. Cette époque 
est fondée sur ce que ce fut vers ce temps que saint Mamert, évêque de 
Vienne, trouva le chef de saint Julien, de quoi ces Actes ne parlent point; 
et ce qu’il semble qu'ils n’auraient point oublié. Lorsqu'on mit la main à 
cet écrit, on avait déjà bâti sur le tombeau du saint martyr une église 
magnifique. Son auteur était une personne de piété et d'Auvergne même, 
comme il parait par la manière dont elle parle de saint Julien, en. lc 
qualifiant de patron particulier de son païs. (Hïist. lillér., t. 3-420.) 


(1) S. Gregorii Turonensis episcopi, liber de passioné.— Sancti Juliani martyris. 
Edit. de Migne. — 1849, p. 1103. 


(2) Hist. des auteurs sacrés, par lom Cellier, t. XVII, p. 20. Edit. 1757. 
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Cluny, saint Robert de la Chaise-Dieu, saint Pierre de Pébrac. Les 
relations qui existèrent entre eux et le tombeau du martyr for- 
meront le cadre de l’histoire de son culte. On verra ce tombeau, 
véritable berceau de notre ville, devenir un centre d’où se répan- 
dent sur nos contrées la foi et la civilisation, les saints de l’église 
d'Auvergne, comme autant d’astres brillants, graviter autour de 
lui comme près de leur centre, et l’ancien tribun, après les avoir 
formés au maniement des armes spirituelles, les envoyer, pen- 
dant de longs siècles, arracher la jeune monarchie des Francs, 
et l'Auvergne en particulier, aux ténébres du paganisme, de 
l'hérésie, aux vices de la barbarie. 

Ces quatre enfants, ces quatre nourrissons de saint Julien, 
près desquels nous grouperons les faits et les témoignages 
épars dans l’histoire, viendront nous dire l’un aprés l’autre les 
gloires de notre patron, l'influence de son tombeau du IV* au 
XI° siecle, 

Depuis longtemps l'Auvergne appelle de ses vœux les plus 
chers le jour où un de ses fils se lèvera et dévouera sa vie à édifier, 
à côté de cette basilique qui porte le nom de saint Julien, le 
monument littéraire, qui vengera ses bienfaits de l’ingratitude et 
ses gloires de l'oubli. 


Exoriare aliquis nostris ex ossibus ullor. 


Sentant nos bras trop faibles pour entreprendre cette œuvre 
pleine de charmes, mais qui demande, pour être traitée digne- 
ment, la'science des recherches, le talent de l'écrivain et les 
labeurs d’une vie entière, nous avons voulu du moins raconter 
un épisode de cette histoire. Les nombreux documents qu'offri- 
raient à l'historien de notre église les archives nationales, n’ont 
point passé sous nos yeux. Cependant dans ces humbles pages la 
main qui écrira plus tard {a vie de notre basilique trouvera peut- 
ètre des matériaux pour les premières assises de l'édifice. 
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Il 


Saint Grégoire, évêque de Tours 
(539-595.) 


Noverat quantis pateat periclis 
Ille, qui summos apices adeptus 
Omnium curas, sibi raptus uni 
Sustinet omnes. 
(Brev. Briv. Hym.S.sS. Pont.) 


Le premier que l’ordre chronologique présente à notre étude, 
est celui que l’on appelle à si juste titre « le père de notre his- 
toire. » | | 

Le berceau et la jeunesse de saint Grégoire doivent arrêter un 
instant les resards pour y découvrir les relations qui s’établirent 
entre saint Julien, qu’un document fort grave de l'Auvergne au 
X° siècle appelle « l'ange tutélaire de toute l'Auvergne, » (1) et 
celui qui, près de trois siècles après sa mort, devait chanter ses 
gloires. 

Saint Odon, abbé de Cluny, écrivant au X° siècle la vie de 
notre saint, dit : « le sang des Gaulois celtiques coulait dans 
ses veines, l'Auvergne reçut son berceau, son père s'appelait 
Florent, et sa mère Armentaria. Ses ancêtres prenaient rang parmi 
les familles les plus illustres des Gaules au temps des empereurs 
romains, un de ses aïeux était sénateur d'Auvergne (2). La 


(1) Divi totius Arverniæ tutelaris — Sidoine apollinaire, carmen XXIV, 
epist. VII. 

(2) Au temps d'Auguste les Arvernes reçurent de beaux priviléges. Ils furent 
déclarés autonomes ou libres, et le droit de cité romaine fut octroyé à quelques- 
unes de leurs familles, et mème à quelques individus. Ils purent encore se gou- 
verner par eux-mêmes — Tacite, Annales, 1. 1, c. 40 — Ils se régissaient par un 


\ 
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famille de sa grand'mère, une des plus considérables du Berry, 
avait donné au christianisme Vettius Epagatus, illustre martyr 
des Gaules. Il avait pour grand-oncle maternel saint Nizier, 
évêque de Lyon, pour oncle saint Gal, évèque d'Auvergne » (1). 
Tous les souvenirs de ses ancêtres se rattachaient donc aux 
épreuves et aux triomphes de la foi; et lorsqu'il naquit, le 
30 novembre 539, il recut les noms de Georges et de Florent, son 
grand'père et son père, qu'il a inscrits lui-même en têle de ses 
ouvrages. Ce fut seulement lorsqu'il parvint à l’épiscopat, que 
d’après l'usage du temps, il prit le nom du plus illustre de ses 
ancêtres, saint Grégoire, évêque de Langres, son bisaïeul. 

« Au VI° siécle les familles gallo-romaines n'avaient pas encore 
perdu tout souvenir d'un temps non plusheureux pour le peuple, 
en général, mais moins barbare, et qui laissait quelque éclat aux 
anciennes grandeurs. Elles mettaient encore du prix à la science 
et aux lettres (2. » Grégoire passa sa jeunesse en Auvergne, il 
vécut là près de son oncle, saint Gal, qui était plus à portée que 
ses-autres parents de se livrer aux soins de son éducation (3). 


sénat formé des principaux des citoyens; et ces familles sénatoriales furent comp- 
tées parmi les plus illustres de l'empire. 

« Rome ne professa jamais un grand respect pour les nationalités vaincues, 
elle les violenta souvent ; mais avec cette sagesse de la politique romaine, elle 
ne les violenta jamais plus qu'il ne le fallait pour les intérêts de sa domination. 
Elle laissa une ombre d'autonomie aux cités gauloises, aux grandes cités de 
l'Orient et de la Grèce, elle souffrit qu'une sorte de lien se conservät entre les 
populations de la Gaule et de l'Espagne. Dans cette organisation de l'Empire 
d'Occident, qui résulte des décrets de Dioclütien et Maximien, chacun de ces 
trois grands diocèses, la Gaule, l'Italie, l'Espagne avait à sa tête un vicaire chargé 
de le gouverner et de l'administrer. Ce vicaire était entouré ordinairement d'un 
conseil formé des-notables habitants de la province : il s'en suit que chaque pro- 
vince avait, pour ainsi dire, Sa représentation défendant ses besoins. » — Ozanam, 
De la Civilisation au V° siècle, 1-95. 

(1) La capitale de l'Auvergne ne prend le nom de Clermont qu'au VIII: siècle; 
c'est dans un document de 761 que l'on trouve ce nom pour la promière fois. 


(2) Guizot, Not. sur G. de T., p. 4. 
(3) L'Eglise avait donné à la Gaule deux sortes d'écoles : les écoles épiscopales 


ou cathédrales, et les écoles des monastères ou claustrales.…. 
Paris, Poitiers, le Mans, Bourges, Clermont, Vienne, Châlon-sur-Saône, Arles, 


+ 


LE CULTE DE $AINT JULIEN, DE BRIOUDE 299 


Car dans ces temps malheureux, au milieu des invasions et des 
guerres continuelles, le souvenir et les débris de la civilisation 
romaine ne se retrouvaient plus guère que parmi le clergé, c’est- 
à-dire autour des siéges épiscopaux (1). 

Baronius disait : « gue l'Eglise de France est la plus belle pro- 
vince duroyaume de Jésus-Christ. » De toutes les églises qui com- 
posent cette province, l'église d'Auvergne est sans contredit une 
de celles qui ont brillé d’un plus pur et d’un plus vif éclat, celle 
qui a produit un plus grand nombre d'illustres et saints évêques ; 
et aucune d'elles, excepté peut-être l'Armorique, ne compte au- 
tant de bienheureux dans le ciel. 

La basilique de saint Julien brillait d'un éclat extraordinaire 
entre tous les sanctuaires que fréquentait la piété des fidèles; et 
on peut dire du tombeau de notre saint, vers la fin du IV° siècle, 
ce que lesauteurs du Gallia Christiana disaient douze siècles après 
de l'église bâtie en son honneur. « Via ulla celebrior in galliis 
existat, » On en trouve difficilement de plus célèbre en France. 
Nous voyons les faits et les témoignages se succéder à l'appui de 
cette assertion. | 

Vers l'an 385, une dame espagnole voit tomber les fers des 
mains de son époux, prisonnier de l’empereur Maxime à Trèves, 
tandis qu’elle passait à Brioude (2) pour aller recueillir les restes 
de celui qui venait d’être condamné à mort, et qu’elle n’espérait 
plus retrouver vivant. Elle implore la protection du saint dont 
on lui dit la puissance, et le prisonnier rentre dans les bonnes 
grâces de l'empereur, au moment où son épouse faisait vœu de 
bâtir une chapelle sur le tombeau du martyr, s’il l’arrachait à la 
mort (3). 


Gap pour les écoles épicopales; Luxeuil, Soissons, Lérins pour les écoles claus- 
trales, occupent du jVI* au VIII: siècle les premiers rangs. — Guizot, Hist. de la 
civil, t.ir, p. 117. 3 

(1) 1dem, tbidem. 

(2) An Brivas ille jam esset oppidum, dum ibidem sepultus est sanctus, non ini- 
quiro. Facile suspicarer frequentis populi concursu ad sepulturam sancti factum 
esse, ut vicus paulatim in oppidum excresceret quippe hujus suspicationi favet 
nomen addititium, quod vocatur Brivas ad Ecclesiam. — Boland, a 9. au 28 août, 


(3) De Mir. S. Juliani, 1. n, c. 4, 
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Saint Germain, évêque d'Auxerre, attiré par les nombreux mi- 
racles qui s’opéraient tous les jours, vient vers l'an 430 prier 
dans l’oratoire bâti par la dame espagnole, et comme les fidèles 
ne pouvaient lui dire le jour de la mort de leur patron, après une 
courte prière pour demander à Dieu de le lui révéler, le saint 
évêque se leva el leur dit : « que c'était le V des calendes du 
7° mois, le 28 août, qu'on devait célébrer sa fête. (1). 

Saint Germain, le premier pélerin dont le nom soit connu, fut 
aussi le premier à élever une église en l'honneur de saint Julien. 

A peu près vers le même temps, saint Aridius, abbé du mo- 
nastère d’Atlane, dans le Limousin, venait prier souvent aux 
pieds du martyr; et, par deux fois sa piété fut récompensée par 
des miracles insignes (2). À peine arrivé chez lui, il fit bâtir une 
église en son honneur. 

L'année 457 voyait un enfant de l'Auvergne, l’empereur Avitus, 
devenu évêque de Plaisance, venir chercher, chargé de présents, 
un asile auprès du martyr contre les poursuites de Ricimer. La 
mort le frappe en chemin : son corps est porté à Brioude et en- 
terré aux pieds du soldat viennois (3). 

Vers la fin du V° siècle, lorsque les Bourguignons passent sur 
l'Auvergne comme un fléau dévastateur, pillant les vases sacrés 
du sanctuaire de Brioude, emmenant les habitans captifs, le 
saint martyr leur envoie « un noble fils du Velay,» Illidius, 
pour les délivrer de leurs mains. La reine des Bourguignons (4) 
persuada au roi, sou époux, de ne point perdre la protection du 
saint martyr de Brioude, en retenant le vase précieux et l'argent 
que les quatre barbares, échappés seuls à la déroute des bords 
de l'Allier, avaient offerts au roi (5). | 

Au commencement de l’année 475, le gendre de l’empereur 


(1) C. 29. 

(2) De Mir. St.-Jul., c. 40. Grég. Tur. in vit. Sancti-Arid., 1285. 

(3) Jlist. des Francs, 1. 2, c. x1. 

(4) La même qui, vraisemblablement, remplaça auprès de sainte Clotilde la 
mère que la cruauté du roi Gontlebaud, son époux, venait de lui enlever. 


(5) De Mir., C. 7 et 8. 
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Avilus, saint Sidoine Apollinaire, évêque de Clermont, écrivait 
à saint Mamert de Vienne. Ce dernier venait d'établir dans son 
diocèse les Rogations pour fléchir la colère de Dieu irrité des 
crimes de son peuple, et l’évêque de la ville d'Auvergne, imi- 
tant cet exemple, venait d'établir les mêmes prières publiques. 
Il écrivait au nom de son peuple, et priait l'évêque de l’assister 
de ses prières. Le comparant ensuite à Ambroise, qui dans l’Occi- 
dent avait eu le bonheur de trouver le corps de deux saints 
martyrs, il le félicite de la translation du corps de saint Ferréol 
et de la tête de celui qu’il appelle notre Julien (1) que la main 
sacrilége du bourreau emporta d'ici pour l'offrir au féroce persé- 
cuteur. Il n’est donc pas injuste de demander en compensation 
une portion de ces reliques puisque nous avons envoyé une por- 
tion de notre patron (2). 

Dans son dernier poëme le gendre d’Avitus s'adressant au 
recueil qu'il avait fait de ses poésies, lui marque la route 
qu'il doit prendre pour se rendre chez ses principaux amis. Son 
premier gite devait être dans la maison de Domitus, professeur 
dans la ville d'Auvergne, le second à Brioude, qu'il lui désigne 
par ces mots : « de là, tu iras recevoir l'hospitalité dans la douce 
Brivas qui honore d’un culle pieux les ossements de Julien : 
aux veux de ceux qui sont morts à la foi, ils peuvent paraitre 
sans vie; cependant une puissance pleine de vie s'échappe de ce 
tombeau (3). » Par toutes les voies dont le génie de Rome avait 
sillonné la Gaule afluaient des pélerins. Dans l'enceinte de cette 
basilique, les habitants de la Narbonnaise se n'ossaient à côté de 
ceux de l'Aquitaine, la Lugdunaise se rencontrait avec la Belgi- 
que. On sait qu'une voie romaine qui se soudait à la via Bolena 
allait de Ruessium à Augusto-Nemetum et passait par Brioude (4). 


(1) Adjecti nostri capite Juliani. 

(2) Non injurium est, quod pro compensatione deposcimus, ut nobis inde 
veniat pars patrocinii, quia vobis hinc rediit pars patroni. 1. 7, cpist. {a Sidonii 
Apoll. Sirmondi opera, p. 1015. 

(3) Hinc te suscipiet benigna Brivas sancti quæ& fovet o5sa Juliani, quæ, dum 
mortua mortuis putantur, vivens e tumulo emicat potestas. Carm. 24, p. 1308. 


(4) AHist. du Velay, par Mandet, t. 1, p 414. ” 
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Les faits et les témoignages disent donc assez haut la gloire 
de notre saint martyr dans les jours qui précédérent la nais- 
sance de saint Grégoire de Tours. L’historien des miracles de 
saint Julien va nous dire lui-même dans son second livre de la 
gloire des martyrs, les rapports qui s’établirent entre le témoin 
du Christ et lui. 

Saint Gal (1), à qui avait été confiée l'éducation du jeune Gré- 
goire, mourait sur le siége de Clermont en 554 (?); il était venu 
plusieurs fois dans sa jeuncsse prier sur le tombeau de noire 
saint (3), souvent il avait recu auprés de ce sépulcre glorieux 
des bienfaits éclatants (4). Le neveu de saint Gal atteignait à peine 
sa 10° année, dit un historien (5), lorsqu'un incident miraculeux 
vint frapper son imagination. 

& Un jour, raconte-t-1l, lui-même, où mon oncle venait à 
Brioude pour vénérer les reliques du saint martyr, la chaleur 
étail forte, la course avait été longue, il quitta sa chaussure au 
milieu de la route. Tandis qu'il marchait ainsi, un morceau de 
bois épineux s’enfonça dans les chairs du pied, mais si avant, 
qu'on ne put l'en extraire. Le sang coulait en abondance, le 
blessé ne pouvait faire un pas. Il implore le secours du martvr; 
la douleur se calme un peu, et il achève, en se trainant avec 
beaucoup de peine, le reste du chemin. La marche avait aug- 
menté la douleur et aggravé la blessure. Le saint va se jeter 
aux pieds du martyr qui l’avait si souvent assisté : il passe une 
parlie de la nuit en oraison el va se mettre au lit, attendant 
l'effet de ses prières. Il ne tarde pas à s'endormir d'un profond 
sommeil, et à son réveil, il n'éprouve plus aucune douleur : 


(1) Ex ccclesia Brivatensi prodiere viri tum sanctitate, tum ecclesiasticis 
dignitatibus spectatissimi, quos inter, priorem locum occupant sanctus Gallus 


Arvernorum episcopus. Gal. Christ, col. 470. 

() Mabillon. Act. s. ord. bened. 

(3) Ipse quoque usque ad Brivatensem vicum plerumque.itinere pedestri de- 
currebat. Le Mir., c. 23. 

(4) Ille vero ad experta dudum præsidia confugiens. Jbidem. 


(o) Darras, ist. de l'Eglise, t. 15. p. 81. 
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l'épine était sortie du pied, il la retrouve dans son lit. Une 
cicatrice profonde était restée au pied; et saint Gal, pendant les 
jours de son épiscopat, aimait à la montrer pour faire voir 
« combien était grande la protection de celui en qui il avait 
mis sa confiance (1). » 

Après avoir éprouvé si souvent pour lui-même la puissance 
du patron de l'Auvergne, l'évêque n'oublia pas le tombeau du 
saint martyr, lorsque les fléaux menacèrent la vie de son peu- 
ple; et pour remercier Dicu d’avoir épargné ses jours, il établit 
les Rogations que l'on célébrait à la mi-carème, et pendant les- 
quelles le peuple de la cité d'Arverne venait à pieds et en chan- 
tant des cantiques prier dans la basilique de notre Saint (2). 

Son enfance fut bercée au récit des miracles opérés par les 
reliques des Saïnts : il fut lui-même témoin de leur puissance. 
« Mon pére, dit-il, avait toujours eu une tendre dévotion pour les 
Saints el une grande confiance en leur reliques ; à la suite de la 
gucrre d'Arvernie, il ful compris parmi les nobles oiages que le 
roi Théodebert fit enlever, pour s'assurer de la fidélité du pays. 
Mon père, marié depuis quelques mois, ressentit vivement le 
coup qui le frappait. Avant de quitter sa patrie et sa jeune épouse, 


(1) Le successeur de saint Gal sur le siége d'Auvergne venait à Brioude 
célébrer les Rogations de la mi-carême. (G. de T. AHist. des F.,1, x, c. 8). Sava- 
ron. Orig. de Cler., p. 52. | 


(2) Rogationes üllic instituit ut media quadragesima spalendlo ad Basilicam 
Sancti martyris Juliani itinere pedestri veniret. — Mabillon. {el S., t. Ir, p 119. 

— list. Franc. l.4,c.s5. 
_ C'était, sans doute, pour prévenir les malheurs qui pouvaient arriver par suite 
de rassemblements aussi nombreux que saint Gal ne conduisait ses diocésains 
au tombeau de saint Julien qu'à la mi-carème : il eut été naturel, sans une aussi 
bonn® raison, de les y mener le jour de la fête du Saint. — Vie el miracles de 
saint Julien, par l'abbé Souligoux. — Nous sommes heureux de rencontrer sous 
notre plume le nom de notre compatriote, pour lui rendre le juste tribut d'éloges 
que méritent ses recherches historiques. Elles nous ont servi de guide dans la 
modeste notice que nous écrivons sur ce terrain de notre histoire locale. M. de 
Bragelone, comte et doyen du chapitre en 1716, a planté les premiers jalons : 
c'est lui qui a fourni la notice sur la collégiale de Briou:le, que l'on trouve dans 
le 2° volume du Gallia Christiana. 
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il obtint d’un prêtre Arverne des reliques qu'il fit enfermer dans 
un médaillon d'or, et qu'il suspendit à son cou, comme une 
sauvesarde. Rendu plus tard à ses foyers, il nous racontait qu'en 
mille circonstances, il avait éprouvé la vertu protectrice des 
saintes reliques. Grâce à elles, il avait échappé sain et sauf aux 
violences des hommes de guerre, aux assauts des bandes de 
pillards, aux dangers du naufrage sur les fleuves débordés. Il 
estimait surtout, comme un bienfait plus précieux encore, la 
force morale qu’il avait puisée dans leur intercession pour vaincre 
les tentations qui avaient éprouvé sa jeunesse. À sa mort le reli- 
quaire passa en la possession de notre mère Armentaria, qui le 
portait toujours sur elle. Or un jour d'automne, à l'époque où l'on 
fait fouler par les bœufs et les chevaux les grains nouvellement 
moissonnés, comme nous élions dans nos champs de la Limagne 
à surveiller le travail, il arriva qu'un feu de paille imprudem- 
ment allumé par une fraiche matinée, pour réchauffer les tra- 
vailleurs, se communiqua aux meules de serbes, menaçant de 
détruire toute notre récolte. Ma mére détacha de son cou le 
reliquaire, et de sa main levée, l’étendit du côté des flammes 
comme un rempart. Aussitôt l'incendie s'éleignit si compléte- 
ment qu'à peine au milieu de la paille noircie, on put retrouver 
quelque étincelle de feu. J'élais present, ajoute Grégoire, j'ai vu 
ce fait de mes yeux et j'ai cru devoir en transmettre le sou- 
venir. » (1) 

Aussi les traditions de piété et d’amour pour saint Julien n’al- 
laient pas s’affaiblissant dans la famille du sénateur Florent, et 
à mesure que le patron qu'elle s'était choisi auprès de Dieu 
multipliait ses dons en faveur de chacun de ses membres, elle 
de son côté multipliait les pélerinages à son tombeau. Lorsque 
le cours de l'année ramenait la fête du martyr, le pére de celui 
qui fit plus tard la premicre histoire de son culte, arrivail un 
des premiers à la tête de toute sa famille pour prendre part aux 
joies de cette solennité. (2) Dans une de ses visites, Grégoire fut 


(1) De glor. mart., 1. Er c. 54. 
(2) Advenerat festivitas B. Martyrii, et pater meus cum omni domo sua ad 
hujus solemnitatis gaudia properabat. De Mir., ec. 24, ’ 
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l'heureux témoin de la guérison de son frère ainé, qui portait le 
nom de Pierre, et que la fièvre surprit en chemin. Il raconte que 
le danger devint si grand que son corps, privé de force, ne pou- 
vait prendre aucune nourriture et que l’on craignait beaucoup 
pour ses jours. Toujours dévoré par la fièvre, le malade fut trans- 
porté au tombeau du martvr.« Nous entrons dans la basilique, dit 
notre hagiographe, nous nous prosternons devant le tombeau, le 
malade lui-même se prosterne sur le pavé du temple, demandant 
sa ouérison, Sa prière finic, il va prendre quelque repos et la 
fièvre s’apaise un peu. La nuit venue, comme nous nous dis- 
posions tous à aller passer la nuit en prières dans l’église, il 
nous conjure de l'y porter. (1) Il passe la nuit à implorer l'assis- 
tance de celui dont il embrasse le tombeau. Lorsque les saintes 
veilles furent finies, il demande de lui mêler dans un breuvage 
ou de placer autour de son cou un peu de la poussière qui était 
autour de l'autel. On accède à son pieux désir et aussitôt la fièvre 
cesse ; 1l prend de la nourriture le jour même. » 

Ces miracles opérés en faveur des siens durent impressionner 
vivement le cœur de Grégoire, et quelques années plus tard, en 
prenant la plume de l'historien pour raconter les merveilles dont 
il fut l'heureux témoin ou qu'il avait entendu raconter, il ne fai- 
sait qu'acquitter, vis-à-vis du martyr de Brioude, la dette sacrée 
de la reconnaissance. Lui-même devint un jour acteur dans une 
de ces scènes touchantes accomplies par la puissance de Dieu (?). 


(1) Nobis ad vigilias properanlibus (idem, ibidem). Cette dénomination de veilles 
est tirée de la langue militaire. Les soldats romains veillaient ou faisaient fac- 
tion pendant trois heures. Comme les armées de César, l'armée de Jésus-Christ, 
l'Église toujours en campagne, ordonne aux ecclésiastiques de veiller à la garde 
du camp, surtout pendant la nuit. Dans les premiers siècles, les fidèles assis- 
taient à cette première heure de l'oflice : les personnes les plus délicates n'y 
manquaient pas. Saint Jérôme écrivant à la fille des Paul-Emile et des Scipion, 
lui dit de se conformer à l'usage et d'habituer dès l'âge le plus tendre sa fille à 
se lever la nuit pour chanter les hymnes et les psaumes. Epist. ad Lætam de 
inst. filiæ. 


(2) Au V: siècle saint Julien n'était pas honoré seulement à Brioude mais on 
le regardait comme le patron de toute l'Auvergne; aussi le saint évèque de 
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À la fête de l’année suivante, dit-il, tandis que nous allions 
pleins d'une sainte joie à la basilique, ma tête, frappée par les 
ravons d’un soleil brûlant, commença à me faire souffrir. (1) 

La douleur augmentant, la fièvre s'empara de mon corps au 
point de ne pouvoir prendre aucune nourriture ni proférer une 
parole. Après avoir été ainsi consumé pendant rois jours par la 
maladie, je me rendis à l'église attenante à la fontaine où les 
bourreaux lavèrent la tête du martyr. Arrivé là, je voulus aller 
à la fontaine, plein de confiance dans le pouvoir du saint et 
certain de ma guérison, si je me lavais avec celte eau. Arrivé à 
la fontaine je fais une priére, je puise de l'eau, mouille mon 
front, y plonge ma tête, et je sens disparaitre la douleur en 
même temps que l'eau découle de ma tête. Plein de joie, je vais 
auprès de mon bienfaiteur pour lui rendre mes justes actions de 
grâces, et le remercier de ce qu'il a bien voulu me visiter dans sa 


Poitiers le met au nombre des saints les plus illustres. « Æs{ Julianus ilem 
gladio jugulatus amico plebs quem Arvérna colens arma salulis habel (.V, Carm 
10). Privalum Gabalus, Julianum Arvernus abundans, Ferreolum yariler pulcra 
Vienna geril Forlunat, » 1. V, c. 3. 


(1) Sequenti vero festivilale dum ilerum cum magno qaudio ad sanclam pro- 
perarenmus basilicam, mihi capul a sole pereussum gravier dolere crpit, ce. ?, 
La destination spéciale des basiliques était de conserver honorablement les 
reliques des martyrs, et c'est pour cela qu'on les appelait souvent memoriæ 
marlyrum. Ce nom s'est étendu ensuite aux autres temples. Un concile de 
Carthage défend d'élever aucun éditice religieux du genre dont il est ici ques- 
tion, si ce n'est dans les lieux où serait déposé le corps d'un martyr ou qui 
aurait été témoin de ses souffrances, ou qui aurait conservé quelqu'une de ses 
reliques. Au commencement du moven âge, c'est-à-dire vers le Ve et VI* siècles, 
le mot basilique emportait avec soi l'idée d'un monument funèbre élevé sur le 
lieu de la sépulture d'une personne. On appela bhasiliques, chez les: anciens 
Francs, certaines petites constructions ou chapelles, ædiculæ quædain, qu'ils 
élevaient sur la tombe les grands. (Ducange, dans son Glosstire; Bergier, Dict. 
de théol.) M. de Valois a démontré, dans sa dissertation sur les basiliques, con- 
tre le docteur de Launoy, que le mot basilique a toujours signifié aux VI* et VIT: 
siècles, dans les Gaules, une église de monastère, monachorum ecclesiam, et que 
les églises cathédrales ou paroissiales étaient désignées à la même époque sim- 
plement sous le nom d'églises, ecclesias. — Bourassé, Dict. d'arch., t. Ie", 
P. 551. 
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puissance avant que j'eusse mérité de le visiter dans son 
sépulere. (1) | 

Aussi, les paroles et les actes consignés dans les œuvres da 
Grésoire de Tours respirent-ils le parfum de la piété la plus 
profonde à l'endroit de notre glorieux patron! « Un jour, dit-il (2), 
où j'étais allé à Lyon auprès du B. Nizier (3), il me vint à la 
pensée d'aller à Vienne prier sur le tombeau du glorieux martyr 
Ferréol. [Il me semblait, à cause de l'amitié qui les avait unis 
pendant la vie, que je devais être son disciple comme je l’étais 
de Julien. » Puis il rapporte les deux vers qu'il lut sur le jubé de 
l'église : « Dans cette enceinte sont enfermés les corps de deux 
frères du Christ, la léte de Julien et le corps de Ferréol. » Et 
pour transmettre aux âges suivants tous les détails qui peuvent 
intéresser leur amour pour les deux martyrs, il rapporte fort au 
long le récit que lui fit le gardien de l’église de Vienne touchant 
l'invention du corps et de la tête des deux soldats viennois. (4) 

Au chapitre IV* de son livre des Hiracles de saint Julien, l'his- 
torien de notre Eulise, après s'être excusé, comme il le fait en 
vingt endroils de ses écrits, de la grossièreté de son style, 
assure que c’est pour favoriser la piété des fidèles qu'il a sur- 
monté sa répugnance à écrire, avouant qu'il n'en avait pas les 
talents ; puis, comme poussé par une force divine et par un saint 
enthousiasme, il s'écrie : « Mais puis-je taire ce que l'amour 
de mon patron m'oblige à dire bien haut? » (5) Saint Grégoire ne 
trailta séparément de saint Julien qu'à cause de la quantité de 


(1) Quod prius me virlule sua dignatus fucrit visitare, quam ipsius mererer 
cernere sepulcrum, c.?. 

(2) Chap. 2. 

(3) Son grand-oncle. 

(4) Saint Mamert en faisant creuser au milieu des ruines de la basilique de 
saint Ferréol, détruite par les inondations du Rhône, trouva trois tombeaux, 
et dans l'un un homme décapité qui tenait entre ses bras une tête qui n'était 
pas la sienne. Une tradition très-répandue portait que cette tête était celle de 
saint Julien. 


(5) Sed quid facio, quo limpellit me amor patroni, ut nequeam hæc silere? c. 50. 
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miracles opérés à son tombeau ou par son inlercession. (1) Il 
dut se passer pour notre historien quelque chose de semblable 
à la vision dont il parle dans sa préface des Hiracles de suint 
Martin : sa mère se présentant à lui dans un songe le pressait 
de raconter les merveilles qu'il voit opérer par le thaumaturge 
des Gaules. Sa piété sineére ne pouvait consentir à laisser dans 
l'ombre les merveilles dont il avait été si souvent le témoin et 
qui lui avaient été attestées par des hommes dignes de foi (2). 

Si nous interrogeons les monuments littéraires de cette épo- 
que, nous trouverons une nouvelle preuve des relations qui 
existèrent entre le martyr de Brioude et l'évêque de Tours dans 
les écrits de Fortunat, le barde chrétien des Francs. Ce saint et 
illustre ami de Grégoire, cet italien au génie heureux à qui il 
en coûtait si peu pour dire de belles choses, écrivait au trou- 
‘peau du nouvel élu, lorsque la voix du peuple eut fait sortir 
Grégoire de la foule pour le placer sur le siége épiscopal de 
Tours. Saint Fortunat lui adressait un poëme de congratula- 
tion dans lequel, unissant le nom des deux thaumaturges des 
Gaules, il disait dans un distique : « Julien envoie à Marlin son 
propre disciple, son nourrisson, et donne à son frère celui qu'il 
était si heureux de garder auprès de lui. » (3) 

Sur le siége de Tours, les gloires du tombeau de saint Martin 
ne firent point oublier au nouveau pontife les bienfaits recus à 


(1) D. Cellier, t. 17, p. 20. 
(2) De Glor. Confes. Preæf. 


(3) Martino proprium mittit Julianus alumnum, ct fratri prœbet quod sibi 
dulce fuit. (Ex libro quint.) — Florentius-Ilonorius Fortunat était une conquête 
de saint Martin. Il naquit en 530 aux environs de Trévise : comme Sidoine 
Apollinaire, il était né poète. Vers l'äge de 30 ans, lorsque sa réputation commen- 
çait à s'établir en Italie, un accident faillit lui faire partager le sort d'Homère 
et le priver de la vue; il fut guéri en mettant sur ses yeux de l'huile qui brülait 
dans une lampe devant l'autel de saint Martin, dans la cathédrale de Ravenne, 
et pour remercier son bienfaiteur, il vint à Tours. Il se fixa à Poitiers, retenu par 
l'attrait des vertus de sainte Radegonile, au monastère dé Sainte-Croix, dont il 
devint aumônier. Quelques années après il fut Glu évôque de Poitiers et mourut 
en odeur de sainteté. 
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Brioude. Placé là comme unesentinelle visilante pour régir l’église 
de Dieu, il sentit le besoin d'appuyer sa faiblesse sur ces deux 
puissants protecteurs ; l'évêque était non-sculement le père spiri- 
tucl du diocèse, mais le défenseur né de son troupeau, le pro- 
tecteur le plus puissant même dans l’ordre civil. Son intervention 
au milieu des guerres sans cesse renaissantes, son crédit près des 
rois Francs, l'autorité incontestée de son caractère valaient mieux 
pour la sauvegarde l'une cité ou d’une province que des remparts 
et des soldats. « C'est dans les monuments du siecle, dit un au- 
teur déjà cité (1) et surtout dans les écrits de Grégoire de Tours 
lui-même qu'il faut apprendre ce qu'était alors l'existence d'un 
évêque, quel éclat, quel pouvoir, mais aussi quels travaux, quels 
périls y étaient attachés. l'andis que la force avide et brutale errait 
incessamment sur le territoire, réduisant les pauvres à la servi- 
tude, les riches à la pauvreté, détruisant aujourd’hui les gran- 
deurs qu'elle avait créées hier, livrant toutes choses aux hasards 
d'une lutte toujours imrainente et toujours imprévue; c'étail 
dans quelques cités fameuses, près du tombeau de leurs saints, 
dans le sanctuaire de leurs églises, que se réfugiaient les malheu- 
reux de toute condition, de toute origine, le romain dépouillé de 
ses domaines, le franc poursuivi par la colère du roi ou la ven- 
geance d’un ennemi, des bandes de laboureurs fuyant devant 
des bandes de barbares, toute une population qui n'avait plus ni 
lois à réclamer, ni magistrats à invoquer, qui ne trouvait plus 
nulle part, pour son repos et sa vie, sürelé ni protection. Dans 
les églises seulement le droit subsistait et la force se sentait 
saisie de quelque respect. Les évèques n'avaient pour défendre 
cel unique asile des faibles que l'autorité de leur mission. Il 
fallait qu'au nom seul de la foi ils réprimassent des vainqueurs 
féroces ou rendissent quelque énergie à de misérables vaincus. 
Chaque jour ils éprouvaient l'insuffisance de ces moyens; leur 
richesse excitait l'envie, leur résistance, le courroux; de fréquen- 
tes allaques, de grossiers outrages venaient les menacer ou les 
interrompre dans les cérémonies saintes, le sang coulait dans les 


1) Guizot, Not. sur Grégoire de Tours. 
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églises, souvent celui de leurs prêtres, même le leur. Enfin, ils 
exerçaient la seule magistrature morale qui demeurât debout au 
milieu de la société bouleversée, magistrature à coup sûr la plus 
périlleuse qui.fut jamais au milieu de cette nation des Francs 
à son berceau. On retrouvait les débris de la corruption des gallo- 
romains méêlés aux vices des barbares. Il faudrait lire quelques 
pages de l'éloquent et savant prèlre de Marseille (1) pour com- 
prendre en quel élat se trouvait cette portion de la vigne du 
Père de famille que Dieu confiait à la sollicitude des évêques. 
Leur vie au VI*siccle était une croix et un martyre continuels, 
et c'est à l'école du martvr arverne que Grégoire de Tours venait 
chercher des lecons et retremper son àme par le spectacle des 
prodises qui S'y opéraient tous les jours. 

C'est ce qu'il éprouva bientôt lui-même (2). « Aprés mon ordi- 
nalion épiscopale, dit notre hagiographe, je vins en Auvergne et 
me rendis à la basilique du bicnhcureux. Lorsque la fète fut 
passée, je partis, emportant quelques fragments du tapis qui 
couvrait le saint tombeau : je mettais une grande confiance en 
ces saintes reliques. » Un pontife pénélré d'une dévotion aussi 
vive que l'était l'évéque de Tours ne pouvait manquer de l'ins- 
pirer aux fidèles; aussi il nous dit que ces saintes reliques lui 
furent demandées pour être honortes dans la basilique que des 
moines avaient bâtie dans la ville de Tours en l'honneur de notre 
martyr, et qu'il les y déposa lui-même. !3) 

« Des moines venus d'Auverene pour salisfaire leur dévotion à 
saint Martin, dit l'abbé Bourrassé, dans sa Notice sur l'abbatiale 


(1) Salvien, Le qubern. Der., 1. à. 

(2) C. 91. | | 

(3) Au milieu de la joie que fit éclater le peuple en recevant ce souvenir du 
pôlerinage de son évêque, la voix des démons, par la bouche d'un énergumène, 
dont Grégoire de Tours nous décrit les fureurs, vint proclamer la puissance de 
ce nouveau protecteur. « Pourquoi, d Martin, te joindre à Julien ? Pourquoi l'ap- 
peler en ces lieux ? Ta présence nous était un assez grand supplice et tu en fais 
venir un autre aussi puissant que toi pour augmenter nos tourments !!! Pourquoi 
agis-tu de la sorte ? Pourquoi t'associer à Julien pour nous tourmenter ainsi ? » 
(De Mir, G. xxxiv) 
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du XILEF siècle, lacharmante église de saint Julien-de-Tours, attirés 
aussi sans doute par la réputation de leurs compatriotes qui s'as- 
sirent avec tant d'honneur sur le siéxe de Tours, établirent quel- 
ques pauvres cellules autour de l'église de Sainte-Marie, bâtie 
par Clovis, vainqueur des Visisoths à Vouillé. Saint Grégoire 
édifice des vertus de ces moines et désirant resserrer davantage les 
liens de la vie monastique, leur donna la règle de saint Benoît 
qui commencait à se répandre dans le monde chrétien. Le même 
évêque apporta de Brioude, en Auvergne, des reliques du martvr 
saint Julien pour lequel il professait une vénération particulière. 
Il ne crut pas pouvoir mieux faire que de les confier à des Béné- 
dictins. L'histoire rapporte qu'en déposant ces précieuses reliques 
dans l'église du monastère, saint Grégoire en fit la dédicace à 
saint Julien. À partir de cette époque la célébre abbaye bénédic- 
tine porta le nom de Saint-Julien qu'elle à conservé jusqu'à nos 
jours. Le vocable de Saint-Julien a donc subsisté treize siéeles. 
Cette église dépendait de celle de Brioude. Les papes Calixte IF, 
en 1120, et Innocent ITE, en 1213, ont reconnu cette dépen- 
dance (1). On conserve leurs brefs manuscrits. Sous les arceaux 
de son cloitre, souventse sont assis les savants bénédictins, tels que 
les Mabillon, les Martèene, les Durand, les Rousseau dont le nom 
se rattache aux immortels travaux entrepris surles origines et les 
sources de l'histoire de France. C'est li que mourut saint Odon, 
l'hagiographe de Grégoire de Tours (?). » 

Le sang des martvrs, nous l'avons dit, coulait dans les veines 
de notre saint ; il avait sucé avec le lait la piété pour leurs cendres, 
et son enfance avait srandi au milieu des miracles opérés par leur: 
puissance. Arrivé plusieurs fois aux portes de la mort, il n'avait 
dû la vie qu'à leur médiation : est-il étonnant que le courage et la 
force des martyrs eussent grandi dans son âme ? Nous retrouvons 
une page Ccrite par lui avec une simplicité inimitable pour ra- 
conter un fait que l'on peut appeler une des gloires de sa vis. 
C'est un spectacle sublime de voir cet évêque de Tours se dresser 


(1) Gallia Christ. instrum. eccles. Saint Flori, e. 132 135. 
(2) Diclion. Archéol., p. 42. | 
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de toute la hauteur de sa dignité épiscopale et avec l'énergie de 
son amour pour la vérité en face de la haine de Frédégonde et 
de celui qu’on a appelé le Néron de la dynastie franque, pour 
défendre un de ses pères dans l’épiscopat, Prétextat de Rouen, 
dont la Jézabel mérovingienne avait juré la mort!!! (1) 


(1) Prétextat est cité à comparaitre devantun concile. Il avait tenu sur les fonds 
du baptème Mérovée, le fils de Chilpéric, et depuis lors, il avait conservé pour lui 
l'indulgente bonté d'un père. Mérovée s'étant donc présenté à son église avec 
Brunchaut, sa tante, la jeune veuve de Sigebert, Prétextat avait consenti à bénir 
leur mariage. Alors, comme aujourd'hui, les mariages entre parents au second 
degré étaientinterdits par les Canons. L'évêque de Rouen pouvait dispenser d'une 
loi de l'Église ; il avait à craindre les suites d'un commerce scandaleux, le couple 
royal le supplia d'user d'indulgence, et Prétextat consentit à bénir leur union. 
Plus tard, lorsque la colère de Chilpéric s’appesantit sur son fils, les vœux les 
plus tendres de l'évêque furent pour Mérovée, et il ne les dissimula pas. Chilpé- 
ric s'irrita de rencontrer chez un étranger des sentiments qu'il ne ressentait plus 
lui-mème, et Prétextat fut traduit devant un concile pour s'entendre condamner 


comme conspirateur. Les séances eurent lieu, dit Grégoire de Tours, dans la ba- 


silique de l'apôtre saint Pierre. Les évêques francs suivaient en général les avis 
de Bertran, évèque de Bordeaux, orgueilleux franc qui tenait par les liens du 
sang à Chilpéric, et penchait pour le roi. Les évèques gallo-romains, au con- 
traire, et ils étaient les plus nombreux, eussent volontiers résisté à la tyrannie 
royale, si les menaces du roi ct les cris des guerriers à la porte de la basilique 
n'eussent effrayé leur tremblant courage. 

Chilpéric reprochait à Prétextat d'avoir marié Mérovée à sa tante, et d'avoir 
conspiré avec lui sa ruine et sa mort. Le fait du mariage était constant, celui du 
complot ne reposait que sur des allégations vagues que l'évêque repoussa faci- 
lement. Mais Chilpéric et Frédégonde étaient acharnés à sa perte, et les évèques 
incertains, et se défiant les uns des autres, n'osaient ni déclarer au roi, ni même 
"se confier les uns aux autres leurs secrètes pensées. 

Ætius, archidiacre de Paris, vint alors les trouver. « Prêtres du Scigneur, dit- 
il, ne laissez pas périr votre frère. » Les évèques se regardent interdits et ne 
répondent à l'apostrophe d’Ætius qu'en mettant leur doigt sur la bouche. Mais 
alors se lève Georges-Florentius Grégoire, évêque de Tours, homme d'une élo- 
quence admirable, d'une inaltérable douceur et d'une rare fermeté. « Très-saints 
prêtres de Dieu, s'écrie-t-il, souvenez-vous des paroles du prophète : Si la senti- 
nelle voyant venir l'épée ne sonne pas de la trompette, et que l'épée vienne et 
ôte La vie au penple, je redemanderai son sang à la sentinelle. Ne gardez donc 
pas le silence, mais parlez haut, et mettez devant les yeux du roi ses péchés de 
peur qu'il ne lui arrive 4uelque mal et que vous ne soyez coupables de sa perte. » 
Les évèques restent muets, ils étaient frappés de stupeur. Deux d'entre eux se 
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Comme autrefois les vieux Arvernes, défendant leur liberté sous 
les murs de Gergovia contre la fortune de César (1), lui à six 


siècles de distance, héritier de ce même courage grandj par la foi, 
prenait en main la cause de la justice. Il inaugurait aux pre- 
miers jours de notre monarchie la noble conduite des pontites, 
qui, dans la suite des äges chrétiens, devaient se montrer forts, 


hâtent même d'aller dénoncer Grégoire de Tours. Chilpéric mande aussitôt le 
courageux évêque. Grégoire se présente le front calme, et trouve le roi dans une 
cabane de ramte sous laquelle il avait fait préparer des vivres pour les mem- 
bres du concile. Dès que Chilpéric l’apercoit il l'interpelle vivement : « O évêque, 
lui dit-il, tu dois dispenser la justice à tous, et voilà que je ne puis l'obtenir de 
toi. Veux-tu donc que s'accomplisse en toi le proverbe : Le corbeau n'arrache 
pas l'œil du corbeau ! » Grégoire répondit avec dignité : « Si quelqu'un de nous, 
à roi, s'étarte des sentiers de la justice, il peut être corrigé par toi, mais si 
tu ÿ manques, qui te réprendra, si ce n'est celui qui a déclaré ètre lui-même 
la justice ? » Chilpéric irrité le menace alors de demander justice contre lui au 
peuple de Tours. « Si tu excites le peuple contre moi par tes faussctés, reprend 
Grégoire sans se trowbler, elles retomberont sur toi avec tes insultes. Souviens- 
toi que si tu n’observes pas les lois et les Canons, tu es menacé par le jugement 
_de Dieu. » Chilpéric parut se radoucir, il offrit au saint la nourriture de l'hospi- 
talité. « Notre nourriture doit être de faire la volonté de Dieu, reprit Grégoire, et 
non de nous plaire dans les délices. » Le lendemain, avant le jour, à peine Gré- 
goire avait il chanté l'office de la nuit, que des émissaires de Frédéyonde vin- 
rent frapper rudement à sa porte : « La reine, lui dirent-ils, a la promesse de 
tous les évêques; puis ils lui offrent deux cents livres d'argent (119,300 fr., valeur 
relative au prix actuel de l'argent) pour prix de son silence. » —« Quand vous me 
donneriez mille livres d'or et d'argent, je ne puis faire autre chose que ce que 
Dieu commande, répond l'évêque. » 

Cependant Prétexlat avait été circonvenu par Îles évêques francs à la tète des- 
quels étaient Bertran de Bordeaux et Ragmode de Paris. On lui conscille de ne 
pas pousser à bout par une défense intempestive la colère de Frédégonde : « Hu- 
milies-toi, lui disait-on, dis avoir fait les choses dont on t'accuse; Chilpéric est 
bon et facile, il te pardonnera, » et Prétextat s'humilia. Il se présenta à la basi- 
lique des apôtres, se jeta aux genoux de Chilpéric et confessa tout ce qu'on 
voulut. 

Chilpérie triomphait. Il demanda que la robe de l'évêque fut déchirée, et qu'on 
récität sur lui le psaume cvur des malédictions appliquées dans les Actes des 
apôlres à Judas Iscariote. Mais, en face du roi, se leva une fois encore Grégoire 
de Tours, et la demande du roi fut rejetée. ist. des Francs, 1. 5, c. 19, 


(1) 50 ans avant Jésus-Christ, 
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nor.-seulement pour la défense des droils de l'Eglise et de ses 
libertés , mais pour celle de toute justice méconnue, de toute fai- 
blesse opprimée. 

Grégoire de Tours, qui soutint si noblement dans cette circons- 
tance la lutte sacrée du droit contre la force, habitait, lorsqu'il 
venait à Paris, près de la basilique de saint Julien (1). 

L'historien de saint Julien après avoir consacré son livre tout 
entier à raconter la puissance de son protecteur, termine le cin- 
quantième et derméër chapitre par cette réflexion qui traduit 
bien les sentiments de son cœur et son amour pour les marlvrs : 
« Que le lecteur touché par tant de miracles comprenne donc 
qu'il ne peut Ôtre sauvé que par l'assistance des témoins de 
Jésus-Christ ct des autres amis de Dieu. » Puis, s'adressant à 
celui dont il vient de publier la gloire, il lui fait cette prière : 
& Pour moi, je prie Dieu, par le patronage du bicnheureux 
Julien, de plaider la cause de son propre élève (2), pour que son 
assistance auprés de Dieu m'obtienne de faire le cours de ma vie 
sans aucune souillure, de garder sans l'altérer la foi de mon 
baptème, d'accomplir fidèlement les devoirs qu’elle m'impose et 
de la garder fidélement jusqu'à la fin de ma vie. Amen, » (3) 

Avec le dernier chapitre du livre des miracles de saint Julien 
finissent les documents qui ont servi à établir la gloire de la 
basilique de Brioude et les relations intimes qui ont existé entre 
notre saint et son disciple, son nourrisson. 


(1) His diebus Parisios adveneram et ad basilicam sancti Juliani martyris 
metatum habeham.//ist. Franc.,l.9,c.6.Cette église prit plus tard le nom de Saint- 
Julien-le-Pauvre: elle possédait, en effet, dès l'orixine, un hosnice pour les voya- 
geurs ; c'est mème par ce trait qu'il est désigné dans la pièce des Moutiers de 
Paris : Saint-Julien qui héberge les chréliers. L'église actuelle de Saint-Julien- 
le-Pauvre attenante aux bâtiments de l'hôtel de ville, sur la rive gauche de la 
Seine, paraît dater du XII: siècle. Elle remplaca alors celle où avait prié l'évé- 
que de Tours. — Paris el ses monuments, par Eug. de la Gournerie. 

(2) Alumni proprii, C. 50. — Alumnus idem videtur qui scutifer, vel famulus 
honoratior, sic dictus quod ex mens adomini aleretur. Voces alumni, nutritii, 
ministeriales famuli tanquam synonimi, usurpantur. (Ducange, Glossaire. Voir 
le mot alumnus.) 


(3) De Mir. — B. Jul. C. 50. 
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Le 17 novembre 595 (1) Grégoire de Tours descendait dans la 
tombe. L'Eslise, « le seul asile alors de la liberté et de la dignité 
humaine, » pleurait en lui un des plus ardents champions de 
ses priviléges; pour lui l'hagiographie était devenue sa seule 
passion liltéraire. Les annales qu'il écrivit el qu'il intitula 
Histoire ecclésiastique des Francs, n'étaient dans sa pensée que 
le récit des grandes choses opcrées sous l'influence de la foi 
chrétienne par les premiers rois, les premiers évêques, les pre- 
micrs moines de notre patrie : il fut l'annalisie de la sainteté 
chez les francs. Tel est le point capital qui domine l'œuvre de 
Grégoire de Tours. « Ce n'était point un homme ordinaire, cet 
évèque de Tours ; sa réputalion et son influence s'étendaient par 
toute la Gaule : en lui se résumait et se personnifiait pour ainsi 
dire la puissance morale de l'épiscopat. » (2) | 

Aux larmes de l'Eglise venaient se méler celles de la patrie : 
la France mérovingienne perdait en lui un de ces évêques qui, 
« comme autant d'abeilles industrieuses, » selon l'expression de 
Gibbon, commenvcaient à faire cette ruche qui devait être la France 
chrétienne. Elle l'avait vu souvent à la Cour des rois francs arrè- 
ter entre les fils de Clotaire ces luttes sanglantes dont il nous a 
tracé l'immortel tableau dans ces récits rajcunis, et quelquefois 
altérés par la plume du plus grand historien de nos jours. (Aug. 
Thierry.) (3) 

« Frédésonde, cet idéal de la barbarie élémentaire sans con- 
science du bien et du mal, l'avait entendu souvent, sentinelle 
vigilante, faire retentir à ses oreilles la protestation de Jean- 
Baptiste à la cour d'Hérode, non licet. » Quelque péril qu'il y eut 
alors au milieu ‘de cette société bouleversée à défendre la cause 
des fubles et des proscrits contre la force brulale et la mauvaise 
foi des hommes puissants, Grégoire montrait, dans cette lutte 
sans cesse renouvelée, une constance que rien ne pouvait lasser 
et une dignité prudente mais intrépide. Sa grande figure domine 


(1) Selon D. Ruinart. En 593 selon l'£vesque de la Revalière, 
(2) Aug. Thierry, — Récils Mérov., Ï, p. 136. 
(3) Aug. Thierry, Montalembert : Hoines d'Occid.., 2-29, 
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toute la seconde génération des descendants de Clovis. En mou- 
rant il laissait à son pays, comme un dernier gage de son amour, 
ce livre qui lui a mérité le nom de père de notre histoire, « et si 
la seconde moitié du VI° siècle offre aux écrivains et aux auteurs 
lant de richesses et d'intérêt, ce n’est point à ce mélange entre 
les indigènes et les conquérants de la Gaule, qui lui donna tant 
de poésie, qu'elle le doit, mais plutôt au talent naïf de son his- 
torien Florentius Gregorius. » (1) 

L’Auvergne, elle aussi, trouvait dans celte perte un juste 
sujet de deuil. Cetle main, que la mort avait glacée, venail 
d'écrire les gloires de ses sanctuaires, la puissance de ses mar- 
tyrs et les vertus de ses saints. Bien des siècles devaient s'écou- 
ler sans que l’œuvre de Grégoire de Tours fut continuée ; et de 
nos jours, celui qui veut parler de nos origines chrétiennes ou 
de notre histoire locale doit s'inspirer encore de ses écrits. Noble 
descendant de cette aristocratie arverne que semblait animer 
encore le souffle de Vereingélorix, et qui luttait avec l'opiniäà- 
treté du désespoir contre les rois francs (2), le fils du sénateur 
de la cité d'Auvergne, en soutenant le droit contre la force, 
avait travaillé à assurer la paix à ses concitoyens contre la bar- 
barie de leurs nouveaux maitres. Son amour pour la liberté 
et l'autonomie de son pays fit qu'il ne donna jamais à sa ville 
natale d'autre nom que celui de cité des Arvernes, civitas Arver- 
norum, jamais celui d’Augusto-\emnetum, qui rappelait la con- 
quèle, parce qu'il lui avait été imposé par la loi du vainqueur. (3) 

Avant de terminer cette étude si intéressante pour nous au 
double point de vue patriotique et religieux, nous aurions voulu 
essayer de réhabiliter la mémoire du vieil historien des Gaules, 
de dégager cette grande figure, ce beau caractère du VIF siècle, 
des ombres dont l’a entouré l’école ralionaliste moderne. Nous 


(1) A. Thierry. Récits mérov., p. 136. 

(2) Montalembert, Moines d'Occid., t. IT, p. 235. 

(3) Auguste avait enlevé à Gergovia, la vaillante cité, son rang de capitale, 
pour le transporter à une bourgaile située au picd d'une montagne qu'on nom- 
mait Nemeluin, et lui doana son propre nom. — S’rabon, IV, 191. 
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aurions voulu placer en regard de la critique les éloges que lui 
ont décernés dans la suite des âges les hommes les plus compé- 
lents ; mais nous craindrions de tomber dans des redites, ou de 
bésayer un élose que des voix éloquentes et autorisées ont fait 
entendre bien des fois à la gloire de notre annaliste français. (4) 

Au reproche si accrédité d'être un auteur crédule et légen- 
daire, nous répondrons en disant à notre âge incrédule « que 
le démon est une force active dont l'énergie se manifeste 
par des opérations d'autant plus saisissantes, que son règne est 
plus affermi, que partout aussi où le nom du Christ doit lutter 
contre le paganisme régnant, la croix affirme sa puissance par 
des miracles. » 

Les prodiges n'étaient pas moins nécessaires au VI siècle de 
l'ére chrétienne qu'au [°° pour la conversion des païens, qui, 
dans la société gallo-franque n'étant, pour la plupart, que des 
serfs rusliques ou des soldats barbares, se laissaient plutôt per- 
suader par des faits merveilleux que par des raisonnemnents 
métaphvsiques. On peut rappeler aussi cette belle comparaison 
d'un grand pape contemporain de Grégoire de Tours, qui porta 
le méme nom, ct fut aceusé de crédulité comme lui. 

Le genre humain depuis le pich# ressemble à un enfant 
qu'une mere caplive aurait mis au monde, nourri et élevé dans 
un cachot. La mère, qui a connu autre chose que les ténèbres 


(4) « La critique moderne a fait de lui un th“ologien dont tout le savoir se 
réduit à quelques injures triviales, un prélat sacritiin' 11 discipline ecclésias- 
tique aux caprices les plus tvranniques des rois, un écrivain se vantant de 
dédaiguer l'art d'écrire, un historien qui ne sortait de l'impassibilité où le lais- 
saient les crimes les plus affreux, que pour applau:lir à ces forfaits ou les 
sanctifier, entin, d'avoir été par la barbarie de son style, digne d'écrire les 
annales des siècles barbares, » Gorini, IL. #13. On peut voir l'apologie de 
Grégoire de Tours par le savant abbé Gorini : tous les sophismes accumulés 
par la philosophie rationaliste y sont réfutés avec autant d'érudition que de 
sayacité. 

Simple et crédule, il n'a mis de choix ni dans les faits ni dans le style. Ses 
œuvres sont remplies de tant de prodiges extraordinaires, qu'il est difficile 
qu'on ait ajouté foi à Lous, mème dans son siècle, quelque goût qu'on eùt pour 
le merveilleux. — Feller, art. Grég. de T, 
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de la prison, entretient l’enfant des merveilles d’un monde qu'il 
ne connaît pas; elle lui décrit le soleil et la lune, les étoiles, les 
champs, les montagnes, l'oiseau qui fend les airs, le cheval qui 
dévore l’espace. Mais le fils de la captivité ne comprend rien à 
ces choses. Il n’y veut pas même croire. 

Tel est l’état de l'homme dans la cécité de son exil : ce qu'on 
lui apprend du monde invisible et surnaturel excite sa défiance, 
il ne voudrait croire que ce qu’il voit (1). 

Les œuvres de Grégoire de Tours considérées comme monu- 
ment litléraire sont séparées par une grande dislance des beaux 
modèles que nous légua l'antiquité, soit pour le fond, soit pour 
la forme du langage. On lui reproche un style lourd, monotone, 
incorrect, souvent barbare. 

Le malheur des temps explique seul ces défauts. Dans ces 
âges où les invasions des barbares avaient multiplié les désas- 
tres au sein des Gaules, les lettres étaient tellement oubliées 
« qu'il n’y a personne pour mettre par écrit les événements 
présents, et si quelqu'un s’étudie à le faire dans un style plus 
élégant, son travail devient inutile, la plupart ne le comprenant 
pas. » De là le style barbare dans lequel sont formulés les décrets 
de nos rois. Pour se conformer aux usages, le Tarite de l'ère 
Mérovingienne emploie souvent les accusatifs pour des ablatifs 
absolus. 

Les langues, a dit un écrivain, portent en elles-mêmes une loi 
de décomposition qui veut qu’arrivées à une certaine maturité, 
elles fassent comme les fruits, tombent, s'ouvrent, et rendent à 
la terre les semences d'où doivent sortir les langues nouvelles. 
La décomposition de la Jangue latine s'était déjà produite au 
temps de Cicéron, qui signalait avec regret, comme l’âge d’or de 
cette langue, celui de Scipion l'Africain. Ainsi dés les premiers 
temps de l'empire, la corruption de la langue se déclare; le latin 
périt..…. dans les Catacombes on retrouve des inscriptions se- 
mées de barbarismes et de solécismes : Quam stabilis tivi hæc 
vita est, refrigero Deus animo hominis. Saint Augustin nous 


(1) Saint Grég., Dial. 1. IV, chap. {*. 
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apprend que dans les églises d'Afrique le clergé n'avait jamais 
pu obtenir que l'on chantät : Super ipsum efflorebit sanctificatio 
mea. On chantait : /loriet et il ajoute : il s'agit moins d’être latin 
que d'être compris... le moyen âge était l'enfance commune 
des nations chrétiennes, il fallait que cette langue fut simple, 
naïve, familière, capable de se prêter à la pauvreté d'esprit de 
ces Saxons, de ces Goths, de ces Francs qui formaient la grande 
multitude de la nation chrétienne. Voilà pourquoi le christia- 
nisme avait préféré, avec raison, l’idiome du peuple à l’idiome 
des savants, et préparé ainsi une langue accessible à ces fils des 
barbares qui allaient bientôt remplir les bancs de loutes les 
ecoles. Les idiomes savants périssent tôt ou tard par la dissolu- 
lion qui les atteint, en relâche les liens et les décompose en dia- 
lectes populaires (1). 

Grégoire de Tours descendait dans la tombe apres avoir offert 
dans ses écrits en exemple aux peuples, la vie des pères, des 
martyrs et des confesseurs, après avoir raconté leurs miracles, 
et nous avoir transmis les faits dont il avait eu connaissance et 
auxquels il avait eu une part active. | 

Après la mort de l'historien des Francs, se vérifient pour le 
tombeau de saint Julien ces paroles que le malheur des temps 
arrachait à l'ame désolée du saint évèque, et qui, conservées 
par sa plume, servent de préface à son histoire ecclésiastique des 
Francs. « La culture des lettres s’éteignant ou plutôt périssant 
dans les villes des Gaules, pendant que le bien et le mal s'y 
commettaient également, que les églises etaien! attaquées par 
les hérétiques, enrichies par des hommes pieux et dépouillées 
par des impies, qu'il ne se trouve plus un seul grammairien, 
savant dans la dialectique, pour retracer toutes ces choses soit 
en prose soit en vers. — Malheur à notre temps! car l'étude 
des lettres a péri, et l'on ne rencontre plus personne qui puisse 
mettre par écrit les événements présents. » | 

Le silence se fait en effet dans notre histoire locale pendant 


(1) Ozanam. Me la civil. au Ve siècle, 1. 120. 
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les VII* et VIIT* siècles. Aucun historien dans cette longue pé- 
riode ne vient nous dire ce qui se passait autour de ce tombeau, 
non plus que les miracles que la puissante intercession de notre 
saint ne cessait sans doute d'obtenir de Dieu. Cependant les 
invasions des barbares étaient venues par deux fois souiller de 
leurs flots impurs les champs de notre Auvergne. Les Sarrasins 
(732) avaient pillé les trésors de l'église de Brioude, et, non 
contents de ce riche bulin, ils détruisaient et brülaient le sanc- 
tuaire (1), à l'époque sans doute où leurs mains sacriléges don- 
naient un martyr à l'abbaye du Monaslier dans la personne de 
Théofrède, son abbé. Nous ignorerions ce passage des soldats 
d'Abdérame sans une charte de Louis-le-Débonnaire qui rap- 
pelle : « que l’église fut reconstruite par les soins de Bérenger, 
créé comte de Brioude » {?). 

Un siècle apres, Brioude voyait arriver sous ses murs les 
pirates du Nord, qui, sous le nom de Normands, ravagérent nos 
contrées de 853 à 860. Sous la conduite de Biœrn et de Regnold, 
leurs chefs, ils descendirent dans la Neustrie, .et vinrent par 
l'Allier jusqu'en Auverone. Plus heureusesque l’église de N.-D. 
du Port à Clermont et plusieurs monasléres, notre basilique 
vit s'éloigner honteusement de ses murs le corbeau sacré, éten- 


dard des Normands (3). | 
Dieu, qui se sert souvent d'une main faible pour faire échouer 


(1) Gal. Christ., t. 11, p. 468. 
() Liber de honoribus santo Juliano collatis. Charte 339%*. Voir aussi le ca- 
lendrier du Bréviaire de Brioude au 30 août. 


(3) Saraceni, Normanni, et infideles Arvernorum cœperunt ecclesias, diruerunt, 
obruerunt. — Savaron, in lib. de eccles. Claromont. 

Nous lisons dans le manuscrit du chapitre de Brioude les lignes suivantes que 
nous mettons en note sans en garantir la valeur historique. Chevaliers, leur 
nombre, pour la défense de l'église. L'église conserve encore dans ses annales 
les noms des chefs de ces valoureux guerriers dont on aura occasion de parler, 
ainsi que des lieux où ils donnèrent les batailles les plus meurtrières contre les 
Normands dans la vallée de Montclard, éloiynte de quatre lieues de Brioude : 
« dans lesquels chocs, plusieurs de ces braves militaires périrent pour s'être 
exposés à leur descente dans le pays de Brioude, » 
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l'entreprise des puissants, suscita une pauvre bergère, Bonite, 
du village d’Alvier, voisin de Brioude, pour protéger l’église du 
martyr. Brioude vit se renouveler, grâce aux priéres d'une gar- 
deuse d'oies, le prodise de prolection que Lutèce, quatre siècles 
avant, avait vu s'accomplir par la médiation de l'humble ber- 
gére de Nanterre, vis-à-vis du roi des Huns (1). 

Normanne mille machines : 

Ambire frustrà niteris, 

Quam virgo protegil suam 


. Crbemm : patel fraus subdola. 
(Hymne de la féte. Brev.-Briv.) 


Le crédit de notre patron n'était donc pas amoindri à la fin 
du IX° siècle. Des auteurs lui ont donné le nom d’apôtre -des 
Gaules. Grésoire de Tours nous a raconté la conversion des habi- 
{ans du vieux Brivas (2, son influenc : dans le mouvement reli- 
gieux qui agitait la société gallo-romaine par les miracles opérés 
à son tombeau. Il nous a dit le nombre de basiliques érigées à 
sa wloire ct devenues des centres religieux et civilisateurs, les 
prodiges qui, jusques dans l'Orient, répandaient la puissance de 
son nom et le rêgne de J.-C. (3). Autant qu'il est permis à l'œil 
de l'homme de sonder les profondeurs de l’âme humaine, pour 
y voir l'action de Dieu, nous avons aperçu l'action du martyr 
dans le rôle civilisateur de l’évèque vis-à-vis de la barbarie des 
âmes, de la violence ct de la grossièreté des mœurs. La fin du 
X: siècle va nous montrer le fils d'une grande maison d'Auver- 
gne, atuiré par la réputation du martyr et les traditions de sa 
famille, venir chercher à l'ombre de son cloitre la science et les 
vertus qu'il fera briller dans l'église, lorsque Dieu laura fait 
asseoir sur la chaire abbatiale de Cluny : nous avons nommé 


saint Odilon. 
L'abbé G.-G.-L. BOxXNEroOY. 


{A suivre.) 


(1) Voir les trois leçons de la fête au Brev. du chapitre, le 18 octobre, édition 
de 1709. 


(@) G. VI. 
(3) C. 33. 
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À VANT-PROPOS 


MX UICONQUE à parcouru, même une seule fois, la route 
> conduisant du pont de Lignon à Saint-Maurice, oublie 
difficilement les sites et les points de vue qui ont charmé, 
et, parfois, étonné son regard. A peine a-t-il franchi le 
pont dont nous venons de parler, qu'il voit à sa gauche, sur 
l'autre bord de la rivière, la montagne dite de la Garde, s'élevant 

à une hauteur de plus de 400 mètres, et laissant embrasser d’un 
seul coup d'œil ses pentes abruptes, privées, dans leur plus 
grande partie, de toute espèce de végétation, et couvertes de 
débris de rochers et de pierres roulantes. Plus d’un touriste a 
avoué que ce paysage avait des charmes, même pour celui qui 
conserve dans sa mémoire les plus beaux souvenirs de l'Helvétie. 

Et quand le même voyageur, poursuivant péniblement sa 
route, est arrivé à l'endroit où le chemin est moins rapide et 
l'horizon plus vaste, s’il désire revoir le Lignon, qu'il a laissé 
derrière lui, et reconnaître l'issue par laquelle il précipite ses 
eaux et vient les mêler à celles de la Loire, il aperçoit une 
vallée toujours profonde et aux bords toujours étroitement res- 
serrés, mais dont les deux rives, cette fois, sont couvertes de 
bois touffus, entremélant avec les rochers, qui dressent ca et là 
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leurs cimes arides, comme un frais tapis de verdure et de feuil- 
lage (D. Qu'il prolonge son regard et remonte le cours sinueux 
de la rivière, et par de là ces bois et ces rochers, à la distance 
d'un kilomètre, il distinguera les ruines de l’ancien château dont 
nous voulons raconter l'histoire. 

Nous avions lu dans les récits de M. Mandet : (2) « Au fond 
« des gorges du Lignon, à 7 kilom. de Monistrol, dans le site le 
« plus sauvage, on aperçoit, exposés à toutes les intempéries 
« du Nord, quelques pans de muraille et une tour presque 
« entièrement ruinée. C'est là que vivaient au XII siècle les 
« seigneurs de Sies, dont l’origine nous est inconnue, et dont le 
« nom même nous cst transmis par des titres tellement ill- 
« sibles, que c'est à peine s’il est permis d’en garantir l’exacti- 
« tude. Le château de Lignon fut, plus tard, possédé par les 
« familles de Roussillon, de Mitte et Chevrières, de Thorrenc, 
« de Beaumont-Rochemure, et de Fay-Maubourg. » 

On conçoit que ces quelques indications de l'historien du 
Velay, si brièves soient-elles, au lieu de décourager nos recher- 
ches, ont dü les exciter davantage en piquant notre curiosité. 
Nous sommes donc allé visiter el parcourir ces ruines, et nous 
les avons trouvées bien tristes, bien silencieuses, suspendues à 
plus de 150 mêètres au-dessus de deux antiques moulins, qui, 
eux du moins, n’ont pas cessé leur bruit depuis bien des siècles. 
Comme le dit M. Mandet, il ne reste du vieux manoir qu'une 
tour carrée dénudée de son toit, el quelques débris d’une muraille 
dont l'enceinte rappelle assez exactement la plice du château : 
fort. Bîti sur un rocher dont la plate-forme ne pouvait renfermer 
qu'un jardin et le corps de logis nécessaire pour abriler une 
faible garnison, il n'était abordable que du côté sud-ouest, par 
uns langue de terre fort étroite et que le travail d’un seul homme 
pendant quelques heures, creusant une tranchée, pouvait rendre 


(1) C'est là une des gorges du Lignon qui sont, comme lo dit M. de Vinols, 
le plus emp eintes d'une sauvage poésie. AHisl. des querres de religion. p. 13, 
note. 


(2) M. Man:dlet, Hist. du Velay. L. 6, page 356. 
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impraticable même à des gens de pied. Par les trois autres 
côtés, l'escalade semblait impossible, ses murs de défense s’éle- 
vant à pic sur les bords du roc, et dominant des précipices d'une 
très-grande profondeur. On pourrait, à notre avis, donner ce 
site comme un modéle de petits fortins (fortalicia) que nos che- 
valiers batailleurs, au moven-âge, aimaient à construire, en 
forme d’aires, sur les rochers de notre pays. 

Ce château de Lignon (en latin Lino, Linho et Ligno\, ainsi 
appelé à cause de la rivière dont il défendait le passage et l’em- 
bouchure, fut le centre d’un mandement assez vaste qui com- 
prenait, au moins dans le XIIe siècle, le château et la forteresse 
de Lignon, Cubleires, Saint-Julia, les Chabanneries, dans la 
paroisse de Saint-Maurice ; la Roche et l'édifice de la Garde, les 
villages de Pouzols et du Regard, dans la paroisse de Monistrol ; 
Trevas, La Chanal et les Rioux, dans celle des Villeties ; et peut- 
être la vallée de Confolent. Nous ‘verrons même, qu'à une 
époque plus ancienne, outre ce qu'il embrassait en élendue sur 
l'un et l’autre bord du Lignon, il remontait par la rive droite de 
la Loire, jusqu'au village de Ram, sur le Ramel, et limitait avec 
la seigneurie de Beauzac. C'était comme un poste d'honneur qui 
dut être confié, dans les premiers temps de l'ère féodale, à une 
famille noble, avec la charse de tenir tête et d' faire barrière aux 
invasions venant du côte du Forez, et de protéger les abords du 
plateau montagneux où se trouve ŸYssingeaux, en gardant les 
passages difficiles du Lignon et de la Loire : et de là, peut-être, 
le nom de La Garde donné aux rochers qui dominent ces gorges 
profondes. 

Disons, en passant, que cette idée que nous prêtons aux che- 
valiers du moyen-ige, d'avoir voulu faire des abords du Lignon 
et de la Loire, un point de défense territoriale, n’est pas tout à 
fait gratuite. Semblable projet est venu depuis à l'esprit de beau- 
coup d’autres, et aux contre-revolutionnaires du camp du: 
Pertuis, qui, le 10 octobre 1795, commencaient résolument à 
détruire le pont de Lignon : et à un général autrichien qui, 
pendant l'invasion de 1814, s’élonnait, dit-on, que les admi- 
nistrateurs de notre département n’eussent pas, pour l'arrêter, 
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fortifié ces pentes presque inaccessihles : et même à nos gouver- 
neurs de 1870, qui eurent un moment le dessein de placer des 
batteries sur les coteaux abruptes s'élevant en guise de contre- 
forts naturels, au-dessus du confluent des deux rivières. 

I est diffic.le de préciser l'époque où fut bâti le castrum dont 
nous avons parlé tout à l'heure. Ses ruines sont dans un tel 
état d'abandon, qu'elles ne peuvent éclaircir ce point de notre 
histoire locale, destiné, sans doute, à rester obscur longtemps 
encore. Cependant nous oserions dire que ce château ne prit son 
commencement, ou n'eut quelque célébrité que vers la fin du 
XI° siècle, car dans ce X[° siècle nous trouverons la paroisse de 
Saint-Maurice, appelée Saint-Maurice de Proenciaco (1). Ce ne 
fut sans doute que plus tard que le seisneur de Lignon s'étant 
construit un manoir, où avant acquis une assez grande renom- 
mée, communiqua son nom «de Lignon à la paroisse du lieu de 
Saint-Maurice, comme le firent à la même époque les Lardeyrol 
pour la paroisse de Saint-Etienne-en-Combreuil, etles Chalencon, 
pour celle de Saint-André-de-Chazelles. 

Mais pourquoi cet honneur qui allait si bien à la vanite des 
seigneurs féodaux, ne vint-il pas de préférence aux possesseurs 
de Maubourg, dont les descendants furent beaucoup plus illus- 
tres et jouèrent un rôle plus brillant dans les fastes de notre 
province, que les maitres de Lignon ? Notre réponse, si on veut 
accepter, c'est qu'au moven âge, avant le XII° siecle, la sei- 
gneurie de Maubourg n'avait pas l'importance qu’elle eut dans la 
suite, et était, peut-être même, inférieure en célébrité à celle de 
Lignon. La famille des Aalet, que nous trouvons à Maubourg dès 
le XIT° siècle, avait auparavant son siége principal au château de 
la Tour, sur la Duniëéres, dans la paroisse de Sainte-Sigolène : 
même dans le courant du XIT° siècle, Maubourg n'est désigné 
que par le nom de forteresse; le mandement qui en dépendait, 
si toutefois cette forteresse en avait un, ne pouvait pas être bien 
considérable, resserré qu'il était dans d’étroites limites, par les 
mandements du Lignon, de la Tour, de Vertamise et du Fraisse; 


1) Cartulaire de Ühamalières. n. 11 et 9. 
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par ce dernier surtout, qui, jusqu’en 1273, appartint aux cheva- 
liers de Saint-Jean-de-Jérusalem, et semble avoir été primitive- 
ment d'une très-grande étendue. (1) 

Aprés cette notion générale donnée au lecteur, touchant la 
seigneurie de Lignon, venons à l’histoire des différentes familles 
qui la possédèrent. 


CHAPITRE PREMIER 


PREMIÈRE FAMILLE DE LIGNON 


Le nom propre et particulier de cette famille ancienne nous 
est inconnu ; il est même à présumer qu'elle n’en eut pas d'autre 
que celui du fief, suivant l'habitude assez généralement suivie, 
dès les premiers Llemps de la féodalité, pour la dénomination des 
personnes nobles. M. Mandet, comine nous l'avons dit plus haut, 
opinerait pour la famille des seigneurs de Sies; mais il ajoute 
que l'origine de cette maison reste fort obscure, ou n'est trans- 
mise que par des titres tout à fait illisibles. (2) Nous-même, plus 


(1) Le 5 des [des de juillet 1373, la terre du Fraisse fut cédée à frère Jourdain, 
abbé du Monastier, par Robert de Montpoix, prieur de l'hôpital de Saint-Jean- 
de-Jérusalem en Auveryne, et par frère Malfred, précepteur de cet ordre, en 
échange du prieuré des Echelles, en Savoie. Alors le mandement du « Fraisse 
« confrontait d'un côté avec l'eau de la Loire, d'un autre côté avec l'eau du 
« Lignon jusqu'au pont appelé de la Sainte, et de là s'étendait jusqu'au pas 
« d'Ause et le pas appelé Bayns, et le village de Rosières, et de là revenait à 
« l'eau de la Loire fsic.) » ° 


(2) Il parait que Touchard La Fosse, dans une note accolée au texte de sa 
Loire pilloresque, mentionne. lui aussi, les seigneurs de Sies ou de Scies, comme 
maitres du château de Lignon au XIII: siècle. 
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loin, nous terminerons la généalogie de ces maitres primitifs de 
Lignon, par une personne semblant appartenir à l'illustre famille 
des Salvaing, originaire du Dauphiné, et pour lors établie en 
Forez. | 

Avouons, cependant, que ces données sont bien vagues pour 
qu'on puisse s'y appuyer d’une manicre solide. Il sera mieux, 
par conséquent, de n’avancer qu'avec réserve et prudence dans 
une voie encore si difficile, et de se contenter d'y planter quel- 
ques jalons, en attendant que la lumière se fasse el que de nou- 
veaux documents viennent aider, su à modifier, ou à compléter 
ce. que nous aurons dit. Ces premiers aperçus, peut-être, ne 
seront pas du goût de ceux qui n'aiment qu’un travail entière- 
ment achevé et fini. Puissent-ils, du moins, être utiles aux 
investigateurs qui voudront les prendre comme points de 
départ et s’en servir pour aller et s'avancer à de nouvelles 
découvertes. Toute prétention élant mise de côté, nous faisons 
ici comme ce chef de troupes, nous ne savons plus lequel, qui 
jeta au milieu des ennemis son bâton de commandement, espé- 
rant que d’autres compagnons le suivraient pour aller le repren- 
dre, et qu'avec eux il remporterait 1 victoire. Nous aussi, en 
jetant notre plume, parfois téméraire, bien avant dans le 
moven-âge et au milieu des ténèbres qui le recouvrent, nous 
avons confiance en ceux qui, peut-être, viendront après nous et 
aideront à remonter de quelques siècles plus haut, les récits et 
les fastes de notre histoire locale. 


< 


I — Adhémar de Lignon, cn 102%. 


Le Cartulaire de Chamalières, dans ses articles 94 et 95, 
raconte que l'an de l'Incarnation 1027, sous le roi Robert, pen- 
dant qu'un Guillaume était abbé du Monastier, un certain 
Adhémar, du consentement de son épouse Dalmacie et de son 
fils Aunar, donna au couvent de Saint-Gilles le mas de Saint- 
Julia et la terre dite des Chabanneries, le tout situé dans la 
paroisse de Saint-Maur: le Proenciacn ; et en ne se réservant 
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sur ledit mas que son droit de garde, estimé à douze deniers 
de revenu annuel. Il s'agit hien ici, d'abord, de deux propriétés 
faisant partie du mandement de Lignon, comme l'attestent Île 
répertoire des hommages rendus aux évêques du Puy, et d’an- 
_Ciens terricrs qui sont entre nos mains. Il semble, en outre, 
qu'Adhémar avait sa qualité de seigneur féodal, puisque, en 
donnant ses biens, il se réserva un droit de garde. Nous pouvons 
donc, sans trop grande improbabilité, en faire un des premiers 
maitres de la terre de Lignon, et continuer sa famille par Aumar, 
qui est désigne comme son fils. 


KE. — Aumar de Lignon, de 102% à 1090 environ. 


Le 


Aumar, fils d'Adhémar et de Dalmacie, n'est mentionné que 
dans l’article 94 du Cartulaire; à moins qu’on ne veuille le 
relrouver dans le témoin Aumar de l’article 194, qui vivait 
aussi sous le roi Robert et assistait à la donation qui fut faite 
d’un bien situé à Montregard. Mais nous ne ferons aucun tort ni 
à notre seigneur de Lignon, ni à nos lecteurs, en supposant qu'il 
vécut jusqu'à 1 première croisade, et fut le père d'Etienne de 
Lignon, qui suil. 


TEE. — Etienne de Lignon, en 1095. 


Dans le ne 100 du Cartulaire, parmi les témoins du testament 
fait sur mer par Bertrand de Bus, chanoine de l'église du Puy, 
qui s'en allait à la croisade, on trouve un Etienne dont la copie 
imprimée a défiguré le nom qualificatif. Nous présumons que le 
manuscrit original porte Stephanus de Linno, et que cette ortho- 
graphe sera reproduite par le paléographe ayant mission de 
corriger cette première copie livrée à l'impression. Avec cette 
croyance, nous prenons cet Etienne pour en faire un vrai sei- 
gneur de Lignon, par la raison qu'il apposa sa signature dans 
l'acte, entre celle d'Abhon «de Saint-Bonnet et de Durand de 
Bonnes, et qu'à cette vieille époque, les nobles seuls ajoutaient à 
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leurs noms de baptême celui de la localité; non pas pour indi- 
quer le lieu de leur naissance, mais pour désigner le territoire 
dont ils étaient les maïlres et sur lequel ils avaient juridiction. 


IVe — Agnon de Lignon, mort avant 1160. 


est vrai qu'aucun document ne cite ce seigneur de Lignon, 
et que le Cartulaire de Chamalières n'en parle pas. El, néanmoins, 
c'est notre opinion qu'il gouverna cet arriére-fief de 1120 à 1160; 
qu'il fut fils d'Elienne dont il vient d’être fait mention, et le père 
de Guillaume qui va suivre. Voici nos motifs que le lecteur est 
parfaitement libre d'examiner et d'apprécier autant qu'ils valent. 
Nous allons, en 1160, rencontrer un vrai seigneur de Lignon 
appelé Willelmus-Agnonis de Linone. Or, suivant la coutume 
pratiquée dans le moyen-âge, pour la construelion des noms 
propres, des noms de nobles surtout, ce génilif Agnonis indique 
presque toujours l’ellipse de /ilius, et donne un fort motif de 
croire que Guillaume était fils d'Agnon, que cet Agnon fut, 
comme son fils, seigneur de Lisnon; et, vù le rapprochement 
des deux époques 1095 et 1160, qu'il est permis d'en faire le 
successeur immédiat d’Etienne. L'induction est un peu hardie, 
nous l’avouerons sans peine, c'est refaire une généalogie mal- 
heureusement perdue, avec des documents bien courts et bien 
pauvres, semblables à ces restes à l'aide desquels la science 
contemporaine s'efforce de reconstruire un monde ahîmé sous 
le cataclysme. Mais où trouver le moven d'être plus clair, et de 
donner à son récit une plus grande certitude ? | 


V. — Guillaume de Lignon en 1160 et 1163. 


À celte époque la seigneurie de Lignon était complétement 
organisée suivant tous les us et coutumes du régime féodal. La 
bulle du pape Alexandre IV, en 1164, nomme le mandement de 
Lignon, parmi beaucoup d’autres, dont le haut domaine futadjugé 
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ou confirmé, par ce pontife, aux évêques du Puy : peut-être 
même doit-on conclure de là que le chäteau fort de Lignon 
était déjà en célébrité. | 

En 1160, dit le Cartulaire de Chamalières, dans ses articles 
68 et 69, Guillaume-Agnon de Lignon qui possédait le mas de 
Varcenac de moitié avec Arbert-le-Roux de Roche, avait cédé 
audit Arbert sa portion de ce domaine, et recu de lui, en échange, 
des propriétés d'une plus grande valeur. Puis le domaine entier 
de Varcenac avait été donné au couvent de Chamalières, conne 
dot monacale du jeune Arbertule, orphelin que le chevalier de 
Roche et son épouse avaient adopté et confié aux moines, pour le 
nourrir, l’instruire et l’admettre à la vie religieuse, si, plus tard, 
il persévérait dans sa vocation. Mais Arbert-le-Roux étant mort 
un peu après 1160, Bertrand, seigneur de Chalencon, dépouilla 
le seigneur de Lignon d'une partie des biens qu'il avait reçus 
dans l'échange dont nous avons parlé plus haut. Se voyant 
évincé, Guillaume-Agnon reprit de vive force tout le mas de 
Varcenac, faisaut ainsi retomber les dommages et les désagré- 
ments de cetle dispute sur les bons moines qui, à coup à sûr, 
n’en étaient pas la cause. | 

Donc le 18 des kalendes de mai, épacte 13° de l'année 1163, 
sous l’épiscopat de Pierre, évêque du Puy, et dans le temps que 
Béraud gouvernait la grande abbave du Monastier, Pierre de 
Beaumont, prieur de Chamalières, cilta Guillaume-Agnon à 
comparaître en justice. Le prieur céda au seigneur de Lignon 
tous les droits que son couvent possédait sur le village de Ram, 
près de l'embouchure du Ramel et de la Loire, qui consistaient 
en un reveuu de trois sous et de trois métangs de blé; il rem- 
boursa à ce mème seisneur cent et dix sous, dette de Guillaume 
qu'il avait laissé hypothéquer sur ce même village, lequel, sans 
doule appartenait déjà à sa seigneurie; ct, en retour de cette 
double concession, Guillaume-Agnon promit, donnant pour 
caution Aumar d'Artias, qu'il ne réclamerait plus aucun droit 
sur le mas de Varcenac.. 

L'ardeur avec laquelle Guillaume-Agnon soutint son droit, 
Jésé par Bertrand de Chalencon, fait présumer qu’il était jeune 
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encore en 1163, et qu'il put prolonger sa carrière jusqu’au 
commencement du XIII‘ siècle. La distance est bien longue, 
cependant, de l’année 1200 à l’année 1285, où nous verrons 
reparaître un seigneur de Lignon, le dernier de sa famille, et 
dont Guillaume n’a pu être que le grand-père ou l'aïeul. 

Pour combler cette longue lacune, nous emprunterons au 
Cartulaire quelques faits qui se rattachent d’une manière 
plus ou moins directe à notre seigneurie. 

Il est dit, à l’article 84, qu'en 1167, le jour des ides d'avril, 
un certain Barba, homme de Lignon, vendit au couvent de Cha- 
malières un métang de blé, 3 sous et 3 deniers qu'il prélevait 
annuellement, à titre de bailli, sur la terre de Beauzac. « Et, 
« pour prix de ce revenu, dit Pierre de Beaumont, le prieur, 
« je lui donnai un capital de 80 sous. » Nous avons peine à 
croire que cet homme nommé Barba fut un membre de la fa- 
mille seigneuriale de Lignon. Ce pouvait ètre, plutôt, un des 
habilants de cette terre, exerçant sa charge de bailli sur quel- 
ques propriétés situées dans la paroisse de Beauzac, à Confo- 
lent peut-être. | 

On peut admettre, en effet, que la vallée et presqu'ile de 
Confolent faisaient alors partie du mandement de Lignon. Depuis 
- 995, l'église dédiée à saint Pierre et quelques terres dont le 
produit scrvait à l’entretenir, avaient bien appartenu à l'abbaye 
du Monastier : Vers le commencement du XIII siécle, l'abbé 
Francon avait bien cédé aux moines de (hamalicres cette mai- 
son de Confolent, avec son droit de pêche et à cause de l’abon- 
dance de poisson qu'on y prenait (1); en 1343, le supérieur des 
deux ou trois moines, détachés du couvent de Saint-Gilles, qui 
desservaient le prieuré de Confolent, semble bien jouir d’un 
droit seigneurial; par exemple, sur les moulins banaux (2. On 
pourrait dire, néanmoins, que la totalité ou une grande partie 
du domaine temporel de ce fertile vallon, avait été primitive- 


(1) Voir le Carl. d” Uhamalières, n° 149. 
(2) Document assez long dont nous possédons une copie. 
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ment et resta longtemps, attaché à la seigneurie de Lignon, 
comme l'insinue l'hommage rendu en 1375 à Gérard IT, de 
Roussillon, hommage dont il sera parlé plus loin. 


VI. — Robert, seigneur de Lignon, mort peu après 1285. 


L'existence de Robert et son titre de seigneur de Lignon, 
sont confirmés par un passage du Répertoire des hommages 
rendus aux évêques du Puv. En 1285, dit ce document, Robert 
fit hommage pour le chäteau de Lignon, pour Saint-Julia et ses 
dépendances, pour les terres des Chabanneries et pour le village. 
de Pousols. Toutes ces localités se retrouvent encore dans la pa- 
roisse de Saint-Maurice, ou dans celle de Monistrol dont elle est 
limitrophe. Saint-Julia est la seule qui ait perdu son ancien nom; 
mais un terrier de 1505, appartenant au seigneur de Flossac, 
indique ce villauc ou terroir, comme situé à Saint-Maurice, près 
du communal des hommes du Roure. 

En 1296, coœme l'indique le Répertoire cité plus haut, la sei- 
gneurie de Lignon avait changé de maitre, et était en la posses- 
sion d'un membre de la famille de Roussillon, qui en rendait 
hommage au nom de son épouse Béatrir, et donnait à son suc- 
cesseur dans sa terre de Lignon, le nom de Robert. 

Mais de quelle manicre eut lieu ce changement, faut-il sup- 
poser une alliance, une vente, ou tout autre espèce de transac- 
tion? Le texte du Répertoire des hommages qui passe sans ré- 
flexion et sans annotation aucune, de Robert de Lignon à Gérard 
de Roussillon, rendant son fief au nom de son épouse Béatrir, 
ferait supposer que celte dame Béatrix était la fille et l'héritière 
de Robert. Mais d’autres auteurs, la Mure par exemple, dans son 
histoire des Contes de Forez, la donne comme une fille unique 
et riche héritière de Jean de Salvang, baill de Forez. On pour- 
rait admeltre encore que Robert de Lignon avant vendu, peu 
après 1285, sa seigneurie à Jean de Salvaing, ce dernier la céda 
à sa fille en la mariant, vers 1291, à Gérard de Roussillon. 
Mais on n'explique pas alors, ni l'absence de toute annotation 
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dans le Répertoire, ni pourquoi Gérard donna à l’un de ses fils, 
son successeur à Lignon, le nom de Robert, qui rappelle celui 
du possesseur de cetle seigneurie en 1285. 

Afin de concilier, autant que faire se peut, tous les détails que 
nous venons de mentionner, et ne nous reconnaissant pas le 
droit d’en sacrifier aucun, nous admettons, jusqu’à preuve con- 
traire, que le Robert de 1285, fut l'oncle et le bienfaiteur de 
Béatrix, fille unique de Jeau de Salvaing, soit parce qu'il était 
frère de Jean de Salvaing, soit parce qü’il lui avait donné sa 
sœur en mariage, soit parce qu'il avait épousé la sienne, soit, 
enfin, parce que l'un et l’autre avait épousé les deux sœurs. 
Dans chacune de ces quatre hypothèses, parmi lesquelles le 
lecteur peut choisir celle qui lui plaira davantage, Robert laissa 
à sa nièce Béatrir sa seigneurie de Lignon; Gérard de Rous- 
sillon ne pouvait en faire hommage, en 1296, qu’au nom de sa 
femme; et, en souvenir de la générosité de Robert, il put don- 
ner son nom à l’un de ses fils bien qu'issu, peut-être, comme 
l'insinuent certains généalogistes, d’une autre Dame appelée Jor- 
dane qu’il épousa après la mort de Béatrix. 


CHAPITRE II 


SECONDE FAMILLE DE LIGNON, — LES ROUSSILLON. 


Les maîtres de la seigneurie de Lignon faisaient-ils habituelle- 
ment leur demeure dans le château fort dont nous venons de 
parler ? - 

Il semble qu'on doit, que du moins, on peut l’admettre pour 
ceux qui appartenaient à la famille primitive, bien que leur man- 
dement situé sous un climat assez rude, ayant des campagnes 
peu fertiles, étant coupé par de nombreux et de profonds ravins, 
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ne leur offrit pas un agréable séjour. On sait que, durant les deux 
ou trois premiers siècles de la féodalité, les nobles, de nos mon- 
tagnes surtout, eurent le mérite de conserver leurs mœurs aus: 
tères, et furent d’une simplicité presque rustique : et nous 
aimons à croire que les anciens possesseurs de Lignon ne déro- 
gérent pas à cette coutume alors générale. Outre la sage ordon- 
nance portée dès le commencement, et qui les aurait privés de 
certaines corvées et de certaines redevances s'ils n'avaient pas 
habilé leur manoir seigneurial ; ils se souvenaient que le gouver- 
neur de la province leur avait donné ordre de surveiller la route 
qui, venant de Saint-Paulien à Yssingeaur (1) et à Saint-Maurice, 
traversait alors sans doute le Lisnon, entre le village de Cubleize 
et celui de Trevey; c'était sur un rocher dominant cet étroit et 
difficile passage que les chefs de la famille avaient construit leur 
premier chäteau; c'était là qu'ils durent livrer leurs premières 
batailles ; là,peut-être, qu'ils gagnèrent leur premier titre de no- 
blesse. Il n’en fallait pas davantage pour rendre cher à leurs des- 
cendants ce lieu, si agreste qu'il fût, et pour les engager à y fixer 
leur séjour. | 
Mais quand cette famille se fut éteinte, quand la terre de Li- 
gnon donnée à Béatrix, devint par suite de son alliance, l’apa- 
nage d’un riche seigneur étranger à notre pays, el ayant d’autres 
châteaux placés sous un climat plus heureux, celui de Lignon 
dut être bien vite délaissé : plus délaissé encore lorsque la voie 
publique changea de direction, et qu'on la traca sur un point plus 
rapproché du confluent des deux rivieres. Les maitres du man- 
dement n'y parurent plus qu’à de rares intervalles. Ils consen- 
tirent à se voir privés de quelques-uns de leurs droits, et aimèrent 
mieux habiter presque constamment les opulents manoirs qu'ils 
possédaient dans le pays viennois, dans le Forez ou en Auvergne, 
C’est bien, en effet, dans ces provinces, qu’il nous faut aller 


(1) Nous avons trouvé cette indication d’une voie publique allant d'Yssingeaux 
à Saint-Paulien, dans une bulle du pape Eugène III, en date du 10 mars 1147. 
Cette voie bornait au sud certaines localités dont la dime fut cédée, par le sou- 
verain pontife, à Elie de Saussac, fondatour de la chapelle de Saint-Martin, à 
Apilhac. 
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chercher la première origine de la maison de Roussillon, qui va 
tout à l'heure fournir de nouveaux maîtres à notre seigneurie. 
Cette maison, fort ancienne, s'était divisée dès le milieu du 
XIII* siècle, en deux branches principales : les Roussillon d'An- 
nonay, et les Roussillon d'Anjo près de Vienne. Les premiers se 
distinguaient à leur écusson échiquetté d'argent et d'azur, à la 
bordure de queules; les seconds portaient, en 1265, trois pals 
de... au franc canton, endenté de trois pièces de.…., et, plus 
tard : d’or à l'aigle éployée de gueules; différences qui prove- 
naient, sans doute, des différentes armoiries qu'eurent les héri- 
tières de grandes seisneuries, épousées successivement par les 
fils de cette noble et antique famille. 

‘Si nous empruntons à divers auteurs, comme La Mure, Baluze, 
Morel et Charpin, l'armorial lyonnais, etc., ce qu'ils paraissent 
avoir découvert de plus certain sur les premiers Roussillon 
d'Anjo, les seuls dont nous ayons à nous occuper, voici quel- 
ques courtes indications : 

Géraul ou Gérard «de Roussillon fut seigneur d'Anjo en Dau- 
phiné. Il avait épousé Hathe Dauphine, fille de Robert °°, comte 
de Clermont, et d’Alix de Ventadour. Les deux époux étaient 
morts un peu avant 1262. Robert, leur père et beau-père, mou- 
rut en 1240; el Gérard eut pour fils el successeur, entr'autres 
enfants qui sont restés inconnus, Guigues qui suit. 

Guigues de Roussillon, appelé quelquefois Gui, posséda les sei- 
gneuries d'Anjo et de Mevmont en Auvergne. Certains auteurs 
en font le neveu d’Aymar de Roussillon, arevéque de Lyon 
en 1275 et mort en 1284 : lequel archevèque était fils de 
Guillaume, chef de la branche qui posséda Annonay. Guigues eut 
pour femme Jselt (1) ou Jseu, fille d'Agnon seigneur d’Oliergues 
et de Meymont. Il semble avoir vécu jusqu’en 1316. Et on lui 


(1) Iselt, d'après Justel, /Jist. d'Auvergne, page 187, était fille de Ayne II de la 
Tour et d'Alix. Ayne II de la Tour d'Oliergues était fils de Ayne 1°" de Meymont 
et de Béatrix de Baflie, et cet Ayne KE" de Mevmont, qui fut seigneur d'Oliergues, 
était fils de Robert de Vellaye et de Iselt d'Oliergues, fille unique d'un Robert 
d'Oliergues. Robert de Vellaye vivait en 1207 et 1272, 
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donne indifféremment les titres de seigneur d’Anjo, de Serrières 
et de Meymont. Iselt son épouse fit, en 1293, un less à Guigues 
de Roussillon, son mari. Elle testa en cette mème année 1293, 
et dit dans son testament, que Guigues son mari vivait encore, 
qu’elle n'avait, alors du moins, qu’un fils unique appelé Gérard, 
mais qu'elle s'attendait à donner le jour à un autre enfant. Cet 
autre enfant fut, peut-être, Artaud de Roussillon, que La Mure 
donne pour frère à Gérard d’Anjo, dans un titre de 1327. Ajou- 
tons, encore, que dame Jselt, eut pour sœur Béatrix, dame de 
La Tour en Auvergne, d’où un fils nommé Bertrand, et une fille 
ayant nom Delphine qui épousa Guigon, seigneur de Roche-en- 
Reynier. Ce Bertrand de La Tour d'Oliergues parle, en effet, dans 
son testament, en 1328, de Gérard d’Anjo son cousin qui lui avait 
vendu une terre où il avait construit la chapelle d'Oliergues. En 
outre, Dauphine, en s’alliant avec le seigneur de Roche-en-Rev- 
nier, donnait à ce même Gérard un autre cousin fort puissant 
dans notre pays, ce qui put lui faire naître le désir de se choisir 
une épouse appartenant à quelqu'une de nos familles vella- 
viennes. 


1. — Gérard de Roussillon-Anjo, seigneur de Lignon, de Veauche 
et d’Anjo, de 1296 à 1338. 


Gérard parait en différents actes de 1290 à 1338. et semble 
avoir joué un rôle d’assez grande importance. La Mure (1) le cite, 
en 1290, comme témoin et garant, ainsi que Guillaume d'Usson, 
de la dot constituée à Isabelle de Forez, femme de Béraud de 
Mercœur. En 1291, dit le mème auteur {?), il fut témoin d'un 
accord fait, par le comte de Forez, au sujet des priviléses de 
Saint-Héand en Roannais. Le comte, en récompense de ses bons 
services, lui donna la seigneurie de Veauche, l'établit châtelain 
de Montbrison, et procura son mariage avec une riche héritière, 


(1) La Mure, His!. des comtes de Forez, t. . p. 75. 
(2) Ibid., t. 1, p. 318. 
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fille unique de Jean de Salvaing baïlli de Forez qui portait d’or à 
l'aigle éployée de sable. C'était Béatrix de Salvaing qui fut dame 
de Nervieu, Thoranches, l'oris, et Chatellard. 

Gérard eût de cette première épouse une fille nommée Béatrix, 
elle aussi, qui se maria avec Guillaume de Flotte, seigneur de 
Rével, en Auvergne. Etant devenu veuf, il convola à de secondes 
noces, et eùt encore deux fils Robert et Girin. Ainsi parle La 
Mure : et nous allons compléter son récit par d’autres docu- 
ments. En 1296, dit le Répertoire des hommages rendus aux 
évêques du Puy, Gérard de Roussillon, mari de Béatrix de Li- 
gnon, et au nom de son épouse, rendit fief à l’évèque du Puy 
pour le mandement de Lignon, tel que Robert dit de Lignon 
l'avait possédé en 1285; et il renouvela cet hommage en 1309 
et 1319; mais il n’est fait mention de Béatrix que dans celui 
de 1296. Il est à remarquer qu'en 1319, le château de Lignon 
est déclaré rendable; le fief était rendable, dit M. de Chateau- 
briant dans ses études historiques, quand le vassal, en certains 
cas, remettait les forts du fief au seigneur, en sortait avec toute 
sa famille, et n’v rentrait que quarante jours après la guerre 
finie. Le fief était simplement réceptable, quand le feudataire, 
sans sortir de son chäteau, devait y recevoir son seigneur (1). 

En 1316, Gérard de Rousillon reconnut tenir du comte de 
l'orez son château de Veauche et celui de Mevmont. La Mure 
suppose deux Gérard de Roussillon, faisant cette double recon- 
naissance. Il nous semble plus convenable de n'en admettre 
qu'un seul; parce que Meymont ne nous parait pas différent 
d'un Grandmont que certains auteurs font donner par Guigues 
à son fils Gérard quand il l'émancipa. 

Le 3 mai 1338, nous retrouvons notre Gérard de Roussillon, 
seigneur d’Anjo et de Peyraud, assistant, avec toute sa famille, 
à la translation de certaines reliques qui se fit à Annonay. Son 
épouse est appelée Jourdane dame d'Anjo, celle, sans doute, qu'il 
avait prise en secondes noces. Aymar de Roussillon, seigneur 


(1) On trouvera un exemple de cette reddibilité de nos châteaux du moyen- 
äge dans la notice des premiers seigneurs de Saint-Didier, Tablelles du Velay,t.1. 
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d'Annonay, était son beau-fils, comme époux de Béatrix fille de 
Gérard et de Beatrix de Lignon. Cette fille de Gérard, en effet, 
qui devait être née peu après 1291, pouvait bien être veuve de 
Guillaume Flotte, seigneur de Rével, et avoir épousé, en 1338, 
son parent Aymar de Roussillon, déjà veuf lui-même de Jeanne 
de Forez. | 

Après la mort de Gérard de Roussillon, Aymar son beau-fils 
posséda pendant quelques temps, du chef de son épouse, les sei- 
gneuries d’Anjo et de Peyraud, et même quelques autres biens 
qui se trouvaient en Velay; mais 1l ne semble pas jamais avoir 
été le maître du mandement de Lignon. Cette terre fut laissée 
dès 1328 à Robert de Roussillon, fils de Gérard et de sa première 
épouse Béatrix de Lignon, ou bien de sa seconde appelée Jour- 
dane. ; 
En cette même année 1328, le Répertoire des hommages ren- 
dus aux évêques du Puy, mentionne une Aiceline de Lignon 
femme de noble Armand de Sablon. Faut-il la donner pour 
sœur à Robert qui va suivre? C’est probable. Quant à lui donner 
pour frère Girin dont parle La Mure, nous rejetons cette opinion, 
et on verra tout à l'heure pour quel motif. 


EX. — Robert de Roussillon-Anjo, seigneur de Lignon 
et de Veauche, de 1328 à 1362. 


Tous les auteurs, ceux du moins que nous avons pu consulter, 
donnent ce Robert de Roussillon comme le fils du Gérard qui a 
précédé. Le Répertoire des hommages que nous avons cité plus 
haut, lui fait rendre fief de son château el mandement de Li- 
gnon dès 1328, son père vivant encore. Ce qui rendrait plus 
vraisemblable que Robert tenait et sa naissance et cette pro- 
priété de Béatrix la première épouse de Gérard. Robert fit le 
même hommage en 1343 et 1362. En 1332, dit un autre docu- 
ment, il reconnut tenir du comte de Forez son château de 
Veauche. La Mure prétend qu'il mourut sans lignée, laissant 
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ses biens à sa sœur Béatrix, parce que son frère Girin était che- 
valier de Saint-Jean-dle-Jérusalem et commandeur de Verrières 
en Forez. Cette opinion ne peut s'accorder ni avec notre Réper- 
toire qui prolonge la vie de Robert jusqu'en 1362, bien au delà 
de la mort de Béatrix, ni avec un passage de notre histoire du 
Velay qui mentionne un hommage du château de Saint-Maurice, 
fait par Robert de Roussillon et Gérard son fils, le 1° janvier 
1358, ni, enfin, avec la plupart des autres généalogistes qui, à 
Robert, donnent pour fils et successeur Gérard qui suit, et 
même quelques-uns pour second fils, un Gui de Roussillon. 


EXX. — Gérard de Roussillon, deuxième de nom, seigneur de 
Lignon et de Veauche, de 1362 à 1410. 


n 1362, dit La Mure, il rendit fief pour le château de Veau- 
cho dont il était seigneur, de moitié avec son frère Gui. En 
1383, notre Répertoire des hommages le présente comme maître 
des mêmes propriétés de Lignon, avec le château jurable et 
rendable dont jouissait son père Robert en 1328. MM. Morel de 
Voleine el H. de Charpin, ainsi que l'armorial Lyonnais, disent 
qu'il prolongea son existence, comme seigneur de Veauche et de 
Lignon aussi, sans doute, jusqu'en 1391, et même 1410. Enfin 
pour dernière et bien solide confirmation, nous pouvons citer 
un acte notarié du 12 juillet 1375, ou noble et puissant homme 
Gérard de Roussillon, seigneur de Lignon, recoit dans son chà- 
teau de Lignon in castro suo de Lignone, l'hommage lige de 
noble Albert de Bonlieu d'Annonav, hérilier de Giraud Tourta, 
seijoneur de Solignac à Monistrol, pour certaines propriélés que 
ie dit Albert avait à Confolent et que les hommes de Confolent 
tenaient de lui, sauf, cependant, les droits seigneuriaux de l'évé- 
que du Puy. Ce qui indiquerait, comme nous l'avons dit plus 
haut, qu'au moins à cette époque, le domaine du scigneur de 
Lignon s'étendait au-delà de la Loire jusqu'à Confolent. Gérard 
de Roussillon fut présent à cet acte, avec ses deux écuyers, no- 
bles Hugon de Ribes ct Guillaume de Bouteyres. Nous pou- 
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vons, à la rigueur, avec l’armorial Lyonnais, faire vivre Gérard 
jusqu’en 1410 et admettre avec l'auteur de cet armorial que la 
famille des seigneurs de Monts-Mitte et Chevrières, devint mai- 
tresse d'Anjo par une alliance avec la maison d’'Anjo; mais cette 
opinion n'empêche pas que l'obscurité ne se fasse sur ce point 
de notre chronique. Nous ignorons à quelle époque précise eut 
lieu cette prétendue alliance, et, de plus, si elle entraina la terre 
de Lignon aussi bien que celle d’Anjo, dans la maison des Mitte. 
Ce sera seulement vers 1442, que nos documents nous repro- 
duiront des Hitte-Monts et Chevrières comme seigneurs de Li- 
gnon. | 

Pour porter le lecteur à montrer un peu d’indulgence et à voir 
sans trop de déplaisir, la lacune bien malencontreuse que pré- 
sente notre notice, depuis 1410 jusqu’en 1440, nous le prions : 
d'observer que cette époque fut, pour notre pays, une des plus 
agitées et des plus orageuses. Par suite de la révolte d’un sire 
de Rochebaron, les Bourguignons, dont il était partisan, envahi- 
rent le Velay de 1410 à 1422, et y suscitérent des troubles que 
Jean de Serres, dans son histoire de France, appelle avec raison 
un horrible brigandage, plutôt qu'une guerre. A peine ces sou- 
lèvements étaient-ils apaisés, que survinrent les troubles de la 
Pragquerie, causés par la révolte du Dauphin (Louis XI) contre 
son père. Le duc de Bourbon, comte de Forez, qui prit le parti 
de la rebellion, dût entraîner avec lui plusieurs seigneurs Fo- 
résiens, peut-être le maître de la terre de Lignon. Toutes ces 
agitations eurent certainement leur contre-coup en Velay, où il- 
s'éleva, disent nos chroniqueurs, de 1425 à 1440, de violentes 
dissensions entre les prélats, les barons et les nobles, assez 
vives, pour que de part et d'autre, on fut obligé de recourir 
aux armes. 

Certainement aussi, la seigneurie de Lignon fut l’objet de quel- 
qu'une de ces disgrâces, de ces confiscations, par exemple, qui 
étaient alors la conséquence presque ordinaire de nos guerres 
civiles. Les Roussillon l'avaient possédée tout entière ; les Mitte- 
Chevrières, comme nous le verrons plus bas, ne furent les 
maitres que des deur tiers. Et encore lisons-nous dans un acte 
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du 3 novembre 1442, que cette terre avait pour receveur, à cette 
époque, vénérable messire André Dufraisse, prètre, se disant 
procureur de noble Claude de Chateauneuf, trésorier d’un tiers 
de la seigneurie de Lignon, député au nom du Roi, pour gou- 
verner ladite terre. | 

Ce partage d'une seigneurie en deur tiers et un tiers se ren- 
contre, une autre fois au moins, pour la baronnie de Quevyrières 
en 1736. Il provenait de ce que le dernier baron de Quevrières 
n'ayant laissé qu’une fille mariée à Charles de Fayes, deux tiers 
seulement furent adjugés aux deux époux et l’autre liers revint 
à un parent du baron défunt. Peut-être faut. il supposer quelque 
événement semblable lors de la transition de la seigneurie de 
Lignon, des Roussillon aux Mitte-Chevrières. 

Voici une manière d'expliquer plus facilement et plus heu- 
reusement peut-être que mous ne le faisons ci-dessus, la tran- 
sition de la seigneurie de Lignon, de la maison des Roussillon 
à celle des Hitte. Cette explication nous a été indiquée par 
certaines notes que nous devons à l'obligeance de MM. Rocher 
et Du Molin, Si ces notes venaient à être confirmées par de 
nouvelles découvertes, elles permettraient à notre modesie et 
obscure seigneurie, de revendiquer sa part aux événements 
qui agitèrent le pays de Velay, vers le commencement du 
XV® siècle. 

Une demoiselle appelée Alir de Roussillon, fut l'épouse de 
Macé de Rochebaron, allié à la famille des Rochebaron de Bas, 
et grand partisan des ducs de Bourgogne (1). Or, cette Alir, 
bien qu'on la dise possessionnée près de Perpignan et nièce 
du duc de Bretagne, ne serait-elle pas tout simplement ou la 
fille ou la sœur de notre Gérard de Roussillon, seigneur ‘de 
Lignon jusques vers l’année 14107? Si cela pouvait être démontre 
véritable, nous aurions, dans Macé de Rochebaron, le successeur 
de Gérard. Macé eut une carrière très-aventureuse. Il commanda 
et introduisit dans notre pays les bandes Bourguignonnes. Un 


(1) Voir la Généalogie des Rochrtrron-Berzé en Maconnais. par Pierre de 
Saint-Julien. 
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document raconte que le duc de Bourgogne donna à Antoine 
de Rochebaron 70 soleils d'or pour l'aider à relirer Macé de 
Rochebaron, son père, des mains des ennemis dudit duc qui 
le délenaient prisonnier de guerre (1). Macé ful-il seigneur de 
Lignon? Peut-être. 

Antoine de Rochebaron porta certainement le titre de seigneur 
de Lignon, et Dieu veuille que ce soit notre lignon en Velay. 
Si l'honneur du pays n'a pas à en reurer grand profit, notre 
notice du moins en deviendrait un peu plus intéressante. Antoine 
épousa le 29 juillet 1429, à Arras, Philippe, bälarde du duc 
de Bourgogne (?). Elle recut en dot la terre et forteresse d'Aves- 
nes en Artois, plus 50Ù liv. de rente. Le sire de Rochebaron 
était déjà le chambellan du duc. En 1431, nous avons dit qu'il 
délivra de prison sou père Macé. En 1449, il accompagna Marie 
de Gueldres, nièce du duc de Bourgogne, en Ecosse, où elle 
épousa Jacques IT. En 1450, Philippe le Bon donna à Antoine 
4,009 écus d'or, à l'occasion du mariage de sa fille Jeanne de 
Rochebaron-Berzé avec Antoine d’Anglure (3). En 1459, furent 
données des lettres patentes par lesquelles le duc de Bourgogne 
accordait une pension viagére à Antoine de Rochebaron, seigneur 
de Lignon el de Berzé, son conseiller et chambellan, et à 
Philippine, dame de Berzé sa femme, sœur naturelle dudit duc. 
Antoine était au service du duc depuis plus de 40 ans (4). 
Les deux époux -avaient une famille nombreuse. En 1460 
et 1461, Antoine est encore appelé seigneur de Lignon et de 
Berzé-le-CGhastel en Maconnais (5). Un dernier document men- 
tionne, enfin, qu'en 1467, Antoine avait eu de Philippine Claude 
et Gérard. Claude, en effet, continua la branche qui posséda 
Berzé, el Gérard, ainsi appelé peut-être en souvenir des ancè- 
tres d’Alix de Roussillon, porta le tilre de seigneur de lignon. 


4) Lettres données à Dijon le 16 mars 1431, Chambre des comptes de Dijon. 
(2) Dossier de M. Du Molin sur Rochebaron. 

(3) Ibid. 

{# Archives de Bourzogne citées par MM. Du Moln et Rocher. 


(5 Lettre de M. Rocher. 
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Gérard de Rochebaron est nommé seigneur de Lignon, et fils 
d'Antoine, capitaine, garde et portier du château d’Avesnes, et 
garennier du bon duc. H fut payé de ses gages seloh les 
comptes de Jean de Planques, le 17 juillet 1463 (1). Messire 
Gérard de Rochebaron, chevalier, seigneur de Lignon, et ses 
complices au nombre de seize, firent entériner les lettres de 
rémission qui leur avaient été accordées au sujet de ce qu'ils 
avaient tué Simon de Villers, écuyer, demeurant à Beaufort, 
parce que ledit de Villers avec le bätard de Beaufort étaient 
venus plusieurs jours à Avesnes dire des injures contre l'hon- 
_neur dudit chevalier, accompagné d’un grand nombre de gens (?), 

Reste, maintenant, à expliquer la transmission de notre sei- 
gneurie, de ce Gérard à un des membres de la famille #Hitte- 
Monts el Chevrières. 


CHAPITRE III 


TROISIÈME FAMILLE DE LIGNON.— LES MITTE, MONTS ET CHEVRIÈRES 


Les noms de Hitte et de Monts sont restés à des ruines qui sc 
trouvent dans les paroisses de Saint-Hilaire et de Rosiers, et on 
tient que ce sont les anciens châteaux de cette famille qui a tant 
éclaté depuis, ainsi s'exprime La Mure (3). Nous n'osons ni ne 
voulons pas le contredire en ce qui touche la position topogra- 
phique su château de Hitte ; mais nous placerions plus volontiers 
celui de Monts, près de Craponne; dans la paroisse de Saint- 


(t) Lettre de M. Rocher. 
(2) Chambre des comptes de Lille, Domaine d'Arras et d’Avesnes. 
{3) Histoire des contes de For : t. I, p. 401. 
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Georges-Lagricol (1). Ce manoir a disparu depuis longtemps ; 
en 1820, le lieu de Honts, dit M. Desribicrs, n'avait que deux. 
maisons et neuf habilants. Chevrières est un ancien fief près de 
Saint-Galmier en Forez dont parle M. Sonyer du Lac. En 1395 il 
appartenait à Hugues de Mauvoisin, qui en rendit hommage au 
comte de Forez, déclarant que cette propriété était fief immédiat 
du seigneur de Roussillon Aymar, lequel le tenait en arrière- 
fief dudit comte, son beau-père. 

Comme c’est notre opinion que la famille de Mitte est origi- 
naire de notre Velay, avant de la fixer dans la seigneurie de 
Lignon, il nous semble utile, pour la mieux connaître, de 
remonter aussi haut que les documents nous le permettront. 


Seigneurs de Monts. 


En 1163, un Guillaume de Monts périt au siège de Craponne. 
Il avait un frère appelé Dalmace de Monts qui fit transporter dans 
l'église de Chamaliéres le corps du défunt. (2) Le revenu donné 
aux moines pour paver le droit de sépulture, consistait en une 
émine d'avoine et deux sous annuels prélevés à Combes, près 
Jussac. Guillaume ou Dalmace de Monts sont-ils les premiers 
ancêtres des Mitte, seigneurs de #onts ? C'est plus que probable, 
soit qu'on dise que les Hétte étaient dès lors les maitres de celle 
seigneurie, soit qu'on pense qu'un Æ#itte venu de Saint-Hilaire, 
comme le veut La Mure, ait épousé une fille de Guillaume ou 
de Dalmace. Et celte assertion peut être appuyée par trois motifs. 
D'abord, parce que nous allons voir le nom de Guillaume assez 
fréquemment porté par les Hitte. En outre, parce que M. A. 
Couturier, dans le tome XV et la livraison 88° du mois d'avril 
1842, de la Revue lyonnaise, l'affirme aussi bien que nous. Enfin, 
parce que les seigneurs de Mitte, même en 1558, disent des ter- 


(1) C'est aussi l'opinion de M. A. Couturier dans un article de la Revue lyon- 
naïise, tome XV, VIII année, 88° livraison, avril 1842. 


(2) Cartlulaire de Chamalières, n. 71. 
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riers que nous avons entre les mains, Jouissaient encore de ces 
. propriétés à Jussac et de bien d’autres aux alentours de Relournac, 
qui sont attribuées par le Cartulaire de Chamalières, en 1163, à 
Guillaume et à Dalmace de Monts. | 

Bertrand Mitte de Monts était en 1284 maréchal du Dauphiné, 
el jouissait de la faveur de Humbert IT, qui lui fit des dons con- 
sidérables. Il eut pour fils, à ce que disent les Tablettes du 
Velay (1), un Guillaume Mitte, mort en 1342, grand maître de 
l'ordre de Saint-Antoine de Vienne. Mais nous ne croyons pas 
qu'il fut fils unique de Bertrand, et que ce soit lui qui ait conti- 
nué la famille, parce que La Mure (2) affirme qu’en 1320 existait 
Pierre Mitte, fils et unique héritier de feu Bertrand de Monts, le 
même, sans doute, que le maréchal du Dauphiné. 

Voici bien encore d’autres conjectures au sujet de notre Ber- 
trand Mitte. Le Répertoire des hommages rendus aux évêques 
du Puy mentionne, comme avant existé avant 1319, un noble 
Bertrand Amiste de Beaur, près Monistrol, et qui eut pour 
épouse demoiselle de Chazalets. Ce même Répertoire cite encore 
l'hommage rendu en 1296 par noble Guillaume de Mote, au 
sujet de propriétés avoisinant le village du Pinet, près Monistrol, 
et pour d’autres situées à Paulin. Cet hommage est fait en 1310 
par noble Eustache de Mote, qui avait, de plus, une maison à 
Monistrol. Un noble Hugonnet de Mote possédait au Pinet en 1318. 

Nous présumons que tous ces nobles du nom d’Amiste et de 
Mote, doivent être des membres de la famille des Mitte, et que 
Guillaume, Pierre, Eustache et Hugonnet sont les enfants de 
notre Bertrand Milte, possessionné non-seulement en Velay, 
mais à Monistrol, vérs la fin, au moins, du XII° siecle. 

Pierre Mitte, seigneur de Monts. — M. A. Couturier, dans la 
Revue Lyonnaise (88° livraison) du mois d'avril 1842, dit que 
Pierre Mitte, seigneur de Monts en 1312, le même qui fut bailli 
de Forez, avait fondé un hospice pour les pèlerins à Saint- 
Georges [Lagricol] en Velay, joignant l’église où ’élaient les 


(1) Tableltes du Velay, t. I. 489. ” 
(2) La Mure. Hist. des comtes du Forez, t. I. 


346 SEIGNEURIE DE LIGNON-EN-VELAY 


tombeaux de ses ancêtres : mais que, pour avoir tué en duel le 
sire de Polignac, ses biens fürent confisqués, et qu'il ne resta à . 
sa famille que la terre de Monts sauvée par une hypothèque du 
_ mariage d'Audette, épouse de Fierre, et fille du seigneur de la 
Batie. Est-ce là une pure légende de fantaisie, ou bien un récit 
vraiment historique; nous laissons au lecteur de l’apprécier. 

La Mure nous a déjà fait connaitre Pierre Mitte, en 1320, 
comme fils et unique hérilier de feu Bertrand de Monts. Le même 
auteur mentionne des hommages rendus par ce seigneur de 
Monts, bailli de Forez, au comte de Forez, en 1334 et 1349 (1). 
En cette même année 1342, disent les Tablettes du Velay (?) et 
M° Sonyer Du Lac, Pierre Mitte est cité comme père d'un Pons 
Mitte qui devint, en 1370, grand maitre de l'ordre de Saint- 
Antoine de Vienne, et mourut en 1374. Ce Pons Milte n’est appelé 
que cousin du Guillaume Mitle qui va suivre. Plus volontiers, 
nous l’appellerons son frère ; d'accord en cela avec un autre au- 
teur qui affirme que Pierre Mitte, bailli de Forez, dans la pre- 
mière moitié du XIV® siècle, seigneur de Mitte, Monts et 
Chazalet, eut pour fils Guillaume Mitte qui, par son’ mariage, 
ajouta à toutes les seigneuries déjà possédées par sa famille, 
celle de Chevrières (3). Le 16 décembre 1357, noble Pierre Mitte 
de Monts fut nommé exécuteur du testament de Gui comte de 
Forez (4). 

Nous avons déjà attribué, aux ancêtres de Pierre Mitte, la qua- 
lité de citoyens de Monistrol. Cette ville, croyons-nous, peut à 
bon droit, revendiquer Pierre Mitte lui-même, comme l’un de 
ses nobles habitants. Voici, en effet, ce que dit le Répertoire des 
hommages rendus aux évêques du Puy. Dès 1328, un Pierre 
Mitte possède dans le mandement de Saint-Pal-de-Monts. En 
1343, noble Pierre Mitte chevalier reconnait tenir de l'évêque le 
mas de la Champravit, près Monistrol, plus des maisons, prés, 


(1) La Mure, Hist. des comtes de Forez, t. 1, p. 401. 

(2) Tableltes du Velay, t. 1, p. 489. 

(3) Tablettes du Velay, t. 1, p. 23. 

(4) La Mure, Hïist. des comtes de Fores, t. 3, p. 116, n° 100. 
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terres et jardins dans le mandement de Monistrol, el ce qu'il 
avait acquis de Guillaume Taillefer, seigneur de Paulin, paroisse 
de Monistrol. | 

En 1362, noble Pierre Mitte renouvelle le même hommage, 
pour ses propriélés situées à Monistrol, et il en fait un pour les 
biens qu'il avait à Saint-Pierre-du-Champ. La même année, en- 
core, Pierre Alitte et ses frères, reconnaissent tenir de l'évêque du 
Puy des maisons et des jardins en la ville de Monistrol, à Cham- 
peaux, à l'Espinasse; plus ce qu'ils ont acquis à Monistrol de 
Stocarde de Montaut. Il n'est pas jusqu'à son titre de seigneur 
de Chazalet que lui donne La Mure, qui ne s'explique dans notre 
hypothèse, puisque nous avons vu que Bertrand Mitte avait eu 
pour épouse, et par conséquent pour mére de Pierre, une demoi- 
selle Gabrielle de Chazalets. 

À Pierre Mitte, nous donnerions pour frère, outre ceux que 
nous avons déjà indiqués, Bertrand Mitte qui était prieur de 
Grazac en 1334. 

Guillaume Aitte, seigneur de Hitte, Monts et Chevrières. — Bien 
qu'Ogier daus son histoire de l'ancien Lyon, cite un Pierre Mitte, 
en 1363, bailli de Forez et seigneur de Ubhevrières, nous pen- 
sons que cette derniére seigneurie n'eultra dans la maison des 
Mitte de Monts que par le mariage de Guillaume; et que si le 
bailli son père en prit le titre seigneurial, il ne le fit qu'au nom 
de son fils. Guillaume, en effet, épousa en 1351, dit le manus- 
crit de madame de Villeneuve, Catherine de Mauvoisin, héritière 
de Chevricres, et fille unique de Hugues de Manvoisin (1). Et 
nous remarquerons en passant que cet Hugues de Mauvoisin figure 
en 1364 comme un des principaux anis d'Aynar de Roussillon, 
seigneur d'Annonay. Peut-être était-il son parent, aussi bien que 
le parent des Roussillon de Liynon, ce qui aurait préparé les 
Milte à recueillir l'héritage de ces derniers. , 
= La Mure (?) et les Tablettes du Velay (3) donnent pour fils à 


(1) Poncer, His. d'Annonay, t. 1. p. 73. 
(2) Hist. des comtes de Forez, t. 2, p. 58. 
(3) Tablelles du Velay,t. 1, p. 23 et 489, 
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‘Guillaume, un Bertrand Mitte, illustre forésien, dit La Mure, 
qui fut en 1374 le chef de l'ordre régulier et militaire de Saint- 
Antoine-de-Vienne ; il était le 22° abbé de cet ordre. Gonformé- 
ment à l'hypothèse que nous avons faite plus haut, il aurait suc- 
cédé, dans celte dignité, à son oncle Pons Mitte, mort cetle 
mème année 1374, succession qui, alors, était assez commune. 

Afin de revendiquer Guillaume Mitte comme citoyen de Mo- 
nistrol, ainsi que son père et son grand'pêre, nous remarquerons 
qu’en 1351, un Guillaume de Motes vendit à l’évêque du Puy 
plusieurs rentes qu'il percevait à Monistrol. 


I. — Jean Mitte, seigneur de Mitte, Monts, Chazalet, Chevrières; 
et, probablement aussi, de Lignon et Vaugelas, 
dès 1410 jusqu'en... 


Aucun document ne nous a dit, d'une manière bien expresse, 
que Jean fut le fils de Guillaume Mitte. Mais le manuscrit de 
M de Villeneuve affirme qu'il était le petit neveu de Guillaume 
Mitte, chevalier de Rhodes, tué au siége d'Afrique, et qu'il vivait 
en 1391. Le même manuscrit lui donne pour épouse demoiselle 
Isabeau de Montaigny, dont le père testa en 1396. Toutes ces 
circonstances jointes aux titres seigneuriaux que porte Jean Mitte 
sont une forte présomption, sinon une preuve, qu'il fut le fils 
et l'héritier du précédent Guillaume Mitte. 

Nous avons dit qu’il fut encore, probablement seigneur de Li- 
gnon et de Vaugelas dès 1410. Sans doute il nous tarde de 
combler au plus tôt la lacune qui se trouve dans notre notice de 
la seigneurie de Lignon, et nous désirerions beaucoup don- 
ner à Gérard II de Roussillon, qui nous échappe dès 1410, un 
successeur immédiat, en la personne de Jean Mitte : que le lecteur 
ne nous accuse pas, cependant, de nous laisser entrainer par ce 
trop grand désir. Voici les preuves de notre opinion : | 

À cette demoiselle [sabeau de Montaigny, épouse de Jean 
Mitte, Le Laboureur dans ses Mazures de l'ile Barbe, donne pour 
tante une dame appelée Comtour, et qualifiée du titre de dame 
de Roussillon. Ne serait-ce pas cette dame de Roussillon, fille ou 
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héritière de Gérard IT de Roussillon ou de son frère Gui, seigneurs 
de Veauche et de Lignon, qui, en considération de l'alliance de 
sa nièce Isabeau de Montaigny avec Jean Mitte, aurait donné aux 
deux époux cette terre de Lignon ? -C’est bien à cette même épo- 
que, 1411, que nous voyons la seigneurie de Veauche, longtemps 
associée à celle de Lignon, échapper aux Roussillon-Anjo, pour 
venir à la famille des Verd en Forez. L'armorial lyonnais affirme 
bien encore que les Mitte de Monts devinrent seigneurs d’Anjo 
par alliance avec la maison d'Anjo ; et si on ne la trouve pas, cette 
alliance dans les mariages avec Catherine de Mauvoisin, ou avec 
Isabeau de Montaigny, il sera difficile, croyons-nous, de la ren- 
contrer plus tard. Et de plus, enfin, nous allons bientôt voir le 
fils, ou au moins le petit-fils de Jean Mitte figurer dans notre 
notice comme vrai seigneur de Lignon etde Vaugelas. Comment, 
sans notre hypothèse, aurait-il obtenu cette seigneurie, à la suite 
d’une alliance ? | | 


11, — Louis Mitte, seigneur de Mitte, Monts, Chazalet, Chevrières, 
Miollans, et. probablement de Lignon et Vaugelas. 


Une généalogie, celle de Laboureur, appelle ce Louis Alitte, fils 
de Jean Mitte. [l épousa demoiselle Françoise de Miollans, et ce 
mariage poux ant être placé vers le commencement du XV: siécle, 
rien ne s'oppose à prolonger l'existence de Louis jusqu'en 1460 
environ. | 

C'est donc pendant qu'il était seigneur de Lignon que cette 
terre fut divisée en deux tiers et un tiers, la première portion 
appartenant aux Mitle, et l’autre au Roi. Pourquoi cette division 
qu’alleste un acte du 3 novembre 1442? Peut-être, comme à 
Queyrières, en 1736, faut-il supposer que l'héritière des Rous- 
sillon-Anjo ne reçut en partage et ne transporta dans la famille 
des Mitte que les deux tiers de ce mandement, et que l’autre 
tiers, pour quelque motif resté inconnu jusqu'ici, fut adjugé au 
Roi qui le faisait administrer en 1442 par son enRs non’ 
Claude de Chateauneuf. - 

22 
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Louis Mitte dut avoir pour enfants issus de son mariage avec 
Françoise de Miollar's : 1° Jean qui suit et sera certainement sei- 
gneur de Lignon en 1495, 2° Antoine de Miollans baron d'Anjo, 
maréchal de Savoie, qui le 21 décembre 1467, épousa Gilberte de 
Polignac, fille du vicomte Louis-Armand et de Françoise de Mont- 
majour, dame d’Ermaut et de Valaisan. Puisque lun et l’autre 
de ces deux membres de la famille des Mitte portaient le surnom 
de #Hiollans, il convient bien de les donner pour fils, ou du 
moins, pour héritiers, à Louis Mitte l'époux de Françoise de 
Miollans. 


EI, — Joenn Mitte, seigneur de Monts, Chevrières, Miollans, 
Lignon et Vaugelas. 


En 1494, suivant le témoignage et l'attestation de plusieurs 
actes notariés, existait à Monistrol, une vieille maison qui était 
dite la maison des seigneurs de Monts, de Chevrières et de Vau- 
gelas, en latin : de Montibus, Caprariis et Vallisgelatæ. Elle fut, 
dans les commencements du XVI° siècle, vendue aux chanoines 
de l’église paroissiale, qui y établirent les écoles. Nous croyons 
que cette maison seigneuriale était à l'angle oriental du monas- 
tère actuel des Ursulines, à l'endroit où, de la grande rue, on 
se dirige vers le château et l’ancien four banal, par une ruelle 
qui porte, encore aujourd'hui, le surnom de Vaugelas. Et c’est 
pour cette raison, qu’on nous a vu, dés le principe, rattacher à 
Monistrol la famille illustre des #itte-Monts et Chevrières. 

Qu'était-ce que Vaugelas, qui semble être venu à cette famille 
en même temps que la seigneurie de Lignon ? Plusieurs terres, 
soit dans le Lyonnais, soit dans le Vivarais, sont appelées ainsi. 
Sans vouloir en désigner aucune comme étant celle dont les 
Miltes empruntèrent leur titre honorifique, nous mentionnerons 
cependant un Vaugelas. situé dans la paroisse des Villettes, un 
peu au-dessus de la terre de Lignon, formant, à la jonction du 
Lignon et de la Dunières, comme un promontoire élevé, soli- 
taire, couvert de bois, et où l'on s'étonne qu'on n'ait pas pris 
fantaisie de construire un manoir. 
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« En 1494, disent les Mémoires de Commines (1), lors de la 
« campagne d'Italie, nous avions une petite armée de mer qui 
« venait de Naples : Et y était-monseigneur de Miollans, gou- 
« verneur du Dauphiné. » Reste à savoir s'il est question de 
Jean Mille, ou de son frère Antoine le maréchal de Savoie. 

Le 9 octobre 1495, Jean Alitte, honoré de tous les titres sei- 
gneuriaux que nous lui avons assignés précédemment, percevait 
des rentes dans le village de Pouzols en la paroisse de Monis- 
trol, et dépendant du mandement de Lignon (2). 

[l épousa, suivant Le Laboureur, dans ses Hazures de l’Ile- 
Barbe, Jeanne De Laire, dame de Cuzieu, et il eut pour enfants : 
{° Louis qui suit, et que le père Anselme appelle du nom de 
Jean, 2° Antoine, seisneur de Cuzieu, 3° Marguerite. A ces enfants 
que cite Le Laboureur, nous croyons devoir ajouter, (3) 4° Béni- 
gne Mitte de Chevrières, abbesse de Chazeaux, près Firminy 
en 1518. 5° Jean JMlitte de Chevrières, comte de Saint-Jean-de- 
Lyon, qui fut, en 1518, témoin d'un hommage rendu à-la susdite 
abbesse. 6° Un Jacques Mitte, chevalier de Malte, dont parlent 
les Tablettes du Velay (4, comme ayant servi et contribué à la 
prise de Malte. Ces mêmes Tablettes du Velay assurent que Jean 
Mitte fut nommé doyen du chapitre de Lyon en 1525, et qu'il 
mourüût en 1533. 


IV. — Fouts Mitte, deuxième de nom, seigneur de Mitte, Monts, 
Chevrières, Miollans, Lignon et Vaugelas. 


Des le 24 octobre 1501, nous trouvons ce Louis Mitte, en sa 
qualité de maître de Lignon, prélevant des rentes au village de 


{1) Mémoires de Commines, page 536. 


(2) Le 17 juin 1499, noble et puissant Jean Mitte, seigneur de Chevrières, 
Monts et Lignon était à Monistrol, donnant, par le moyen d'un couteau, 
l'investiture d'un bien situé au territoire de la Montagre, et acheté par 
Jean du Riou. Ce terroir de la Montagne faisait partie des dépendances des 
Villettes et était distinct de la seigneurie de Blassac, dont était seigneur 
alors, noble Mathieu Bayle de Martinas. 


(3) Extrait d’un terrier de l'abbaye de Chazeaux. 
(4) Tablelles du Velay, t. 1, p. 489. 
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Pouzols et même dans celui de Verne, en la paroisse de Monis- 
trol. Il était sénéchal de Lyon, du Bourbonnais et bailli de Gé- 
vaudan. 

Il épousa, dit le Laboureur, Magdeleine ou Marguerite de 
Crussol, d'où : 1° Jean qui va suivre. 2° Jeanne qui, le 13 mai 
1542, s’allia à Philibert Nagu. 3° Claudine qui, en 1524, épousa 
Louis de Talaru, et testa le 11 mai 1566. 


V. — Jean Mitte, seigneur de Mitte, Monts, Chevrières, 
Miollans, Lignon et Vaugelns. 


Jean Mitte, seigneur des deux tiers de Lignon, passa en 1540, 
un accord avec les hommes du mandement de Lignon, lesquels 
prétendaient n'être pas taillables, parce que, disaient-ils, leurs 
seigneurs résidant en Picardie n'habitaient pas leur chäteau de 
Lignon. C'était un privilége que cette seigneurie avait obtenu, 
comme celles de Dunières, de Saint-Didier, et beaucoup d'au- 
tres, sans doute. Et nous tenons ce privilése comme très-moral 
et très-utile, soit aux tenanciers qui obligeaient, par ce moyen, 
leur seigneur et maitre, à vivre au milieu d’eux et à dépenser 
dans le pays l'argent qu'il y prélevait, soit au seisneur, qui trou- 
vait dans cette obligation une excuse fort légitime de ne point 
aller faire dans les grandes cités des dépenses folles et ruineuses. 

En 1558, Jean de Miollans, seigneur de Monts, recevait des 
reconnaissances à Jussac et en d’autres lieux avoisinant Retour- 
nac, Saint-Pierre-du-Champ et Saint-Georges L'agricol (1). 

Jean Mitte avait épousé Françoise Mares:hal, de laquelle il 
eut : 1° Gaspard Alitte, chamarrier et comte de Lyon, célèbre 
en vertus et en science. 2° Jacques Alitte (2) qui épousa Gabrielle 


(1) Extrait de vicux terriers. 

(2) Dans Ie livre des statuts de l’ordre du Saint-Esprit, Jacques Mitte 
porte les armoiries suivantes : écarlelé au À et 4 de Mille qui sont d'argent au 
sautoir de gueules à la bordure de sable sem'e de fleurs de lys: au? de Miollans 
qui est d'or à trois bandes de sable; au 3 de gueules à l'aigle éployée d'argent et 
sur le tout, Saint-Chamund qui est d'argent à la fasce de gueules parli d'azur. 
Le troisième quartier pourrait n'être que l'écusson des Roussillon-Anjo. 
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de Saint-Chamond, et fut célèbre par ses exploits dans nos 
guerres civiles du Velay. Par la mort de ses autres quatre frères, 
il hérita de tous les biens de sa famille. 3° Peut-être Claude 
Milte, comte d'Anjo, mort en 1621. Il reste autres deux fils, au 
moins, dont nous ne connaissons pas les noms. 

Mais dès 1564, la seigneurie de Lignon avait changé de mai- 
tre. Jean Afitic l'avait vendue à noble Hector de Thorrenc. Il 
possédait encore cependant au mandement d’Arzon, en 1568. 


CHAPITRE. IV. 


QUATRIÈME FAMILLE DE LIGNON. LES THORRENC 


Suivant le témoignage du Laboureur dans ses Mazures de l’île 
Barbe, les Thorrenc de Lignon portaient de sable au lion d'ar- 
gent couronné et surmonté d'une fleur de lys d'or. Il est proba- 
ble que cetle fleur de lys fut accordée à /lector, le futur seigneur 
de Lignon, pour sa dignité de jûge-mage en la sénéchaussée du 
Puy. Le même Hector dut, encore, emprunter ce lion d'argent 
sur un fond de sable, à la famille de Saussac, d’ou était issue 
son épouse, et se fabriquer ainsi à lui-même ses propres armoi- 
ries. | 

Car nous ne pensons pas que sa famille fut d’une noblesse 
bicn ancienne. C'est, du moins, ce que sembleraient insinuer 
quelques-unes des notes que nous avons recueillies. Vers 1505, 
mourut à Saint-Maurice de Lignon, Jeax Thorrenc, simple no- 
taire, et il eut pour successeur maitre Guyot Thorrenc qui vivait 
en 1539. Mais il était d'usage, à cette époque surtout, que les 
notaires arrivassent promptement eux mêmes ou fissent promp- 
tement parvenir leurs enfants à des titres honorifiques. Aussi 
dés 1579, une reconnaissance parle-t-elle de feu noble Jean 
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de Thorrenc, seigneur de Blassac. Et, comme le fils ainé d’Hec- 
tor portera le nom de Jean, comme un autre de ses fils aura 
le titre de seigneur de Blassac, nous n'hésitons pas à recon- 
naître dans Jean, seigneur de Blassac, le père d’Hector, et, dans 
les deux notaires de Saint-Maurice, ses ancêtres, ou du moins, 
ses parents à un degré fort rapproché. 

Blassac est un domaine noble situé dans la paroisse el prés 
du bourg des Villeites, en face du château de Lignon. Il y avait 
eu là, dans les temps anciens, quelque famille ennoblie. En 
1296 et en 1328, cette propriété appartenait, en totalité ou en 
partie, à noble Aymar de Blassac dont l'épouse se nommait 
Elliette de Saussac. En 1383, nous y trouvons Guillaume de 
Solignac, marié à Jurette de Blassac. Vers 1500 et plus tard 
jusqu’en 1622, le titre de seigneur de Blassac est porté par les 
membres de la famille Bayle de Martinas. Comment une partie 
de ce domaine et de ce titre vint-elle un peu avant 1579 à Jean 
de Thorrenc de Saint-Maurice? Nous l’'ignorons. Mais quand 
Hector, fils de ce Jean de Thorrenc,,eut été nommé aux fonc- 
tions de juge-mage, et qu’à l’aide de ses riches émoluments 
il eût grossi sa fortune el‘contracté une noble alliance, on con- 
çoit que l'envie lui soit venue pour jeter un nouvel éclat sur sa 
famille, d'acquérir l'antique manoir, dont il voyait les ruines 
encore assez bien conservées se dresser en face de son do- 
maine. 


I. — Mector de Thorrenc, seigneur de Lignon. 


Vers l’année 1564, dit un document, messire Jean de Miollans, 
seigneur de Chevrières, chevalier des ordres du Roi, vendit # 
noble Hector de Thorrenc sa terre de Lignon et ses droits sur 
le village de Pouzols. Ces droits furent vendus francs, nobles et 
exempts de toutes charges. Mais, ajoute le Répertoire des hom- 
mages rendus aux évêques du Puy, ce ne fut qu’en 1565 qu'eut 
lieu l'investiture, portant reddition de fief par ledit noble Hector, 
juge-mage du Puy, des deur tiers de la place et seigneurie de 
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Lignon, acquis du seigneur Jean de Miollans. Hector racheta 
l'autre tiers de cette propriété de messire Valentin Mandon, 
chanoine fordoyen de la cathédrale du Puy, pour le prix de 
1383 livres. Il avait épousé demoiselle Jeanne de Fay-Gerlandes, 
fille de haut et puissant seigneur Christophe de Fay-Gerlandes 
et de Guionne de Saussac, laquelle était veuve en 1587. Par 
cette alliance, le seigneur de Lignon était devenu le beau-frère 
de Melchior de Saussac, un de ces barons du Velay, qui, sous 
Antoine de Saint-Vidal, se signalérent le plus pour la défense de 
la religion, et dont l'épée fit barrière aux invasions alors mena- 
çantes du protestantisme. Un passage de la Velleyade nous ap- 
prend que les sentiments religieux d’Hector lui-même furent 
toujours irréprochables. Davignon lui attribue les quatre vers 
suivants qu'on voyait autrefois gravés sur un des piliers de 
l'église cathédrale du Puy. 


Sacra Deo, Domus hæc; en Divæ Virginis ædem, 
Quo tractare loco non nisi sacra licet : 

Hic, igitur, ne discurras dicas ve profana, 
Sed, dignas summo numine, funde preces. 


Hector eut pour enfants : 1° Jean qui lui succéda; 2° Valentin 
de Thorrenc, seigneur de Blassac; 3° Marcellin de Thorrenc, 
châtelain de Lignon en 1612; 4° Marguerite qui, le 11 février 
1612, épousa noble Charles de Chabannes, coseigneur de Mon- 
tregard ; elle était morte avant le 3 février 1621 ; 5° peut-être 
un Jean-Jacques Thorrenc, jésuite, dont parle Davignon en sa 
Velleyade. 


Qu'un Jean-Jacques Thorrenc, Planchette, Dasquemie, 
Gévolde, Irail, Ferrand, Liques, Brunel, Rouillon, 
Serviront d’arc-boutant à la Religion, 

Tous dix enfants du Puy, dignes de leur patrie. 


IE, — Jean de Thorrenc, seigneur de Lignon. 


Jean de Thorrenc commenca à recevoir des reconnaissances 
en 1588 de noble Philippe de Saint-Paul, seigneur de Chazalets, 
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pour certaines propriétés situées à Praylettes dans la paroisse 
de Monistrol. Il en recevait encore, dans ce même village, en 
1614. En 1621, il assisla, comme témoin, au second mariage de 
son beau-frère, Charles de Chabannes. Jean de Thorrenc faisait 
son séjour habituel dans le chäteau de Saint-Maurice-de-Lignon. 
Faut-il entendre, par là, le château fort dont nous avons parlé, 
ou quelqu’autre maison seigneuriale construite dans le bourg 
même de Saint-Maurice ? Nous ne saurions le décider, Bien qu’on 
nous ait affirmé que le château fort soit resté debout jusqu’à une 
époque voisine de 93, et qu'alors, seulement, ses ruines aient 
été complètes, et ses pierres vendues et emportées au village 
voisin, à Cubleizes, il nous semble plus vraisemblable que les 
derniers seigneurs de Lignon s'empressèrent de désertier leur 
manoir, et d'aller fixer leur demeure en un lieu plus agréable 
et plus facile aux commodités de la vie. 

Notre seigneur de Lignon ne prolongea pas sa vie au delà do 
1630. Il avait épousé ‘en... demoiselle Fllaire de la Garde dont. 
nous ne connaissons pas encore la famille, et il n’en eut que deux 
filles citées par le Laboureur : 1° Jeanne de Thorrenc qui épousa 
en premières noces Jacques de Fay, seigneur de Sainte-Sisolène, 
d'où un fils appelé Hector. Jeanne étant veuve se remaria, le 
23 avril 1626, avec noble Marc de Beaumont-Rochemure qui fut 
seigneur de Lignon. Le 27 mai 1626, elle passait un accord avec 
Marguerite de la Roche-Chamblas, veuve de noble Hector de Fay, 
baron de Maubourg et sa belle-mère. 2° Cécile de Thorrenc qui, 
le ? avril 1626, fut donnée en mariage à noble Nicolas de Cla- 
vieres, seigneur dudit lieu, près de Saint-Agrève, et plus tard 
seigneur de Marlinas dans la paroisse de Monistrol. 

Nous rattacherons, encore, à cette famille une demoiselle Rose 
de Thorrenc, qui, en 1614, élait déjà veuve de M. Vital de la 
Borie, et autre Cécile dite de Thorrenc que Marc de Beaumont 
épousa après la mort de sa première femme. 
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CHAPITRE V 


CINQUIÈME FAMILLE DE LIGNON. — LES DE BEAUMONT 


La famille de Beaumont, dit J. C. Martin, dans un opuscule 
sur la vie du baron des Adrets, florissait au temps de Guy- 
Allard, par les branches de Pompignan, en Languedot, de Besset 
en Auvergne, d'Autichamp et de Saint-Quintin, en Dauphiné. 
Francois de Beaumont appartenait à la branche de Saint-Quintin, 
et avait pour armes de gueules & la fasce d'argent chargée de 
8 fleurs de lys d'azur rangées. Marc de Beaumont, seigneur de 
Lignon, était de la branche de Besset, en Auvergne, surnommée 
Rochemure, et portait : d'argent à 8 chevrons d’asur (1). 

1° Marc de Beaumont-Rochemure, seigneur de Lignon, en Ve- 
lay, de La Tour, le Bessé et Tencin, en Auvergne, était fils d’A y- 
mard de Beaumont, seigneur de La Tour, le Bessé et Tencin, et 
de Cécile du Vernay de la maison de la Garde. Gomme Jean de 
Thorrenc avait épousé lui-même demoiselle Yilaire de la Garue, 
et qu'une de ses filles porta le nom de Cécile, ainsi que la mère 
de Marc de Beaumont, peut-être faudrait-il en conclure que ce 
dernier était allié déjà et parent avec la famille de Thorrenc, 
lorsqu'il épousa Jeanne. Il commenca à paraitre avec le titre de 
seigneur de Lignon, dès 1631. Le 5 septembre de cette année, 
il reçut une reconnaissance de noble Charles de Ghabannes, pour 
des fonds que celui-ci avait achelés au village de Pouzols des 
héritiers de Claude Bayle, seigneur de Chantemulc. 


1) On peut voir de plus longs détails sur la généalogie des De Beaumont, 
dans Le Laboureur, Mazures de l'ile Barbe, dans l’Elat polilique du Dauphiné, 
par Chorier, t. 3, p. 94-96, et dans un Extrait de la généalogie de Beaumont, etc. 
imprimé en 1767. 
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Nous avons déjà parlé de son mariage avec Jeanne de Thor- 
renc de laquelle il eut Jacques-Gabriel de Beaumont. Mais après 
la mort de Jeanne, il épousa en... Cécile dite de Thorrenc, avec 
Jaquelle il avait eu auparavant, dit Le Laboureur, beaucoup de 
privautés, même pendant la vie de sa première femme. 

Marc habitait ordinairement Saint-Maurice. IT hérita de la dame 
de Thorrenc, sa belle-mère, qui possédait la seigneurie de Lignon 
et vivait encore le 21 juillet 1652, époque où il vendait sa place 
de la Garde à Jean de Fay, baron de La Tour-Maubourg. 

Une généalogie lui a bien donné pour fils Jacques-Gabriel de 
Beaumont. Mais n'ayant rien découvert sur son compte, nous 
passerons immédiatement au dernier seigneur de Lignon appelé 
Jean ou Joseph de Beaumont. 

2° Jean ou Joseph de Beaumont-Rochemure, seigneur de Lignon. 
Il pouvait être le frère puiné de Jacques-Gabriel, et être devenu 
maître de Lignon, parce que ce dernier mourut jeune, ou qu’il 
reçut en parlage ce que la famille possédait en Auvergne. Jean 
de Beaumont ne garda pas longtemps notre seigneurie. Le 20 
octobre 1671, il vendit une terre appelée de Côtechaude à Jacques 
Boiron, du lieu de Côtalaix. En 1672, toute la propriété avait été 
réunie à la baronnie de Maubourg. Car, dit le Répertoire des 
hommages rendus aux évêques du Puy, en 1672 eut lieu l’in- 
vestiture de la terre de Lignon, acquise par messire Jacques de 
Fay, de messire Joseph de Beaumont de Rochemure, seigneur de 
Besset, pour le prix de 75,000 livres et 100 louis d’or d’étrennes. 
En 1680, Jacques de Fay en était pleinement seigneur, puisque 
en cette qualité il donnait à noble Jean-Baptiste Des Molins, 
seigneur de Martinas, invesliture pour des terres situées à la 
Chanal, aux Rioux, à la Villette et à Blassac dans le mandement 
de Lignon. 

À partir de cette époque, la seigneurie dont nous avons ra- 
conté l’histoire se trouva confondue avec la grandè baronnie 


de La Tour-Maubourg, et appartint aux mêmes maitres jusqu’en 
1790. 


L'abbé H. FRAISsE. 
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V. 


BÉNÉFICES RÉGULIERS DE L ARCHIPRÈTRÉ DE SOLIGNAC 


* 150. L'abbaye du Monastier Saint-Chaffre : 10,743 livres, 
15 sols. * | 


GC. Chef d'ordre et élective jusqu'en 1516, en commande depuis 1516, mais 
toujours chef d'ordre jusqu'en 1668; agrégée à l'ordre de Cluny le 9 avril 1668, 
réunie en 1787 à l'archevêché de Vienne. 

V. Saint-Chaffre. 

Le cartulaire de Saint-Chaîffre, qui va paraitre incessamment, contiendra la 
véritable histoire de cette abbaye importante et nous dispense de plus amples 
commentaires. 


* 151. Le chapitre des religieux de Saint-Chaffre : 5,981 livres, 
5 sols. ” | 

* 152. La Chamarerie : 2,000 livres. * 

* 153. La sacristie : 1,200 livres. * 

* 154. L'infirmerie : 800 livres. j 

* 155. L'aumônerie : 600 livres. * 

* 156. La précentorerie : 144 livres. * 


GC. Avant le concordat, les cinq offices ci-dessus se conféraient par l'élection 
‘Capitulaire. Quel fut le statut de collation après la commande? Le titre qui 
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suit fournit des indications précieuses sur ce point et sur le régime intérieur de 
l'abbaye aux XVII‘ et XVIII siècles. Malgré sa longueur et ses fastidieux 
détails de procédure, nous donnons in erlenso l'arrêt du grand Conseil du 
20 mai 1716. Ce document nous initie à la vio intime de l'abbaye, il contient 
d'abondants détails sur ce grand foyer religieux, il formera l'une des meilleures 
preuves de l'histoire future de Saint-uhaffre, et il mérite à tous ces titre: 
d'échapper à l'oubli, 


D. Louis par la grâce de Dieu roy de France et de Navarre, à tous ceux qui 
ces présentes lettres verront, salut. . 

Sçavoir faisons comme par arrest cejourd'hui donné en nostre grand Conseil 
entre nos bien amés Théofrède de Barbon, prestre, religieux profez et cham- 
brier de l’abbaye de Saint-Chaffre du Monestier, Antoine Pélissier, sous-prieur, 
dom Jean-André, dom Joseph de la Rochette, dom Louis Maistre et dom Jean 
Lavastre, tous prestres religieux profez de ladite abbaye et monastère dudit 
-Monestier Saint-Chaffre, ordre de Cluny, appellans comme d'abus des censures 
et suspensions @ divinis ipso facto induement prononcées par dom de Malot 
inthimé ci-après nommé le ? juillet dernier 1714 dans la salle capitulaire de 
ladite abbaye et ce en vertu et en conséquence de la publication et lecture qui 
fut lors faite de certaines lettres de provision dans la charge de vicaire-général 
de ladite abbaye et de tous les monastères qui en dépendent, que ledit dom de 
Malot avoit mandées de la part des RR. PP. de la Voute de Clunv, au mépris et 
au préjudice du dévret du dernier chapitre général, suivant l'acte du 31 juillot 
1714 d'une part; et dom Pierre de Malot, religieux aumünier de ladite abbaye 
du Monestier Suint-Chaffre et vicaire-général établi par la Voute de Cluny pour 
ladite abbaye du Monestier-Saint-Clalfre et ses dépendances ; dom Benoît Veyrier 
de Planhols, précenteur et prieur claustral de la même abbave, élu par les reli- 
gieux et confirmé par le chapitre général de 1711 et encore élu par lesdits reli- 
gieux et confirmé par le vicaire-général en 1714; dom Antoine de Chabanes, 
sacristain syndic de la communauté; dom Estienne Arcis, infirmier; dom Jean 
Arcis, maistre des novices; dom Francois de Guaragnol, ancien précenteur, 
dom Aymard Fayolle; dom Christophle Pons, dom Pierre Roche,'dom Pierre 
Reynard, dom Antoine Vianès, dom Robert Parand de la Saunière ; tous reli- 
gieux de ladicte abbaye, tant en leurs noms que comme composant la plus 
grande et saine partie de ladicte communauté inthimés d'autre. : 

Et entre lesdicts dom de Malot, de Planhols, de Chabanes et consorts, deman- 
deurs en requeste par eux présentée à nostre dict conseil sisnifiée les 1°" octobre 
et 12 novembre 1714, à ce qu'il plut à nostre dict conseil sans avoir égard à 
l'acte d'appel comme d'abus interjetté en nostre dict conseil par lesilicts doms 
de Barbon, Pélissier, André, de la Rochette, Maistre, Lavastre, le 31 juillet 1717, 
des suspenses et censures prononcées par ledit dom de Malot dans la salle 
capitulaire de ladicte abbaye du Monestier Saint-Chaffre en vertu de la publi- 
cation alors faicte des lettres de provisions et confirmations de sa personne dans 
la charge de vicaire-général de ladicte abbaye par la Voute de Cluny, dire qu'il 
n'y à point d'abus, au contraire recevoir les demandeurs appellans comme 
d'abus de la %6* définition de l'ancienne obzservan:e dudict ordre de Cluny 
insérée dans Jedict chapitre général du mois d'avril 1714 et de tout ce qui s'en 
est ensuivi ou s'ensuivroit, foisant droit sur le tout dire qu'il + a abus dans 
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ladicte définition 26° du chapitre général de ladicte année 1714 et dans tout ce 
qui a esté faict en conséquence ; 

Comme aussi déclarer abusive et nulle et même attentatoire à la jurisdiction 
de nostre dict conseil les prétendlues visites et ordonnances dudict dom Gaffaud 
de la fin du mois d'août et du mois de septembre derniers et de tout ce qui pour- 
roit s'en estre ensuivi ou ensuivre, en conséquence ordonner que la commission 
de vicaire-général de ladicte abbaye du Monestier Saint-Chaffre donnée par la 
Voute de Cluny le 3 juin 1714, et élection dudict dom de Planhols pour prieur 
claustral faicte par la communauté, confirmée par le chapitre général en 1711, 
continuée par l'acte capitulaire de ladicte communauté du 12 avril 1714 et aussi 
confirmée par ledict dom de Malot le 16 juillet dernier seront exécutées selon 
leur forme et teneur, tant définitivement que par provision. l'aire défenses audict 
dom Barbon et ses adhérans et tous autres de troubler leslicts doms de Malot, 
de Planhols, dans leurs charges jusques à ce qu'il en ait été autrement ordonné 
par nostre dict conseil, condamner ledict dom de Barbon et ses adhérans en tous 
les dépens d'une part ; | 

Et lesdicts doms Barbon, Pélissier, André, de La Rochette, Maistre et Lavastre, 
défendeurs et inthimés d'autre. 

Et entre lesdicts doms Barbon, Pélissier, André, de la Rochette et Lavastre, 
demandeurs en requesté du 7 novembre 171% à ce qu'il plaise à nostre dict 
conseil faisant droict sur l'opposition par eux formée aux arrests de nostre dict 
conseil du 22? octohre dernier décharger les demandeurs des condamnations y 
portées et déclarer la procédure dudict dom de Malot et consorts nulle et les 
condamner aux dépens d'une part; et lesdicts doms de Malot, Planhols et 
consorts défendeurs, d'autre. | 

Et entre les sénieurs et oflisiers du couvent de ladicte abbave de Ciuny com- 
posant la Voute et Conseil de l'ordre, parties intervenantes en instance d'appel 
comme d'abus pendante en nostre dict conseil entre lesdicts doms de Malot, 
Planhols, de Chabanes et autres d'une part; dom de Barbon et ses adhéranta 
d'autre part, demandeurs en requeste par eux présentée à nostre dict conseil, le 
8 novembre 1714, à ce qu'il plaise à nostre dict conseil les recevoir appellans 
comine d'abus de leur chef de ladicte définition 26° insérée dans le chapitre 
général de l'ordre de Cluny du mois d'avril de l'année 1714, parmi celles de 
l'ancienne observance, en ce qui concerne la révocation du vicariat-général 
donnée par la Voute de Cluny à dom Pierre de Malot, le dernier juillet 1710, 
pour l'abbaye du Monestier Saint-Chaffre et ses dépendances, et en ce qui 
concerne la. prétendue continuation portée par la même définition du vicariat- 
général supposé donnée par le chapitre général de 1715 à dom Galfaud, pour la 
méme abbaye que des prétendues visites et ordonnances des derniers jours du 
mois d'août et des premiers jours du mois de septembre, lors derniers, et de tout 
ce qui pourroit s'en cstre ensuivi sans approbation du surplus de ladicte défini- 
tion et sans préjudice d'appeler comme d'abus de toutes autres entreprises, fui- 
sant droit sur leur intervention et appellation comme d'abus, dire qu'il y a abus 
en ladicte defliuition 2°, ensemble dans lesdictes visites et ordonnances, et dans 
tout ce qui s'en est ensuivi, en conséquence ordonner que sans avoir égard à 
l'appel comme d'abus interjetté par lesilicts doms de Barbon et ses adhérans, 
contormément à l'arrêt de nostre dict conseil du 25 mars 1671, ledict vicariat- 
général donné par la Voute de Cluny le dernier juillet 1710 audict dom de 
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Malot par elle confirmé le 3 juin de ladirte année 1714, et les ordonnances 
rendues par ledict dom de Malot en ladicte'qualité seront exécutées selon leur 
forme et teneur, soubs les peines de droit qui y sont contenues d'une part ; et 
lesdicts‘doms de Malot, de Planhols, de Chabanes, Arcis, Guaragnol, Fayolle 
Pons, Roche, Reynard, Vianès, Parand de la Saunière, défendeurs, et encore 
lesdicts doms Barbon, Pélissier, Anilré, La Rochette, Maistre, Lavastre, défen- 
deurs d'autre. 

Et entre doms Barbon, Pélissier, André, La Rochette, Maistre, Lavastre, 
demandeurs en requeste du 17 octobre 1715, à ce qu'il plaise à nostre dict 
conseil, sans avoir égard aux demandes desdicts doms de Malot, Planhols et 
autres dont ils seront déboutés, faisant droit sur l'appel interjecté par lesdits 
doms de Malot, Planhols et autres comme d'abus, dire qu'il n'y a abus ce faisant 
condamner lesdicts doms de Malot et de Planhols à rendre compte de tous les 
fruicts et revenus de ladicte abbaye du Monestier Saint-Chaffre, depuis qu'ils se 
sont ingérés dans l'administration d'iceux, comme aussi les condamner à rendre 
tous les titres et papiers concernant tous les biens et revenus de ladicte abbaye 
pour être déposés aux archives dont les trois clefs seront mises entre les mains 
de ceux qui ont droit de les avoir, suivant l'usage et l'arrest de nostre Conseil 
d'Estat du 14 juillet 1681 ct condamner en outre lesdicts doms de Malot et 
Planhols aux dépens, le tout si mieux n'ayme nostre dict conseil renvoyer les 
parties sur toutes les contestations, par devant le sieur abbé de Cluny, chef et 
supérieur général dudict ordre, sans préjudice aux autres demandeurs de tous 
leurs droits et actions d'une part; et lesdicts doms de Malot, de Planhols, de 
Chabanes, Arcis, Guaragnol, Fayolle, Pons, Roche, Reynard, Vianès et 
Parand de la Saunière, défendeurs d'autre. 

Et entre lesdicts doms de Malot, üe Planhols, de Chabanes et consorts, 
demandeurs en requeste du 9 mars 1716, à ce qu'il plaise à nostre dict conseil 
procédant au jugement du procès maintenir et garder ledict dom «le Malot dans 
sa fonction de vicaire-général et ledict dom de Planhols dans celle de prieur 
claustral de ladicte abbaye du Monestier, faire défenses audict dom de Barbon 
et à ses adhérants de les troubler, et au surplus adjuger aux demandeurs leurs 
autres fins et conclusions avec dépens d'une part, et lesdicts doms Barbon, 
Pélissier, André, La Rochette, Maistre, Lavastre, défendeurs d'autre. ° 

Et entre lesdicts doms Barbon, Pélissier, André, La Rochette, Maistre et 
Lavastre, demandeurs en requeste du 7 may 1716, à ce qu'il plaise à nostre dict 
conseil les recevoir appellans comme d'abus en adhérant à leur premier appel 
comme d'abus de ladicte constitution de vicaire-général donnée le 3 juin 1714 
par les officiers et religieux composant la Voute de Cluny à dom d3 Malot pour 
ladicte abbaye du Monestier Saint-Ghaffre et des ordonnances rendues par 
ledict dom de Malot en ladicte qualité, le 2? juillet de la mème année, par les- 
quelles il a establi dom de Planhols prieur claustral de ladicte abbave et a 
prononcé la suspense a divinis encourue ipso fac'o contre les religieux qui ne 
le reconnaitraient pas en cetle qualité, faisant droit sur ledit appel, dire qu'il y 
a abus dans ladite institution et dans lesdlictes ordonnances, et au surplus 
adjuyer aux demandeurs les fins ct conclusions qu'ils ont prises avec dépens 
d'une part; et leslicts loms de Malot, do Planhols et consorts, les sénieurs et 
officiers du couvent de l'abbaye de Cluny, défendeurs d'autre. 

Et entre lesdicts doms de Malot, de Planhols et consorts, demandeurs en 
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requeste du 12 mai 1716, à ce qu'il plaise à nostre dict conseil, sans avoir 
égard aux appellations comme d'abus desdicts doms de Barbon et ses adhérants 
et faisant droit sur celles des demandeurs en leur adjugeant leurs fins et 
conclusions, maintenir et garder les supérieurs locaux de l'abbaye du Monestier 
dans le droit de possession d'envoyer les relizieux de ladicte abbaye et de ses 
dépendances d'une maison dans l'autre, et pour la mauvaise contestation 
condamner les contestants aux dépens d'une part; et lesdicts doms de Barbon: 
Pélissier, André, La Rochette, Maistre, Lavastre, défendeurs d'autre. 

Et entre lesdicts doms de Malot, de Planhols, le syndic de la communauté 
régulière de ladicte abbaye du Monestier Saint-Chalfre, ordre de saint Benoit, 
demandeurs en requeste du 18 may 1716 à ce qu'en adjugeant aux demandeurs 
leurs précédentes fins et conclusions ils soient maintenus et gardés, conformé- 
ment aux conditions et aux modifications de l'agrégation acceptée dans le 
chapitre général de 1618 dans le droit de possession d'instituer et destituer 
pendant la commande le grand-vicaire, le promoteur et le greflier pour l'examen 
de la juridiction ordinaire et immédiate de l'abbaye du Moncstier, tant en 
matière civile qu'en matière criminelle, surtout les officiers et religieux de 
ladicte abbaye et de ses dépendances, sans qu'ils puissent se pourvoir ailleurs 
en première instance que par devant les ofliciers de l'abbaye, ils soient pareil- 
lement maintenus dans le droit et possession d'instituer le prieur claustral, le 
sous-prieur et lex autres officiers amovibles et dans tous les droits qui appar- 
tiennent à l'abbé régulier pendant que ladicte abbaye sera tenue et possédée 
en commande, le tout sauf et sans préjudice des droits de l'abbé de Cluny et de 
la Voute pour le choix d'un grand-vicaire sré:ialement député pour la visite de 
ladicte abbaye, conformément aux mêmes modifications, et que les contestants 
soient condamnés aux dépens d'une part; et lesdicts doms de Barbon, Pélissier, 
André, Maistre, Lavastre, défendeurs d'autre. 

Veu par nostre Conseil les écritures et productions des parties, copie dudit 
acte d'appel comme d'abus interjecté par lesdicts doms de Barbon, Pélissier, 
André, La Rochette, Maistre, Lavastre à nostre dict conseil des censures et 
suspensions prononcées par ledict dom de Malot, le 2 juillet 1714, du 31 juillet 
audit an et devant ez-qualités, laditte requeste desdicts doms de Malot, de 
Planhols, de Chabanes et consorts, des 1* octobre et 12 novembre 1714, conte- 
naut demande ez-qualités, ladicte requeste desdicts scnieurs et ofliciers du 
couvent de l'abbaye de Cluny du 8 novembre 1716, contenant demande ez- 
qualités et à ce qu'ils soient reçus parties intervenantes en ladite instance ; 
arrest de nostre dict conseil rendu par défaut contre lesdicts doms de 
Barbon, Pélissier, André, La Rochette, Lavastre, par lequel sans avoir égard à 
l'appel comme d’abus interjecté en nostre dict conseil par lesdicts doms 
Barbon, André, La Rochette, Lavastre, le 31 juillet dernier, des suspenses et 
censures prononcées par ledict de Malot, dit qu'il n'y a abus, reçoit lesdicts de 
Malot, de Planhols, de Chabanes, Arcis, de Guaragnol, Fayolle, Pons, Roche, 
Reynaud, Vianés, Parand de la Saunière, appellans comme d'abus de la 26° 
définition de l'ancienne observance dudict ordre de Cluny insérée audict cha- 
pitre général du mois d'août dernier et de tout ce qui s'en est ensuivi, ensem- 
ble de la prétendue visite et ordonnance dudict Gatfaud des 29, 30, 31 aoust, 
1, 3,4 et 5 septembre, lors données, faisant droit sur le tout, dit qu'il y a abus 
dans ladicte définition, et de tout ce qui a esté fait; en conséquence déclare 
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nulle et abusive même attentatoire à la juridiction de mostre dict conseil les 
visites et ordonnances dudict Gaffaud de la fin du mois d'août et du mois de 
septembre dernier, et de tout ce qui s'en est ensuivi, en conséquence ordonne 
que la commission de vicaire-général de ladicte abbaye du Monestier Saint- 
Ghaffre, donnée par la Voute de Cluny audict Malot en 1710, confirmée par 
Jladicte Voute le 3 juin 1714 et l'élection dudict dom de Planhols pour prieur 
claustral faite par la communauté, confirmée par le chapitre général de 1711, 
continuée par l'acte capitulaire de ladicte communauté du 12 avril 1714, et aussi 
confirmée par ledict de Malot le 16 juin dernier soient exécutées selon leur 
forme et teneur, fait défense auxdicts de Barbon et tous autres de troubler 
lesdicts de Malot, de Planhols dans leurs fonctions et lesdicts Barbon et consorts 
sont condamnés à l'amende et aux dépens, et sera l'amende rendue desdicts 
Malot et consorts, du 22 octobre 171 signifié le 31 desdicts mois; ladicte 
requeste d'opposition Jdesdicts doms Barbon ct consorts audict arrest du 7 
novembre 1714, ladicte requeste desdicts doms Barbon, Pélissier, André, La 
Rochette, Maistre, Lavastre, du 17 octobre 1715 cy-devant aux qualités; arrest 
de nostre dict conseil rendu entre lesdictes parties qui reçoit lesdicts doms 
Barbon, Pélissier. André, La Rochette, Lavastre, opposants audict arrest par 
défaut et les religieux de la Voute de Cluny parties intervenantes pour faire 
droit au principal ordonne que les parties se retireront et produiront dans hui- 
taine ce que bon leur semblera, du 19 décembre 1715 signifié le 2 janvier 1716 ; 
ladicte requeste des doms de Malot et consorts dudict jour 9 mars 1716 conte- 
nant demande aux qualités; arrest de nostre dict conseil qui joint ladicte 
requeste au procès pour en jugeant y avoir tel égard que de raison du 10 mars 
1716 ; ladicte requeste de dom Barbon et consorts contenant aussi demande aux 
qualités dudict jour 7 mars 1716 ; arrest de nostre dict conseil qui reçoit lesdicts 
Barbon et consorts appellans comme d'abus en adhérant, ordonne que sur 
l'appel les parties écriront et produiront dans le jour, et joint sans préjudice des 
fins de non-recevoir, défenses au contraire et acte de l'employ desdicts Barbon 
et consorts du 7 may 1716; ladicte requeste de dom Malot et consorts dudict 
jour 18 mars 1716, contenant demande aux qualités; arrest de nostre dict 
conseil qui joint la requeste au procès pour en jugeant y avoir tel égard que de 
raison, du 19 mav 1716; production desdicts Barbon, Pélissier, La Rochetto, 
André, Maistre et Lavastre, pour satisfaire audict arrest de nostre dict conseil 
du 19 décembre 1715; avertissement desdicts doms Barbon, Pélissier, André, La 
Rochette, Maistre, Lavastre, contre lesdicts doms de Malot et consorts, et con- 
tre lesdicts sénieurs et ofliciers de l'abbaye du couvent de Cluny, signifié le 
10 février 1716; cahier de copie non-signé ni sur papier marqué, d'un acte 
d'agrégation faite par la Voute de Cluny des abbés religieux cu Monestier 
Saint-Chaffre audict ordre de Cluny ladicte copie etant écritte folio 2? recto; 
d'un cahier de copies de procès étant ensuite les unes des autres; copie des 
lettres patentes du roy adressées à nostre dict Conseil pour l'enregistrement 
dudict acte d'agrégation, pourveu qu'il n'y eut aucuno chose de contraire ne 
dérogeant à nos droits, institutions, concessions, concordats faits entre le roy et 
le Saint-Siège, privilèges et libertés de 1 Eglise gallicane du 13 mars 1668, ensuite 
et copie de l'arrest de nostre dict conseil d'enregistrement desdictes lettres et 
dudict acte d'agrégation du 9 avril 1668; copie du procès-verbal faict par dom 
Gaspard de Simiane de Ja Costa, vicaire-général député par le chapitre 
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général soubs le nom de la Voute de Cluny, contenant sa visite en l'abbaye du 
Monestier nouvellement agrégée avec toutes ses dépendances audict ordre de 
Cluny, ensuite et son ordonnance portant entre autres choses qu'en vertu des 
actes d'agrégation et incorporation cy-dessus extraits, ladite abbarve du 
Monestier sera perpétuellement agrégée et unie audit ordre de Cluny avec toutes 
ses dépendances, conformément aux actes d'agrégation et soumise à la juridic- 
tion de l'abbé de Cluny et de ses vicaires généraux, pour en souffrir la visite 
quand besoin sera, conformément à tous les autres monastères qui se trouve- 
ront dans la dépendànce dudit ordre de Cluny, comme fait présentement celuy 
du Monestier Saint-Chaffre, du 18 septembre 1711; ensuitte est la teneur du 
vicariat de dom Gaspard de Simiane du 25 juin 1711, toutes lesdictes pièces 
dans le même cahier; copie non signée ni sur papier timbré d'un traité fait 
entre le sieur cardinal de Bonzi, comme abbé du Monestier, et le sieur Pélisson 
Fontanier comme administrateur de la manse abbatiale de Cluny par lequel 
il est, entre autres choses, convenu que le sieur cardinal de Bonzi et ses succes- 
seurs abbés réguliers auroient tout droit de vente, correction et juridiction 
immédiate sur les religieux et officiers de ladite abbaye et membres en dépen- 
dant, tant en matière civile que criminelle, et que pour cela ils établiront un 
grand-vicaire, un promoteur et un greflier, suivant l'usage, sans que les reli- 
gieux so puissent pourvoir ailleurs en première instance que par-devant les ofli- 
ciers de ladite abbaye, qu'ils institueroient ou destitueroient seuls les prieurs 
claustraux et autres officiers de ladicte abbaye et dépendances, qu'ils donneroient 
toutes les places de religieux et recevroient ou feroient recevoir à profession: 
leur accorderoient les lettres pour recevoir les ordres, qu'ils pourroient, comme 
ils le jugeroient à propos, envoyer les religieux de ladite abbaye et dépendances 
d'une maison à l'autre, que ledit sieur abbé de Cluny ni les officiers ne pour- 
roient envoyer de leur authorité des religieux dans ladite abbaye ou prieurés 
dépendants de ladite abbaye, que ledit sieur cardinal de Bonzi et ses successeurs 
jouiroient des dépouilles et cotte-mortes des religieux, ofliciers et prieurs de 
ladicte dépendance de ladicte abbaye, sans qu'ils puissent à l'avenir estre trou- 
blés par ledit sieur abbg de Cluny, et que les religieux abbés de Cluny ne 
pourroient visiter ladite abbaye que par eux-mêmes ou par un grand-vicaire 
député à cet effet et sans frais, du 2 scptembre 1678; ensuitte est l'acte de dépôt 
qui a été fait du susdit traité ès-mains de Jousse, notaire apostolique à Paris du 
19 novembre 1678; imprimé du chapitre général de l'ordre de Cluny de l'année 
1693, par lequel entre autres choses, en parlant du cardinal de Bonzi, par le 
respect qu'on a pour luy, de luy laisser la pleine et entière disposition de l'abbaye 
du Monestier Saint-Chaffre, il est dit en ces termes : « £o vero cedenle aut dece 
denle monachi prediclæ abbatiæ et dependentiarum statulis Cluniacensis ordinis 
sese conformabunt cl subjicient ut eam vivendi formam leneant quam sancli 
Hugonis sub quo predictam abbatiam ordine associalam fuisse demonstranit 
aulhentica ejusdeimn abbaliæ carlulariorum instrumenta successores el ordinis 
capilula insliluerunt. » 

Imprimé des chapitres généraux de l'ordre de Cluny des années 1701, 1704 
et 1711. . | 

Copie non signée ni sur papier marqué du chapitre général de Cluny de 1714, 
contenant le décret de la confirmation du procès-verbal fait par dom Gaffaud 
de visite en ladite abbaye du Monestier et de l'ordonnance par luy rendue 
le 31 may 1712. 

29 
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__ Copie d’un acte par lequel ledit dom de Malot a esté de nouveau institué 
vicaire-général par la Voute du 3 juin 1714 et procès-verbal de visite de 
dom Jean Gaffaud, prestre, docteur en théologie, profez de l'ordre de Cluny, 
prieur titulaire de Ganagobie, diocèse de Sisteron, visiteur et vicaire-général 
du même ordre dans les provinces de Languedoc, de Provence, de Dauphiné, 
de Savoye, Comtat d'Avignon et pays Venaissin, visiteur et vicaire-général 
spécialement député par le dernier chapitre général de Cluny tenu à Cluny 
au mois d'avril lors dernier pour l'abbaye royale de Monesticr Saint-Chaffre 
diocèse du Puy et de ses dépendances, contenant les comparutions de doms 
Barbon, Pélissier, de la Rochette, Maistre et Lavastre, les plaintes par eux 
portées contre lesdits doms de Malot ct de Planhols, ensuite duquel sont des 
ordonnances dudit dom Gaffaud entre autres celle par laquelle vu le procès- 
verbal de visite des 29, 30 et 31 aoust, 1 et ? septembre, les conclusions 
y-énoncées du procureur général, tout considéré ledit dom Gaffaud a cassé 
et annullé tout ce qui a esté fait et ordonné par lesdits doms de Malot et 
de Planhols en vertu de leurs prétendues qualités de grand-vicaire et prieur 
claustral de ladite abbaye depuis ce dernier chapitre général et au préjudice 
_ d'iceluy, tant dans ladite abbaye que ses dépendances, il relève les religieux 
de tout ce qui a été fait et ordonné contre eux par lesdits doms de Malot et 
de Planhols auxquels il fait inhibitions et défenses d'exercer à l'avenir leurs 
fonctions de grand-vicaire et de prieur claustral à peine de suspension à divinis 
encourue par le seul fait et à tous les religieux de ladite abbaye cet de ses 
dépendances de les reconnoitre pour tels sous les mêmes peines de suspension 
a divinis ipso faclo, il est enjoint en outre à tous lesdits religieux sous les 
mèmes peines de ne reconnoitre que les suspenseurs qui ont été établis par 
ledit chapitre général ou ceux quil établira ci-après en vertu de son pouvoir 
ou qui seront établis dans la suite par la même autorité, il nomme et institue 
pour prieur claustral de ladite abbaye ledit dom de Barbon et confirme dans 
la charge de sous-prieur ledit dom Pélissier, il enjoint sous les mèmes peines 
que dessus à tous les religieux de ladite abbaye de les reconnoitre en cette 
qualité et leur obéir comme à leurs supérieurs légitimes et attendu qu'il ne 
convient pas et qu'il est contre les usages et pratiques que les séculiers aient 
connoissance de ce qui se passe dans l'intérieur des monastères, il est ordonné 
au prieur claustral officiers et religieux de ladite abbaye de se servir à l'avenir 
d'un religieux pour écrire les délibérations capitulaires et les autres actes 
qui se faisaient dans la communauté à l'eflet de quoy ils choisiront le 
religieux qu'ils jugeront le micux propre pour faire la fonction de secrétaire 
et au cas que le sieur Surrel, notaire, qui a fait cet fonction jusqu'ici, refuse 
de remettre lo livre des délibérations capitulaires et les autres papiers de 
l'abbaye qu’il peut avoir entre ses mains, les religieux se pourvoyront par 
voyes de droit pour l'y obliger, il est encore ordonné auxdits dom prieur 
claustral et sous-prieur de tenir exactement la main à l'exécution des présentes 
ordonnances et à tous les règlements qu'il a faits dans ladite visite qu'il 
renouvelle en tant que de besoin dont il charge leur conscience et de certitier 
ou chapitre prochain les diligences qu'ils auront faites pour raison de ce. 
Ensuite est 14 convocation faite par ladite communauté au son de la cloche 
pour faire la lecture dudit procès-verbal et desdites ordonnances, le tout 
des 28, 29, 30 ct 31 aoust, 1, 3, 4 et 5 septembre 1714. 
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Procès-verbal dudit dom Gaffaud par lequel il paroit qu’il a entendu 
dom Flandrin, religieux, profez de ladite abbaye, dans ses plaintes du 
5 septembre 1714. 

Exploit de signification fait à la requeste dudit dom de Barbon audit 
dom de Malot et ses adhérans, des ordonnances de visite faite par Roi 
dom Gaffaud, du 6 septembre 1714. 

Autre procès-verbal dudit dom Gaffaud, contenant les pldntes de dom 
Gaspard Mareschal, religieux, profez de ladite abbaye du Monestier, du 
8 septembre 1714. 

Acte signifié à [a requeste dudit dom de Barbon à dom de Planhols, 
contenant ses raisons et les protestations faites par ledit dom de Barbon 
contre tout ce qui était fait par ledit dom de Planhols, du 28 septembre 1714. 

Trois actes de protestation signifiés à la requeste dudit dom de Barbon 
et ses adhérans audit dom de Chabanes contenant la réponse de Planhols 
et de Malot du 1? octobre, 5 novembre 1714 et 3 juin 1715. 

Acte signé de dom de Barbon, sindic, chamarier ct prieur claustral, 
Lavastre, dom Pélissier, sous-prieur, dom André, maitre des novices, dom 
Larochette. dom Maistre, dom Flandrin, dom Veyreyne, sacristain de 
Langogne, dom Bay, prieur, dom Fournier, prieur de Bonneterre, dom 
Pradier, dom Pélissier, de Langogne, dom Boudon, sacristain, dom 
Mareschal et dom Pons, par lequel ils déclarent qu'ils désavouent formel- 
lement l'opposition faite par dom de Planhols au décret dudit chapitre 
général tenu à Cluny au mois d'avril 1714, qu’ils se soumettent audit 
décret et qu'ils requièrent toujours avec respect les règlements et délibé- 
rations dudit chapitre aussi bien que la visite des vicaires-généraux et 
grand prieur dudit ordre qui leur seront envoyés pour veiller à Pexécution 
des réglemens, et enfin qu'ils ne veulent point se départir en aucune 
manière de leur agrégation audit ordre confirmée par lettres patentes de 
Sa Majesté, du 5 septembre 1714. 

Copie de ladite requeste de lPappel comme d'abus dudit Malot et consorts 
du {+ octobre 1714, ladite requeste dudit dom de Barbon et ses adhérans 
du 17 octobre 1714. 

Copie dudit arrest de nostte dit conseil du 19 décembre 1715. 

Mémoire pour dom Pierre de Lacombe de Malot, vicaire général, dom 
Benoit Veyrier de Planhols, prieur claustral de la plus grande et saine 
partie des religieux de Pabbaye du Monestier Saint-Chalfre, inthimés et 
appellans comme d’abus et pour les sénicurs et officiers du couvent de 
l’abbaye de Cluny compoñant la Voute et Conseil de l'ordre contre ledit 
de Barbon et quatre religieux de Pautre abbaye, ses adhèérans, signifié du 
19 décembre 1715. 

Copie collationnée dudit acte d’agrégation écrit en latin de labbaye du 
Monestier et de ses dépendances à l’abbaye de Cluny fait entre les pères. 
sénieurs, ofliciers et couvent du monastère de l'ordre de Cluny comme 
avant tout le régime et lPadministration de ladite abbave et de tout 
l'ordre, le siége abbatial vacant d’une part et les abhès religieux et 
couvent du Monestier dépendant immédiatement du Saint-Siége, du 25 
novembre 1667, ensuite est copie des lettres patentes du roy aux fins 
d'enregistrement d'iceluy à nostredict conseil, adressées du 13 mars 1668, 
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ensuite est la mension dudit arrest de nostredit conseil d'enregistrement 
du 9 avril 1668. 

Copie imprimée et collationnée de l’arrest de nostre conseil d’estat privé, 
rendu sur la requeste du cardinal d’Est, chef, supérieur et général adminis- 
trateur de l’abbaye de l’ordre de Cluny à l’occasion des entreprises de dom 
Pierre de Laurent, grand prieur de l'abbaye de Cluny, contre l'autorité et la 
juridiction que ledit cardinal avoit déclaré appartenir pendant son absence 
du royaume aux sénieurs et officiers composant le Conseil dit la Voute 
de Cluny, par lequel Sa Majesté ordonne que sur les fins de la requeste 
dudit dom de Laurent, les parties procéderont en nostre conseil, et 
cependant par provision il est ordonné que toute la juridiction dudit ordre 
de Cluny appartiendroit aux sénieurs et officiers de la Voute, que les 
grands-vicariats donnés par icelle seront exécutés selon leur forme et 
teneur, fait défenses audit dom de Laurent de contrevenir, déclare tout 
ce qui avoit estèé fait par ledit dom de Laurent sans l'autorité des 
officiers de la Voute, nul et comme non avenu, du 3 décembre 1689. 
Copie non signée de l’arrest de nostre conseil rendu entre les supérieurs 
et religieux de l’étroite observance de Cluny, d’une part, dom Pierre de 
Laurent, grand prieur de l’abbaye et de tout l’ordre de Cluny et vicaire 
général-né au spirituel et temporel de ladite abbaye et ordre d’une part, 
et les supérieurs, ofliciers et sénieurs de l’abbaye de Cluny faisant la Voute 
et chapitre d’icelle, encore d'autre part, par lequel nostredit conseil entre 
autres choses en déboutant dom de Laurent de ses appellations comme 
d'abus et déclarant nulles toutes ses ordonnances, a maintenu et gardé 
la Voute dans la possession et jouissance de la jurisdiction dans l’abbaye 
et ordre de Cluny pendant l'absence de labbé hors du royaume comme 
pendant la vaquance de ladite abbaye du 25 mars 167(1?) 

Expédition tirée des registres de la Voute dudit traité de modification 
passée entre ledit sieur cardinal de Bonzy, abbé du Monestier, et ledit 
sieur Pélisson, comme administrateur de la manse abbatiale de Cluny, 
ci-devant énoncée du 25 septembre 1678. 

Copie imprimée et non signée du chapitre général de l'ordre de 
Cluny, tenu au prioré de Saint-Martin-des-Champs dans lequel (f* 18 
veet 19 r°) est le décret particulier qui aggrège et confirme l'agrégation 
de ladite abbaye du Monestier aux modifications et conditions portées 
par l'acte précédent en ces termes : Agregalionem abbatiæ sancti Theofredi 
ordinis sancli Bencdicti diæcesis Aniciensis sacro ordini faclam R. R. Patribus 
Vollæ seu concilii Uluniacensis anno domini 1667 die 25 novembris præsenlti 
slalulo in quantum opus est innovamus, confirmamus et approbamus, idque 
modificalionibus el condilionibus contentis in aclo privalo roboralo manuali 
signo cminentissimi domini cardinalis de Bonzy ac in manus nolarii apostolici 
qui præsenlis capiluli decrela promulgavit deposilo etc., du moiïs de novem- 
bre 1678. | 

Copie imprimée et non signée d’une déclaration du roy par laquelle 
Sa Majesté confirme et authorise les statuts et règlemens du chapitre 
général tenu au prioré de Saint-Martin-des-Champs au mois de novembre 
1678, du mois d'avril 1679; ensuitte est la mention faite de l’arrest de 
nostredit Conseil de l'enregistrement de ladite déclaration pour être 
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exécutée aux charges portées par ledit arrest du 15 février 1680, lettres 
de grand-vicaire données par les sénieurs et officiers du couvent de 
Cluny composant la Voute et ayant donné, à cause de l’absence du sieur 
cardinal de Bouillon, abbé de Cluny hors du royaume, le soin et le 
gouvernement de tout l’ordre à dom de Malot, docteur en théologie, tant 
au spirituel qu’au temporel, pour visiter l’abbaye du Monestier avec ses 
annexes et dépendances avec tout pouvoir de règir et gouverner et transférer 
les religieux d’un lieu à un autre, les recevoir au noviciat et à la profession, 
instituer et destituer les prieurs claustraux, sous-prieurs et autres ofliciers 
réguliers, du dernier juillet 1710. 

Copie collationnée d’un traité passé entre dom Jean Marin, grand prieur 
de l'ordre de Cluny et dom Joseph de Pins, maistre des novices de 
l’abbaye de Cluny, et comme procureur du prieur claustral, sénieurs, 
officiers composant le Conseil de la Voute de l’abbaye de Cluny, fondé de 
leur procuration spéciale à l'effet dudit traité, et ce, pour expliquer la 
transaction passée entre ledit dom Jean Marin et le supéricur général 
et procureur général de l’étroite observance dudit ordre de Cluny, le 2 
septembre 1710, par lequel traité entre autres choses il est expressément 
convenu que le grand vicariat accordé par la Voute à dom de Malot dans 
Pabbaye du Monestier et ses dépendances avant ladite transaction et 
Parrest du Parlement de Paris du 5 septembre 1710, aura son effet et 
demeurera continue, du 8 février 1711. 

Copie signée Mareschal d’un arrest de nostredit conseil rendu entre les 
religieux prieur et couvent du Monestier d’une part, et dom Barbon reli- 
gieux profez et chamarier de ladite abbaye d'autre part, par lequel nostredit 
conseil a dit qu’il y avait abus dans l’ordonnance des supérieurs-majeurs 
du 1° mai 1711. recoit dom Barbon opposant à l’exécution de l’arrest sur 
requeste obtenu par lesdits prieurs et religieux et pour faire droit sur 
l'appel simple du 16 mai 1710 interjeté par dom Barbon, renvoye les parties 
par devant les supérieurs-majeurs dudit ordre autres que ceux qui avoient 
rendu ladite ordonnance du 1° mai 1711, donne acte des offres dudit dom 
de Barbon, en conséquence le condamne de payer par provision aux 
religieux. prieur et couvent du Monestier en deniers ou en quittances les 
arrérages échus du vestiaire en question conformément à ladite ordon- 
nance du 16 mai 1710, en conséquence, fait main-levée audit dom Barbon 
de deux tiers des choses saisies, condamne don Barbon à la moitié des 
dépens, l’autre compensée, du 22 février 1712. 

Acte de délibération du chapitre de l’abbaye du Monestier par laquelle 
il paroit que dom de Malot ayant exposé que ses infirmitès connues de 
tous ses confrères ne lui permettoicnt plus d’agir et qu’ils devoient jeter 
les yeux sur un bon sujet afin de remplir lo grand-vicariat de ladite 
abbaye et dépendances, pour continuer d'y tenir la paix et le bon ordre, 
de même de continuer aussi dom de Planhols en la charge de prieur 
claustral, sur quoy lesdits doms de Malot et Planhols étant sortis de la 
salle pour un temps, les religieux, par voix et délibération uniformes 
auroient délibéré, pris et en tant que de besoin, nommé ledit dom de 
Malot vicaire-général de ladite abbaye du Monestier et dépendances, et 
dom de Planhols, prieur claustral, les priant l’un et l’autre de continuer 
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leurs soins pour maintenir la paix en ladite abbaye ct leur conserver leurs 
droits, privilèges, exemptions et immunités, révoquant tous actes qui pour- 
ront leur avoir été extorqués on Ieurs droits ct priviléges contraires, 
à quoy lesdits dom de Malot et de Planhols qui étoient rentrés auroient 
açquiescé et promis de continuer avec tout le zèle requis lesdites charges 
de grand-vicaire et prieur claustral, du 1? août 1714. 

Autre acte capitulaire de ladite abbaye du Monestier par lequel tous les 
religieux députent et constituent dom de Planhols, prieur claustral, leur 
procureur général, pour aller au chapitre général de l’ordre de Cluny qui se 
devoit tenir le 22 avril 1714, dire s'opposer ct protester tout ce qu’ils jugeront 
pour l’ordre, la paix et le bien de l’abbaye du Moncsticr et la gloire de Dieu, 
et à ce que lesdits chapitre et abbaye fussent maintenus en leurs privilèges, 
exemptions, droits, dévolus et autres généralement qui leur sont dus et 
appartiennent, auxquels ils n’ont jamais entendu déroger ni faire préjudice, 
ct en cas de contravention à leurs actes et droits, faire tous actes de protes- 
tations ct autres de droit nécessaires, du 12 novembre 1714. 

Extrait signé Marreschal du chapitre général tenu à Cluny en 1714, conte- 
nant le décret ou la définition dont est appel comme d’abus, qui est la 26° 
par laquelle définition le chapitre général en définitoire a mal et ignomi- 
nieusement déposé doms de Malot et de Planhols de leurs charges de grand- 
vicaire et de prieur claustral pour établir à leur place dom de Gafïaud vicaire- 
général et dom Breysse "pour prieur claustral, avec ordre à dom de Gaflaud 
d'établir tous les relisieux, tant dans l’abbaye que dans chaque monastère 
des dépendances de ladite abbaye du Monestier, pour n’en pouvoir cstre ôtès 
que dans le cas de droit, du mois d’avril 1714. 

Acte signifié à la requeste de dom de Planhols, prieur, tant pour lui que 
comme fondé de procuration des autres ofliciers et religicux de l’abbaye du 
Monestier, aux uüéfiniteurs de l’ancienne observance du chapitre général 
tenu à Cluny en la personne de dom Rochette, secrétaire dudit chapitre 
général, contenant opposition à la prétendue destitntion desdits doms de 
Malot et de Planhols de leurs charges, du 30 avril 1714. 

Acte de signification et notification faite du susdit acte à la-requête dudit 
dom de Planhols audit nom, aux ofliciers et religieux de l'abbaye du 
Monestier en parlant pour ceux tous, à dom Peélissier, sous-prieur, avec pro- 
testation de désobéissance et d’attentat contre les perturbateurs de la paix, 
du 10 mai 1714. 

Cahier contenant trois piéces étant ensuitte l’une de l’autre; la première 
est une ordonnance ou commission du prieur claustral et sénieurs compo- 
sant le Conseil de l’abbaye de Cluny, par loquelle informés de lPentreprise 
des définiteurs de l’ancienne observance d’avoir destitué dom de Malot, 
instituë par la Voute à laquelle appartient le droit de destituer et d’instituer 
les grand-vicaires comme avant toute la juridiction en persistant à l’oppo- 
sition dudit may, ils déclarent qu’ils confirment ledit dom de Malot dans la 
qualité de grand-vicaire, ordonnant à tous les ofliciers et religieux de ladite 
abbaye du Monestier et ses dépendances de lui obèir et de le reconnaitre en 
celte qualité, faisant defense de Ie troubler, et de reconnaitre dom Jean 
Gaffaud en qualité de grand-vicaire, que les définiteurs de l'ancienne obser- 
vauce ont entrepris d'instituer contre le droit üe la Voute, le tout sous peine 
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de suspense a divinis ipso faclo, du 3 juin 1714; ensuite et la seconde est un 
acte capitulaire de l’abbaye du Monestier qui contient la représentation 
fâite par dom de Malot desdites lettres de commission, de confirmation de 
sa qualité de grand-vicaire, et la lecture qui en a été faite à haute voix à 
toute l'assemblée en plein chapitre avec l'enregistrement à quoy dom 
Barbon seul auroit formé opposition, et les autres religieux déclarent con- 
sentir à l'exécution desdites lettres de confirmation, et unanimement 
vouloir deférer et obéir audit dom de Malot, du 2 juillet 1714; la troisième 
étant ensuite est une ordonance dudit dom de Malot en sa qualité de grand- 
vicaire spécialement nommé par la Voute, par laquelle, sur le refus de quel- 
queÿ religieux de reconnoitre dom de Planhols, pour prieur claustral, 
quoique canoniquement élu, il enjoint dercchef à tous les ofliciers ct reli- 
gicux de ladite abbaye d'entendre à lui obéir, leur faisant expresse défense 
d'en reconnoitre d'autre à peine de suspension ct interdiction a divinis ipso 
facto du G juillet 1714; cnsuitte est la lecture et publication qui a été faite 
de la:lite ordonnance dans la salle capitulaire de ladite abbaye du Monceitier, 
tous les ofticiers et religicux assemblés au son de la cloche en la manière 
ordinaire, original de la susdite ordonnance; ensuite est la publication et 
soumission des ofliciers et religicux avec leurs signatures, du 6 juillet 1714. 

Copie de Pacte d'appel comme d'abus interjeté par lesdits doms de 
Barbon, Pélissier, André, La Rochette, Maistre et Lavastre en nostre dict 
conseil, des censures et suspensions prononcées par ledit dom de Malot le 
2 juillet, dans la salle capitulaire le 31 juillet 1714. 

Copie par extrait du procès-verbal de visite faite par ledit dom Gaffaud à 
l'abbaye du Moncstier en qualité de vicaire-génèéral, contenant son ordon- 
nance à dom de Chabances et autres officiers et religieux de la communauté, 
contenant la réponso de dom de Chabanes, secrétaire et sindic, que le 
premier dudit mois de septembre il avoit fait signifier audit dom Gaffaud 
un exploit d'appel comine d'abus, avec assignation en nostre dit conseil de 
tout ce qu'il avoit fait et qu'il étoit aussi appellant comme d'abus de la 
nomination de dom de Barbon pour prieur claustral, et de dom Pélissier 
pour sous-pricur, ensemble des susnensions taxécs par ledit dom Gañaud 
avec ses protestations, du 6 septembre 1714. 

Acte signifié à la requeste dudit dom de Malot et ses adhérans à dom de 
Gaffaud, par Icquel il proteste d’attentat nullité et abus de tout ce qui pou- 
voit être fait par ledit dom de Gaffaud, ct de le prendre en partie, et qu’ils 
sont en tant que de besoin appellants comme d’abus des prétendus décrets et 
opposants aux procédures faites ou à faire par ledit dom Gaffaud, du 29 août 
1711; ensuite est l'exploit de signification faite dudit acte et des lettres et 
commission de grand-vicaire de la Voute, tant audit dom Gaffaud qu’à dom 
Voisin, qui l’assistoit, contenant la réponse dudit dom Gaffaud, que nonob- 
stant l'opposition. il continuera sa visite desdits jour et an. 

Exploit d’assignation donné en nostre dit conseil à la requeste de dom de 
Chabanes à dom Gaffaud pour voir casser pour abus, incompètence, nullité 
ctattentat, tant le décret du chapitre général de Cluny concernant l’abbaye 
du Monesticr, que la procédure du procès- -verbal de visite et ordonnance 
faites par dom de Gaflaud, ce faisant se voir condamner en son propre et 
privé nom en tous les dépens, dommages et intérêts, du 1* septembre 1714. 
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Arrest de nostre conseil d'Etat rendu entre lesdits définiteurs de l'ancienne 
observance, demandeurs en réglement de juges d’une part, ledit dom de 
Malot et consorts d'autre, et les sénieurs de la Volte de Cluny, aussi défen- 
dours d'autre, par lequel en conséquence du désistement desdits définiteurs 
annexé à la minute dudit arrest, nous avons renvoyé les parties en nostre 
dict conseil pour y procéder sur leurs procès et différents, circonstances ct 
dépendances, suivant les derniers erremens, et avons condamné lesdits défi- 
niteurs aux dépens, du 17 septembre 1715, signifié les 26 ct 28 desdits mois 
et an. 

Copie imprimée du chapitre général tenu à Cluny en l’année 1711, par 
lequel page 10 v, dom Gaffaud est nommé visiteur conjointement avec dom 
Pompée Rafin ?n provincia Delphinatus, Provenciæ el Sabaudiæ. 

Sommation faite à la requête de dom de Planhols et autres religieux de 
la communauté de ladite abbaye du Monestier Saint-Chaffre à dom Pélissier, 
dont l’année d'administration étoit expirée, de remettre les clefs à dom 
Fayolle, nommèë économe à sa place par délibération unanime du 24 aoust 
précédent, et d’exhiber son compte pour être oui en communauté, du 1°" 
septembre 1714. 

Requeste présentée par le sindic de la communauté à dom Malot, vicaire- 
général, au bas de laquelle est l'ordonnance dudit dom Malot, par Jaquelle 
il enjoint audit dom Pélissier de remettre incessamment les clefs des estres 
de ladite communauté audit dom Fayolle pour vaquer avec dom Roche à 
léconomat de l’année courante et de rendre compte de son administration, 
du 3 septembre 1714; ensuitte est l'exploit de signification faite à la requeste 
dudit Chabanes, sindic, de ladite requeste et ordonnance audit dom Pélissier 
contenant sa réponse, du 5 septembre 1714. 

Ordonnance rendue par ledit dom de Malot qui révoque l'institution 
par eux faite dudit dom Pélissier pour sous-prieur, lui fait défenses d'en 
faire les fonctions et jusques à ce qu'il y soit pourvu en cas d'absence de 
dom de Planholis, prieur claustral, enjoint à dom Arcis de faire les fonc- 
tions de sous-pricur et aux religieux de luy obéir, du 5 septembre 1714; au 
dos de Pexploit de signification faite à la requête dudit de Chabanes, sindic, 
de ladite ordonnance auxdits doms Pélissier et Barbon, contenant la 
réponse du même jour, ladite requeste d'appel desdits dom de Malot et 
consorts, du {°" octobre 1714, ledit arrest par défaut du 22 octobre 1714, copie 
de ladite requeste d'intervention desdits sénieurs et ofliciers de la Voulte 
du 8 novembre 1714, acte de baïilher copie des pièces y énoncées, signifiée 
à la requeste desdits de Malot et consorts au procureur dudit dom de 
Barbon et ses adhérants, du 12 novembre 171i, production desdits sénieurs 
et officiers de Cluny composant la Voute de l’ordre pour satisfaire audit 
décret de nostre dit Conseil du 19 1715, ladite requeste desdits 
sénieurs et officiers de Cluny du 8 novembre 1714, procuration générale en 
latin donnée par les ofliciers de l'abbaye de Cluny composant la Voute, à 
dom Pierre de Laurent, grand-prieur, pour visiter toutes les maisons de 
l'ordre du 13 may 1667, extrait tiré des registros de la Voute des lettres de 
grand-vicaire accordées audit dom de Laurent par lesdits officiers de l’abbaye 
de Cluny pour par ledit de Laurent faire tout ce qui concerne ladite qua- 
lité sans lui donner aucun droit sur les maisons de l’ordre, du 7 juin 1669. 
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Imprimé de déclaration du roi renduo au sujet des bénéfices qui estoient 
de la nomination du cardinal de Bouillon, par laquelle entre autres 
choses, Sa Majesté attribue au Parlement de Paris la connaissance de toutes 
les contestations qui pourroient naître pour raison du régime et du gouver- 
nement de l’ordre de Cluny, prétendu pendant l'incapacité de l'abbé par los 
prétendus grands vicaires, grand prieur, vicaire-général de la réforme, les 
supérieurs et religieux composans la Voute de Cluny et tous autres, en 
interdit la connoissance à tous autres juges, même de son grand conseil, 
nonobstant tous privilèges, évocations et attributions générales et particu- 
lières, du 7 juin 1710. | 

Copie collationnée d’un arrest du Parlement de Paris rendu entre dom 
Jean Marin, grand prieur, et frère Paul Rabusson, supérieur, vicaire-général 
de l’étroite observance dudit ordre de Cluny, pour les sénieurs et officiers 
de la Voute d’autre part, par lequel en recevant appointement il auroit été 
donné acte audit dom Marin de sa déclaration sur la communication qui 
lui a esté donnée des titres et arrêts obtenus par ladite Voute, et notamment 
de l'arrêt de notre Conseil du 17 mars 1671, il a reconnu et roeconnoiït la 
juridiction de l’ordre appartenir à ladite Voute pendant l’absence et inca- 
pacité de abbé et la vacance de l’abbaye, comme aussi de ce qu'il se désiste 
de la juridiction exercée par lui en qualité de grand prieur de Cluny depuis 
l'absence de l'abbé, et consent qu’ils soient et demeurent nuls et par provi- 
sion sans préjudice du droit des parties au principal du consentement des 
frères Rabusson et Hugonet, faisant pour ladite Voute, ordonne que ledit 
frère Marin, grand prieur à cause du grand-vicariat à lui accordé par lesdits 
frères Rabusson et Hugonet ès-noms, exercera par lui la juridiction sur 
toute l’ancienne observance dudit ordre au moyen de ladite Voute, en met- 
tant dans les actes qu’il fera en ladite qualité ces mots : Specialiler a 
conventu depulalus, et à la charge par lui d'envoyer des doubles desdits 
actes dans les archives de ladite Voute pour y avoir recours quand besoin 
sera, sans pouvoir par ledit grand-pricur en ses qualités, exercer aucune 
juridiction sur les religieux de l’étroite observance dudit ordre ni dans les 
maisons où elle est et pourra être ci-après établie, et quant aux affaires 
générales de l’ordre il v sera pourvu par ladite Vouto et le grand-prieur, 
conjointement, et autres dispositions y portées, du 5 septembre 1710. 

Copie collationnée d’une transaction passée entre ledit dom Marin aux 
susdites qualités, dom Paul Rabusson et dom Hugonet, faisant pour les 
ofliciers de la Voute, pour faire cesser les contestations pendantes, par 
laquelle entre autres choses, ledit dom Marin reconnoit que la juridiction 
de l’ordre appartient à la Voute pendant l'absence de l'abbé et la vacance 
de l’abbaye, comme aussi la vacance des bénéfices, du ? septembre 1710. 

Copie collationnée étant ensuite d’une autre transaction passée entre ledit 
dom de Marin d’une part et dom Joseph de Pins, fondé de procurations 
des officiers de la Voute, ci-devant énoncées, du 8 février 1711. 

Copie non signée ni sur papier marqué d’un acte d'opposition et protesta- 
tion faite par les définiteurs de l’étroite observance à ce que dom Marin 
caträt dans le définitoire et y présidàt, du 22 avril 1714. 

Autre copie non signée ni sur papier marqué d’un autre acte d'opposition 
ct protestation faitc par lesdits définiteurs de l’étroite observance contre 
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l'assistance et la présidence dudit dom Marin dans le définitoire du chapitre 
général tenu en l’abbaye de Cluny, ensuite est l'exploit de signification 
faite dudit acte audit dom Marin, du 93 avril 1714; acte de baillé copie des 
pièces y énoncées, signilié à la requête desdits sénieurs et officiers de la 
Voute, et procureurs desdits Barbon et consorts, du 8 novembre 1714; quit- 
tance d'amende de 12 livres pour l'appel comme d’abus de ladite définition 
vingt-sixième du 5 décembre 1714; copie dudit arrêt de nostre dit conseil 
du 19 décembre 1715, acte de distribution du procès à notre amé ct féal 
maitre de Vise, conseiller en nostre dit conseil du 7 janvier 1716, ladite 
requète de dom Malot et consorts du 9 mars 1716 contenant demandes de 
productions nouvelles, réception des pièces suivantes : certificat donné par 
les supérieurs des communautés régulières de la ville du Puy-en-Velay et 
par les curés de celle du Moncesticr et des environs que l’abbaye du Mones- 
. tier a êté régie et gouvernée avec éditication, tant au spiritnel qu’au tem- 
porel, par dom de Malot, vicaire-général, ct par dom Planhols, prieur 
claustral, que la discipline régulière y a été observée exactement pendant 
tout le temps de leur régime et qu'ils se sont attirès par leurs bonnes mœurs 
et sage conduite l’approbation du public, du 10 octobre 1714; autre certificat 
du sieur évêque du Puv, que dom Planhols et dom Guaragnol sont des reli- 
gieux très-règlés dans leurs mœurs ct édifians par leur conduite et zèle 
pour rétablir la régularité dans leur monastère, en quoy leurs soins avoient 
eu quelques succès dont il avait été témoin faisant sa visite dans les paroisses 
de ladite abbaye du Monestier, le service divin s’y faisoit avec modestie, les 
religieux vivoient en communauté, faisoicent la lecture à table, du 19 octobre 
1714; extrait du compte-rendu par dom de Planhols du maniement qu'il 
avoit eu depuis et compris 1696 jusques ct compris 1705, par Parrèté et clô- 
ture duquel il paroit qu’il est en avance de 3,630 livres 6 sols 6 deniers, du 
15 mars 1711; permission que le grand-vicaire du sieur évêque du Puy lui 
a accordée de confesser, du 31: mars 1688; déclaration faite par frère 
Alexis Pons, religieux novice dans lPabbaie du Monestier, par laquelle il 
révoque la signature que dom Barbon a surprise de lui et déclare recon- 
noiître ses anciens supérieurs êt n’en vouloir reconnoitre d’autres, explique 
tous les manèges faits par dom Barbon pour surprendre sa signature, du 
10 octobre 1711; acte sous signature privée par lequel dom Bai (?), prieur 
claustral de Sainte-Enimie, reconnoit la commission donnée par la Voutc à 
dom de Malot, le 3 juin 1714, de vicaire-général, au contenu de laquelle il se 
soumet d’obéir à moins qu’il n’y en eut un autre nommé de droit à ladite 
place, il déclare qu’il a fait lire et publier ladite commission aux ofliciers et 
religieux de ladite abbaye du 7 avril 1714; autre pareille reconnaissance faite 
par dom Maric, pricur claustral du prioré de Langogne du même jour; autre 
pareille reconnaissance faite par dom de Lagrevol, pricur claustral du 
proré de Chamalières, du 22 juillet 1714; autre pareille reconuaissance faite 
par dom Acha:d, prieur du prioré du Gameaux du 3 août 1714 ; lettre missive 
écrite par dom Breysse., prieur claustral du prioré de Sévérac, audit dom de 
Malot, grand-vicaire de abbaye du Monestier, portant aussi sa soumission 
à la commission de la Voute ct celle de sa petite communauté sans date; 
opposition formée par dom Guion Marie, sous-prieur claustral de Langogne, 
à la-visite que dom Gaffaud v prétendoit faire én vertu de sa prétendue 
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. qualité de vicaire-général, déclarant ne reconnoïitre pour vicaire-général 
que dom de Malot, du 7 septembre 1714; lettre missive écrite par dom 
Riondet, prieur claustral de Vif (?) à dom de Planhols au même sujet, et 
vers la fin de la lettre ledit Riondet prie ledit dom de Planhols d’écrire audit 
dom de Malot afin de lui envoyer une permission pour la ‘profession du 
sieur du Fresne, novice, du 14 août 1715; copie signée Pierre Roche, secré- 
taire, d’un acte d'élection faite à la pluralité des voix, de dom Henri 
Barbon, pour remplir la place de prieur claustral dudit Monestier, vacanteo 
par la démission de dom Jean Taillandier, du 4 avril 1701; autre acte d'élec- 
tion faite par la pluralité des voix dudit de Planhols après le décès dudit 
dom Henri de Barbon du 27 avril 1705; procès-verbal fait par ledit dom de 
Planbols de violences faites en différents temps, du 11 septembre 1714; 
cinq procès-verbaux faits par ledit dom de Planhols, ledit dom Arcis et les 
religieux du Moncestier Saint-Chaffre, des insultes et entreprises faites par 
ledit de Barbon et ses adhérans, des 11 septembre et 9 novembre 1714, 22 
juin, 17 juillet et 17 août 1715; requête dudit dom de Malot et consorts 
employée pour contredits contre les productions portées par lesdits dom de 
Barbon et ses ‘adhérants et par lesdits religieux composant la Voute de 
Cluny, du 15 mars 1716; requête desdits sénieurs et officiers composant la 
Voute de Cluny, employée pour contredits contre les productions portées 
par lesdits dom de Malot ct ses adhérans, et par lesdits de Malot, de 
Planhols, de Chabanes et consorts, du 19 mars 1716; contredit servant aussi 
de salvations pour lesdits doms de Barbon, Pélissier et autres religieux de 
ladite abbaye contre lesdits doms de Malot et de Planhols, signifiées le 4 
mai 1716, ladite requête desdits doms de Barbon, Pélissier et autres, conte- 
nant demande et production de la pièce suivante du 7 mai 1716; consultation 
de MM® Chevalier et Cochin, avocats, contenant les moyens d'abus contre 
l'institution donnée par la Voute de Cluny à dom de Malot le 3 juin 1714, 
pour faire les fonctions de vicaire-général de l’abbaye du Monestier Saint- 
Chaffre, ct contre les ordonnances renducs en conséquence, du 17 mars 1716. 

Imprimé de mémoire servant de contredit pour ledit dom de Malot et 
consorts contre lesdits Barbon, Pélissier et leurs adhérants signifié le 
7 mai 1716, ladite requête dudit dom de Malot et consorts contenant 
demande et employée pour salvations aux prétendus contredits dudit dom 
do Barbon et ses adhérants, pour contredits contre leur production nou- 
velle et pour écritures et production sur un nouvel appel comme d'abus 
de la commission de la Voute du 3 juin 1714 et de l’ordonnance dudit dom 
de Malot du 6 juillet suivant et de production nouvelle et réception des 
pièces suivantes, du 12 mai 1716; lettre missive écrite par ledit dom Gaffaud 
audit dom de Planhols par laquelle ledit Gaffaud s'excuse d'envoyer le 
billet en question que ledit de Planhols lui redemande parcequ'il lui seroit 
inutile, qu'au contraire ledit dom de Gaffaud s’en peut servir utilement 
dans les occasions, du 3 juin 1714: ordonnance rendue par ledit dom de 
Malot dans le cours de sa visite en qualité de vicaire-général spécialement 
député par l'abbaye du Monestier par laquelle, supprimant l'abus que 
Pavarice du chamarier pouvoit avoir introduit de ne donner par an pour 
chaque religieux que 18 livres et un froc, il est ordonné qu’à l'avenir le 
vestiaire sera ontièrement fourni en e:pèces, du 16 mai 1710; copie d’un 
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arrêt de nostre dit consoil rendu sur la requêto des religieux du Monestier . 
par lequel il leur est permis de faire assigner en iceluy ledit de Barbon, 
chamarier de ladite abbaye, et cependant par provision il est ordonné que 
ladite ordonnance sera exécutée tant contre ledit dom de Barbon que 
contre autres y dénommés et en conséquence que lesdits religieux de 
ladite abbaye seront par provision payés des arrérages de leur vestiaire 
‘en espèces au désir de ladite ordonnance, à le faire contraints par toutes 
voyes dues et raisonnables, même par saisie de leur temsorel, du 17 mars 
1711; requête présentée par ledit dom de Barbon aux définiteurs du 
chapitre général à ce qu’il leur plaise ordonner une incompétence afin 
que lui, jeune oflicier, estant sous des bons auspices, il soit à couvert de 
la justice des tribunaux séculiers où le meilleur droit €u monde peut 
servir de matière à la chicane, au bas de laquelle est l'ordonnance de dom 
Marin, par laquelle il fait défense de passer outre à l’ordonnance dudit 
dom de Malot, du 1° mai 1710. 

Copie tirée du registre du chapitre du Monestier, signéo du greffer 
d’icelui, d'un procès-verbal de visite faite dans ladite abbaye du Monestier 
par dom de Gaffaud, vicaire-général, supérieur majeur et visiteur des 
provinces de Languedoc et commissaire député par arrêt de notredit 
conseil du 22? février 1711 et encore par le chapitre général dudit ordre de 
1711, dans lequel procès-verbal est l'ordonnance rendue sur les productions 
respectives des parties et par laquelle ledit dom de Gaffaud comme commis- 
saire en vertu du renvoi de notredit conseil règle les contestations des 
parties sur le vestiaire des 31 mai et 12 juin 1712; requête en forme de 
plainte présentée audit dom de Malot, grand-vicaire de l’abbaye du 
Monestier par un chirurgien de la ville de Langogne, contre un religieux 
du prioré de Langogne au bas de laquelle est l’ordonnance dudit dom de 
Malot portant permission d'informer, du 7 février 1709; sentence rendue par 
ledit dom de Malot sur les poursuites du promoteur de ladite abbaye du 
Monestier portant condamnation des peines canoniques contre dom Sandrin, 
religieux de ladite abbaye, convaincu de désobéissance et d’avoir volé les 
cordes du clocher du 30 avril 1709; acte capitulaire par lequel les religieux 
du Monestier après avoir approuvé la vocation de Claude Bai, lui conférent 
une place monachale et consentent qu'il reçoive lhabit et soit reçu au 
noviciat par dom de Malot, vicaire-général, du 10 avril 1709; acte de vesture 
dudit dom de la Rochette dans la même forme que la précédente du i« 
septembre 1710; acte de profession de quatre autres religieux entre les 
mains dudit dom de Malot, grand-vicaire de l’abbaye du Monestier, au 
nombre desquels sont Lavastre, Maistre et autres du 31 octobre 1712; autre 
acte de profession d'un religieux envoyé pour cet effet en ladite abbaye 
du Monestier pour l’une des dépendances de celle de la Chaise-Dieu du 4 
avril 1711; ladite requête dudit dom de Malot et consorts contenant demande 
et production nouvelle et réception des pièces suivantes : du 15 mai 1716, 
décret d'ajournement personnel décerné par ledit dom de Malot, vicaire- 
général, contre Georges Veyrine, religieux du prioré de Langogne, sur la 
plainte rendue par le chirurgien de Langogne du 17 février 1709; requête 
présentée audit dom de Malot, vicaire-général de l’abbaye du Monestier par 
dom Picrre de Lagrevol, religieux et sous-prieur audit prioré conventuel 
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de Chamalières, dépendant de ladite abbaye afin de permission d'informer 
par devant le premier docteur graduë contre dom Bardet, autre religieux 
dudit prioré, des faits y contenus, au bas est l'ordonnance dudit dom de 
Malot de soit enquis et commis comme il est requis du 23 avril 1711, de 
tout ce que par lesdites parties a été mis, écrit et produit par devers 
notredit conseil et oui les conclusions de notre procureur. 

Iceluy notredit grand Conseil, faisant droit sur le tout, a dit qu’il n’y a 
abus dans ladite ordonnance dudit dom de Malot du 5 juillet 1714 et 
dans ladite institution dudit dom de Malot du 3 juin audit an 1714 donnée 
par lesdits sénieurs et ofliciers de l’abbaye de Cluny; et en ce qui touche 
ledit appel comme d'abus interjeté par lesdits doms de Malot, de Planhols 
et consorts, et par lesdits sénieurs et ofliciers de ladite Voute de Cluny, 
de ladite vingt sixième définition dudit chapitre général de Cluny du 22 
avril et jours suivants 1714, ct de tout ce qui s’en est suivi ensemble 
desdites visite et ordonnance dudit dom de Gaffaud des 29, 30 et 31 août, 
1, 3, 4 et 5 septembre audit an 1714 ct de tout ce qui s’en est suivi, dit qu’il 
y a abus, ordonne que ladite commission de vicaire-général de l’abbaye du 
Monestier Saint-Chaffre donnée par ladite Voute de Cluny audit dom de 
Malot le 31 juillet 1710 et confirmée par ladite Voute le 3 juin 1714, 
ensemble ladite élection dudit dom de Malot de vicaire-général de l’abbaye 
du Monestier Saint-Chaffre faite par ladite communauté des religieux dudit 
Monestier Saint-Chaffre et l'élection dudit dom de Planhols de prieur 
claustral dudit Monestier Saint-Chaffre, faite aussi par ladite communauté 
des religieux dudit Monestier Saint-Chaffre, seront exécutées selon leur 
forme et teneur, fait défense audit dom de Barbon et consorts et à tous 
autres de troubler lesdits doms de Malot et Planhols dans lesdites qualités 
et fonctions, a maintenu et gardé, maintient et garde les supérieurs dudit 
Monestier Saint-Chafñffre dans le droit et possession d'envoyer et changer 
lorsqu'ils le jugeront à propos, les religieux de ladite abbaye du Monestier 
Saint-Chaîffre et de ses dépendances d’une maison à l’autre, ordonne que 
ladite agrégation de ladite abbaye du Monestier Saint-Chaffre et de ses 
dépendances audit ordre de Cluny du ?5 novembre 1668 et ledit traité du 
2 septembre 1678 concernant ladite agrègation, lesdits agrégation et traité 
reçus et confirmés par ledit chapitre général de l'ordre de Cluny du mois 
de novembre 1678, seront exécutés selon leur forme et teneur, condamne 
lesdits doms de Barbon, Pélissier, André, la Rochette, Maistre et Lavastre, 
en l’amende de soixante-quinze livres et sera l’amende dudit appel comme 
d'abus desdits doms de Malot, de Planhols et consorts et desdits sénieurs et 
ofliciers de la Voute de Cluny rendue et sur le surplus des demandes et 
requêtes desdites parties à mis et met icelles parties hors de cour et de 
procès, condamne lesdits doms de Barbon, Pélissier, André, la Rochette, 
Masitre et Lavastre aux dépens envers lesdits doms de Malot, de Planhols 
et consorts et envers lesdits sénieurs et officiers de ladite Voute de Cluny... 
Fait le 20 mai 1716... (Copie authentique signifiée le 24 juillet 1716 à la 
requête de dom Pierre de Lacombe de Malot et consorts à dom de Barbon 
et autres). 

Ca. Rocren, 


(A suivre.) 
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COSEIGNEURIE DU ROÏI SUR LA VILLE DU PUY 


PAR LA VENTE DE LA SEIGNEURIE D'ARZON 


* 


#>9E titre qu'on vient de lire résume bien le document 
QT OT : 

e) ci-après publié sur une minute du protocole de Jean 
«ode Lafont, notaire du Puy, classé dans les archives 
= &4 départementales de la Haute-Loire. Cet acte répond à 
celte importante question d'histoire locale qui n’était qu'impar - 
faitement résolue : À quelle époque, à quel prix, à quelles condi- 
tions et comment cessa la coseigneurie du roi de France sur la 
ville du Puy, connue sous le nom de pariage, accordéc, en 1307, 
par Jean de Cuménis, évêque du Puy, à Philippe-le-Bel ? 
| L'abbé Payranp. 


VENTE DE LA SEIGNEURIE D’ARZON. 


« Comme ainsin soict que par édict du feu roy Louis XIIT°d’heu- 
reuse mémoire donné au moys de mars mil six cens trente-neuf 
il heust esté ordonné qu'il seroit procédé à la vente et revente de 
tout son domaine dans les ressorts de ses courts de parlement 
de Thoulouse et Bordeaux et qu’en exécution dudict édict les 
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justices haultes, moyennes et basses de la presente ville du Puy 
en paréage avec le seigneur evesque du Puy ensemble de tous 
les droictz de lodz et vantes, censives, albergements, usaiges, 
gruages en cire, amandes, confiscations, notes de notaires, légats 
deubz à sa majesté, maisons royalles, patis et vacantz, bois taillis 
el autres droits et debvoirs seigneuriaux dont sa dite Majesté au- 
roict jouy ou deub jouir dans ladite ville du Puy et clamerie d’icelle 
avec la faculté de la nomination aux offices du baiïlhage et cour 
commune de ladicte ville du Puy et autres jouissances des droicts 
annuels et de resignation conformément audit édict, heussent 
esté vandus et adjugés à messire Gaspard Armand, seigneur 
vicomte de Polignac, pour la somme de trois mil quatre cens 
livres principalles par ledict seigneur vicomte ou son ageant en 
dernier lieu sur dicts et encherie et cent soixante dix livres du 
sol pour livre par ordonnance et contraict du vingt-uniesme juing 
mil six cent quarante donné à Frontignhan par Messieurs de 
Gallières, Maussac, de Sarret el Rignat présidents et conseilhers 
en la cour des comptes, aydes et finances de Montpellier, com- 
missaires desputés par sa dicte majesté pour la vante et revente 
de son dict domaine estant au ressort de la cour de parlement 
de Thoulouse envers laquelle ordonnance desdits sieurs com- 
missaires portant ladite adjudication feu Messire Just de Serres 
quand vivoit evesque de ladite ville du Puy s’estant pourvu en 
opposition au conseil d’estat auroict obtenu arrest le neufviesme 
mars mil six cens quarante ung portant subrogalion au profit 
dudit seigneur evesque du Puy au droict dudit seigneur 
vicomte de Polignac adjudicataire susdit en rambourçant en un 
seul payement le prix de ladite adjudication, fraitz et loyauls 
coutz. Après lequel arrest ledit Messire Just de Serres lhors 
evesque du Puy estant décédé et Messire Henry de Maupas du 
Toùr, son successeur, à présent évesque de ladite ville du Puy 
désirant icelluy faire exécuter en sa personne et unir ledit do- 
maine du roy à son dit evesché comme grandement utile, profi- 
table et nécessaire à icelluy et n'ayant denier en main pour faire 
ledit ramboursement ordonné estre faict audit seigneur vicomte, 
auroit puis longtemps exposé en vante la terre et seigneurie 
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d’Arzon (1) scize dans le distraict de son dict diocèse comme Ia 
moings utille, préjudiciable et dommageable dudict evesché et 
plus escartée des autres terres et revenus d’icelluy et auroit 
faict proclamer en la présente ville du Puy et autres paroisses 
circonvoisines de ladite terre et seigneurie d’Arzon, qui vouldroit 
entendre à l’achaipt de ladite terre et seigneurie, ses annexes 
. et dépendances. Sur quoy se seroict présenté noble Hugues 
Pradier, baron d'Agrain, seigneur de Monts et le Betz, conseiller 
du roy et magistrat en la sénéchaussée du Puy qui auroict offert 
d'achepter ladite terre et seigneurie d’Arzon avec ses tourelles, 
justices haute, moyenne et basse, baux, cens, rentes et revenus, 
boys, fiefs, annexes et autres droits seigneuriaux en dépendant 
pour le prix et somme de douze mil livres tournois et de re- 
cognôistre tenir ladite terre et seigneurie dudit seigneur evesque 
et luy en faire hommage et à ses successeurs evesques avec 
droict de lodz et rantes à tout changement et mutation de maï- 
tre, possesseur par titre de vente. Et après diverses et réitérées 
proclamations faictes audit lieu et en divers temps et jours et 
aussi après plusieurs autres offres, enchères, surdictes faicles 
par diverses personnes, nul n’auroict faict la condition si advan- 
tageuse que ledit sieur Pradier, de sorte qu'ayant lesdites parties 
et après lesdictes enchères faict respectivement nomination de 
gens à ce de experts pour faire estimation de la valleur de ladite 
terre-seigneurie d’Arzon, sçavoir ledit seigneur évesque de la per- 
sonne de maître Jean Verjac, notaire royal de la ville de Monis-. 
trol et ledit sieur Pradier de la personne de maiïtre Jean Filhot, 


(1} Arzon, château-fort, village, seigneurie et mandement, appartenait à 
l'évêque du Puy dès l’année 1211. Le Cartulaire de Chamalières nous a ré- 
vélé une race noble portant le nom d’Arzon qui florissait aux XI° et XII° 
siècles. Elle s’éteignit, parait-il, sans laisser d’héritiers naturels, et son do- 
maine fut acquis à la couronne de France par droit de main-morte. Le roi 
Philippe Auguste donna le château d’Arzon et ses dépendances à l’évêque 
Bertrand de Chalancon, à la date précitée, pour l'augmentation du temporel 
de l'évêché du Puy. Le lecteur qui désirerait d'autres détails sur Arzon con- 
sulterait utilement une Moiice historique sur le village et le chäleau d'Arzon 
dont nous sommes l’auteur. Le Puy, Marchessou. In-12 de 30 p. sans date 
(1869). 
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notaire royal du Puy, est unanimement rapporté, après avoir veu 
deux terriers de ladite lerre-scizneurie d’Arzon avec les hom- 
maiges des fiefs en dépendant et le tout meurement examiné et 
considéré, que ladite terre et seigneurie d’Arzon avec ses annexes 
et deppendances estant vendue, louée et investie soubz la re- 
serve du.fiefz d'icelle et des lods et ventes en cas de mutation 
de maistre heu égard au temps présent estre de valleur de la 
somme de lreise mit livres de vingt sols chacune et que ledit 
sieur Pradier se portant à donner ladite somme de ladite terre, 
il estoit plus advantaseux audit seigneur évesque et à ses suc- 
cesseurs audit évesché d'accepte” lesdites conditions et offres 
que de les refuser. Après lequel rapport et rellation desdits 
experts ledit sieur Pradier auroict acquiescé à l'estimation faicte 
par les susdils experts de donner ladite somme de treize mil 
livres de ladite lerre d'Arzon et ledit scigneur évesque auroit. 
communiqué et conféré de ladite vente et estimation ensemble 
de l’achapt dudit domaine du Puy avec plusieurs des principaux 
bénéficiers de son dit diocèse qui aurovent esté de mesme advis 
d'accepter l'offre dudit sieur Pradier et que l’achapt dudit domaine 
estoit très-important et nécessaire audit évesché et l’alliénation 
de ladite terre d'Arzon la moinss utile audit évesché et en con- 
séquence de ce ledit seigneur évesque auroit transigé avec ledit 
seisneur vicomte de Polignac ce quatricsme des présents moys 
et an contraict receu par moy notaire, par lequel ledit seigneur 
vicomte auroilt cédé et remis audit seigneur évesque ledit do- 
maine du roy de la présente ville qui luy avoit esté adjugé par 
lesdits commissaires à ce députés par sa majesté pour la somme 
de troys mil cinq cens septante livres que ledit seigneur évesque 
auroit réellement payé audict scigneur viscomie lors de la passa- 
tion dudit contrat des deniers par lui empruntés dudit sieur Fra- 
dier auquel il en auroit ledit jour passé contrat obligatoire pour 
subvenir audit payement. » 


(Signatures authentiques) : 


PRADIER. 
Hexry, E. du Puy, comte du Velay, 


24 
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« Est-il que cejourd'hui, dix-neuvième jour du mois de may 
mil six cent quarante cinq, avant midi, régnant très chrestien 
prince Louis XIV par la grâce de Dieu, roy de France et de Na- 
varre, par devant moy notaire royal de la ville du Puy soubsigné, 
et en présence des témoingts soubsignés s’est personnellement 
estably Monseigneur l'illustrissime et révérendissime messire 
Henry de Maupas du Tour, évesque du Puy, comte de Vellay, 
abbé de Saint-Denys de Rheims, conseiller du roy en ses conseils 
d’estat privé, premier aulmonier de la reine régente, lequel de 
son gré et libre volonté, pour lui el ses successeurs, évesques 
audit évesché du Puy, suivant la relation desdits experts, pour 
le profit, utilité et advantage de son dit évesché a vendu, quitté, 
cédé, remis et transporté et par ces présentes vend, quitte, cède, 
remet et transporte purement et à perpétuité par vente pure, 
parfaicte et à jamais irrévocable, audit noble Hugues Pradier, à 
présent prestre, baron d'Agrain, scigneur de Montz et le Betz, 
conseiller du roy et magistrat en la sénéchausséce du Puy, pre- 
sant, Stipulant et acceptant, pour soi et les siens hoirs et suc- 
cesseurs quelconques, la tourrelle, terre, seigneurie et mande- 
ment d'Arzon dépendant dudit évesché du Puy, sciz dans ledit 
diocèse louée et investue, consistant en vielhes masures et chazal 
de château, cens, rentes, bois, droicts de lodz ct vente, amandes, 
confiscation, le tout en toute justice haute, moyenne et basse, 
mère, mixte, impère, fiefs, rière-fiefs et autres droicts et deb- 
voirs seigneuriaux dépendant de ladicte Lerre-seigneurie d’Arzon, 
particulièrement exprimés dans les titres et terrier dudit évesché 
et tout ainsain que ledit seignieur évesque el ses prédécesseurs 
ont eu droict et pouvoir de jouyr jusques huy, en quoy que lesdits 
droicts et revenus cousistent et puissent consister sans soy ledit 
seigneur évesque rien réserver ne retenir que les près scis au 
terroir d’Arzon appelé (sic) à présent jouys par le sieur 
curé dudit Arzon et le dixme à la gerbe du terroir de (sic) 
tant seullement lesquels près et dixme ne seront comprins aux 
présentes, ladite terre-seigneurie d’Arzon quilte, exempte et im- 
mune de touts hobitz, légats, pentions et autres charges quel- 
conques. Laquelle vente ledit seignieur évesque à faict et faict 
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audit sieur Pradier pour et moyennant le prix et somme de treize 
mille livres tournois, de laquelle somme de treize mil livres tour- 
nois, ledit seigneur évesque a confessé avoir heu et receu cy-devant 
dudit sieur Pradier la somme de trois mille cinq cens soixante dix 
livres, et en compensation de semblable somme en laquelle 
ledit seigneur évesque fust recogneu débiteur et redevable énvers 
le sieur Pradier par contract obligatoire du quatriesme de ce mois, 
reçeu par moi notaire pour vrai et réel prest que ledit sieur Pradier 
auroit lhors fait audit seigneur évesque qui auroit icelle somme 
employée à l'achapt dudit domaine du Roy de la présente ville 
et remboursement ordonné estre faict audit seigneur vicomte de 
Polignac, premier acquéreur et adjudicataire dudit domaine, par 
le susdit arrêt du conseil d’estat ainsain qui est particulièrement 
exprimé dans le contraict de subrogation et remission que ledict 
seigneur vicomte de Polignac a faict dudict domaine du roy de 
ladite ville du Puy au proffict et faveur dudit seigneur évesque 
et de ses successeurs évesques, reçeu par moy notaire ledit jour 
quatriesme des présents mois et an dont la teneur est insérée au 
bas des présentes de laquelle dicte somme de troys miile cinq cent 
soixante dix livres, ledit seigneur évesque moyennant la susdite 
compensation a quicté et quicte ledit sieur Pradier et les siens, 
avec promesse ne leur en jamais rien plus demander et demeurera 
ladite obligation consantye par ledit scigneur évesque au proffiel 
dudict sieur Pradier, cancellée (?) sans préjudice de l'hypothèque 
et privilége d’icelle que ledit sieur Pradier s'est expressement 
réservé du consentement dudit seigneur évesque, et les neuf mille 
quatre cent trente livres restant parfaisant la susdite première 
somme de treize mille livres tournois, ledit sieur Pradier a pro- 
mits et promet payer audit seigneur évesque, lhors qu’il trouvera 
un fondz, rente ou autre chose suffisante et capable pour l’assu- 
rance de ladite somme, l'acte accordé entre les dictes parties que 
aultant de temps et sy longuement que ledit sieur Pradier ou 
les siens garderont en leur pouvoir ladite somme de neuf mille 
quatre cent trente livres restant, ledit sieur Pradier et les siens 
seront tenus comme ont promis payer audit seigneur évesque 
et à ses successeurs la somme de quatre cent livres de pension 
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annuelle, laquelle pension demeurera esteincte et supprimée 
après que ledit sieur Pradier ou les siens auront payé la susdite 
somme principale de neuf mille quatre cent trente livres restant 
sans que à l’adveuir lesdits seigneurs évesques puissent rien plus 
prétendre ny demander audit sieur Pradier, ni ez siens à raison 
de ladite vante de ladite terre-seigneurie d'Arzon que le fief et 
hommaige-litge de ladite terre et seigneurie d’Arzon, justice et 
droict en dépendant, avec droit de louer et investir au quatrième 
denier à chasque mutation de possesseur, et retenir par prelation 
le cas eschéant; pacte aussi convenu et accordé entre lesdites 
parties qu’il sera permis et loisible audit sieur Pradier de retenir 
par droict de prélation les cens, rentes et terres que se trouve- 
ront avoir esté vendues, dépendant et relevant de ladite terre 
d’Arzon, sy aulcungz y en a, dont les acquéreurs desdits cens, 
rantes et terres ne se trouveront losés et investis en payant par 
ledit sieur Pradier les lodz qui se trouveront appartenir aux fer- 
miers dudit seigneur évesque, et moyennant ce dessus ledit sei- 
gneur évesque, pour s0y et ses successeurs évesques, s’est desmis 
et desparty de la possession et jouissance de ladite terre-seigneurie 
d’Arzon, justices, cens, rentes, fiefs, corvées, services et autres 
droicts et debvoirs seigneuriaux en dépendant cy-dessus vendus 
et en a investi ledit sieur Pradier par l'attouchement de leur main 
et a volleu et consanti que ledit sieur Pradier en puisse prendre 
la vraie, réelle, actuelle et corporelle possession quand bon lui 
semblera et jusques l'avoir prinse s'est constitué ledit seigneur 
évesque les tenir dudit sieur Pradier au nom de constitution et 
précaire, auquel sieur Pradier et aux siens ledit seigneur évesque 
a promis, promet faire avoir el valloir, tenir et jouir la dite terre 
etseigneurie d'Arzon avec ses juslices, cens, rantes, fiefs, droicts 
et debvoirs seigneuriaux, annexes et dépendances cy-dessus ven- 
dus paisiblement sans contredict et le garantir de tout trouble et 
empêchement et lui estre de toute éviction et garantye générale 
et particulière en jugement et dehors envers et contre tous, et le 
relever indemne de tous despans, dommaiges et intérests, et pour 
la perpétuité des droicts de ladite terre et seigneurie d'Arzon, 
deslivrer audit sieur Pradier, de bonne foy originellement à sa 
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première réquisition tous les titres, terriers, hommaiges, tran- 
sactions et autres papiers qui se trouveront dans les archives 
dudit évesché et ce dessus les dictes parties en ce que chacune 
d'elles concerne l'ont promis et juré attendre, tenir, garder et 
inviolablement observer et ny contrevenir soubs leur foy et ser- 
ment el obligation de leurs biens, scavoir ledit seigneur évesque 
des biens et revenus de. ledit évesché et par exprès dudit do- 
maine du roy de la présente ville par lui acquis dudit seigneur 
vicomte de Polignac, et payé des denicrs du sieur Pradier, lequel 
lui demeurera spécialement hypothéqué, et ledit sieur Pradier 
de ses biens propres par exprès de la dite terre seigneurie d’Ar- 
zon, laquelle demeurera expréssément affectée et hypotéquée au- 
dit seigneur évesque jusques à fin de payement de ladite somme 
principale de neuf mille quatre cens trante livres restante et pen- 
sion de quatre cens livres susdite, tous lesquels les susdites par- 
lies respectivement ont soubmis a toutes courts temporelles et 
spirituelles du prèsant royaulme de France et chacune d’icelles 
avec due union. Faict et stipulé dans le palais épiscopal les an et 
jour susdits en présence de Monsieur M° Jean de Montauban, 
docteur en théologie, prieur de Chaspuzac, official et vicaire gé- 
néral dudit seigneur évesque, Messire M° Jean Cocquebert, doc- 
teur en théologie, prêtre, chanoine et archiprêtre de Monistrol 
audit diocèse du Puy, noble Guillaume le Grand, secrétaire dudit 
seigneur et intendant de la maison dudit seigneur; M° Jean 
Verjeac, notaire royal de la ville de Monistrol; M° Jean Filhot, 
notaire royal de la ville du Puy soubsigné avec lesdites parties : 


(Signatures authentiques) : 


« HENRY, évesque du Puy, comte de Velay; 
€ PRADIER, acceptant, DE MONTAUBAN;  COQUEBERT:; 
@ LE GRAND; VERJEAC ; Frcuor, présent ; 


« Et moi, nolaire royal recepvant, qui ai notifié de contrôler, 
DE LAFONT, notaire. » 


(Extrait d’un registre de minutes de 1618 à 1645 
- conservé aux archives départementales de la 
Jlaute-Loire.) 


LES BOURGUIGNONS EN VELAY 


(1419-1420) 


A guerre des Bourguignons en Velay, pendant le règne 
@9 de Charles VI et dans les premiers jours de Charles VIT, 
Psaest l’un des épisodes les plus émouvants et les moins 
connus de notre histoire locale. Cette lutte dans nos 
parages, entre la royauté française et l'invasion étrangère, a été 
démélée dans ses parties les plus essentielles par de récents 
travaux et surtout par les publications trop rares de M. Du 
Molin. Les baronnies de Bouzols et de Roche-en-Régnier con- 
tiennent sur ce chapitre de nos annales des renseignements 
précieux. 

Notre Médicis a peint en quelques traits énergiques mais 
sobres le siéco du Puy en 1419, la prise et la reprise de Bouzuls 
en 1420 : il est regrettable qu'il se taise sur les mobiles qui ins- 
pirérent, dans nos contrées, les deux partis de Bourgogne et 
d'Armagnac et leur mirent l'épée à la main. Quels furent ces 
mobiles? Ne «doit-on voir dans les barons vellaves que les sou- 
liens désintéressés du droit, les champions quand même du sol 
profané par l’envahisseur ? Ge serait peut-être juger le X V° siècle 
avec les théories de notre époque. 

L'idée de la patrie est toute moderne. Gette idée sante vit 
d'abstractions fort complexes; elle suppose un développement 
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moral, des progrès intellectuels que ne connurent point les gé- 
nérations contemporaines de Charles VII. Si la question s'était 
uniquement posée entre les rois d'Angleterre et la fleur de lis, 
s’il n'y avait eu en face que deux principes rivaux, celui de la 
conquète et celui de l'unité monarchique, la guerre de cent ans 
resterait une énigme. Quel nom donner à ces deux camps, ani- 
més l'un et l’autre d'une puissante ‘énergie et luttant avec une 
égale conviction ? Les chevaliers, les hommes d'église ou de 
balaille qui arboraient les couleurs de Bourgogne n'étaient point 
tous des parjures et des traîtres. Ces rudes partisans qui expo- 
saient chaque jour leur existence n'avaient pas prémédité l'as- 
servissement de leur patrie, mais ils étaient de leur époque : ils 
en avaient épousé les ardeurs, les passions et surtout les in- 
térêts. 

Le baronage ne connaissait que le droit féodal. Son horizon ne 
s'étendait guère au-delà de ses domaines ou de sa province. 
Les seigneurs terriens bornaient leur foi politique à la religion 
de l'hommage : ils étaient aflligés de cette incapacité civile 
qu'on a justement reprochée sous tous les régimes à l’aristo- 
cratie française. Fidèles à leur suzerain inmédiat, ils voulaient 
maintenir leurs prérogatives et n'avaient aucune de ces aptitu- 
des gouvernementales qui ont consacré la prépondérance des 
Lord-lands d'Angleterre. Le roi n’était point encore ce justicier 
universel dont relevaient toutes les seigneuries. Il appartenait 
à Louis X[ d'imprimer ce caractère à l'autorité souveraine, 
En 1419 l'heure n'avait pas sonné. Dans cette période orageuse 
l'oligarchie féodale gardait encore l'omnipotence : elle laissait 
parler ses sympathies et ses haines, mais elle était destituée de 
ces principes larges et progressifs qui sanctionnent le prestige 
des classes dirigeantes. Voilà pourquoi le parti bourguignon 
a fait tant de mal au pays sans lui procurer aucun bien. Les 
révoltes des barons anglais ont été fécondes. Chez nous la féo- 
dalité est restée impuissante, elle s'est laissé déborder par la 
royauté et le tiers-état. 

Cependant, entendons-le bien, loin de nous la pensée sa- 
crilége de découronner le Velay de l’une de ses gloires les plus 
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pures. Notre petite province accueillit Charles VII sans arrière- 
pensée et lui témoigna un dévouement incbranlable. Dans ce 
proscrit, renié par sa mère, traqué par l'étranger, les foules en- 
trevovaient l’image de la patrie malheureuse. Le grand évêque, 
Guillaume de Chalencon, n'hésita jamais dans ses sympathies 
politiques. Il fut l'hôte, le conseiller et même l'ambassadeur du 
dauphin dans les temps de disgrâäce comme aux heures plus 
propices, et lorsque l'héritier des Valois, frèle jeune homme 
de dix-sept ans, pénétra le 16 mai 1420 sous les voütes joyeu- 
ses de notre basilique, lorsqu'il sacra chevaliers les Chalencon, 
les Rocel, les Lévis et les Latour-Maubourg, ce fut là une scène 
héroïque, exempte de calcul, animée seulement des plus nobles 
effusions et des plus saintes angoisses du patriotisme. Les 
barons vellaves partageaient ces sentiments exaltés et grandis 
par leur propre injure. Ils se rangèrent autour du dauphin et 
identifiérent leur cause à la sienne. Pour Charles VII le prix 
de la lutte était l'intégrité de sa couronne, pour nos barons 
c'était le maintien de leurs ficfs que menacait l'invasion enne- 
mie. Les Bourguignons, en effet, sc livraient à une guerre de 
pillages et de dévastations. [ls s’emparaicnt des châteaux et 
les gardaient pour leur compte. De plus ils guerroyaient côte 
à côte de l'Anglais, dont le nom, maudit depuis Duguesclin, 
restait en nos montagnes comme un symbole de terreur et 
d’exécration. La guérre de 1419 et de 1420 fut donc en Velay 
une guerre de scigneurs. Les foules avaient pour la royauté ce 
culte idéal dont Jeanne Darc allait bientôt devenir la radieuse 
personnification,; mais les foules ne gouvernaient point au 
XV: siecle : elles suivaient leurs chefs, les barons de nos mande- 
ments. | 

Cette lutle en Velay fut si bien un conflit féodal que dans tous 
les combats livrés sur notre sol, les forteresses des sei- 
gneurs soutinrent le principal effort des belligérants. Si l’on 
excepte la ville du Puy, résidence ordinaire de la noblesse 
vellave, et le bourg de Serverette, les manoirs de Bouzols, Fay 
et Servissac en Velav, de Montauroux en Gévaudan et de Prades 
en Auvergne, devinrent l'objectif de toutes les attaques. 
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Gardons-nous, disons-le encore, des idées exclusives. L’his- 
toire ne peut s’écrire d’une seule pièce : à toutes les époques et 
sur les plus humbles théâtres, le drame de l'humanité est tissu 
d'éléments multiples et contradictoires. Si nous possédions de 
plus amples sources sur l’époque qui fait l’objet de ce récit, nous 
pourrions distinguer avec certitude la physionomie intime, la 
secrète pensée des hommes et des choses; mais ne peul-on con- 
clure du général au particulier? Notre province n’était point à 
l'abri des haïines sociales qui sévirent en 1419. Les mensonges 
et les sophismes dont naquit la fortune éphémère du parti 
de Bourgogne durent exercer leur contagion à travers nos mon- 
lagnes. Or, ce parti de Bourgogne se composait au fond de re- 
belles titrés et de démagogues suballernes. Charles VII per- 
sonnifiait, comme on dirait aujourd'hui, mais dans le vrai sens, 
la cause de l'ordre. Lorsque Jean-sans-Peur fit son entrée à 
Paris au mois d’août 1418, il serra publiquement la main du 
bourreau Capeluche, l’un des rois de la multitude. Le duc crut 
” se laver de cette immonde étreintce en faisant décapiter, quelques 
jours plus tard, Capeluche. Expialion vaine! On ne remonte 
point les courants bourbeux : la populace épuise jusqu’à la lie 
les complaisances de ses adulaleurs. Malgré ses prétentions 
hautaines et sa morgue princière, Jean-sans-Peur avait conclu 
un pacte de sang avec la démagogie, cette puissance occulte qui 
n'avait cessé de couver durant le moyen-âge, et fit à plusieurs 
reprises de soudaines explosions sur notre sol épouvanté. Une fois 
engagé dans ces voies déshonorantes, le duc fournit des gages aux 
appétits des masses. Il dut subir l'influence de la corporation des 
bouchers, des écorcheurs, el par son odieuse complicité dans 
les massacres de la capitale, encourager les déchaînements de 
l'émeute. Ses actes officiels furent empreints des théories du 
désordre. Par ses ordonnances publiques, il provoqua la ré- 
volte, répandit la haine du droit, le mépris de l'autorité, et jeta 
aux populations fiévreuses cette triste amorce qui ne manque 
jamais aux jours sombres, c’est-à-dire la promesse de l’aboli- 
tion des impôts. La faction de Bourgogne s'était ainsi créé une 
popularité malsaine mais redoutable, En somme cette faction 


390 LES BOURGUIGNONS EN VELAY 


constituait de parti radical de l’époque : Le Journal de Paris, les 
Chroniques de Monstrelet et tous les mémoires contemporains 
ne laissent aucun doute à cet égard. Il est difficile d'admettre 
que ces doctrines subversives se soient arrêtées sur le seuil 
de notre province. Nos pères sentirent évidemment le vent de 
colére qui soufflait autour d'eux avec une si âpre violence. 
Quelques faits caractéristiques autorisent cette appréciation. 
Deux plébéiens achetés, l’orfèvre Lanthenas et le tavernier Escure, 
conspiraient au Puy pendant le siége de juin 1419 et avaient 
promis aux agents du duc de Bourgogne de leur livrer la ville : 
ils avaient à coup sûr derrière eux des adhérents et des com- 
plices. Au mois de juillet de la même année, les chefs popu- 
laires de la communauté de Pradelles accueillaiert dans leurs 
murs Héracle de Rochebaron el prêtaient une oreille attentive 
aux propositions du noble séditieux. 

Si les rangs du peuple fournirent aux Bourguignons quelques 
satellites dans nos murs, ils donnèrent en revanche à la cause 
de Charles VIT d’intrépides défenseurs. Les religieux mendiants 
formaient comme une chevalerie errante de l'idée nationale. Ces 
prolétaires du cloître enveloppaient leurs prédications publiques 
de symboles mystérieux mais dans l'ombre, au sein du foyer, 
par leur propagande sccerèle, ils attisaient la haine de l'envahis- 
seur et l'espoir de la rédemption prochaine. Saint Vincent-Fer- 
rier, qui vint au Puy en octobre 1416, ne bornait point son apos- 
tolat aux choses du ciel. La lutte fratricide, qui ravageait la France, 
avait profondément ému son âme évangélique. En mars 1419, 
quelque temps avant sa mort, il se rendit à Caen près d'Henri V 
et prècha sans suecès au conquérant la paix et la concorde. 
L’écho de ses sermons sur notre place du Breuil s'est envolé avec 
le temps, mais le récit de Médicis et d'Oddo de Gissey permet de 
croire que ces discours, lancés à des masses frémissantes, tou- 
chaient aux problèmes politiques dont le noir fantôme hantait 
toutes les âmes (1). Les Carmes, Franciscains et Dominicains, 


‘) Voir sur celte grande figure du moyen-àge, au déclin, Tablelles, II, 
261 et 353; Histoire de Brelagne, par Dom Morice, T. I, pp. 469, 170 et Actes de 
Bretagne, T. II, col. 966. 
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qui sillonnaient la France, annoncaient un cataciysme universel : 

ils répandaient en tous lieux les affres de la mort et sous des 
traits mystiques prophétisaient l'avènement d’une sorte de Messie 
à la fois réformateur et vengeur. Médicis nous apprend que ces 
pronostics lugubres étaient propagés en 1420 dans notre ville 
par frère Thomas, cordelier, d’une singulière éloquence, et qui 
avait jeté déjà aux quatre coins du royaume sa brülante parole. 

Ainsi notre petite patrie dans les heures douloureuses de 1419 
et de 1420 reéflétat toutes les colères, toutes les ardeurs et toutes 
les espérances de la grande patrie. Mais la guerre des Bourgui- 
gnons offrit sur notre territoire un caractère propre dont nos 
historiens n'ont point tenu compte et qu'il est utile de mettre en 
relief. En 1419 il se forma entre le Velay d'une part, et les 
provinces voisines d'autre part, c’est-à-dire l'Auvergne, le Gé- 
vaudan, le Vivarais et même le Rouergue, une véritable confédé- 
ration politique et militaire. Cette ligue, issue du péril commun, 
n'était point un fait nouveau, un simple accident dans nos an- 
nales : elle dérivait si bien de la nature des choses qu’on la voit 
se nouer aux époques antérieures et dans les moments de crise 
publique. 

En 1365 Robert Knowles, capitaine anglais, avait fait irruption 
dans l'Auvergne. Le dauphin Béraüd appela à son secours plu- 
sieurs seigneurs du Languedoc, entre autres les sires de Cha- 
lencon, d'Uzès et d'Apchier. Les habitants du Puy prirent les 
armes sous le commandement du vicomte de Narbonne, et avec 
l’aide de la noblesse et des communes de la sénéchaussée de 
Beaucaire, ils s’en vinrent jusqu'à Clermont réduire Bertugat 
d’Albret, autre capitaine à la solde anglaise. Le vicomte de Poli- 
snac, Randonnet-Armand VI, ‘dit le Grand, et son frère Randon 
se couvrirent de gloire dans cette même année. À la tête de la 
noblesse vellave, ils faillèrent en pièces le routier, Louis Raim- 
baud, entre Annonay et Saint-Julien en Haut-Vivarais, et peu 
aprés ils mirent en fuite, à Saint-Germain-Laprade, une autre 
grande compagnie qui s’élait aventurée à battre l'estrade Dee 
sous les murs du Puy. 

En 1381 le duc de Berrv, oncle de Charles VI, et gouverneur 
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du Languedoc, convoqua dans notre ville les trois états d’Auver- 
gne et des pays de Gévaudan, Velay, Vivarais et Valentinois. Les 
Etats conclurent une ligue pour s’entre-secourir, et pour faire tête 
aux ennemis du roi, ils convinrent de mettre sur pied pendant 
quatre mois, à compter du !* juillet, 400 hommes d'armes et 
100 arbalétriers, savoir : 312 hommes d'armes et 78 arbalétriers 
qui seraient soudoyés par le pays d'Auvergne, et le reste par 
les trois bailliages de Velay, Gévaudan et Vivarais. Le chef no- 
minal de la confédération était le duc de Berrv..Le vicomte Ran- 
donnet-Armand VI, toujours sur la brêche, prit la direction du 
mouvement en Velay : son frère Randon commanda en per- 
sonne le contingent de notre province et il eut pour lieutenants 
le sire de Maubourg, Guyot de Saint-Vidal, Guillaumo de Chä- 
teauneuf, Raymond de Poinsac, Louis de Vergezac, etc. Les Etats 
particuliers votèrent en cette année 1381 jusqu’à cent tailles con- 
sécutives, chaque taille de 683 livres 12 sous 8 deniers. Jamais 
peut-être le courage de nos pères n'eut à vaincre des difi- 
cultés aussi grandes. Les Anglais établis sur les plateaux de la 
Haute -Auvergne faisaient des descentes jusqu'aux environs du 
Puy. En 1382 ils s'emparérent du Bouchet-Saint-Nicolas, el l'une 
de leurs bandes, sous les ordres du capitaine Just Rolland, vint 
se loger dans les vignes et les couvents aux portes de notre ville. 
Les Etats s’imposèrent de grands sacrifices pour éloigner cette 
horde de pillards : ils payèrent au FES Rolland une somme 
de 400 francs d'or. 

La guerre sévit plus durement encore dans les campagnes. Les 
no ont de Montlaur, de Chateauneuf, du Monastier, de 
Montbonnet, de Mirmande, de Seneuil, de Saint-Jean-Lachalm et 
de Bains furent livrés à feu et à sang. Dans chaque hameau les 
bandes anglaises emmenaient les enfants à titre d’otages et ne 
les délivraient que sous de fortes rancons qui furent plus tard 
acquittées par le pays. Ceyssac, Tallode, Solignac, Alleyras, le 
Pont-de-Vabres, Chamars, Espalle, Eyssenac, Bessamorel, La 
Brosse, Pradelles, La Vilatte, Belvezer, Lespéron, Civeyrac et 
Goudet subirent d’effroyables ravages et ne se releverent que 
peu à peu de leurs ruines, grâce à l'intervention des Etats qui 
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déchargérent ces divers mandements de tout impôt et leur actor- 
dèrent même une indemnité. Du sein de ces épreuves se dégagé 
le fait que nous signalons, c’est-à-dire la solidarité patriotique 
du Velay avec les provinces limitrophes. En 1384 le vicomte de 
Polignac convoqua la noblesse du fSévaudan pour repousser les 
entreprises qu'Aimerigot Marchés, capitaine anglais, de Carlat, 
se vantait de faire jusqu'à Craponne et à Saint-Paulien. C’est 
ainsi que les Etats particuliers du Velay fournirent un concours 
très-actif aux traités de Sailhans et de Rodez, qui en 1382 et 
1387, amenèrent l'évacualion par les Anglais, de l’Auvergne, du 
Velay, du Gévaudan, du Rouergue et du Querey (1). 

La fraternité d'armes établie par les désastres publics, entre le 
pays vellave et les contrées voisines, se réveillait à la première 
crise et suivant l’imminence du péril. En 1413 Jean, duc de 
Bourbon, s’efforça de relier toutes les forces vives des provinces 
qui touchaient au Forez. Il fit appel au dévouement des bârons 
du Gévaudan, du Velay et. du Vivarais, et les conjura d’unir 
leurs efforts en face de l'étranger. Par lettres données à Montlu- 
çon, le 19 mai 1413, il confia ses pouvoirs à deux nobles person- 
nages, son maréchal Gilbert de La Fayette, et son maitre d’hôtel 
Guillaume de Laforêt, et il leur donna mission d’organiser, au 
sein de la France centrale, une véritable croisade contre l’inva- 
sion. « Jehan, duc de Bourbonnaiïs, conte de Clermont et de 
« Forès et de l’Isle, seigneur de Beaujeu, per et chamberier de 
« France, a tous ceux qui ces lettres verront, salut. Scavoir 
« faisons que nous recardans et considerans les termes et état 
« en quoy ce royaume est a present, confians et a plain acerte- 
« nés des grands sens, suffisance, prudommie, loyauté et bonne 
« diligence de nos amez et feaulx chevaliers, conseillers, ma- 
reschal et maistre d'ostel, le seigneur de La Fayette et messire 
« Guillaume de La Forest, iceulx ensemble et chacun d’eulx, 


"2 


(1) Voir pour cette période de la guerre de cent ans, antérieure à 1419, 
l'Histoire du Languedoc de Dom Vaissète, T. VII, édit. du Mège, passim ; 
Arnaud, T. I, passim; Médicis, T. II, pp. 8 et sq. à la note; l'Auvergne au 
ÀIV: siècle, par Mazure, Clermont, 1845. 
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pour soy el pour le tout avons fait, constitué, ordené et esta- 
bli et par ces présentes faisons, constituons et ordonnons et 
establissons nos procureurs et messaigès especiaulx pour aller 
et eulx transporter, de par nous, ez pays d'Auvergne et de 
Velay, de Gevaudan et de Vivarez, devers les seigneurs ba- 
rons et nobles d’iceulx pays, fere, passér, traiter, jurer, pro- 
mettre et accorder, pour et au nom de nous avecques iceulx 
seigneurs, barons et nobles, convenances, confederations, 
affinités et aliances de nous avec eulx et d’eulx avecques nous, 
pour la meilleure, plus forte et plus seure manière que fere se 
pourra, au bien et conservation de l'état et honneur de Mgr le 
roy et de Mgr de Guienne et au prouffit de ce royaume, de nous 
et de nos pays, d’iceulx seigneurs, barons et nobles, et des pays 
dessus dis, et à nos dis messaigés avons donné et donnons par 


« les presentes povoir, auctorilté et mandement especial de pren: 
« dre, recevoir et nous apporter, sur ce, les lettres scellées desdis 


seigneurs, barons et nobles, et de Jeur en donner et passer les 


« leurs, sous leurs sceaulx, en Lelle forme qu'ils aviseront et 


leur semblera de fere, et generalement de faire et dire en ceste 
matiere tout autant et pareillement que nous mesme fere pour- 
rions, se present y cstions en personne ; lesquelles leurs lettres 
et tout ce qu'ils auront faict, traité, juré, accordé et promis 
pour nous et en nostre nom, touchant les choses dessus dites, 
nous jurons et promeltons par la foy et serment de nostre 
corps et sous l'obligation de tous nos biens et terres, ralifier, 
approuver et avoir pour agreable, et le Lenir, accomplir, faire 
et parfournir de point en point de tout nostre leal pouvoir. En 
temoin de ce nous avons fait mettre nostre grand scel à ces 
presentes. Donné en nostre ville de Montlucon, le dix neu- 


« vieme jour de mav, l'an de gräce mil quatre cens et treize (1). » 


(1) Archives nationales, P. 1358, Cote 583. 
La confédération qui eut notre sol pour théâtre, en 1419 et en 1420, s'était len- 


tement, et par des négociations successives, formée entre les chefs quasi-souve- 
rains de l'Auvergne et du Forez. Autour de ces grands personnages, véritables 
tètes de pont, gravitaient nos seigneurs du Velay et du Gévaudan. Dès l'année 
1410, on suit l'éclosion de cette ligue nationale qui éclate tout-à-coup dans 
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La guerre de 1419 mit au grand jour et sous un aspect plus 
saisissant encore la ligue défensive que le malheur des temps 
et les besoins de la résistance avaient maintenue depuis tant 
d'années entre notre province et ses voisins. Le pouvoir royal, 
contesté dans son principe, miné par la guerre civile et l’inva- 
sion étrangère, penchait vers sa ruine. Charles VI, condamné 
à l'impuissance absolue, servait de jouet aux intrigants de haut 
parage qui exploitaient sa démence; son fils, errant et proscrit, 
avait à peine dans le royaume quelques places où reposer sa 
tête. La majeure partie des provinces livrées à elles-mêmes 
durent chercher le salut dans leur propre initiative. Sans lien 
continu et presque sans relations officielles avec l'autorité cen- 
trale, les contrées du Languedoc ne recevaient de la couronne 
que des encouragements moraux et un concours stérile. Dans 
cette situation critique ces nobles populations ne désespérèrent 
point de la France et elles grandirent leur âme au niveauede la 
détresse publique. L’Auvergne, le Gévaudan, le Velay, le Viva- 
rais et le Rouergue fournirent, en 1419, un rare exemple de 


notre province, mais avait depuis longtemps ses racines chez nos voisins. Si le 
cadre de notre récit nous le permettait, nous pourrions suivre pas à pas les 
traités d'alliance dont le but constant était la défense du sol contre l'envabhisseur. 
Dans cet ordre d'idées, nous nous bornerons à signaler comme points de repère 
aux recherches futures, les actes suivants qui se trouvent aux Archives nalio- 
nales : | 

« Février 1410, alliance entre Charles d'Orléans et Philippe, comte de Vertus, 
Jean, comte d’Angouléme, et Jean de Bourbon, comte de Clermont..., P. 1358, 
C. 518. 

« 22 avril 1410, alliance entre Bernard, comte d'Armagnac et le duc de Bour- 
bon, et son fils le comte de Clermont.... P. 1356, C. 2606. 

« 1410, alliance de Jean, fils de France, duc de Berry, avec les ducs de Bre- 
tagne, d'Orléans et de Bourbonnais, les comtes d'Alençon et d'Armagnac... 
P. 1359. | | 

« 23 avril 1410, alliance entre Jean, duc de Bretagne, comte de Montfort, Jean, 
comte de Clermont, les ducs de Guyenne, de Berry, d'Orléans et le comte d'Ar- 
magnac.... P. 1358, C. 548. 

« 28 mai 1413, Anne de La Tour, seigneur d'Oliergues, à la requête du sei- 
gneur de La Fayette, fait alliance avec les ducs de Bourhonnais. de Guyenne et 
d’Orléans.... P.1358, C. 588.... Alliance semblable de Bertrand, seigneur de 
La Tour,,,, P.1374, C. 2314..., de Béraud, dauphin d'Auvergne, comte de 
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constance : leurs barons se serrèrent les uns contre les autres 
et bravèrent ensemble les orages. Les pactes d'alliance qui fu- 
rent contractés en 1419 ont péri, mais les faits les plus irrécu- 
sables attestent la communion de secours, le faisceau indivisible 
qui servirent de rempart à nos ancètres et leur vinrent des qua- 
tre coins de leur frontière. Les barons du Gévaudan, du Viva- 
rais et de l'Auvergne, côte à côte avec les Polignac, les Latour- 
Maubourg et les Lévis protégérent la ville du Puy contre l'attaque 
de Salnove et d'Héracle de Rochebaron. Les Etats particuliers 
des divers pays confondirent leurs assemblées et pourvurent 
de concert aux mesures et aux dépenses qu'exigeait. la cause 
commune. Les hostilités désolèrent, en proportions à peu près 
égales, les châteaux de Fay, Servissac et Bouzols, et ceux de 
Prades et de Montauroux. Enfin, pendant une éclaircie au sein 
de la tempête et lorsque le dauphin célébra la belle ordination 
de chevaliers du 16 mai 1420, les voûtes de notre basilique pu- 
rent voir les confédérés des diverses provinces s'associer dans 
une même prière et une même espérance. 


Clermont.... P. 1358, C. 562.... de Louis, scigneur d'Apchon.... P. 1358, 
C. 501.... de Jeanne de Boulogne, duchesse de Berry et d'Auvergne... ‘P. 1358, 
C. 500.... de Henry, évêque de Clermont... P. 1358, C. 588.... de Guillaume 
Flotte, seigneur de Rével.... P. 1358, C. 592.... de Jean, duc de Bourbon- 
nais.... P.1358, C. 501, et P. 1358, C. 5062. 

« 27 juillet 1414, Anne Dauphine ratilie au nom du duc son fils l'abstinence de 
guerre conclue le G juin précédent, entre ses commissaires et ceux du duc de 
Bourgogne, pour leurs pays respectifs.... P. 1377, C. 2852. 

« 11 mail15, mandement de Jean, fils de France, aux féaux du duché d'Au- 
vergne, de jurer d'être bons et féaux envers le due de Bourbonnais et Marie de 
Berry, sa femme..., P. 1364, C. 1297. 

« 12 juin, 115, serment de fidélité du seigneur d'Auvergne au duc de Bourbon- 
nais.... P. 1372, C. 2073.... Différents autres serments particuliers des nobles 
d'Auvergne..., 

« 15 décembre 1415, attestation que Isabelle d'Harcourt, dame de Villars, a 
fourni au roi, contre les Anglais, un secours de huit hommes d'armes bien ar- 
més..., P.1375, GC. 2516. 

« 29 novembre 1418, Charles, dauphin de Viennois, lieutenant-général du 
royaume, mande aux gens de gucrre du Bourbonnais de s'abstenir pendant un 
mois de toute hostilité pour ne pas attirer de nouveaux ravages sur le Bourbon- 
nais..,. P. 1377, C. 2827. » 
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Deux familles, deux races historiques, dominent en Velay le 
drame de 1419 et de 1420. Les Polignac, issus des entrailles 
même du sol, apparaissent comme les champions traditionnels 
du droit national. Les Rochebaron, fils d’une terre étrangère, 
sont la vivante image de la révolte. 

La grande vicomté en 1419 obéissait à Armand VII, frère et 
successeur de Randonnet-Armand VI, mort dès 1385. Armand 
VI, par son fameux testament de 1381, avait substitué à son 
frère, Randonnet son neveu, et à défaut Pierre de Chalencon, 
né du mariage de Guillaume IIT de Chalencon, avec Valpurge 
de Polignac. La souche primitive des vicomtes s'inclinait vers la 
tombe. Ce rameau vigoureux qui, du X° au XV: siécle, avait 
produit de si fiers rejetons était tari dans sa sève et s'apprétait 
à reverdir sur une branche collatérale. Le testament que fit 
Armand VII en 1416 violait la substitution de 1381 et faisait 
passer la vicomté sur la tête des Montlaur; mais avant de 
s'éteindre, la race des premiers Polignac Jjetait son suprême 
éclat dans un chevalier de taille vraiment féodale. 

Armand VI[, surnommé le Grand, comme son prédécesseur, 
avait vieilli dans les guerres de Charles VI et s'était signalé dans 
diverses expéditions des Flandres, de la Gueldre et du Langue- 
doc. Déjà vieux en 1418, mais vert et solide, Armand-le-Grand 
conservait un énorme prestige dans le Velay. Il était dans notre 
province le chef désigné du parti national. Aussi le dauphin par 
lettres du 4 février 1418, signées à Bourges, lui conféra-t-il le 
titre de son lieutenant général en Velay, Gévaudan, Vivarais et 
Valentinois. 


29 


e. 
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Voici le texte de ces lettres, tel que nous l’a transmis Chabron : 


« Charles, fils du roy de France, regent du royaulme, dauphin 
de Viennois, duc de Berry, de Touraine, et comte de Poitou, 
a tous ceulx qui ces presentes lettres verront, salut : Scavoir 
faisons que nous certiores a plano des sens, vaillance, loyauté, 
preudhomie et experience de nostre cher et ame cousin le 
vicomte de Polignac, eu aussi consideration et regard aux 
grands et notables services qu'il a faicts le temps passé a 
mondict seigneur au faict de ses guerres et autrement en 
maintes manieres et faict encore chacun jour, par l’advis et 
déliberation de nostre conseil, Nous iceluy nostredict cousin 
le viscomte de Polignac avons foict et institué, foisons et 
instituons par ces présentes capitaine et nostre lieutenant-vé- 
néral ez païs de Velay, Gevaudan, Vivaretz et Valentirois et 
ez villes et lieux estant en iceulx païs, auquel nostredict 
cousin lieutenant avons donné et octroyé donnons et octroyons 
par ces presentes plein pouvoir et authorité et mandement 
special de regir et gouverner et tenir en l'obeissance de mon- 
dict seigneur et la nostre lesdicts païs et les lieux et habitans 
d'iceulx et de remectre en ladicte obeissance ceux desdictes 
gens si aucun en y à qui soyent desobeissantz et rebelles à 
mondict seigneur et à nous, de contraindre lesdicts desobeis- 
santz et rebelles et lieux desdicts desobeissantz par main forte 
et armée si mestier est à la subjection de mondict seigneur 
et la nostre, et punir, chatier et corriger lesdicts rebelles et 
desobeissantz et tous ceux qui auront offencé ou mesprisé ez 
dicts païs ou les absoudre pardonner et quicter si bon luy 
semble, de mectre sus presentement ou quand bon luy sem- 
blera tel nombre de gens d'armes ou de trait qu'il verra 
estre expedient et profitable pour ce que dit est, et pour la 
tuition desdicts païs et de chacun d’eulx, et pour ces choses et 
autres qu'il avisera estre expedient et utile au bien tuition et 
conservalion desdicts païs, et pour païer et contenter lesdicts 
gens d'armes et de trait asseoir c’est à sçavoir pour homme 
d'armes de 151, 1? sols, pour chacun homme de trait 71, 
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« 


10 sols tournois pour chacun mois à compter du jour qu'ils 
auront servi et dont il apperra par certiffication suffisante 


« de monstre et reveue de nostre amé et feal chevalier et 
« chambellan de mondict seigneur et le nostre le sire de Saint- 


Haond a ce par noûs comis et aussy pour pouldre, artilherie, 
engins, canons, bombardes, voïages, messageries et aultres 


« choses nécessaires à faire ce que dit est, emploier et faire 
« emploier par Gebaudon Guvier et receveurs par nous ordonne 


« 
« 


« 


ez dicts païs tout ce qui est ou pourra estre deub a mondict 
seigneur et à nous tant à cause des rentes et arrérages deubz 
du temps passé ez-dicts païs tant du domaine comme des 
aides qui cours y ont ou pour la guerre et generalement 
tout ce qui sera deub a mondict seigneur et a nous pour le 
temps a venir pour quelconque cause que ce soit ou peut 


« estre, et au deffaut desdictes finances assembler ou faire as- 
« sembler les gens des trois estats desdits païs et de chacun 
« d'eux ou par l’advis et conseil de chacun d’eux induire et 
« mettre sus telle aide et somme de deniers qu'il verra estre 


necessoire sans prejudice toutefois des libertez et franchises 
desdicts païs, de contraindre rigoureusement tout ainsi que il 
est accoustumé de faire pour les debtes de mondict seigneur 
tous ceux qui seront tenus pour les causes dessusdictes, de 


« commettre une personne ou plusieurs, de faire et exécuter les- 


« gaiges et sallaires leur faire païer par lesdicts receveurs et 


dictes choses ou celles esquelles il ne pourroit entendre, et 
à ceulx qu'il comettra et aultres qui par luv et au bien de ce 
que dict est auront vaqué et vaqueront taxer et ordonner tels 
gaiges et sallaires comme il verra que il sera de faire, et iceulx 


generallement de faire, dire, besoigner, gouverner el exercer 
tout ce que nous mesme ferions et que a office de lieutenant 


« et gouverneur apartient; et voullons et nous plaist que tout 


ce que ledict Gebaudon Guvier et ses lieuxtenants et comis 


« ont païé au tems passé ou païront le tems à venir aux gens 


« 


d'armes et de trait qui ont esté et seront mis sus par nostre 
dict lieutenant et aussy pour artilherie, pouldre, engins, ca- 
nons, bombardes, voïages et messageries et aultres choses 


0] 
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« dessusdictes et aultrement par mandement de nostredict lieu- 
« tenant par raporter le vidimus de ces presentes par une 
« fois tant seulement faict sous scel roial les mandements de 
« nostre cousin certification des monstres et reveues faicles 
« par ledict sire de Saint Haond desdicts gens d'armes et de 
trait et quittances suffisantes soit alloué ez-comptes et rebatu 
de la. recepte dudict Gebaudon sans aulcun contredict ny diffe- - 
rent par nos amez et feaulx les gens des comptes de nostre- 
dict seigneur et de nous et par ceulx qui a l'audition desdicts 
comptes sont ou seront comis et partout ailleurs ou il apar- 
tiendra, auquels nous mandons par ces mesmes lectres que 
ainsi il faut sans aucun contredict ou difficulté nonobstant 
quelconques ordonnances, restrictions, mandements ou deffen- 
ses faites ou à faire à ce contraires; mandons en outre à lous 
les officiers et justiciers et subjects de mondict seigneur et 
nostres que a nostredict cousin et lieutenant et a ses gens 
comis par luy faisant les choses dessusdictes les circonstances 
et dependances obeissent diligement et incontinent comme à 
nous et luy donnent aide et secours et confort, et prions si 
meilleur est, el requis en sont les temoins de ce : Nous avons 
faict mectre nostre scel à ces présentes. Donné en nostre ville 
de Bourges, le 4 febvrier de l’an de grace 1418, par Monsieur 
le regent et dauphin en son grand Conseil, monseigneur le 
duc d'Anjou, vous l’archevesque de Bourges, les evesques de 
Clairmont et Sainl-Papoul, le sire de l’Aigle, le comte dauphin 
et plusieurs autres : signé de Breuil. » 


RARE RRERRREERRERELE 


A 


RARES 


L'amé et féal chevalier et chambellan du roi, que ces lettres 
associaient à la mission du vicomte, était Philippe IV dé Lévis- 
Lautrec, baron de Roche-en-Réoenier, Saint-Haon et Pradelles. 
Marié le 19 juin 1395 à Antoinette d’Anduze, fille de Louis 
d’Anduze, seigneur de la Voute, en Vivarais, Philippe avait con- 
quis une haute situation dans le monde féodal du Languedoc. 
En 1418 il leva etentretint pendant six mois deux cents hommes 
d'armes et cent hommes de trait, et vendit, pour soulenir ses 
troupes, sa vaisselle d’or et d'argent. Ses rancunes personnelles 
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aussi bien que ses traditions de famille engageaient sa fidélité. 
Il comptait pour ennemis implacables les Rochebaron et le 
duc de Savoie que Jean-sans-Peur avait entraînés dans son parti. 
Humbert de Villars, oncle maternel de Philippe de Lévis, avait 
cédé toutes ses terres, en 1402, au duc de Savoie : de cette 
aliénation était née une procédure très-aigre entre le prince sa- 
vovard et le baron de Roche. Les autres branches des Lévis ne 
s’épargnèrent pas davantage au service de :a bonne cause. Charles 
et Jacques de Ventadour furent de valeureux capitaines et com- 
battirent sous la fleur de lis en maintes rencontres. Le fils de 
Philippe IV, Antoine, s'enferma au Puy pendant le siége de 1419, 
et son petit-fils, Jean, devint l’un des favoris de Charles VII, qui 
le maria en sa présence au château de Taillebourg avec Thomine 
de Villequier (22 août 1451). Par ses alliances et ses intérêts, par 
ses sympathies comme par ses haines, Philippe IV était prédes- 
tiné au rôle qu’il joua aux côtés du vicomte de Polignac (1). 

La grande vicomté se trouvait par la force des choses à la tête 
du parti national en Velay. Ce rôle de direction et d'initiative, 
elle pouvait l’accomplir dignement grâce à son prestige moral et 
à sa puissance matérielle. Outre ses nombreux vassaux, tenan- 
ciers, corvéables et hommes d'armes, elle entretenait à sa suite et 
compromettait dans sa querelle tout un monde de baillis, écuyers, 
pages, bacheliers, juges d'épée ou de robe, grands et pelils fonc- : 
tionnaires, comme nous dirions aujourd'hui, et qui formaient ce 
que les Romains appelaient la clientèle, le moyen-âge la famille, 
et le seizième siècle les domestiques des maisons illustres. Ar- 
mand VII était le type du chevalier bannerel, mais pour soute - 
nir ce rang supérieur de la hiérarchie féodale, il fallait des finances 
que comportaient seules les grandes familles suzeraines. « Le pri- 
« vilège de pouvoir porter bannière, dit Chabron, n’estoit donné 


(1) Sur les Lévis-Lautrec et les Lévis-Ventadour, voir.le P. Anselme, /isloire 
des grands officiers de la couronne, T. IV, pp. 26 et sq ; l'Histoire du Languedor, 
de Dom Vaissète, édit. Du Mège, T. VIII, passim: l'Histoire de Charles VII, par 
Vallet de Viriville, Paris, 1865, T. IL et III, passin: et surtout la belle mono- 
graphie de Roche-en-Régnier, par M. Du Molin, Paris, 1874. 
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« à tous mais à celui seulement qui avoitassez de gentilshommes, 
« ses vassaux, pour garder sa bannière et assez de moïcns pour 
« en supporter la despense, car pour le moins, il devoit entre- 
« tenir et nourrir vingt-quatre gentilshommes bien montés et 
« armés, ayant chacun d’iceulx au moins un valet que l’on ap- 
« peloit sergent d'armes, et à ce compte il falloit bien que ces 
« seigneurs ou chevalicrs bannerets eussent une grande étendue 
« de terres et seigneuries et grands moïens. » Dans la clientèle 
d'Armand VIT, parmi les gentilshommes de moyenne extraction 
et de petite fortune qui portaient sa bannière ou chevauchaient 
dans son host, on rencontre en 1419 Louis de Vergezac, dont le 
parent, et selon toute apparence, le père, nommé Pierre de Verge- 
zac par les Sainte-Marthe, était chevalier et baile de la vicomté, 
et figura sous ce titre, le jeudi 9 juillet 1383, à l'hommage ren- 
du par Isabeau de Pradelles, abbesse de Bellecombe, à Armand VI 
pour les terres de Vérots et d’'Adiac... Isabellis seu Elizabeth de 
Pradela magnifico et potenti viro D. Armando vicecomiti Podem- 
niaci, domino baroniarum de Sollemniaco et de Randone reddidit 
homagium pro terris de Verotz et d’'Adiac junctis manibus inter 
manus vicecomilis, osculo pacis interveniente, in capitulo B: Ma- 
riæ Aniciensis, præsentibus D. Huyone abbate Mansiades et Petro 
de Vergesaco milite ballivo vicecomitis Podemniaci die Jovis IX 
Julii 4388.... (11. Ge Pierre de Vergezac était frère d'Aymone, 
prieure de Vorey, et rendit au nom de sa sœur, le 1° décembre 
1376, hommage à Philippe III de Lévis-Lautrec, seigneur de 
Roche-en-Régnicr, pour les fiefs de Changeac, Le Chambon, 
Flaceleyres, etc. (2). Nous avons déjà vu un Louis de Vergezac 
figurer en 1381 comme lieutenant de Randon de Polignac dans 
la campagne que dirigea ce frère d'Armand VI contre les Anglais 
et les grandes compagnies. Louis de Vergezac, qui fut fait che- 
valier en 1420, avait donc de qui tenir, et en suivant la bannière 
des Polignac il obéissait à des nécessités de position et aux sou- 
venirs de sa.race. Le vicomte trouvait un autre appoint dans 


4) Gall. Chrisl'ana, Eccl. Aniciensis, T. IH, col. 775. 
(2) Tablettes, IIT, 103 et sq. 
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cette famille de la main gauche que tout seigneur de grande 
lignée conservait dans son manoir, au second plan, et en arrière 
des fils légitimes. 

L'histoire des bâtards, au moyen-âge, formerait un curieux 
chapitre d’ethnologsie politique. 

Les enfants naturels de la roture étaient peu de chose dans le 
monde social. Les feudistes les considéraient comme aubains, 
c'est-à-dire sans feu ni lieu. « Si aucun homme estranger, disent les 
« Etablissements de Saint-Louis, estoil venu dans la chastellenie 
« d'un baron et n’avoit choisi aucun seigneur pendantun an etun 
« jour, il devenoit exploitable au baron, et si d'aventure il mouroit 
« sans avoir commandé de rendre quatre deniers au baron, tous 
« ses meubles» appartenoient au baron. » Le bâtard du manant 
élait donc aubain et sa succession passait à l’état d’épave. La 
rovaulté, si jalouse de l'élargissement de ses prérogatives, modifa 
cette triste condition des aubains et des bâtards. Elle les prit 
sous sa sauvegarde dès le XIIT° siècle, et s'adjugea l’hoirie de 
ces déelassés qui, suivant une ancienne coutume, vivaient libres 
et mouraient serfs. | 

Les bâtards des nobles avaient un état civil non moins pré- 
caire. Les lois en prenaient médiocre souci. [ls appartenaient à 
leur père ct seigneur. Leur mère restait dans l'ombre, et l’on 
chercherait vainement dans toutes nos archives un souvenir et 
même le nom de l'humble femme qui donna le jour à ce noble 
évêque, Jean de Bourbon, l’une des gloires de notre sanctuaire. 
Toutefois l’orgueil ou les intérêts des grandes maisons corrigeaient 
en maintes circonstances la souillure de la bâtardise. Si le ca- 
price du seigneur condamnait le fruit de ses désordres à l’obscu- 
rilé, au néant, alors tout était dit; mais, le plus souvent, le fils 
naturel prenait place au foyer, partageait les jeux et les exercices 
de ses frères et vivait de l'existence des nobles. On lui créait une 
situation, une carrière, il pouvait arborer les couleurs paternelles 
en mettant à perpétuité, lui et ses hoirs, une barre transversale 
de gauche à droite sur son écusson. Guillaume-le-Conquérant était 
né d’une pauvre fille de Falaise, nommée Arlète. Viscontine de 
Milan élevait elle-même le petit Dunois, et le vouait aux repré-, 
sailles de la maison d'Orléans. | 
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_ Les bâtards étaient fréquemment destinés à l’église : ils deve- 
naient moines, abbés ou prieurs, mais s'ils étaient de nature 
vaillante et robuste, ils prenaient le parti des armes, suivaient 
les chevauchées de leur maison ou bien s’en allaient courir les 
aventures pour leur propre compte. Chose très-digne de remar- 
que ! Ces irréguliers de la famille féodale étaient doués d’apti- 
tudes peu communes. Ils avaient l'énergie du baron et la soli- 
dité de l’homme du peuple. Obligés de compter sur eux-mêmes 
et de se tailler un état dans le milieu bruyant où s'agitait leur 
vie, ils se trouvaient rarement vulgaires et médiocres et presque 
toujours braves, querelleurs et audacieux. Le bâtard foisonna 
dans la guerre de cent ans : en 1419 il faisait merveille aux 
quatre coins du territoire. La période que nous étudions vit les 
grands coups d'épée des bâtards d’Ecosse, de Clarence, de 
: Talbot et de Bourgogne du côté des ennemis, et du côté des 
Français des bâtards de Bourbon, d'Alencon, de La Hire, Milan, 
Poitiers, de Vaurus et de Vergy, etc., tous hardis partisans, 
quelques-uns féroces à faire peur, pas un seul lâche et sans 
mérite personnel. | 

Au commencement du quinzième siécle le bâtard de la mai- 
son de Polignac s'appelait Jean. Fils d'Armand VIT il était, dit 
Chabron, homme grand, fort et martial comme son père « et de 
« cette grande et belle symétrie, ajoute l’historiographe, ont 
« tenu ses descendants jusqu’à ce jour. » Loin de cacher son titre 
d'enfant naturel il s’en faisait gloire et l’étalait dans ses contrats. 
Son père lui laissait le gouvernement de toutes ses affaires et 
lui donna de son vivant ou par acte de dernière volonté, les 
terres de Longeval, Belvèzer, Saint-Frézal et Combaribeux. Ces 
possessions restérent dans la lignée du bâtard Jean moins la 
seigneurie de Belvèzer qui fut revendiquée plus tard par les Poli- 
gnac en vertu d’une substitution. Jean acquit également la terre 
d’Adiac des hoirs de noble Jacques Chevalier et des héritiers 
d'un autre Jean, bâtard aussi de Polignac, dont la vie et les actes 
sont restés inconnus. Le 19 décembre 1404, en présence de 
Girard de Peyre et de Jean Ruelle, damoiseau, le bâtard de Poli- 
gnac rendit hommage pour le fief d’Adiac à Catherine de Roche- 
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fort, abbesse de Bellecombe. L'hommage eut lieu dans la cour 
abbatialé et fut rendu par le vassal, à genoux, les mains jointes, 
avec le baiser de paix sur les pouces de l’abbesse..…. Catharina 
de Rupe-Forte cui nobilis Johannes bastardus de Podemniaco, filius 
naturalis magnifici et potentis viri D. Armandi vicecomitis de 
Podemniaco, hemmagium-ligium reddidit pro terra Adiaci, gent- 
bus fleris, manibus junctis, pollicibus abbatissæ osculatis apud 
Bellam-Cumbam in aula abbatissæ, presentibus nobilibus viris 
Girardo de Pieriis, Johanne Ruelli domicellis 49 die novembris 
4404.... (1). En 1419, Jean de Polignac était depuis longtemps 
homme fait el rompu à toutes les exigences de son rang. Il 
avait maintes fois guerroyé contre les Anglais; il fut raème pris 
dans une rencontre, et resta détenu à Calais jusqu’au payement 
de sa rançon. Tel était le belliqueux et remuant personnage, 
qui prit une part très-active à la guerre du Velay. 

La situation des Polignac, déjà si forte par elle-même, se trou- 
vait encore consolidée par leurs belles alliances, leurs proches ou 
agnats. Les alliances pesaient beaucoup dans le monde féodal, 
el il faut en tenir grand compte si l’on veut pénétrer la signifi- 
cation intime et précise des événements. 

La maison quasi-souveraine. des dauphins d'Auvergne n'avait 
point déserté la cause de nos rois. Dans son Histoire généalo- 
gique Baluze énumère les nombreuses, preuves de fidélité que ne 
cessérent de donner à Charles VI et Charles VII les dauphins et 
leur entourage. Ce loyal dévouement resserrait les liens de 
famille qui s'étaient établis entre la vicomté et la maison d’Au- 
. vergne. Le fils d’Armand VI, Randonnet, qui mourut sans hoirs 
légitimes, en 1399, avait épousé, le 16 janvier 1389, Jeanne 
Dauphine, fille de Béraud II, dauphin, comte de Clermont, et de 
Marguerite de Sancerre, sa troisième femme. Guillaume III de 
Chalencon, l'époux de Valpurge de Polignac, était fils de Guy 
ou: Guyot de Chalencon et d’Isabeau Dauphine, fille de Jean, 
dauphin, comte de Clermont et d'Anne de Poitiers. Le petit-fils 
de Guillaume III, Louis, fils aïné de Pierre de Chalencon, fut 


. à 
(1) Gall. Christiana, Eccl. Anicieusis, T. IL, col. 775. 
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promis à Isabeau de La Tour, fille de Bertrand de La Tour, sei- 
gneur de Montgascon, et de Marie de Boulogne,* et ce mariage 
s’accomplit à Riom le 12 septembre 1419, sous les auspices du 
dauphin d'Auvergne, parent de la fiancée, et de Guillaume de 
Chalencon, évêque du Puy et oncle du futur. Ce mariage, dont 
Baluze nous a transmis le contrat (1), consacrait les affinités poli- 
tiques des trois familles de La Tour, Chalencon et Polignac. 

D’autres alliances avaient étendu au loin les ramifications po- 
litiques de la vicomté. Les Montlaur du Vivarais avaient mêlé 
leur sang à celui des Polignac. La fille d’'Armand VIT, Marguerite, 
épousa Louis, comte de Montlaur. Les d’Apchier, les Beaufort et 
les Lévis fournirent également quelques quartiers à l’écusson des 
vicomtes. (ruillaume IT de Chalencon se maria le 12 novembre 
1295 avec Clémence, fille de Guy, seigneur de Roche-en-Régnier 
et de Dauphine de Monthoissier. Au mois d'août 1379, Armand VI 
contracta ses troisièmes noces à Solignac avec Marguerite de 
Beaufort, fille de Guillaume Roger, comte de Beaufort et d’Alais, 
vicomte de Turenne, seigneur de Bouzols et frère du pape Gré- 
goire XI. Ces liens domestiques, ces alliances de famille unissaient 
dans un même cœur et un même esprit les races aristocratiques de 
nos régions et des alentours : elles donnent la clé de cette ligue 
fédérative qui rassembla dans notre ville, en 1419, la haute no- 
blesse du Vivarais, de l'Auvergne el du Gévaudan. 


Cu. RocuEr. 


[A suivre.) 


(1) Histoire généalogique de la maison d'Auvergne, T. IL, pp. 628 et G29. 
Voir, pour les autres détails sur la vicomté, le manuscrit de Chabron. 


GARDE CIVILE 


A SAINT-DIDIER-LA-SÉAUVE 


PENDANT LA CONTAGION DE 1721 


ENRY BESsoN, sieur d'Ouliaz, docteur ez-droicts, capi- 
taine-chatelain de la ville et jurisdiction de Saint-Didier, 
inspecteur de la garde-patrouille et autres affaires con- 
cernant Sa Majesté dans la ville de Saint-Didier, soubz 
l’authorité et la commission à luy addressée par monsieur 
Gabriel de la Motte de la Peyrouse, brigadier des armées du 
roy, colonel du régiment de Blaisois, commandant au Puy et 
dans le pays de Vellay soubs l’authorité de monsieur le duc 
de Roquelaure, du 19 du présent mois de novembre 1721; 
Etant nécessaire de pourvoir à la manière que la garde et 
patrouille doivent être faittes dans ladite ville de Saint-Didier 
à l’occasion de la contagion, NOUS oRDONNONS que la garde de 
ladite ville sera régulièrement et exactement faicte à la diligence 
des consuls qui seront tenus de nommer journellement un 
notable commandant d'icelle, un sergent et quatre fusillers 
armés chacun d’un fusil en bon état, deux desquels seront tenus 
de monter et relever ladite garde tous les jours à la porte du 
faubourg de Lyon, et les autres deux alternativement aux portes 
des faubourgs de Montfalcon et de la Séauve, et attendu que 
la porte appellée du Four: de ladite ville est la moins utile, 
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icelle demeurera toujours fermée, et que la patrouille sera aussv 
réguliérement faitte tous les jours par le notable commandant 
la garde accompagné du sergent et des quatre fusillers dans 
les cinq faubourgs de ladite ville, à différentes heures de la 
nuit, le tout en conformité des déclarations du roy et ordon- 
nances rendues en conséquence par nosseisneurs de Roquelaure, 
du Bernage et de la Motte, et à peine de désobéissance auxdites 
déclarations et ordonnances par les contrevenants. Et à ces 
fins lesdits notable, sergent et fusillers seront tenus de monter 
et relever ladite garde aux heures accoutumées et portées par 
icelles soubs les mêmes peines, à quel effet la présente ordon- 
nance sera signiffiée auxdits consuls et feront iceux afficher 
icelle aux carrefours de la présante ville, afin que personne 
n'en prétende cause d'ignorance. Fait ce 25 novembre 1721. 


(Signature authentique.) 


BESSON, inspecteur susdit. 


{D'après l'acte original appartenant 
à M. l’abbè Payrard.) 


TARIF CRIMINEL DU DERNIER SIÈCLE 


1773 : 


Les ouvrages de charpente ou de menuiserie étaient en outre 


Pour rompre ou pour trancher la tête.. 
Pour pénidre sas sessions repas 
Pour brüler...... nées dates 
Pour (RSHBOP eee ananas 
POUL eBleT scenic oneestne 
POUP HAIQUOP rer ie 
Pour mettre au carcan............... 
Pour la question.................... 
Pour faire faire l'amende honorable... 
Pour couper le poignet ............ , 
Pour trayner sur la claïe............. 
Pour l'exposition .................., 
Pour brûler quelque papier ou pièce... 
Pour faire imprimer un jugement, 100 

ÉXEMPIAITES see demsernenee 


payés : 


Un échafaud et la croix........... 20 à 24 livres. 
Une roue.............. ions 6 livres. 
Un DOleAU ire atenmeesanuss 2 livres. 
Une potence double...,............. 1 livres. 
Une potence simple ........ fonda 9 livres, 
Une échelles. sans tes - 5 livres. 
Le tableau de l effigie rie cie 5 livres. 
Le tableau contenant la So 

d’une condamnation aux galères... 5 Livres, 


MOUS extrayons d’un manuscrit ayant pour litre Recueil 
d'édits, ordonnances, et arréts de règlements pour M. de 
Monredon, avocat en parlement et procureur du Roi des 
7 maréchaussces du Languedoc à la résidence du Puy, le 
tarif suivant, concernant les exécutions criminelles au Puy en 


36 livres. 
30 livres. 
30 livres. 
5 livres. 
o livres. 
5 livres. 
5 livres. 
5 livres. 
» livres. 
10 livres. 
15 livres. 
3 livres. 
3 livres. 


9 livres. 


à. JACOTIN, 


DOCUMENTS SUR SOLIGNAC-SUR-LOIRE 


Le tombeau de Saint-Aubin à Solignac. 


eh nouvelle exploration des ruines décrites dans nos 
à no JR recherches historiques, (1) nous a fait découvrir, à cent 
LE N\ mètres du bâtiment dont trois côtés subsistent encore 
A et à égale distance du plateau appelé Vicaro, formant 
un angle aigu dans la direction du nord-est, un sarcophage 
que la tradition nous dit avoir été celui d’un personnage 
appelé Saint-Aubin. 

Ce cercueil, dont le sommet est bien conservé el la forme 


circulaire, a deux mètres de longueur sur 80 centimètres de 


largeur. Les côtés sont aplalis depuis la place de la tête. Un 
pelit pré resserré par des rochers à deux pas de distance 
est appelé pré Saint-Aubin; il est arrosé par une source qui 
sort du flanc du monticule Vicaro, et une pieuse tradition 
attribue à ses eaux une vertu curative du mal-chaud. 

Un voile mystérieux nous cache l'origine et la destination 
primitive de ces ruines : L'existence du cercueil d’un religieux 
qui fut l’objet d’une vénération que les siècles nous ont trans- 
mise, ne nous indique-t-elle pas plutôt que là existait un 
monastère et non une demeure seigneuriale ? Respectons, 
quoiqu'à regret, le secret des âges que rien ne saurait nous 
révéler. 


(1) Recherches historiques sur Solignac-sur-Loire, page 17. 
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Il est indubitable que les ruines amoncelées près de ce 
monument nous dérobent de nombreuses richesses archéolo- 
giques. Les siècles les enveloppent de leur obscurité, et si 
nos investigations leur arrachent un secret, elles ne nous le 
livrent qu'en en mutilant l’objet. Ainsi, à dix mêtres au-dessous 
du sarcophage de Saint-Aubin, est un bloc de pierre taillé 
sur toutes ses faces. Sur l’une d’elles sont des emblèmes ou 
des caractères indéchiffrables; nous conjecturons qu'il était 
primitivement placé au-dessus du sarcophage auquel il servait 
de couronnement et portait une épitaphe ou des signes emblé- 
matiques. | | 


Collation de chapelles à Sollgnac. 


Nous, vicomtes de Polignac, gouverneur de la ville du Puy 
et provinces du Velay, baron de la Voulte, Solignac, Loudes, 
Saint-Paulien et autres lieux, en qualité et comme patron de 
Saint-Pierre-des-Arènes (1) et de Sainte-Catherine-de-Solignae, 
situées en ladite terre, diocèse du Puy, étant bien informé des 
bonnes vies et mœurs du sieur Charles Joseph de [Labatie 
Rulhier, actuellement curé de la Voulte, diocèse du Puy, nous 
lui conférons lesdites chapelles de Saint-Pierre-des-Arènes et de 
Sainte-Catherine-de-Solignac, vacantes par la mort de Jean 
Hugues de Saint-Germain, dernier titulaire et paisible posses- 
seur, pour en jouir ledit sieur de Labatie comme en a joui ou 
dù jouir le dernier titulaire. 


(1) Des documents authentiques attestent l'existence à Solignac-sur-Loire 
d'une chapelle sous le vocable de Saint-Pierre-des-Arènes, consacrée bien 
avant le XV: siècle et jusqu'à la fin du XVIII: siècle au culte paroissial, 
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Donné en notre château de Claye, le 18 d'octobre mil sept 
cent cinquante-deux sous le sceau de nos armes et le contre- 


seing de notre secrétaire. 
Le vicomte pe PoriGnac, signé. 
. Par Monseigneur : 


Le Nain, signé. 


Collationné au Puy, le 9 novembre 1752, reçu 6 livres. 


AUBERT, Signé. 


Insinué au greffe des insinuations ecclésiastiques du diocèse 
du Puy, le onzième décembre 1752. 
IRÈNE, Signé. 


L L'abbé ALLEZARD. 


LE PUY, IMPRIMRRIB ADMINISTRATIVE ET COMMERCIALE DU VELAY, FREYDIKK 


ÇA ET LA EN VELAY 


UN ÉCRIVAIN VELLAVE AU X° SIÈCLE 


=Y UAND elle dissipe les nuages qui entourent l'époque 
NN légendaire du ‘Velay, l’érudition fait plus que de déga- 
ger nos origines : elle ouvre des sentiers nouveaux à 
7 l'observation philosophique. Quel est le but de l’histoire 
sinon l'étude des mœurs et des idées? Si le passé ne pouvait 
fournir aux recherches que des noms et des dates, ce ne serait 
guère la peine de se retourner en arrière et d'interroger les sié - 
cles qui ne sont plus. L'histoire deviendrait une nécropole : dès 
lors à quoi bon remuer la cendre des tombeaux? Mais non, 
l’histoire n’est point la science des morts, un aride et muet 
obituaire; elle est la science de la vie. Les grandeurs et les 
déchéances humaines, voilà le thème intarissable de l’explora- 
tion rétrospective. C'est l’âme des ancêtres que l'on interroge à 
travers le temps et l’espace. 

Analyser un caractère, faire revivre un cœur qui a cessé de 
battre, toucher du doigt ses palpitations, ses douleurs et ses allé- 
gresses, constitue l’un des plus doux plaisirs de l'étude, surtout 
quand il s'agit de l’un de nos devanciers sur la terre natale, Cet 
homme à foulé notre sol, il a traversé nos rues, il a prié dans 


pan 
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notre basilique, comme nous il a promené son regard attendri 
sur la nature étrange et le romantique paysage de nos alentours. 
Il semble qu’un lien de famille s’établisse entre notre souvenir 
et cette figure lointaine. La douceur de cette évocation acquiert 
un charme plus pénétrant encore quand un titre irrécusable 
_ permet une réhabilitation légitime. Tel personnage a laissé dans 

nos annales un renom impur ou équivoque : nos livres ne par 
lent de lui qu'avec amertume. Ce jugement est-il en dernier 
ressort ? Les contemporains n’ont point tout dit et peut-être ont- 
ils laissé parler leurs haines partiales. C’est donc une véritable 
joie de retrouver les éléments d’une réparation tardive ou tout 
au moins de circonstances atténuantes. Ainsi le terrible Etienne 
de Polignac, qui malgré les foudres du pape Grégoire VII s'obs- 
tina, dans la détention sacrilége du siége épiscopal du Puy, le 
fougueux Brise-Fer fut l’un des mauvais génies de notre église. 
[ n'avait point cependant épuisé la coupe des dépravations et son 
âme s’ouvrait parfois à la piété et à la charité. Les chartes III et 
XIII du Cartulaire de Pébrac (1) nous le montrent dans l’accom- 
plissement d’une généreuse offrande. D'accord avec son pére, le 
vicomte Pons et ses deux frères, Pons et Guillaume, il donna 
vers 1076 à Saint-Pierre de Chavanon, l'église de Saint-Andéol 
et installa les chanoines de Pébrac dans l'enceinte de la forte- 
resse vicomtale, en leur attribuant en outre des dimes et des 
cens. Un autre Etienne, neveu de Guy d'Anjou, fut frappé dans 
un concile et privé par décision solennelle de son siége d'évêque 
du Puy. Au premier aspect c’est là une maigre recommanda- 
tion pour la postérité, mais gräce à Dieu, il reste de cet Etienne un 
meilleur titre à nos respects. — IL faut se défier des réhabilita- 
lions systématiques : toutefois la justice commande de revoir les 
procès imparfaitement instruits. | 

Les Tubleties ont déja entretenu leurs lecteurs de cet évêque 
de passage et mis sous leurs yeux les pièces authentiques 
de sa malheureuse aventure (2). Alix ou Adélaïde, fille de 


(1 Tablettes, V, pp. 143-151. 
(2) Tablettes, III, p. 24 et sq. 
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Foulques-le-Bon, comte d'Anjou, et sœur de Guy d’Anjou, 
évêque du Puy, avait épousé un comte de Gévaudan nommé 
Etienne. Elle eut un fils du nom aussi d’Etienne et qui grandit 
sous la discipline de son oncle. Avant de mourir, Guy d'Anjou 
résolut d'assurer à son neveu sa succession épiscopale. Au 
mépris des priviléges électoraux du clergé et du peuple, et 
probablement avec la complicité du pouvoir royal, il fit sacrer 
Etienne par Dagbert, archevêque de Bourges et Roclène, évêque 
de Nevers. En ce moment la papauté soutenait une lutte très- 
vive contre le pouvoir civil dont les empiétements menaçaient 
les droits du sanctuaire. Le parti féodal, couronné depuis peu 
en la personne de Hugues Capet, prétendait faire des bénéfi- 
ces ecclésiastiques de véritables fiefs à la discrétion des suze- 
rains. Comme croyance, a très-bien dit M. de Rémusat, la reli- 
gion était aimée, acceptée des grands du monde; comme 
règle elle leur était importune, odieuse (1). L'indépendance de 
l’église constituait un frein incommode pour ces hommes d'épée 
el de proie, avides, débauchés, indomptables, Afin d’asservir la 
puissance spirituelle qui grandissait chaque jour dans la cons- 
cience des peuples, les politiques de l’époque n'avaient rien 
imaginé de mieux que le joug de la mouvance et de la féauté. 
L'hommage était dans une certaine mesure une diminutio capitis, 
une abdication partielle de l'individu. Celui qui était gratifié de 
l'investiture devenait l’homme du supérieur dont il recevait soit 
un domaine, soit un office, soit encore la crosse ou l'anneau. 
Dans les institutions humaines le règne de l'esprit est tellement 
confondu avec les réalités terrestres, la pensée se dégage si péni- 
blement de ses organes extérieurs, que l’épiscopat temporel 
devait peu à peu gagner et dévorer l’épiscopat spirituel. De là 
une tendance des gouvernements laïques à régenter la juridiction 
religieuse. Celui qui faisait l'évêque seigneur voulut bientôt le 
faire évêque. La tentative de Guy d'Anjou, qui consistait à faire 


(1) Saint Anselme de Cantorbéry, Paris, 1856, p. 184. — Ce livre exprime avec 
une vérité saisissante la lutte des deux puissances, lutte dont le Velay subit 
parfois le contre-coup. 
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de sa mitre un patrimoine de famille, ne choquait point les 
principes de ce temps où le régime féodal voulait s’annexer le 
sacerdoce et où chaque suzerain faisait effort pour conquérir 
l'hérédité : elle était au contraire la pratique exacte des idées 
courantes. Mais le Saint-Siége, organe de la suprématie univer- 
selle sur les âmes, et protégé par le lointain contre les envahis- 
sements locaux, rêvait un autre idéal et obéissait à d’autres 
mobiles. 

Les prédécesseurs de Grégoire VII préparaient la doctrine 
dont ce grand homme fut le héros, le martyr, et disons-le aussi, 
la vivante exagération. Ils essayèrent d’'exonérer le for intérieur 
de toute entrave et de garantir au ministère pastoral la pléni- 
tude de sa liberté. Pour relever l'autorité de l’église ils voulurent 
la soustraire à toute pression du dehors. Ainsi s'expliquent, dit 
encore M. de Rémusat, les luttes des papes, leurs entreprises 
contre l'empire, leurs protestations contre la prétention ou la 
coutume de convertir le domaine sacré en un domaine féodal 
avec toutes ses conséquences, et de faire des dignités ecclésias- 
tiques un don de la faveur ou le prix d’un marché. Ces revendi- 
cations légitimes contre la tyrannie séculière rencontraient un 
précieux appui dans la franchise électorale du clergé et du 
peuple. L’élu du suffrage universel ne devait point sa crosse à 
l'amitié des puissants : il pouvait donc les traiter en égaux et bra- 
ver leurs attaques. L'’évêque conservait ainsi distinctes ses deux 
personnalités : le pasteur se séparait du feudataire. Dans cet 
ordre d'idées le népotisme de Guy d'Anjou créait un précédent 
funeste : c'était l'invasion du système féodal dans le libre régime 
de la transmission épiscopale. Le Saint-Siégo ne pouvait tolérer 
un échec aussi manifeste à la tradition apostolique. Le privilége 
d’exemption, de liberté romaine, dont fut bientôt investie notre 
église, tire en réalité sa source de cette séparation des pouvoirs 
que les papes du X° et du XI° siècles ont enseignée aux gouver- 
nements modernes (1). 


(1) Les Tablelles, I, pp. 218 et 219, ont déjà essayé de définir ce grand passe- 
droit d'immédliatisation, qui faisait de nos évèques les suffragants directs du Saint- 
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Tant que Guy d'Anjou fut de ce monde, il put soutenir son 
œuvre simoniaque, mais lui mort, l'intrusion de son neveu 
n'avait plus d'appui et devait disparaitre. Etienne fut cité devant 
le concile de Rome en 998 par le pape Grégoire V et solennelle- 
ment déposé. Les termes de la sentence ne contiennent du reste 
aucune impulation pénible pour l'honneur d’Etienne. Les canons 
se bornent à constater que l'évêque du Puy a obtenu son siège 
contrairement aux lois de l’église. contra leges ecclesiasticas ; 
ils sanctionnent le droit de suffrage du clergé et du peuple... wt 
clerus et populus civitatis Vellavorum licentiam habeant eligendi 
episcopum ; ils enjoignent au roi Robert de n’accorder aucune 
aide au prélat dépossédé et enfin ils imposent aux deux consé- 
crateurs, Dagbert de Bourges et Roclène de Nevers, une satisfac- 
tion publique envers le Saint-Siége (1). 

Etienne se soumit pieusement et chrétiennement à celte 
épreuve. Il descendit de son siége, sinon sans regret, du moins 
sans murmure. Dans notre siècle, où l'intérêt et l’orgueil pren- 
nent si bien le masque des convictions, Elienne eut protesté, il 
eut peut-être, comme les Vieux-Catholiques et autres apostats, 
renié sa croyance et maudit l’église qui refusait une place de 
choix à ses ambitions mondaines; mais au X° siècle, les âmes 
quoique violentes, étaient simples et loyales. La foi les dominait 


Siége. Il est certain que l'intrusion d'Etienne de Gévaudan, favorisée par le 
pouvoir royal, fut l'origine de cette faveur exceptionnelle que l’on trouve à l'état 
de droit acquis en 1053. On avait d'abord pensé avec Dom Vuissète (Histoire du 
Languedoc, édit. Du Mège, t. III, p. 97), que Silvestre II, en dégageant Théodard 
de tout lien de soumission envers le métropolitain Dagbert, avait voulu châtier 
ce métropolitain, l'un des consécrateurs d'Etienne, et garantir la paisible posses- 
sion de Théodard; mais la bulle d'exemption de 999 semble avoir revêtu un 
caractère moins personnel et s'inspirer, au contraire, d'idées générales. La pa- 
pauté, qui luttait contre les envahissements de la féodalité dans le for religieux 
ot préludait à la fameuse querelle des Investitures, fit au siége du Puy l'applica- 
tion des principes qui dirigeaient alors la politique pontificale dans ses rapports 
avec les gouvernements. 


(1) Voir le texte des Cahñons dans les Tablettes, IX, pp. 24 et 25. — Les in- 


jonctions faites par le oonëile au roi Robert attestent que la couronne s'était 
assobiéé à Fentréprisé de Guy d'Anjou. 
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sans partage. Un évêque rebelle eut paru un phénémène mons- 
trueux. L'homme qui avait subi les disgrâces du sort disait le 
plus souvent adieu à la terre et s’en allait chercher sous les 
arceaux du cloître l'oubli et la paix. C’est ce que fit Elienne 
après sa déposilion : il se réfugia au Mont-Cassin. Ce monastere, 
chef et exemple du monde cénobitique de l'Occident, brillait 
alors dans toute sa gloire. La beauté de son site, la profon- 
deur de sa solitude en faisaient une retraite bénie entre toutes 
pour les affligés et les désespérés (1). Les doctes entretiens des 
moines, les douceurs de la prière et les enchantements d'une 
nature pleine de contrastes poëéliques, rendirent la sérénité au 
cœur meurtri d'Etienne. Il partagea ses jours entre les pieux 
exercices et le culte des leltres. Depuis des siécles les lettres 
sont les muses consolatrices de la douleur, et elles devaient : 
flatter la peine d’un homme d'élite comme semble l'avoir été le 
prélat déchu. Les religieux firent appel à la plume d’Etienne 
pour une œuvre d’érudition sacrée. Les actes de saint Placide, 
l'un des premiers disciples de saint Benoït et martyrisé en Sicile 
vers 546, avaient été composés en langue grecque par un moine 
d'Orient nommé Gordien. Il s'agissait de revoir le manuscrit, de 
le collalionner et surtout de le traduire en latin. Cette entreprise 
était d'autant plus chère aux religieux que saint Placide oceupait 
une place hors ligne daus les fastes de leur ordre. Un martyro- 
loge du Mont-Cassin conservé par Muratori (2) prouve que saint 
Placide et ses compagnons figuraient dans les lilanies bénédicti- 
nes avant le XI° siècle. Etienne céda aux instances de ses hôtes. 
Sa version ne nous est point parvenue dans sa pureté native. 
Les Bollandistes (3) donnent les Acles de saint Placide, mais avec 
des interpolations, des scholies et des retouches qui ne permet- 
tent guère de distinguer le travail d’Etienne de celui des autres 
traducteurs, de celui de Pierre Diacre par exemple. Il reste néan- 
moins une partie des Actes qui est bien propre au neveu de Guy 


(1) Sur le Mont-Cassin, voir Tablelles, I, pp. 364 et sq. 
(2) Rerum Ilalicarum, Milan, 1723-51, t. VII, col. 937. 
(3) Acta Sanctorum, Anvers, 1770, t. III du mois d'octobre, pp. 139 et sq. 
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d'Anjou, et dont on ne saurait lui ravir la paternité : c’est la 
belle dédicace qui ouvre la passion du bienheureux et qui nous a 
été transmise par différents recueils et notamment par les Vies 
des saints de Sicile (1) et la compilation de doms Martène et 
Durand (2). 

Voici le texte de cette dédicace : 


Epistola domini Stephant Aniciensis in passionem S. Placidi 
martyris el sociorum. : 

Sub Sancti Spiritus disciplina degentibus sanctis viris qui in 
ecclesia Casinensi cœnobialis erercent militiæ pietateim Stepha- 
nus Aniciensis indignus et ultimus servus eoruwin spiritum Eliæ 
duplicem promereri. Philosophos cœæli vos esse el cælestem philo- 
sophiam professos spiritale tirocèniwm vestrum docet eb ipsa re- 
rum clamat electio meliorum. Elegistis partem optimam cum 
Maria, et de Ur Chaldæorum egressi Ægyptique tenebras fugien- 
tes montem sanctum, montem coagulatum et pinguem, ut Domi- 
num Sabaoth videre possitis, singularitate conversationis et vitæ 
specialiter obtinetis. Deposita vetusti hominis cruditate in cæles- 
tium transfiquramini novitalem, et sedenies in speluncæ ostio 
cum Eliæ suspensis desideriis ad æterna sentire vos credimus 
Sibilum auræ tenuis vestris sine sono cordibus insonantem. Ad 
solatium peregrinationis et ærumnas temporalis exilii demul- 
cendas foditis diligenter et strenue puteos Scripturarum in quibus 
est aqua viva, et in nocte mortalitatis istius tres panes evangeli- 
cos exigitis ab amico ut aqua refectionis potati verique panis 
soliditate cibati in fortitudine cibi hujus montem Dei Horeb quan- 
documque sicut viriliter ita et feliciter attingatis. Securi jam de 
adipiscenda cohabitatione sanrtorum, viros confessionis et gratiæ . 
qui vobis semilam perennis vilæ suis vestigiis expresserunt ea 
teneritudine amatis et colitis, ut quasi commilitones in bello sed 
futuros concives in regno divinis cultibus honoretis eorumque 
pro viribus induatis similitudinem pariter et figuram. Placet 


(1) Vitæ Sanctorum Siculorum, par le P. jésuite Octave Cajétan, Palerme, 1652, 
t. I, p. 172. 
(2) Amplissima Colleclio, Paris, 1729, t. VI, pp. 788 et 789. 
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vobis imilari quos colitis, et ne fames verbi Dei quæ opprimit ter- 
ram Chanaan et summos etiam patriarchas aliquando peregri- : 
nari compellit, fines vestros violenter -invadat, post scripturas 
canonicas, sanctorum passiones et gesta humiliter recensetis et 
in eis velut in speculo vultus nativitatis vestræ refigurare gau- 
detis. Unde et Placidi martyris vestri triwmphos pariter et ago- 
nes qui Latinorum incuria diu silentio sepulti erant, cum apud 
Græcos egregie virerint atque floruerint de græco erutos produxis- 
tis in lucem, etat eosdein stiio mediocri editas verbis ornatioribus 
et magis propris debeam colorare potestativæ precis instantia 
postulatis. Auctoritatis vestræ mole depressus munus quod tan 
solemnis vor erigit negaïre non possum, sed timeo parti meæ ne 
pusillitas pauperascentis ingenii vestri svisibus impar appareat, 
quia et apud vos novi esse fontem aquæ vivæ salientis in vitam, 
et tanta est vestri hujus martyris claritudo ut eloquio meo infa- 
cundo satis et tenui obnubiletur potius quam clarescat. Suppo- 
nam tanto oneri cervicem meam et imperit vestri pondus sub- 
jectis lrumeris sustinebo ut Placidi monachi pridem nunc 
martyris commilitonis olim vestri nunc tutoris pariler el patroni 
sincerissimam passionem ea quæ possum sermonis integritate 
perstringam. Non erit opus martyrium Beati rethoricis senten- 
tiarum vel ornare coloribus vel floribus investire, cum tantus sûl 
in hac historia pietatis splendor virtutum vel cperum ut ipsæ 
eliam proprietates reruin quæ erprimendæ sunt sermonem colo- 
ratissimum extorquere possint etiam ab invito. Nec in nos aliquis 
vel nimis diligens vel minus cautus devolvere velit calumniam 
quasi jam senescenti in mundo novum marlyrem inducamus 
cum autenticus sit martyr îste, non rudis nec novilius sed anti- 
quus, teste orientali ecclesia quæ triwmphos illius per Gordia- 
num monachum expressos in græco venerata est ab antiquo et 
Justiniano imperatore testante, qui per sacram imperii Vigilio 
papæ directam canonisari fecit sancti hujus martyris passionem. 
Nos quoque eorum sequentes vesligia expressam ab eis in græco 
veritatem reformabimus in latino, et quasi in via vetert novam 
semitam figurantes îita mediocriter incedemus ut et satisfacia- 
mus negotio et aurium vestrarwm delicias prolivitate superflua 
minime violaremus. 
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Ce fragment de littérature sacrée est d’une belle venue : est-il 
bien sûr qu’'Etienne de Gévaudan en soit l’auteur ? 

Dans ses Annales bénédictines (1) Mabillon attribue la pièce à 
un écrivain qu’il nomme simplement Stephanus Aniciensis. Les 
Bollandistes (?) citent un manuscrit du Mont-Cassin qui repro- 
duit la mème indication et pour leur compte ils estiment que le 
Stephanus dont il s’agit n’a point occupé le siége du Puy, mais 
les motifs de leur opinion semblent peu coneluants. En effet, ils 
passent en revue, d’après le Gallia Christiana, tous les évêques 
Aniciens du nom d’Etienne el ils n’en trouvent aucun qui ait pu 
composer les Actes de saint Placide, toutefois ils oublient précise- 
ment Etienne de Gévaudan lequel ne figure pas dans la liste de 
nos évêques, mais occupa sans doute pendant quelques mois le 
siége de son oncle Guy d'Anjou. Arnold Wion, hagiographe re- 
nommé par son exactitude (3), donne à l’auteur de la Dédicace 
le titre d'évêque. Quant à l'Histoire littéraire de la Franco, elie 
n'hésite’ pas : | 


(1) Annales sancli ordinis Benediclini, t. 1. p. GG. 


(2) Quod ad Stephanum attinet nihil ipse de se scripsil unde quis fueril con- 
jici possil, non fuisse tanen Benedictini inslituti alumnum suadere videlur lo- 
quendi modus quo Casinenses monachos alloquens S. Placidum vestrum martly- 
rem, commilitonem patronum appellal. In codicibus Mss. Casinensibus dominus 
Stephanus Aniciensis tantummodo nuncupatur. Arnoldus Wion, lib. 3, Ligni vilæ 
in annotatis ad diem V oclobris episcopum vocal. Secundo loquo inquit eam 
(S. Placidi passionem) composuit D. Stephanus Aniciensis episcopus. At e quo 
fonte Slephant episcopatum hauseril tacel, neque sedes ejus episcopalis explo- 
rata habelur ad episcopos equidem Anicienses referri non potest. Nam Ani- 
cienses seu Podienses in Velaunis præsules T. II, Galliæ Christianæ auclæ a 
col. 687, enumerantur, nec inter illos ullus apparet Slephanus qui sæculo AI I ad 
annum 33 circiler proveclo vireril. Slephanus tertius anno 1077 sua sede pul/sus 
est, quarlus vero sub anno 1220 Aniciensium præsul electus. 

(3) Lignum vilæ, Venise, 1595, in-4°, pp. 337, 338. — Arnold Wion, né à 
Douai, le {+7 mai 1554, entra dans l'ordre de Saint-Benoît et se retira en 1577 au 
Mont-Cassin où il mourut dans le commencement du XVII° siècle, après avoir 
consacré sa vie entière à l'érudition chrétienne. Son principal ouvrage quia 
servi de type aux Annales ordinis S. Benedicli de Mabillon est celui que nous 
citons et dont le titre véritrhle est : Lignum vilæ ornamentum et decus eccle- 
siæ in quinque libros divisum, in quibus totius SS. religionis D. Benediclé ini- 
bia, viri dignilale, doctrina, sanctitale ac principalu clari describuntur. 
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« Etienne, dit-elle, fut déposé et Théodard, moine d’Aurillac, 
« établi à sa place. On ignore quel fut le sort d’Etienne après sa 
« déposition ; seulement il paroit qu'il n'y a pas lieu de douter 
qu'après l'issue du concile de Rome, il ne fit un voyage au 
«a Mont-Cassin, et que ce ne soit cet Etienne du Puy qui, à la 
« prière des moines de cette maison, retoucha les actes de S. Pla- 
« cide et de ses compagnons, écrits originairement, comme on 
« le croyoit dès lors, par le moine Gordien. Arnoul Wion assure 
« avoir vu manuscrit dans la bibliothèque du Mont-Cassin l’ou- 
« vrage d'Etienne et rapporte les premières paroles de sa préface 
« ou épitre dédicatoire, mais il se trompe en ce qu’il ajoute que 
« cet écrit est imprimé au tome VII du recueil de Surius c’est-à- 
«. dire au supplément que Mosander a fait à ce recueil, et qu'il 
« est le second en rang sur S. Placide. Il n’y a point d’autre écrit 
« sur ce saint martyr soit dans Surius ou son supplémenteur que 
« celui de Pierre Diacre du Mont-Cassin, le même que D. Mabil- 
« lon a fait réimprimer depuis... (1) » L'opinion des savants 
compilateurs de l'Histoire littéraire est d'un bien grand poids et 
nous croyons volontiers que celui qui composa la belle préface 
ci-dessus transcrite est bien le prélat dépossédé en 998, mais, 
soit qu'on adopte l'avis des Bollandistes, soit qu'on se range à 
celui des Bénédictins, il n’en faut pas moins retenir deux points 
hors de conteste. D'abord cet Etienne qui adressait aux religieux 
du Mont-Cassin l’épitre liminaire n'était point un moine de leur 
ordre puisqu'il appelle saint Placide.. commilitonis olim vestri… 
Ensuite cet Etienne a bien certainement appartenu à l’église du 
Puy soit comme évêque soit à tout autre titre. Voilà donc un 
écrivain vellave 1etrouvé et un nom de plus qui s'ajoute aux 
illustrations littéraires de notre pays. 

Les Bénédictins disent en parlant de la dédicace : « On peut 
« assurer que nous n'avons point de morceau de littérature de 
« tout ce siècle (le X°) qui soit mieux écrit à tous égards, dont 
« le style soit plus clair, plus coulant, la diction plus pure, 
« les pensées plus nobles et où il se trouve des traits d’éloquence 


CS 


1) Histoire liltéraire de la France, Paris, 1742, t. WI, pp. 511 ot 512. 
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« de meilleur goût. L'auteur y fait voir par les fréquentes et heu- 
« reuses applications de l'Ecriture qu'il l’avoit bien méditée et la 
« possédoit à fond. Dom Mabillon n’avoit point encore connois- 
« sance de ce travail d’Etienne lorsqu'il comptoit Pierre Diacre 
« du Mont-Cassin, qui ne florissoit que vers 1120, pour le 
« premier interpolateur des actes de S. Placide attribués à Gor- 
« dien{l). » L'éloge est mérité. Ces pages d’Etienne de Gévaudan 
possédent une pureté et une élégance bien rares chez les hagio- 
graphes de l'époque, mais ce n’est point la noblesse du style qui 
frappe le plus dans ce morceau. Le charme gît surtout dans la 
tendresse mélancolique qui s’en échappe comme un parfum. 

L'homme qui écrivit ces lignes a souffert, il a connu les orages 
du monde et il se repose avec délices sur le tranquille rivage que 
n'atteignent point les flots terrestres. S'il envie la quiétude des 
moines auxquels 1l s'adresse, s’il célèbre d’un trait fin et délicat 
leur philosophie entiérement tournée vers le ciel, c'est qu'il a 
vécu dans des sphères moins calmes et qu'il a senti par une 
douloureuse expérience la vanité des choses d'ici-bas. Les joies 
sereines du cloître, les élans ‘nystiques de la contemplation, le 
joug suave de la règle chrétienne ont fourni matière à bien des 
descriptions : aucune peinture ne dépasse en douceur et en onc- 
tion ce morceau d'autant plus pathétique que le sentiment qui 
s’en exhale est plus intime et plus discrètement voilé. 

On ne trace de telles pages qu'avec le cœur. La rhétorique nc 
saurait produire des accents aussi profonds. C’est au lendemain 
des tempêtes que l'écrivain vraiment digne de ce nom trempe 
sa plume dans ses larmes et laisse échapper le cri que la posté- 
rité recueille. Etienne de Gévaudan avait subi une blessure 
cruelle. Son discours aux moines du Mont-Cassin contient une 
douce plainte qui se devine plutôt qu’elle ne s'exprime, et voilà 
pourquoi, même en dehors des éléments fournis par l’érudition, 
on se plait à croire que la préface des Actes de saint P'icide est 
bien son œuvre. 


(1) AHisloire liltéraire de la France, loc. cit. 
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SECONDE FAMILLE SEIGNEURIALE DE ROCHEBARON 


Les Chalencon-Rochebaron 
De 1484 à 1621. 


La famille des Chalencon, dont un membre devint par alliance, 
et durant la première moitié du XV"®° siècle, maitre de Roche- 
baron, est sans contredit une des plus anciennes et des plus 
illustres de notre Velay; une de celles dont l’histoire serait bien 
intéressante à rappeler ici, si nous n'avions crainte de surchar- 
ger notre notice, en y insérant la longue suite de tous les ancé- 
tres, qui, depuis l'origine de la féodalité, perpétuërent et agran- 
dirent celte maison. Le cartulaire de Chamalières (2) nous la 
montre déjà puissante, ayant château fort, chapelle seigneuriale 
et vaste mandement, sous le règne de Henri [*. Au milieu du 
XIIT° siècle, sa grandeur s’accroit de la majeure partie de celle 
des de Beaumont (3); en 1421, elle hérite des nombreux et 


(b) Voir Tableltes, IT, pp. 117 et sq. 


(2) On peut consulter, dans le cartulairé de Chaualieres, le n° 204 où il est parle de 
Gérald de Chalencon, dit le Chanoine; le n° 205, qui mentionne Ebrald de Chalencon, et 
ensuite les n° 253 et 63, où figurent, mais un peu plus tard, Bertrand de Chalencon et 
son fils, du même nom que son père. 

(3) Get accroissement de grandeur vint aux Chalencon par le marge ‘d'Egline, unique 
héritière de Pons de Beaumont avec Bertrand IV de Chalencon, en 1240, 
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vastes fiefs des Polignac; et enfin, nous allons la voir, en 1434, 
succéder à l'antique race des Rochebaron, réunissant ainsi dans 
une seule et même lignée, toutes les possessions territoriales, 
toutes les illustrations, et tous les souvenirs historiques des qua- 
tre grandes familles qui ont joué le rôle le plus brillant et pris 
le plus de part aux guerres, aux agitations et à tous les événe- 
ments remarquables de notre pays. | 

Bornons-nous, toutefois, à faire connaitre lé prédécesseurs 
immédiats de celui qui fut l’époux d’Antoinette, fille unique 
et seule héritière de Guigues de Rochebaron. 

Vers 1381 Armand V{, vicomte de Polignac, avait appelé à la 
succession de ses biens, Pierre de Chalencon, fils de sa sœur 
Walpurge, dans le cas où son propre frère, qui se nommait aussi 
Armand, n'aurait pas d'enfant mâle après la mort du vicomte : 
son frère lui succéda bien, en effet, sous le nom d’Armand VII, 
et même à défaut de lignée masculine, il voulut disposer de son 
héritage en faveur d'Armand de Monlilaur, son petit-fils. Mais 
la substitution faite par Armand VI prévalut; et quoique le 
procès qui s’en suivit n'ait pris fin qu’en 1464, Pierre de Chalen- 
con püt, néanmoins, succéder à ses ancles maternels dès 1421. 

Il mourut en 1430, laissant pour fils et héritier Louis-Armand, 
vicomte de Polignac. Ce dernier épousa, en premières noces, au 
mois de mars 1419, Isabeau de La Tour, fille de Bertrand de la 
Tour, et de Marie, comtesse de Boulogne et d'Auvergne, étant 
assisté à son mariage par Guillaume de Chalencon, son oncle, 
élu évêque du Puy, le 23 septembre 1418; de cette union 
naquirent quatre fils, devenus assez célèbres : 1° Guillaume- 
Armand, appelé le grand vicomte, qui continua la branche des 
Chalencon-Polignac ; 2° Louis de Chalencon qui fit celle des 
Chalencon-Rochebaron, dont nous allons parler ; 3° Bertrand de 
Chalencon (1), d’abord doyen du chapitre du Puy et ensuite 


(1) Ce fut en 1457 que Bertrand de Chalencon monta sur le siége de Rodez, par 
suite de la résignation de son oncle Guillaume de La Tour d'Oliergues. Il employa, dit 
l'histoire, une grande partie de ses revenus à la décoration de la nouvelle église cons- 
truite dans sa ville épiscopale, et fit agrandir et réparer les châteaux et la maison de son 
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évêque de Rodez, 4° enfin, Pierre de Chalencon, élu évêque du 
Puy le 7 décembre 1485, mais dont l'élection ne fut pas confir- 
mée par le souverain pontife. 

Louis-Armand, leur père, avait épousé en secondes noces 
Françoise de Montmajour, et prolongea son existence jusqu'en 
1451. Soit après sa morl, et comme conséquence du partage de 
ses biens, soit lors du mariage de son fils puiné avec Antoinette, 
la terre de Saint-Pal fut jointe à la seigneurie de Rochebaron. 
L'évêque de Rodez qui, sans doute, n'avait voulu garder pour 
sa part qu'un opulent usufruit, ne l’employa pas uniquement et 
tout entier à relever et à agrandir, comme nous dit l’histoire, les 
châteaux de son lointain diocèse. Il fit aussi reconstruire celui de 
Saint-Pal au profit de son neveu, seigneur de Rochebaron, et 
même, disent certains historiographes (1), il contribua pour une 
large part aux restaurations qui furent faites, vers la fin du 
XV: siècle, dans le manoir de Rochebaron. Ceux qui ont visité et 
pu comparer les ruines, encore debout, de ces deux châteaux- 
forts, trouvent entre l’un et l’autre des ressemblances et ana- 
logies qui indiquent la même origine, ou, tout au moins, la 
même époque de reconstruction. Nous verrons, en outre, par le 
testament de Guillaume de Chalencon-Rochebaron, le neveu de 
l'évêque de Rodez, qu'il n’était pas d'humeur et de caractère 
à prodiguer son argent pour d'aussi considérables dépenses : 
pour y subvenir, il est très-vraisemblable qu'il düt accepter bien 
volontiers, sinon solliciter avec de vives instances, les bienveil- 
lantes libéralités de son oncle. 


évêché. Parvenu à une extrème vieillesse, lui aussi résigna ses fonctions à son neveu 
Bertrand de Chalencon-Polignac, mais il se réserva le principal gouvernement de son 
diocèse. Encore en 1499 plusieurs actes lui donnent le titre d'administrateur perpétuel 
de Rodez. Il mourut à Saint-Paulien en Velay, le 25 octobre 1501. Son neveu, qui 
semble ne s'être pas mêlé beaucoup des affaires de son église, ne lui survécut que de 
huit jours, puisqu'il trépassa le 2? novembre 1501. 


(1) La coopération de l'évêque de Rodez aux établissements du château de Saint-Pal, 
est clairement énoncée dans un mémoire faisant partie d'un dossier fort précieux que 
M. du Molin possède sur Rochebaron, et dans lequel il nous a été permis de puiser de 
nombreux renseignements. Il n'est pas aussi certain, mais il est probable que le mème 


évêque coopéra à restaurer le fort de Rochebaron. 
, 


LE CHATEAU DE ROCHEBARON 497 


Quant aux armoiries des Chalencon, ou bien ils les changérent 
à différentes reprises, ou bien les auteurs ne sont pas parvenus à 
s'entendre pour les désigner d’une manière précise. Ils portaient 
dit-on, avant 1460, de gueules à 8 tétes de lion d'or, 2 et 4; 
après 1450, de gueules à la bordure de sable chargée de 8 fleurs 
de lys d’or; et après 4457, au moins pour la branche de Roche- 
baron, ils portaient : de Chalencon après 1450, écartelé avec 
Rochebaron. Pour surcroit d’obscurité, frère Théodore, dans son 
Histoire de Notre-Dame du Puy, affirme que les vieux Chalencon 
avaient sur leurs armes : ÆEchiqueté d'or et d'azur de quatre 
points, à la bordure de queules seinée de fleurs de lys d'or. Il 
conviendrait peut-être d'attribuer cette diversité dans les ar- 
moiries aux diverses alliances que la maison de Chalencon con- 
tracta successivement avec d'autres maisons aussi puissantes 
qu'elle; et alors il devrait être possible de retrouver dans 
quelqu'un de ces insignes féodaux l'écusson des de Beaumont, 
sur lequel nous ne pensons pas qu'on soit encore bien fixé. 


Louis de Chalencon-RBochebaron, seigneur de Rochebaron 


De 1434 à 1480. 


Louis, avons-nous dit, était fils de Louis-Armand, vicomte de 
Polignac. Son père n'’attendit pas qu’il fut parvenu à l’âge de 
puberté pour lui faire contracter alliance avec Antoinette de 
Rochebaron, s'il est vrai, comme l’affirme une généalogie, que 
les pactes et conventions en furent passés le 2 juin 14484 (1), non 
que le mariage ait été célébré alors, mais on en régla les clauses, 
on en prit l’engagement; en un mot, il y eut des fiançailles con- 
formes à l'usage du temps, et telles qu’on les pratiquait parfois, 
même pour des enfants en bas-âge. Louis et Antoinette ne pou- 


(1) Généalogie faisant partie du dossier de M. Du Molin sur Rochebaron. 
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vaient pas, en effet, avoir beaucoup plus de dix ans vers l'an- 
née 1434 : le père del’un ne s'étant marié qu’en 1419, et ayant 
vu commencer sa famille par le grand vicomte, que suivit très- 
probablement l’évêque de Rodez, et le père de l’autre n'ayant 
complété ses vingt ans qu’en 1422 tout au plus. 

Il est vrai que cette opinion est contraire à ce que disent 
plusieurs auteurs (1) qu'Antoinette, lorsqu'elle épousa Louis de 
Chalencon, était veuve déjà, d'un François de Rochebaron, son 
cousin, seigneur de Rochebaron, Saint-Pal et Tiranges. Aussi 
sont-ils amenés à reculer son second mariage jusqu’en 1450. 
Mais, outre qu'on ne connait pas, qu’on ne comprend pas même 
l'existence de ce François de Rochebaron, possédant Saënt-Pal 
et Tiranges, deux seigneuries ayant toujours jusque-là appar- 
tenu en propre à la famille de Chalencon, un document (2), que 
nous avons entre les mains nous force d'abandonner ces auteurs, 
si respectables que soit leur autorité et leur témoignage. 

Dans ce document, noble Ponce de La Rue (de Strata), faisant 
une déposition le 6 décembre 1459, affirme, sous la foi du ser- 
ment et en sa qualité de châtelain de Rochebaron, qu'il se souve- 
nait bien et avait bonne mémoire, qu'à une époque pouvant remon- 
ter à quinse ans environ, anni quindecim, seu circa, sunt elapsi, 
les prêtres sociétaires de Bas voulant réédifier une maladrerie 
au lieu et place de l’ancienne qui avait jadis existé au territoire 
de Navogne, demandèrent l'autorisation à magnifique et puissant 
homme et seigneur Armand, vicomte de Polignac, père du seigneur 
de Rochebaron, et alors régissant et gouvernant lesdites terres 
baronnie et seigneurie. D'où il faut bien conclure que, dès 
l'année 1444, le mariage d’Antoinette avec le fils du vicomte 
avait déjà eu lieu, car on ne voit pas que ce vicomte pût avoir 
d’autres titres, pour gouverner et régir en maître Rochebaron, 
que celui du père et d'administrateur du seigneur de ce mande- 


æ 


(1) Le Laboureur, Mazures, p. 508. — Sonnyer du Lac, Fiefs du Forez. p. 218. 
(2) Ce document renferme les actes, les enquêtes et les dépositions des témoins, qui 


eurent lieu, à Bas, en 1159, à propos de la maladrerie réédifiée par les prêtres sociétaires 
de Bas. 
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ment. Il faut même pousser plus loin notre conclusion, et dire 
que Louis et Antoinette, quoique mariés, élaient encore ou mi- 
neurs ou liés dans leurs droits en 1444, puisqu'à cette époque 
Armand est appelé pèreet administrateur du seigneur de Roche- 
baron, et qu'il faisait acte de justice ou juridiction seigneuriale, 
au nom de puissants seigneurs Louis de Chalencon son fils et 
Antoinette de Rochebaron, son épouse. 

Mais en 1457, peut-être même en 1451, si on pénètre bien le 
sens des paroles de notre factum, Louis de Chalencon était seul 
et véritable maître de la seigneurie. Le dernier jour d'octobre 
1457, habitant son château de Rochebaron, avec Antoinette son 
épouse, il donna sa procuration à Simon de la Grange, pour in- 
tenter et soutenir procès contre les prêtres habitués de l’église de 
Bas, à cause que, dans la maladÿerie reconstruite par eux, ils 
avaient admis plusieurs lépreux sans son autorisation ou celle de 
son châtelain. Des débats qui eurent lieu à cette occasion, nous 
croyons ulile de reproduire un incident, parce qu’il servira à 
peindre et à retracer les mœurs et coutumes judiciaires de l’é- 
poque. 

Le juge, qui était noble Antoine Maschabert, voulant examiner 
la cause avec plus de soin, et mettre, dans cet eximen, une 
grande solennité, fit placer son tribunal devant la porte de la 
maladrerie de Bas, celle dont la reconstruction avait été faite vers 
l'an 1444. Il prit place sur un banc, en face d’une table convena- 
blement ornée ; puis, en présence de la foule réunie et attentive, 
il écouta la lecture de différentes procurations et autres actes 
dressés par les notaires. Cette lecture finie, et avant d'entendre 
les dépositions des témoins cités pour l'enquête, il choisit deux 
hommes probes, Jacques Borgeis, notaire, et Nicolas Symonet, 
barbier de Bas. Disons, en passant, que Îles seigneurs de Roche- 
baron ayant leur barbier ex titre, comme Louis XI, n'avaient pas 
peu contribué à faire de ce métier vulgaire une sorte d'office, 
de dignité même, qui donnait au titulaire une assez grave impor- 
tance aux yeux de ses concitoyens. Noble Maschabert invita 
donc les deux assesseurs à s'asseoir, l’un à sa droite, l’autre à sa 
gauche: et, après leur avoir fait prêter serment corporel, en face 


27 
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et sur les saints évangiles de Dieu, de le conseiller en toute 
droiture et suivant la justice, tous les trois écoutèrent ce que les 
témoins et les avocats voulurent dire. La séance fut longue. Les 
témoins parlèrent d’une demi-douzaine de lépreux de Bas, 
atteints de la véritable lèpre, et que les prètres de Bas avaient 
eu la charité, l'imprudence, peut-être, d'admettre trop vite et sans 
examen préalable, dans leur maladrerie. Les avocats ne manquè- 
rent pas l’occasion, belle alors autant qu'aujourd'hui, de les 
inculper et de les trouver en défaut sous le rapport de la stricte 
légalité. Messire Michel Chanut, syndic de l’université de Bas, eut 
beau répliquer, donner des raisons qui avaient leur poids et leur 
mérite, et mettre dans son plaidoyer loutes les formes voulues 
par les convenances ; salva, disait-il, cujusquam reverentia : 
raisons assez bonnes et soumission humble, rien n'y fit. 

Noble Maschabert écouta tranquillement toutes ces dépositions 
et ces plaidoiries. Puis, ayant eu un col'oque secret avec ses 
deux adjoints, le notaire et le barbier, il leur demanda, non pas 
ce qu'ils pensaient de la cause, mais s'ils étaient bien convaincus 
du droit des seigneurs de Rochebaron ; et le notaire et le barbier : 
direrunt quod sic, jurta suum videre et intellectus sui capacita- 
tem : attamen de præmissis se referebant ipsius judicis peritæ 
conscientiæ. Puis ils vinrent tous les trois ensemble se placer de 
nouveau, super quodam fusteo scanno, tabula decenter ornata 
anteposita, ubi supra : et le juge prononça la sentence, par 
laquelle il fut ordonné aux prêtres sociétaires de vider leur mala- 
drerie avant la fète prochaine de la purification de la Sainte-Vierge 
sous peine d’une amende de cinquante marcs d'argent au profit 
du roi. Il est dil néanmoins, à la fin de la sentence, qu'une 
décision plus définitive serait portée, par le mème juge, en la 
cour royale de Montfaucon. 

Le 11 juillet 1474, nous trouvons Louis de Chulencon, parmi 
les témoins qui assistèrent, dans le château d’Artias ou de 
Roche-en-Résnier, à une transaction passée entre Jeanne de 
Chalencon sa sœur, veuve d'Antoine de Lévis, et le duc de Bour- 
bon, au sujet de la baronnie de Roche (1). Le 24 septembre 1475, 


€) Voir les Daronnies du Velay, par M. du Molin. Roche-en-Régnier. p. 82. 
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appelé seigneur de Rochebaron, Montauroux, Saint-Pal, Prades 
et Plantates, il rachela, par son procureur, noble Pierre Siccard, 
le château de Plantates qu'il avait vendu, mais sous pacte de 
rachat, comme ces sortes de conventions se pratiquaient alors 
fréqu :mment, à noble dame Louise de Joyeuse, veuve de Louis 
Mareschal, seigneur d’Apinac. 

Nous isnorons à quelle époque mourut notre seigneur de 
Rochebaron et si sa famille fut nombreuse. Toutefois, le testa- 
ment de celui qui fut son héritier, et dont nous parlerons bientôt 
fait connaitre qu'il laissa, entr'autres enfants : 1° Guillaume de 
Chalencon, Son fils aîné et son successeur; 2° Jeanne, qui épousa 
Bernard de Cénaret et élait dame de Cénaret, en 1521; 3° Antoi- 
nette, abbesse de Chazeaux, et Claudia, pricure de Vorey, à la 
même époque. Peut-être convient-il d'ajouter un Briand mort 
sans lignée, que Guichenon appelle seiyneur de Tiranges, et le 
manuscrit de Chabron, scigneur de Rochegude, et un Jean que 
mentionnent quelques auteurs. 


Guillaume de Chalencon-Rochebaron, seigneur de Rochebaron 


De 1480 à 1521. 


Guillaume de (Ühalencon épousa Magdeleine de Brion, fille de 
Pierre de Brion et de Louise d'Estrahonne : une généalogie 
place cette alliance vers l'année 1475. Du moins en 1495 nous le 
trouvons possédant et habitant son manoir de Rochebaron. 
Alors, dit un acte, il modifia une convention que son père Louis, 
et Antoinette, sa mére, avaient passée avec les habitants de cer- 
lains villages situés sur la rive gauche de la Loire, aux environs 
de Bas, à propos de leur droit de pacage dans la garenne for- 
mant, au milieu du fleuve, une île que les inondations avaient 
récemment et beaucoup agrandie, 
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Ce fut sans doute durant l'intervalle de 1475 à 1500, que l’on- 
cle de Guillaume, Bertrand, évêque de Rodez, rebätit sur un 
nouveau plan le château de Saint-Pal, et fit aussi de grandes 
réparations à celui de Bas. Sans être bien connaisseur en 
matière d'architecture, volontiers nous ferions remonter à cette 
époque la tour triangulaire qu'on voit encore à Rochebaron, la 
muraille crénelée qui relie cette tour à la tour ronde, la chapelle 
intérieure, et quelques tourelles faisant partie de la vaste 
enceinte; parceque, dans ces ouvrages, il est facile de remar- 
quer des traces qui sont le caractère distinctif du gothique flam- 
boyant tel qu’il se pratiquait à la fin du XV° siècle. ‘Il est plus 
que probable, avons-nous dit déjà, que Guillaume, qui n’aimait 
pas là dépense, laissa à son vieil oncle le soin de payer ces 
constructions ou ces embellissements. Toutefois, comme il pos- 
sédait un bel exemplaire de la Bible, nous le dirons tout à l'heure, 
et qu'il se plaisait à en méditer quelquefois les fortes sen- 
tences, s’il ne s’inquiéta pas beaucoup des réparations faites à 
ce que nos livres saints appelaient son opulente Aütellerie de la 
montagne, il fit construire lui-même et paya de ses propres 
deniers, ce que ces mêmes livres appelaicnt sa inaison. Nous 
voulons dire qu’il ordonna de reconstruire toute la nef latérale 
gauche de l’église de Bas et de creuser le tombeau des seigneurs 
de Rochebaron, qui se voit, aujourd'hui encore, sous les dalles 
de cette nef. 

Le ?7 avril 1515, le procureur de haut et puissant seigneur 
Guillaume de Chalencon, baron de Rochebaron, Suint-Pal et 
Tiranges, investit noble messire Claude de Chazalets, de la 
Rivoire-basse, dans la paroisse de Monistrol, de la chapellenie de 
Saint-Julien, située sous la montagne de Rochebaron. Le 8 octo- 
bre 1519, cette chapellenie était donnée à Jacques de Chazalets, 
frère de Claude. Ces deux ecclésiastiques étaient les descendants 
du capitaine châtclain Gérard de Chazalets, qui, un siècle aupa- 
ravant, en 1420, avait défendu couragceusement le fort de Roche- 
baron contre le sénéchal du Lyonnais; et dont la famille fut 
toujours chère, depuis, aux maitres do Rochcharon, bien qu'ils 
n'eussent plus les mêmes opinions politiques. 
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Guillaume testa le 17 septembre 1521, étant fort vieux, 
senez, senio fractus, in senectute constitutus : d’où la confirma- 
tion, soit dit en passant, que le mariage de son père, comme 
nous l'avons indiqué plus haut, remonte bien en 1440, ce qui 
suppose à Guillaume 80 ans au moment de sa mort; et non pas, 
selon Le Laboureur, en 1450, ce qui le ferait âgé seulement de 
70 ans. | 

Voici quelques détails pouvant servir à notre notice, détails 
qué nous avons recueillis nous-même dans un parchemin conte- 
nant la copie de son testament (1). 

Le testateur commencant à entrer dans cette voie où doit, 
bon gré malgré s'acheminer toute créature, viam universæ 
carnis ingrediens, jette un dernier regard sur les titres honorifi- 
ques qu'il porta en ce monde et s'intitule, ou se laisse intituler 
par son notaire une fois encore : haut et puissant seigneur Guil- 
laume de Chalencon, fils du scigneur Louis de Chalencon, che- 
valier, seigneur et baron des baronnies de Rochebaron, Saint-Pal, 
Tiranges, Montauroux, Chambone, Plantates, Prades, Roche- 
gude et le Cros, près de Pradelles, habitant alors Saint-Pal-en- 
Chalencon, au diocèse du Puy. Ensuite faisant réflexion el 
reconnaissant qu'il était fort vieux, præmeditans, ut dirit, seip- 
sun jam fore senem, senio fractum et in senectute constitutum, 
il choisit pour lieu de sa sépulture, dans l’église de Bas, sa cha- 
pelle et la Lombe qu'il a fait édifier tout récemment : per eum 
noviter ædificatas, et dans lesquelles il a l'intention et l'espérance 
de faire transporter et ensevelir les corps, ou restes et osse- 
ments de ses prédécesseurs, seigneurs de Rochebaron, déposés 
depuis longtemps (2?) dans l’église de Saint-Julien, qui est au bas 


(1) Ce parchemin avait servi longtemps à recouvrir un vieux dossier tombé entre 
nos mains. Découvert par hasard et justement apprécié par M. Alexandre de Lagrevol, 
il a été étudié depuis, et remis à M. L. Chal..., de Firminy, qui, à ce que nous 
croyons, l'a communiqué à un archiviste de Saint-Etienne. 


(2) Dès l'année 1311, Briand, seigneur de Rochebaron, ordonnait, par son testament, 


qu'on déposät ses restes dans le cimetière de Saint-Julien. Rochebäron formait comme 
une petite paroisse enclavée dans celle de Bas, et Saint-Julien, en était la principale 
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de la montagne de Rochebaron. Ce passage du testament nous 
indique d’une manière assez précise, le temps où fut restaurée 
la nef latérale gauche de l'église paroissiale de Bas. En effet, 
la grande croisée qui termine cette nef, l'autel qui surmonte la 
crypte sépulchrale, et les ornements qui décorent les colonnes 
et les. voûtes, sont bien du gothique ogival qui régnait aux pre- 
mières années du XVI siècle. 

Guillaume fait ensuite quelques recommandations qui, au 
premier abord, peuvent sembler originales, mais’ qui durent 
avoir leur motif, sans doute, et leur raison d’êlre au temps où 
le notaire les transcrivit par ordre du testateur. Ainsi : {1° il veut 
que, le jour de son enterrement, les prètres et curés de ses 
terres, Saint-Pal, Boisset et Tiranges, n'aillent pas à Bas, mais 
qu'ils soient tenus de chanter, ce jour-là, trois messes dans leurs 
propres églises; 2° il ordonne qu'on ne fasse ni oraison funébre, 
ni éloge de ses hauts faits et de ceux de ses ancêtres, mais 
qu'on se contente de bien prier Dieu pour lui el les siens, met- 
tant de côté toutes les pompes et les vanités du siècle ; &° il re- 
commande qu’on évite une trop grande dépense dans ses obsè- 
ques; mais que, plutôt, on emploie l'argent à faire dire des 
messes et d’autres prières, et à secourir les pauvres. Quelques- 
uns ont pensé que le seizneur de Rochcharon en venait à tous 
ces détails par motif d'économie un _peu parcimonieuse. C'est 
possible. Cependant, ne nous croyant pas autorisé à suspecter 
ses intentions, et les prenant à la lettre telles qu'il les exprime, 
nous y reconnaissons plutôt les sentiments d’une véritable humi- 
lité et d'un sens tres-droit : deux qualités peu communes aux 
seigneurs de cette époque fort licencieuse pour les mœurs, et 
peu solide en maliére de foi chrétienne. 


église, sous le titre de chapelle vicariale. Les maitres de Rochebaron, quand ils avaient 
à passer un contrat de grande importance, aimaient à descendre de leur manoir, et à 
venir signer l'acte et clôre les formalités, sous l'ormeau de Saint-Julien, sublus 
ulmion Sancli-Julianti. Etait-ce un souvenir de piété filiale? Croyaient-ils que le 
serment qu’on leur préètait, ou qu'ils prètaicnt eux-mêmes, était rendu plus saint et 
plus inviolable, par la proximité du tombeau de tous leurs ancètres ? C'est probable. 
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Parmi ses dispositions testamentaires, nous remarquons l'or- 
dre qu’il donna à son hérilier de restituer au vicomte de Polignac 
deux livres écrits sur parchemin : l’un était la Bible, et l’autre se 
nommait le Titulum. Mais l'héritier devait réclamer, en compen- 
sation, 200 livres tournoises ct 300 écus d’or, que lui, testateur, 
avait prêtés autrefois à Claude, dit Armand, vicomte de Polignac. 
Ces livres servaient donc comme de gage et d’assurance pour le 
paiement de la detle, ce qui montre qu'ils devaient être, ou un 
précieux souvenir de famille, ou richement décorés de vignettes : 
ct d’autres ornements calligraphiques en usage de ce temps-là. 

Lo seigneur de Bochebaron légua différentes sommes 1° à sa 
fille Jeanne, qui avait épousé d’abord Jean de Lévis, seigneur de 
Laigny, et contracté ensuite un second mariage avec Jean Damas, 
baron de Digoine, d'où un fils et une fille; 2° à Jean de Cha- 
lencon, qui était son fils ainé, et fut longtemps seigneur de 
Brion et de Rochesude. Ce Jean de Chalencon avait pris pour 
femme Anne de Poupinel (ou Pougner). En 1518, il donnait 
des inveslitures, tant en son nom qu'au nom de son épouse, 
pour des biens'situés à Châteauclos et à Sarras, dans le Vivarais : 
ce qui indique qu'Anne, la fille de Jean de Poupinel, dame de 
Sarras, était la vérilable proprictaire de ces deux seigneuries. 
Jean de Chalencon n'eut pas de postérité, Cependant, comme 
après sa mort ces deux propriétés de Sarras et de Châteauclos, 
aussi bien que celles de Brion et de Rochegude, vinrent à ses 
frère et sœur, surtout à sa sœur Jeanne, on doit présumer qu’il 
en avait hérité ou recu donation de son épouse. Dans son tesla- 
ment, Guillaume légua à Jean, son fils, la terre du Cros près 
de Pradelles, et lui confirma ce qu'il lui avait donné déjà, lors 
du mariage de son héritier Claude de Chalencon, avec Suzanne 
de Boulogne, mais avec la charge de faire acquitter mille mes- 
ses ; 3° à sa sœur Jeanne, dame de Cénaret; 4° à ses deux autres 
sœurs, Antoinette, abbesse de Chazeaux, et Claudia, prieure de 
Vorey. 5° Claude de Chalencon, second fils-de Guillaume, fut 
institué héritier universel, sans doute parce que Jean, son frère 
ainé, quoique marié depuis longtemps, n’avait point de postérité. 

Les exécuteurs des dernières volontés de Guillaume furent 
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R. P. Théodore de Saint-Chamond, abbé de Saint-Antoine, 
de Vienne, et Antoine de La Roue, ses cousin et neveu : et, 
parmi les témoins du testament, nous remarquoñs nobles Guiot, 
seigneur de Beauzac, Gaspard, seigneur de Prunet, et Guillaume 
de Fargia, régent de Rochebaron. 


Claude de Chalencon-Rochebaron, seigneur de Rochebaron 


De 1521 à 1529. 


Claude de Chalencon avait pris pour épouse, le 27 janvier 1500, 
Suzanne de La Tour, fille de Godefroi IT de la Tour-Montgascon, 
et d’Antoinette de Polignac. Nous avons trouvé sur son compte 
fort peu de détails; et on ne doit pas s’en ctonner, puisqu'il 
posséda très-peu de temps la seigneurie de Rochebaron. Son 
pêre la lui avait laissée en 1521; en 1529, il mourait, condui- 
sant l’avant-carde française à la prise de Pavie (1). 

Dans leur contrat de mariage, Claude de Chalencon et Suzanne 
de La Tour firent, entr'autres clauses, donation par préciput, 
d'un tiers de leurs biens, à l’un des fils qui naîtrait de leur 
union, et qui serait, par eux conjointement élu pour être leur 
principal héritier. Suzanne décéda la première en 1526. Par un 


(1) Imberdis, dans son JJistoire des querres religieuses en Auvergne, t. 1, pp. 289- 
290, suppose la mort de Claude de Chalencon avant 1526, époque du traité de Madrid, 
et laisserait croire que le seigneur de Rochebaron, gendre de la vicomtesse de Polignac, 
succomba lors de la défaite de Pavie, en 1525. Cependant un acte fait survivre Claude 
à son épouse Suzanne, morte en 1526. La prise de Pavie, où mourut Claude de Cha- 
lencon, doit donc être placée en 1529, lorsque le comte de Saint-Pal, qui commandait 
à Pavie, voulant secourir Trivulce, commandant de Gënes, fut battu et fait prisonnier à 
Landriano. (Voir Anquetil, t. V, p. 342, Histoire de France.) Landriano est à mi-che- 
min entre Gènes et Pavie, et ce fut précisément l'avant-garde Francaise qui, dans 
cette bataille, eut à supporter les plus rudes coups de l'ennemi. On pourrait encore 
placer la mort de Claude en 1527, quand les Français rentrèrent en Italie ct prirent 
Gênes, Pavie et Alexandrie. (Anquetil, ibid., p. 335.) 
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codicille elle donna à son mari pouvoir d’élire seul ce principal 
hérilier : Claude, en effet, institua comme héritier de ses 
biens propres, Jean son fils aîné, lui substituant François, lequel 
recueillit la substitution. Pour les biens maternels, il les donna 
à Charles son quatrième fils, ne laissant à Christophe, le cin- 
quième, que Châteauclos, Sarras, la terre du Pont-Empeyrat et la 
. maison de Boulogne à Clermont. Nous verrons, plus loin, que 
cette clause de mariage suscita bien des difficultés. 

Avant de continuer l’histoire de la famille de Claude de Cha- 
lencon, qu'on nous permette de hasarder une remarque au fond 
de laquelle il y aura une sorte d’éloge, et pour lui, et pour toute 
sa lignée. Quand on parcourt les généalogies des races nobles 
de cette première moitié du XVI° siècle, même dans notre Velay, 
qui avait déjà sa réputation de foi vive et de bonnes mœurs, on 
voit que, dans presque toutes, l’immoralité avait fait tache et se 
traduisait avec une publicité cynique par de nombreux enfants 
naturels, que leurs pères recommandaient à leurs veuves sans 
avoir l'air d’éprouver de la honte, ou qu'ils enrichissaient, fai- 
saient, ennoblir et élevaient à un rang presque égal à celui de 
leurs enfants légitimes. Nous n'ignorons pas que le mauvais 
exemple, alors, était tombé de bien haut. Mais, de si haut qu’il 
tombe, jamais il ne doit servir d’excuse. Tout au plus, si on peut 
prendre de là occasion de féliciter celles de nos familles nobles 
qui surent se préserver de cette lèpre honteuse. La famille des 
Chalencon-Rochebaron nous semble avoir été de ce nombre, au 
moins dans sa ligne directe; car, encore dans une de ces bran- 
ches collatérales elle paya tribut à cette malheureuse et générale 
dépravation. 

Claude n'avait possédé la seigneurie de Rochebaron que pendant 
l’espace de huit années : occupé, presque continuellement dans 
les expéditions militaires et au service du roi il n'avait pu ai 
faire un long séjour dans son manoir, ni veiller aux intérêts de 
sa nombreuse famille. Mais du moins, sa mort glorieuse illustra 
sa maison, et sa belle-mère, Antoinette de Polignac, qui vivait 
encore, se sentit émue d: compassion pour les enfants de sa fille 
Suzanne, et couvrit de son puissant secours les onze orphelins, 
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sept fils et quatre filles. Jean qui était l’ainé, et dont la renom- 
mée commençait à être brillante, devint le maître de Rocheba- 
ron, comme son père l'avait ordonné dans son testament. Sa vie 
sera courte, parcequ’à cette époque, la noblesse de France était 
largement décimée sur les champs de bataille. Aussi, insérerons- 
nous dans sa notice, celles de ses autres frères qui vécurent plus 
longtemps que lui, mais avec moins de gloire. 


Jean de Chalencon-Rochebaron, seigneur de Rochebaron 


De 1529 à 1536. 


Jean de Chalencon ne pouvait avoir que 2? ou 23 ans, lors- 
qu’en 1523, sous François I, il prit part à la défense de Mont- 
didier contre les forces de Charles-Quint que conduisait le comte 
de Bure. En 1527 il avait accompagné Anne de Montmorency 
qui portait à Henri VIIT d'Angleterre la décoration de l’ordre du 
roi. Le prince anglais commencait en cffet à se dégoûter de son 
alliance avec l’empereur, et ne tarda pas à se déclarer pour la 
France. Comme nous l'avons dit plus haut, ce fut à celte époque, 
en 1527 ou 1529, lorsque les Francais rentrérent en Italie, que 
Claude de Chalencon tomba sur un champ de bataille à la tête de 
l'avant-carde de notre armée : le trépas héroïque de son père ne 
fit que grandir le seigneur de Rochebaron dans l'estime ct l’affec- 
lion du roi Francois [et l'attacha plus fortement, par un lien 
de gloire, au service du royaume menacé de loutes parts. En 
1536, durant la malheureuse exp#dition où la Provence fut rava- 
géc autant par nos propres soldats, que par ceux de l'empereur, 
nous retrouvons Jean de Chalencon, sous les ordres d'Anne de 
Montmorency, auquel il semble s'être attaché de préférence de- 
puis l'ambassade de 1523, ct qui commandait le camp d'Avignon. 
Anquctil racoute dans son Histoire de France (1), qu'un capi- 


(1) Anquetil, JJist. de France, t. V, p. 371. 
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taine brave, mais imprudent, avant obtenu de Montmorency, 
par importunité, la permission d'attaquer un parti ennemi, fut 
battu ct fait prisonnier : échec, ajoute l'historien, dont Charles- 
Quint s'enorgueillit autant que Francois [°° en fut mortifé. 
_ Peut-être est-ce dans cette rencontre, la seule qui parait avoir 
été désastreuse pour nos armes, dans cette campagne d’Avi- 
gnon, que Jean de Chalencon trouva la mort. Un document, 
en effet, rappelle qu'il fut enseveli et qu’on lui éleva un tom- 
beau dans unes des principales églises d'Avignon. 

Comme il n'avait pas contracté d'alliance, il eut pour héritier 
Francois de Chalencon, celui de ses frères en faveur duquel la 
substitution avait été faite. Mais avant de parler de ce nouveau 
maitre de Rochebaron, revenons un peu sur toute la famille de 
Claude et de Suzanne. Faisons-les connaître dès à présent pour 
n'avoir plus à nous en occuper, et laisser ensuite notre noticC 
s'en aller à son cours naturel. 

Claude, avons-nous dit déjà, avait cu de Suzanne, sept fils et 
quatre filles, c'étaient : | 

1° Jacques de Chalencon qui semble avoir été lainé. A l’âge 
de 15 ou 16 ans, il fut abbé de Saint-Amable de Riom. Nous le 
retrouvons encore en possession de celle mème abhaye et sei- 
gneur d'Ambert dans le Livradois en. 1553. Le 19 août 1558, 
il céda à son frère, seigneur de Chäteauclos, ses droits sur la 
terre de Ferrières en Bourbonnais. Ce fut sous lui et pendant 
son administration, disent les auteurs de la Gallia Christiana, 
que l’abbaye de Saint-Amable fut sécularisée, 

29 Jean de Chalencon, était le deuxième fils de Claude; et 
parce que son ainé élait devenu homme d'église, il avait été 
appelé à la succession de son père. Malheureusement là guerre 
le moissonna trop tôt, et priva la maison de Rochebaron d’un 
chef qui promettait de la soutenir et de la rendre de pins nn plus 
illustre. 

3 Français tenait le troisième rang, il Fecieillit la substitu- 
tion de l'héritage faite par Claude son père; nous eu parlerons 
tout à l'heure. | ‘ 

4° Charles de C'halencon venait après Francois. [1 herita des 
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biens maternels, eut les seisneuries de Riols, Rochesavine et 
Boutonargues, avec la leyde de Clermont, et prit le nom et les 
armes de Montgascon. Son épouse.s’appelait Hélène d’Apchon. 
Leur fille et unique enfant, Jacqueline, épousa en premières 
noces, Jean de Vienne, baron de Ruffé, mort en février 1585, 
et, en deuxièmes noces vers la fin de cette même année, 
Balthazard dé Chalencon, son cousin germain, avec dispense du 
pape datée de Rome le 25 octobre 1585. Sa conduite fut loin 
d’être irréprochable, si l'on ajoute foi à ce que racontent la plu- 
part des auteurs, et nous dirons, plus loin, sa mort malheureuse 
‘arrivée le 10 juillet 1592. 

5° Christophe de Chalencon que quelques-uns appellent aussi 
du nom d’Héracle était le cinquième fils, et pas le meilleur, de 
Claude et de Suzanne. Il appartint d’abord à l’église : mais on 
doute, et avec raison, qu'il ait été promu aux ordres sacrés. 
Après les commencements d'une vie qui sembla assez régulière, 
devenu orphelin de bonne heure et privé de la tutelle de ses 
parents, il se laissa entraîner par le relâchement des mœurs qui 
se répandait partout, et que favorisaient les doctrines malsaines 
du protestantisme : sans respect pour le caractère dont il était 
revêtu, il eut commerce avec une femme nommée Catherine 
Cheyssac. On dit bien que, plus tard, il épousa cette femme 
avec dispense du cardinal de La Rochefoucauld, son diocésain, 
et que le mariage fut célébré un vendredi saint, comme si on 
cût voulu appeler sur ces deux grands coupables, et au jour des 
plus grandes miséricordes, la suprême indulgence dont ils avaient 
grand besoin. Mais, dans un procès qui eut lieu plus tard, on 
arriva presque à démontrer que la dispense sollicitée pour le 
mariage était fausse, c'est-à-dire qu'on fit des recherches à la 
daterie et à la pénitencerie de Rome, et qu'après convenable per- 
quisance, on ne püt s'assurer que l'Eglise eût donné aucune per- 
mission. Nous ne savons à quelle époque se passèrent tous ces 
actes si peu honorables pour la famille de Rochebaron, et si la 
conduite honteuse de Christophe était encore ignorée du public 
en 1553, lorsque François de Chalencon-Rochebaron l'appelait 
dans son testament son cher et bien-aimé frère. Il parait, du 
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moins, n'avoir pas vécu au-delà de 1593; il faisait le plus habi- 
tuellement son séjour à Sarras et à Châteauclos en Vivarais, 
deux terres que son père lui avait léguées avec celle du Pont- 
Empeyrat et la maison dite de Boulogne à Clermont. 

De son commerce ou mariage avec Catherine Cheyssac, il 
laissa un fils et quatre filles. Une seule de ces filles nous est 
connue; savoir : Florie de Chalencon qui épousa Antoine Sai- 
gnard, seigneur de Montmeyre, et ensuite, vers 1593, Julien de 
‘ la Blanchisse, seigneur dudit lieu, en Auvergne. 

Quant au fils de Christophe, Balthazurd de Chalencon, sur- 
nommé le vicomte de Châteauclos, son nom a fait du bruit, 
dans l’histoire générale, au moins dans les annales de notre 
contrée. En 1573 il était dans le Vivarais, au siége de Munas 
et d’Auriol, se battant, et avec assez de courage, contre le pro- 
testant Erard, jeune, mais terrible et sauvage chef de bandes. 
En 1589 il soutenait dans l’Auvergne le parti de la Ligue. A la 
prise d'Issoire par le comte de Randan, durant le mois de mars 
1590, il commandait les arquebusiers à cheval, et le comte le 
regardait comme un de ses meilleurs officiers. Il fut fait prison- 
nier à la bataille de Cros-Rolland qui se livra le même jour que 
celle d'Ivry. Aucun de nos écrivains ne lui conteste le mérite 
de la bravoure, et toute cette gloire militaire acquise pour la 
défense d’une bonne cause aurait pu couvrir jusqu’à un certain 
point, et faire oublier le vice de sa naissance, s’il n’eût pas, lui- 
mème, terni sa réputation par une conduite scandaleuse. Un 
peu avant 1585, quand sa cousine germaine, Jacqueline de 
Montsascon, était l'épouse de Jean de Vienne, Balthazard vivait 
avec elle comme mari et femme, au méme pot et au méme feu, 
disent les historiographes, et de telle sorte que, plus tard, on 
les soupçonna d’avoir eu un commerce incestueux. Ils finirent 
par se marier avec dispense du pape vers la fin de l’année 1585. 
Mais, comme il arrive assez ordinairement, leur union fut aussi 
malheureuse qu'elle avait été coupable. Balthazard ambilionnant, 
sans doute, la riche succession de sa femme, et trouvant qu'elle 
tardait trop à venir en son pouvoir, se mit à la maltraiter; la 
mésintelligence en vint à un tel point et eut tant d'éclat et de 
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publicité, qu’on l’accusa d'avoir tué Jacqueline, en la faisant 
jeter dans un précipice pendant qu’elle allait en dévotion à la 
chapelle de la Trinité. Ce qui est certain, du moins, c’est que 
Jacqueline mourut bien de cette chute le 10 juillet 1592. 

Malgré ces accusations infamantes, comme il s'était acquis 

une réputation assez grande, comme d'ailleurs il était riche, 
surtout après la mort de son père qui lui laissa en héritage les 
seigneuries de Châteauclos, Sarras et le Pont-Empevyrat, le 
vicomte Balthazard put contracter une seconde alliance avec une 
dame appelée Marie-Rénée de Courseuille, et vécut avec elle jus- 
qu'en 1621 à peu près. Mais, ni de l’une ni de l’autre de ces 
deux épouses il n'eut aucun enfant. 
. 6° Louis de Chalencon, fut le sixième fils de Claude de Cha- 
lencon -Rochebaron. Il est fait mention de lui dans le testament 
de son frère François en 1553. Et, pour lors, il est dit profès 
dans la religion de Saint-Antoine de Vienne, mais non encore 
parvenu à l'Eglise. Son frère se contente de lui léguer une pen- 
sion viagère. Nous le retrouvons en 1583, en résidence ou en 
visite dans le château de Sarras, âgé de 56 ans et avec le titre de 
commandeur de la religion de Saint-Antoine. Un soir qu'il sou- 
pait dans ce château, en compagnie de certaines gens de fort bas 
étage, les officiers de la justice, dit un document, surprirent 
monseigneur le commandeur, et l’obligérent à faire, séance Le- 
nante, sa déposition sur un vol domestique commis au château 
de Rochebaron. Et il ne faut pas s'étonner, ajoute l’auteur de ce 
document, que ledit monseigneur ait pu être rencontré soupant 
à la même table avec semblable compagnie. Car, de ce temps-là, 
les rangs étaient fort mélés, quoique les distinctions fussent 
marquées par des titres très-brillants ct très-honorifiques. Il y a 
bien du vrai dans cette réflexion; néanmoins on peut croire 
aussi, que le souvenir ou les mœurs de la femme dont nous 
avons parlé, avaient délein£ sur les habitudos et usages domes- 
tiques des habitants de Sarras. 

7° Claude de Chalencon, fut seigneur de Ferrières en Bour- 
bonnais, et de Plantates. Il dut mourir sans alliance, ou, du 
moins sans postérité avant 1558. 
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8 Clauda de Chalencon, épousa noble François d’Apchier. 

9 Blanche de Chalencon, se fit religieuse. 

10° Antoinette de Chalencon prit aussi le voile, et fut abbesse 
de Chazeaux ou des Chazes. François, son frère, lui fit un legs 
dans son testament de 1559. 

11° La dernière demoiselle de Chalencon, qui vivait en 1527 
ou 1529, lors du testament de son père Claude, nous est in- 
connue. 

Telle fut famille seigneuriale de Rochebaron, assez brillante 
jusqu’à cette époque, mais que nous allons voir bientôt décliner 
et tomber dans le malheur. Un document affirme que, depuis la 
mort de Claude de Chalencon, jusqu’au milieu du XVII" siècle, 
la branche aïnée, du moins, fut en presque continuelle minorité, 
et dans l'impuissance d'agir. Et, de là, les causes de sa ruine. 


Francois 1°" de Chalencon-Rochebaron, seigneur de Rochebaron 


De 1536 à 1583 environ. 


En vertu du testament de Claude de Chalencon, et après la 
mort de Jean son fils aîné, en 1536, François qui lui avait été 
substitué, recueillit l'héritage et obtint en préciput le tiers de 
tous les biens de sa maison. Un acle, du moins, nous le montre 
en pleine possession de la seigneurie de Rochebaron dès 1543, 
puisque le 19 avril de cette année, un notaire de Beauzac s’inli- 
tulait : lieutenant ordinaire à la cour de Tiranges, pour haut et 
puissant seigneur, François de Chalencon, seigneur et baron de 
Rochebaron. 

IL prit pour épouse Jacqueline de Lévis, fille de Gilbert IT 
de Lévis, comte de Ventadour et de Suzanne de Laire. Les auteurs 
ne s’accordent pas sur la date précise de ce mariage; une généa- 
logie veut que Gilbert et Suzanne ne se soient mariés qu’en 1538. 
C'est une erreur. Une autre généalogie place au 11 juillet 1543 
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l'alliance de François et de Jacqueline. Avec une troisième, nous 
aimerions mieux présumer qu’elle eut lieu un peu après 1536, 
et qu'averti par la mort de son frère Jean, lequel n'avait pas 
songé à se créer une famille, François s’empressa, pour le sou- 
tien et le bonheur de sa maison, de contracter mariage. Toujours 
est-il certain qu’en 1553 il était père déjà d’une fille nommée 
Suzanne. | 

Comme son père et son frère, morts tous les deux et non 
sans gloire sur les champs de bataille, il avait embrassé de 
bonne heure et poursuivi longtemps la carrière des armes, et 
nous remarquerons avec plaisir qu’au milieu de la licence des 
camps, 'et malgré certains mauvais exemples qui se donnaient 
près de lui, il conserva toujours des sentiments profondément 
religieux. Il est probable que lui aussi, s’il eût été frappé, dans 
le combat, d’une blessure pouvant le conduire à la mort, n'aurait 
pas craint de faire à son écuyer, modo quasi sacramentali, le 
récit de ses fautes, puis, le dos appuyé contre le tronc d’un 
arbre, et tenant la garde de son épée en forme de crucifix, de se 
laisser mourir sans peur ét sans reproche, recommandant son 
âme à Dieu son Créateur, Sauveur et Rédempteur, Père el Fils 
et benoît Saint-Esprit, benoîte Sainte-Trinité, et 4 la benoîte 
Vierge Marie, et à toute la Compagnie célestelle du Paradis. 
Tel nous le peignent les actes que nous avons trouvés de lui, 
et tel nous consentons à le prendre et à le montrer dans celte 
notice : heureux de pouvoir couvrir, à l’aide de sa conduite fran- 
chement chrétienne, la tache que Christophe imprima’ à la famille 
dont nous essayons de rappeler l'histoire. 

Le 18 juillet 1553 François de Chalencon, seigneur de Roche- 
baron, Saint-Pal, Tiranges, Chambone, Montauroux, Château- 
bourg ‘et Ambert en Livradois, fit, à Rochebaron même, dans 
la maison de noble Claude Siccard, un premier testament. Voici 
les motifs qui l’engagèrent à prendre cette précaution, et qui 
nous ont servi à connaitre un peu son caractère : « Considérant, 
« dit-il, que briefs sont les jours de toute humaine créature, et 
« que, de jour en jour, s'approche l'heure que décéder lui 
« convient de ce monde mortel; qu'il n'est chose plus certaine 
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« que la mort, laquelle ne peut être déboutée par la force, ni 
« évitée par feinte, ni déçue par finesse; prévoyant aussi qu’il 
« est prêt à faire voyage pour l'expédition militaire, afin de s’ac- 
« quitter du devoir et service qu'il doit au roi, son prince et 
« souverain seigneur, et à la République du royaume, considé- 
« rant encore les grands dangers el inconvénients qui journelle- 
« ment surviennent aux humains, même par fortune de guerre 
« ne voulant décéder intestat, etc. » | 
Il est vrai que ces longues et pieuses formules usitées dans la 
plupart des testaments de l’époque, doivent être mises, principa- 
lement, sur le compte des tabellions qui les transcrivaient. 
Qu'on nous permetté cependant de penser et de croire que le 
seigneur de Rochebaron les dicta cette fois en toute sincérité 
et franchise. Le souvenir de la mort de son pére et de son frère 
était bien, sans doute, revenu à sa mémoire; il allait partir pour 
l'expédition de Picardie qui, après le siège de Metz et à cause de 
l'humiliation subie par les impériaux, s’annonçait comme devant 
ètre très-meurtrière; et il ne laissait dans son manoir de Ro- 
chebaron qu'une seule femme et une seule enfant en bas-âge, 
l'une et l’autre d’une santé faible et débile. Tous ces motifs, il 
faut l'avouer, justifiaient bien ses craintes et ses appréhensions. 
Peut-être convient-il de trouver, dans ces mêmes motifs, la 
vraie cause des multiples et fort pieuses invocations par les- 
quelles va se continuer le testament. Le notaire fut obligé de 
transcrire et par ordre les longues et grandes litanies des Saints; 
et les témoins, entr’autres le vicomte de Polignac et le seigneur 
de Bouzols, durent entendre passer en revue tous les habitants 
du Paradis. Heureux le seigneur de Bouzols, François de la 
Tour, s'il sut mettre à profit le bel exemple que lui donnait son 
cousin ! Lui, aussi, partait pour la même expédition, et, trois 
ans après, il mourait de ses blessures au siége de Saint-Quen- 
tin. « Premièrement ledit seigneur rend à Dieu grâces et louan- 
« ges de sa nativité, vie, âme, corps et membres dont il a été 
« créé; des cinq sens de nature que Notre-Seigneur lui a prêtés; 
« de tous les biens dont il l’a rempli : et il donne etrecommande 
« son âme, quand de son corps elle partira à Dieu son créateur, 
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« 
« 


Sauveur et Rédempteur, Père et Fils et benoït Saint-Esprit, 
benoïîte Sainte-Trinité du Paradis; icelle recommande à la 
benoïîte Vierge Marie, Mère de notre Sauveur Jésus-Christ; 
à messeigneurs saint Michel, saint Gabriel, à son bon ange 
et à toute la compagnie célestelle du Paradis; à saint Pierre, 
à saint Paul, et à tous les benoîts apôtres, à monseisneur 
saint Jean-Baptiste et à tous les saints patriarches et prophè- 
tes; à messeigneurs saint Etienne, saint Georges et à tous 


les saints martyrs; à monseigneur saint François, son patron, 


et à tous les benoïts confesseurs ; à monseigneur saint An- 
toine et à tous les saints ermites de Dieu; à Mesdames sainte 
Anne, sainte Catherine, sainte Barbe et à tous les autres Saints 
et Saintes de la Cour célestelle ; esquels ledit testateur supplie 
et requiert très-humblement, qu'il leur plaise intercéder pour 
lui envers ladite sainte et benoîte Trinité, lui pardonner ses 
péchés et effenses et colloquer son âme en son benoît royaume. 
Et, pour satisfaction faire, veut et ordonne que, s’il est sù 


«a qu'il ait rien d'autrui, qu'il soit rendu; et aussi que toutes 


«C 


« 


ses dettes soient payées des biens qui lui demeureront, moyen- 
nant qu'elles soient par lui loyalement dues et connues tant 
par les témoins que autrement : et si à aulcuns il a méfait ou 
médit, les supplie dévotement qu'ils lui pardonnent; et si par 
aulcuns lui a été méfait ou médit, bénignement les pardonne, 
priant Dieu que par sa sainte miséricorde, ainsi lui plaise 


« faire, et le tenir en sa grâce et visitation jusques à son trépas; 


«C 


et que, en l'extrémité d’icellui trépas, l'ennemi d'enfer ne 
puisse avoir puissance de le tenter, ni faire varier de merci et 
miséricorde... » 

On pourrait dire tout cela plus brièvement, c'est vrai; mais il 


est vrai, aussi, qu’il eût été difficile de le dire plus simplement, 
plus franchement et plus catholiquement. Et on connaît qu'après 
avoir ainsi réglé leurs affaires de conscience, mieux encore que 
leurs affaires temporelles, nos anciens chevaliers avaient quelque 
droit de mettre leur confiance en la benoîte Trinité, de n'avoir 
pas grande peur de l'ennemi d'enfer en l’ertrémité de leur tré- 
pas, et de mourir assez tranquilles, 
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Les autres dispositions du testament nous apprennent que 
François avait déjà eu un fils nommé Jacques, dont l'abbé de: 
Saint-Amable, sans doute, fut le parrain, mais que ce fils était 
mort jeune : qu’un sien frère, Louis de Chalencon alors profès 
de la religion de Saint-Antoine, mais non encore dans l’église, 
avait disposé de ses biens en faveur du seigneur de Rochebaron ; 
que son unique héritière, si la mort l'avait frappé et surpris à 
cette époque, aurait été Suzanne, sa fille aïnée, unique, naturelle 
et légitime, mais qu'il espérait bien avoir d'autres enfants de 
son épouse Jacqueline ; qu’à tous ses enfants, il substituait pour 
héritiers universels, ses très-chers et bien aimés frères Révérend 
messire Jacques de Chalencon, abbé de Saint-Amable; Charles, 
seigneur de Boulogne ; et Christophe, seigneur de Châteauclos. 
François nomma enfin, pour être ses exécuteurs testamentaires, 
H.-P. Gilbert de Lévis, comte de Ventadour, son beau-père; 
messire François de la Tour, vicomie de Turenne, et François dit 
Armand, vicomte de Polignac, ses cousins. 

Le 16 septembre 1554, appelé de nouveau pour le service du 
Roi et de la République du royaume, il faisait un second testa- 
ment dans lequel il parle de Jacqueline, son épouse, de Suzanne 
leur fille, et d’un fils à naître qu'ils attendaient encore. Sa campa- 
gne ne fut pas longue, toutefois, puisque en 1555 et 1556, nous 
le retrouvons à Rochebaron. 

Un troisième testament fut composé par lui en février 1559, 
et cette fois ilne songeait pas à s’en aller en guerre, une mala- 
die fort grave le retenant dans son ‘lit: Parmi les détails de ce 
nouveau testament, nous remarquerons comme clause assez 
extraordinaire, et qu'il avait stipulée d’ailleurs en 1553, qu'il 
voulait que son quarantième, s’il était possible, fut célébré le len- 
demain, et son anniversaire le surlendemain de son enterrement; 
afin de ne pas laisser se disperser et s’en retourner à leurs 
paroisses, les mille ecclésiastiques disant, ou chantant, ou enten- 
dant la messe, qui devaient être convoqués à ses obsèques. Nous 
remarquons, en outre, dans ce même testament, qu'il fait des legs 
à Suzanne, sa fille aînée, à Louise, sa fille puinée, et à Antoinette 
une de ses sœurs qui était religieuse. Il est probable que Louise 
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de Chalencon, fille de François, fut celle du même nom que l'on 
rencontre, vers 1582, comme épouse du seigneur de Pierregourde 
après avoir été veuve du seigneur de la Margeride. Quant à 
l'enfant mâle qui devait être l'héritier de sa maison, François 
l'attendait et l'espérait toujours ; ses autres fils, où n'étant pas 
venus, ou après être venus, n'ayant pas tardé de s’en retourner 
- et de mourir. 

Il l'avait enfin, en 1582, cet héritier longtemps attendu, comme 
nous l'indique son quatrième et dernier testament, et ce frêle 
rejeton d’une noble et antique race, destiné à la voir finir et à 
finir lui-même avec elle, bien malheureusement, se décida, après 
de longues hésitations, à accepter le fardeau de la vie. Suzanne, 
sa sœur, eut pour portion d'héritage 30,000 livres; elle avait 
épousé en 1572 Marc de Pierrefort, seigneur de la Roue et Duniè- 
res. L'héritier de Francois I de Chalencon s'appela François II. 
L'époque de son mariage que nous fixerons vers 1592, donne 
lieu de faire remonter sa naissance entre 1560 et 1570, mais 
nous n’en avons pas dé preuves certaines. 

Qu'était-ce que ce vol domestique commis dans le château de 
Rochebaron, et à propos duquel monseigneur Louis, commandeur 
de Saint-Antoine, comme nous l'avons dit plus haut, fut obligé 
de faire sa déposition, par devant la justice, dans le château de 
Sarras, en 1583 ? Il serait difficile et téméraire, peut-être, de 
pénétrer le fond de ce secret de famille. Mais il semble qu’on 
peut en conclure que Francois dût mourir peu après son testa- 
ment de 1582, et que dès lsrs commencèrent entre les frères 
de François et sa veuve et son jeune enfant, des dissentiments 
occasionnés par une longue espérance décue, et qui ne tardé- 
rent pas à s'aigrir dans la suite, et à éclater en public. 
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François II° de Chalencon-Rochebaron, seigneur de Bochehbaron 


De 1582 à 1622 environ. 


François IL épousa Marguerite d'Aumont, sœur de Françoise 
d’Aumont. Comme Francoise s’allia le 19 février 1592, dit une 
généalogie, avec Réné de Rochebaron, seigneur de Berzé, on a 
lieu de croire que le mariage de Marguerite se fit, à peu près, à 
la même époque, vers 1590. C’est ainsi qu'une double alliance 
rapprochait, mais pour la dernière fois, et pour les voir s'éteindre 
bientôt, les deux seules branches restant encore de l'ancienne 
famille des Rochebaron. Le fils de Françoise, Philibert, mourut 
en bas-âge, et sa mère, héritière de tous ses biens, les laissa àson 
neveu Antoine d’Aumont, seigneur de Villequier. François IT de 
Chalencon- Rochebaron, ne tarda pas, de tomber en un état de 
démence et d’imbécillité, dans lequel il mourut :et comme les 
auteurs disent qu'il demeura quelque temps sous la tutelle de 
son oncle Christophe de Châteauclos mort en 1598, il faut bien 
admeltre que sa maladie le frappa peu après son mariage. 

Il vivait encore cependant en 1620, lorsque son épouse, 
Marguerite .d'Aumont, nommée sa curatrice, intenta procès à 
dame Rénée de Courseuille, veuve de Balthazard de Chalencon, 
vicomte de Châteauclos, et à Catherine de Polignac, son héri- 
tière et veuve, elle aussi, de Timoléon de la Beaume-Suze, 
comte d'Aps. 

François IT eut un fils et une fille, les seuls, du moins, parmi 
ses enfants, qui vivaient encore en 1620. C'étaient : 1° Annet de 
Chalencon, infirme comme son père, et qui, comme lui, mourut 
dans son imbécillité; 2° Antoinette de Chalencon, qui épousa 
Claude des Serpents, baron de Loudes et seigneur de Gondras, 
et, par son alliance, transporta la baronnie à une autre famille. 
Une généalogie suppose cette alliance au 22 décembre 1628, 
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mais la date de l’année nous paraît peu probable. Avec elle, la 
fille aînée d’Antoinette n'aurait eu que dix ans, et même neuf, 
quand elle se maria, en 1638, avec Louis-Armand, vicomte de 
Polignac. Mieux vaudra, par conséquent, admettre avec d’autres 
auteurs, pour époque du mariage d’Antoinette, le 22 décem- 
bre 1618. 

Mais aussitôt après ce mariage, soit dit, néanmoins sans incul- 
per, ni soupçonner encore le seigneur des Serpents, toute la 
famille de Rochebaron se précipita vers sa dernière ruine ; et 
dans un espace de temps bien court, trois cercueils furent des- 
cendus sans grande cérémonie, presque furtivement, du vieux 
manoir, et déposés sous les dalles de l’église de Bas, dans le 
tombeau des anciens maitres de notre seigneurie. 

Ce tombeau, où personne depuis lors n’a été enseveli peut- 
être, la curiosité nous a porté à le visiter un jour. Nous n'v 
trouvâmes que quelques planches, débris de cercueils rompus, 
quelques ossements épars, et entre autres deux crânes humains 
qui nous semblèrent coupés en travers, dont les parties, du moins, 
étaient disjointes d’une toute autre façon que la vétusté, d’ordi- 
naire, les force à se désunir. Après les avoir considérés quelques 
instants, soit que nous ayons rencontré juste, soit que nous nous 
soyons laissé trop préoccuper par le souvenir des malheurs de la 
faraille qui fait l’objet de cette notice, nous nous demandâmes si 
nous ne tenions pas entre nos mains les cränes de François If et 
d'Annet de Chalencon-Rochebaron, que quelque élève d’Ambroise 
Paré aurait ouverts jadis pour mieux connaître la maladie qui les 
conduisit si tristement à la mort. 


(A suivre.) 
L'abbé H. FRAISSE. 


LE CULTE DE SAINT JULIEN 


DE BRIOUDE 


III 


Saint Odilon 
(962-1049.) 


Illis summa fuit gloria despici 
Illis diviti®, pauperiem pati : 
Illis summa voluptas, 
Longo supplicio mori. 

CH. S. M, ad vesp. Brev. Briv.). 


Né en Auvergne de la famille des seigneurs de Mercœur, il 
eùt pour père Beraud, surnommé le Grand, et pour mère 
Gerberge qui, à la mort de son époux, prit le voile dans l’ab- 
baye de Saint-Jean d’Autun (1). Saint Pierre-Damien écrivant 
à la priere d'Hugues, sixième abbé de,Cluny, la vie de notre 
saint, le représente’ privé dans son enfance de l’usage de ses 
membres. Un jour, dit-il, où sa nourrice l'avait laissé pour un 
moment à la porte d’une église dédiée à la Sainte Vierge, l’en- 
fant se voyant seul, et poussé par une force divine, se traina 
jusqu’à l'autel, s’aida de la nappe pour se lever et se trouva 
aussitôt guéri. Dieu voulait s'attacher cet enfant par un grand 


(1) Mabillon. 4. s. 0. b, sæc. VI, pars prima. 
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bienfait et le préparer ainsi à la mission laborieuse qu’il lui 
réservait dans l’église. Puis il ajoute : « Dans sa jeunesse il entra 
dans le clergé de Saint-Julien, martyr. » (1) Et Jotsald, disciple 
de saint Odilon, dans la vie qu’il écrit et qu’il envoie à Etienne 
de Mercœur, évêque du Puy, et son neveu, dit à son tour : 
« comme un autre Isaac, dans son adolescence il fut consacré au 
Christ, et devint clerc à Brioude npReS de saint Julien, glorieux 
martyr (2). » 

Ici se fait sentir encore l'absence de documents sur ce qui se 
passait dans notre église et les institutions qui florissaient sous 
sa protection. Cependant, l’'empressement des familles seigneu- 
riales dé l'Auvergne à envoyer leurs enfants à Brioude peut 
faire conclure qu’il y avait une école où la science était à la 
hauteur de la piété. 

Nous avons dit que l'Eglise avait donné à la France deux 
sortes d'écoles. Au VII siècle notre église avait un abbé et un 
collège, soit de clercs, soit de chanoines (3). La charte de Louis- 
le-Débonnaire qui rappelle la reconstruction de l'église, parle 
souvent aussi de l'abbé qui était à la tête des chanoines. Ils 
étaient au nombre de trente-quatre, devaient servir Dieu selon 
la règle canoniale et vivre de même (4). Or, il est certain que 
dans les colléges de chanoines, tant que dura la vie commune, 
il y eut des écoles où les enfants et les jeunes gens étaient for- 
més dès leurs plus jeunes années à la vie cléricale (5). 


{1) Qui præpterea dum ad grandiuscula jam ætatis adolesceret incremen- 
tum, prius apud Sanctum-Julianum factus est clericus. Sancti-Petri Damiani 
opera, p. 210. 

(3 Mabillon. 4. 5. 0. b. VE > 

(3) Gal. Christ. t. II, p. 468. 


(1) In eadem ecclesia constituit triginta Hatier canonicos (Berengarius) 
ut juxta canonicum ordinem domino militarent et canonice viverent. 
Lib. de hon. S. Jul. col. Charte 339. 


(5) Pour que ces écoles fussent non-seulement des écoles de lettres, mais 
encore de vertus, on choisissait avec soin un des chanoines les plus recom- 
mandables par son âge et ses éminentes qualités, pour former ces enfants 
et ces jeunes gens aux bonnes mœurs et à la sainteté de la vie. Lorsque les 
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Rome avait fondé des écoles municipales dans les villes mu- 
nicipes pour propager au milieu des vaincus la langue latine, la 
législation et les sciences romaines. Ces écoles fréquentées sur- 
tout par les jeunes gens des classes élevées disparurent à la fin 
du V° siècle : elles ne pouvaient survivre à la société qui les 
avait fondées. | | 

L'Eglise avait, elle aussi, ouvert des écoles dès les premiers 
jours de son existence. « C’est aux catacombes que l’on retrouve 
les premières écoles du christianisme, c'est à Rome, à l'entrée 
des souterrains de Sainte-Agnès, avant de pénétrer dans les 
oratoires où les fidèles seuls étaient admis aux mystères, qu’on 
voit deux salles nues, sans tombeaux, sans peinture, sans autre 
indice de leur destination que la chaire du catéchiste et le banc 
des catéchumènes. Quand l'Eglise sort des ténèbres où les per- 
sécutions l'avaient reléguée, l’école paraît avec elle et ne s’en 
sépare point. L'enseignement fait partie du ministère sacerdotal; 
et le concile de Vaison, en 529, atteste déjà celte coutume éla- 
blie chez les Italiens « que les prêtres qui occupent les parois- 
ses reçoivent dans leurs maisons de jeunes lecteurs afin de les 
instruire comme de bons pères instruisent leurs enfants. » Des 
commencements si faibles ne promettaient rien de grand; mais 
l'Eglise attendait l'invasion des barbares pour mesurer ses efforts 
au danger. Au moment même où la conquête lombarde mena- 
çait l'Italie d’une nuit éternelle, on voit poindre, comme deux 
flambeaux, d’une part, l’enseignement épiscopal, de l’autre, 
l’enseignement monastique (1). » 

Les écoles étaient établies primitivement près des sanctuaires. 
Les prêtres étaient les seuls dépositaires du savoir, l’enseigne- 
ment des sciences de toute nature s’y confondait avec l’ensei- 


chanoines abandonnèrent la vie commune, les écoliers vécurent séparés 
d’eux, quoique toujours soumis aux églises cathédrales ou collégiales. Un 
chanoine restait chargé du soin des écoles et portait le nom de scholastique 
quelquefois d’écolatre c'est-à-dire préposé à l'école. — Van-Espen. Jus. can. 
univ. de dignit capit. « 

(1) Ozanam. De la civ'l. au Ve siècle, 1-130. 
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gnement religieux. Les écoles cathédrales ou épiscopalés fon- 
dées par les évêques, après les invasions germaniques du 
V® siècle, paraissent avoir eu pour but de fournir aux besoins de 
l'église et de l'évêque, de former des lecteurs et des chantres 
pour l'office divin. C'étaient plutôt des séminaires que des écoles 
proprement dites : elles étaient complètement déchues au temps 
de Charlemagne, qui ne leur rendit qu’un éclat temporaire. 

Les écoles monastiques ou écoles annexées aux couvents 
pendant le moyen-âge remplacèrent les écoles municipales des 
Romans. Plus vivaces que les écoles cathédrales, elles cultivérent 
aussi davantage les lettres profanes. On y enseignait la rhéto- 
rique, la grammaire, la dialectique, l'astronomie, les mathéma- 
tiques : en un mot toutes les sciences professées autrefois dans 
les écoles civiles. Seulement ces sciences n'étaient étudiées que 
dans leurs rapports avec la théologie, base de tout enseignement. 
Un instant affaiblies par l'invasion des barbares dans le clergé, 
elles se relevérent avec Charlemagne. 

La création des écoles monastiques fit languir Les écoles épis- 
copales qui les avaient précédées. Le but était le même, la spé- 
cialité dans le cloitre était plus fortement accusée. Les laïques 
qui ne voulaient pas de l’enseignement des écoles civiles, soit 
qu’ils destinassent leurs enfants à l’église, soit qu’ils voulussent 
seulement les faire instruire chrétiennement, éprouvaient un 
embarras sérieux. Ils n'aspiraient qu’à obtenir pour leurs fils 
et leurs filles en bas-âge l'entrée de l'école du monastère. De 
là quelques lâlonnements, quelques incertitudes dans les pre- 
miers temps; et plus tard la distinction de deux écoles, l'une 
dans l’intérieur du cloître pour les oblats, l’autre à l'extérieur, 
un externat pour les enfants laïques. 

Dans plusieurs chartes datées du régne du roi Robert (996 à 
1031), nous trouvons le nom de plusieurs personnages qualifiés 
du nom de chef de l’école : Caput scholæ præcentor, masgister 
scholarum (1) : et l’auteur de la notice sur le chapitre de Brioude 
dans le Gallia Christiana dit en parlant de cette école : « Outre 

6e 


(1) Chartes 101, 138, 149, 220, 310. 
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le collége des chanoines de Brioude (1), il y a aussi un autre 
collége dans l’église de Saint-Julien dont font mention plu- 
sieurs titres du IX° siècle, qui portait autrefois le nom 
d’'Université de l’école et que l’on appene aujourd'hui l’école 
« des Choriers. » (?) 

Le fils des seigneurs de Mercœur vint à Brioude étudier dans 
nne école que le pèlerinage de Saint-Julien rendait célèbre. Elle 
devait être fréquentée non-seulement par les clercs et les moi- 
nes des autres monastères, par les enfants des nobles races, 
mais aussi par leurs pères qui venaient comme à Luæeuil 
étudier avec leurs enfants, les uns pour aspirer à l’honneur de 
compter un jour parmi les fils du martyr, les autres pour ren- 
trer dans la vie séculière avec la renommée d'avoir puisé la 
connaissance des lettres dans un grand centre d’études. 

Le dévouement pour notre église était dans les traditions de la 
maison de Mercœur (3). Nous avons vu la piété de la famille du 
sénateur Florent se révéler par des visites fréquentes à la basi- 
lique de Brioude : le Cartulaire de notre ville nous apprend, 
avec le nom des ancêtres d'Odilon, l'amour tradilionnel de la 
famille du grand Beraud pour le soldat martyr. Il se traduit 
quatre cents ans après par des donations magnifiques et par le 
parfum de piété qu’exhalent les termes de la charte. Il donne 
six mas (4) à un de ses fils, dans la terre de Mercœur, à condi- 
tion qu'après la mort de ce dernier, tous ces biens reviendraient 


L 
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(1) La règle des chanoines de Brioude leur avait été donnée par le concile 
d’Aix-la-Chapelle. Dans les fonds de Baluze, n° 72, on trouve la note : Post 
martyrologium posita est in calce voluminis regula canonicorum edita in 
concilio Aquis Grænensis hunc autem titulum habet in codice « in nomine 
dei summi incipit liber et vita canonicorum S. Juliani martyris Brivatensis. » 

(2) Gal. Christ. t. IT, c. 469. 

(3) On lit dans le manuscrit de l'église de Brioude : « Ithier, que l'on croit être 
le chef et le premier seigneur de la maison de Mercœur, était le dixième chef de 
la milice de Saint-Julien de Brioude, en 778, lorsqu'il fut fait comte de la partie 
méridionale de la basse Auvergne par Charlemagne. » 

(4) Le mas était une portion de terre cultivable, renfermant une maison d'ha- 
bitation pour celui qui le cultivait. 
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à la communauté des chanoines de Saint-Julien. Cette charte est 
de l’année 912, la quatorzième année du règne de Charles-le- 
Simple (1). 

Hitier et Arsande, son épouse, cédent à Dieu et à Saint-Julien 
à perpétuité, plusieurs biens qu'ils ont eus par héritage ou par 
droit de conquête, avec trois mas dans la terre de Mercœur, et 
autres trois dans le Mercœur haut (2). 

La charte 315 fait mention de la donation de la métairie de 
Brassac et de l’église qui y est bâtie en l'honneur de saint Pierre, 
et d’un mas dans la terre de Mercæur. Le donateur porte le 
nom d’Alfred ; l'accent de dévolion que respire là teneur de la 
donation porte à croire qu'elle est d’un des ancêtres d'Odilon (3). 

Le fils cadet de Beraud avait appris sur les genoux de sa mére 
le culte de notre patron : sa piété ardente, ses sages conseils, 
ses caresses maternelles avaient dirigé l’âme du jeune Odilon 
vers le sanctuaire : Dieu lui avait fait comprendre la vérité de 
cette parole de nos saints livres, qui trouvait au moyen-âge tant 
d'échos dans le cœur des mères : « Bienheureux celui qui a des 
enfants dans Sion et des serviteurs dans Jérusalem, » et le fils 
de Gerberge demeura attaché, comme clerc, à la basilique de 
Saint-Julien de Brioude : c'était là le maitre capable de le prépa- 
rer à ses grandes destinées. 


Fortes creantur forlibus et bonis; 


Les forts naissent des forts, les bons sont créés par les bons. 


A travers les ombres de l’histoire on peut apercevoir les mains 
vénérables qui formérent cette âme et la donnérent à l'Eglise. 
La reconnaissance pour la guérison dont ses jeunes années 
furent favorisées, dut peser à son tour d’un grand poids dans sa 
résolution. Ses biographes n’avant pas à relever, comme nous, 


(1) Charte 285. 
(2) Charte 37. 
‘3) Charte 323. 
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les circonstances qui feraient ressortir la gloire de notre église, 
ne nous disent rien de l’époque de son arrivée dans nos murs, 
de son séjour plus ou moins long. Ils nous disent pourtant ses 
progrès dans les vertus chrétiennes, nous le montrent à l’école 
du martyr, s’exercant, jeuno lévite, à l'inépuisable charité qui lui 
fera vendre les vases de l'autel et la couronne d’or, présent d’un 
roi, pour donner du pain aux milliers de pauvres que la faim 
poussait aux portes de Cluny. 

Au moment où la famille de Mercœur envoyait un de ses des- 
cendants la représenter comme garde d'honneur auprés des 
reliques du saint, le noble chef de cette maison pourvoyait 
magnifiquement à la subsistance de son enfant et à la gloire du 
sanctuaire. Une charte nous dit que « Beraud, fils d'Hitier et 
d'Arsande, et son épouse Gerberge, donnent à l’église de Saint- 
Julien, dans la villa que l’on appelle Mercæur (1), plusieurs mas. 
Ils les cèdent à Dieu et à saint Julien pour le bien de leurs âmes, 
de leurs ancêtres et de leurs parents vivants et morts. Ils les 
donnent à condition qu'Odilon, leur fils, les gardera pendant sa 
vie, et que chaque année, au jour de Pentecôte, il paiera au cha- 
pître de Saint-Julien, comme cens, un muids de vin aromatisé ; 
et après sa mort tous ces biens doivent rester à Saint-Julien pour 
la commune subsistance des Frères, sans que personne puisse y 
faire obstacle (2). 

Cette charte est du règne de Lothaire (954 à 986). Elle nous 
fait connaître les grands biens qu’Odilon apportait à notre basi- 
lique au moment où probablement il venait se consacrer à son 
service. | 

Sa grande âme se trouvait pourtant à l'étroit au sein de ces 


(1) La villa parait être un groupe agricole dans le périmètre duquel se trou- 
vent diverses autres possessions. (Notes du Cart. de Brioude.) 


(2) Annis singulis in die Pentecostes in capitulo S. Juliani — Odilo — de 
optimo pigmento modicum unum in censum persolvat: et post obitum ejus 
omnia ista prædicta S. Juliano in communia fratrum sine ullo contradicente 
remaneant. Pigmentum a recentioribus usurpatur pro potione ex melle et vino et 
diversis speciebus confecta, suavi et odorifera. — Du Cange, Glossaire, 
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vastes possessions, et son cœur se sentait arrêté dans la mission 
d'immolation et de sacrifice à laquelle il se sentait appelé et 
dont il avait soif, à l'exemple du martyr. Il forma alors le projet 
d'abandonner ses biens de Brioude et du Puy : car par lui-même 
ou les autres membres de sa famille, il occupait les principales 
charges dans ces deux églises (1). Tandis que le jeune clerc éla- 
bore, à l'ombre du cloître de Brioude, ce projet d’une vie plus 
parfaite, saint Maïeul, abbé de Cluny, traverse l'Auvergne pour 
se rendre en pèlerinage à Notre-Dame du Puy (2) vers 986. Sa 
fierté n'oublie point le tombeau du thaumaturge, et dans ce 
monastère auvergnat, la Providence lui fait essayer une première 
connaissance avec celui qui le remplacera un jour dans le gou- 
vernement de Cluny. « Les formes agréables du jeune Odilon et 
la noblesse de sa naissance attirent l'attention du vieillard : son 
regard, pénétrant au fond de cette âme, y découvre quelque 
chose de plus grand encore. Un saint colloque s'établit entre eux : 
le jeune homme s'ouvre de ses projets au vieil abbé, qui lui 
indique à son tour les moyens à employer pour répondre à 
l'appel de Dieu. Maïeul rentre à Cluny; Odilon met à profit les 
conseils du moine, » et bientôt après, comme le Père de la 
famille Bénédictine, abandonnant les gloires de la maison des 
Anicius, et les délices de Rome, pour la caverne de Subiaco, le 
descendant des seigneurs de Mercœur, celui qui va devenir son 
fils, brise tous les liens de la fortune et de la famille pour 
embrasser la vie austère des enfants de saint Benoît. : 

Le jeune soldat s’est couvert de ses armes, le martyr de 
Brioude lui a inspiré son courage et il va le placer aux avant- 
postes pour défendre l'Eglise (992). Quatre ans après, saint Maïeul 
en mourant le désigne pour le remplacer à la tête du monastère 
de Cluny et Odilon prend en main le gouvernement à la fin de 
ce siècle que les historiens ont appelé une des époques les plus 


(1) Post despectas Brivatenses et Anicienses arces, quod in utraque urbe aut 
ecclesià dignitates præcipuas sive ipse sive alii ex ejus familiæ obtinerent. — 
Jotsaldus — Ælog. S. Odilonis. À. s, 0. b: GG0. 


() Voir Mabillon. Sæc. vr. 
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sombres, et la plus déplorable de l’histoire du moyen-âge. L’ap- 
parition de Charlemagne au début de la quatrième époque de 
notre histoire, ressemble « à un éclair entre deux orages. » 
L’ignorance et la barbarie envahissent de nouveau le monde 
après lui et aucun des héritiers du grand empereur ne sut tenir 
d’une main ferme le gouvernail de l'empire. Les abus du sys- 
tème féodal et les nouvelles irruptions des Normands, se joi- 
gnant aux terreurs qu'inspira plus tard la prochaine échéance 
du premier millénaire chrétien, replongèrent la société dans la 
barbarie dont elle commençait à sortir. La plume de saint Pierre- 
Damien nous a laissé, à côté des pages qui renferment la vie 
de saint Odilon, le récit des désordres auxquels le monde fut en 
proie de Charlemagne à saint Grégoire VIT. 

I y eut pourtant quelques rayons de soleil au milieu de cette 
nuit profonde : un de ces intervalles de lumière et de repos fut 
le résultat de l’action eombinée de deux enfants de l'Auvergne; 
Gerbert et Odilon ! l’un, fils de pâtre, venu des montagnes de 
la haute Auvergne, élevé par la charité des moines de Saint- 
Géraud-d’Aurillac, montant après des épreuves sans nombre sur 
le trône pontifical; l’autre, parti de Brioude, où il laissait un 
riche patrimoine, pour aller, pauvre cénobite, seconder du fond 
de son monastère l’action civilisatrice de Sylvestre II. La Provi- 
dence avait rapproché leurs berceaux, elle unit plus tard, pour 
la gloire de Dieu et la paix du monde, les efforts de l'abbé de 
Cluny à ceux du pontife de Rome. 

« Avant de prendre l’habit monastique, au moment où ses 
aspirations le portaient vers la famille desaint Benoît, Odilon avait 
fait donation de quelques possessions à Cluny. Cette charte que 
l'on retrouve dans le Cartulaire de l’abbaye ne porte pas de date (1). 
Il cède un mas que sa mère, ses frères et lui avaient donné pour 
la sépulture de leur frère itier : lequel j'ai, continue-t-il, acheté 
ensuite de mes frères, pères, et seigneurs les chanoines de mon 
bienheureux maitre, le martyr saint Julien. 

Tandis que le patron de Brioude exercait une fois de plus son 


(1) Mabillon. 4. s. o. b. p. 633. 
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influence sur les événements du X° siècle par la direction que 
leur imprimait un de ses fiis, s’inspirant de ses lecons, la métro- 
pole d'Auvergne ne perdait pas le souvenir de celui qu’un de ses 
évêques appelait dans ses vers : l'ange tutélaire de l'Auvergne. 
Clermont n’avait pas oublié la dévotion plusieurs fois séculaire des 
aïeux, les miracles obtenus par leur confiance au crédit du 
martyr, et ce long cortêge de pèlerins se rendant tous les ans, 
à la suite de saint Gal et de ses successeurs, dans la sainte basili- 
que. Aussi, pour perpétuer ces grands souvenirs, pour remercier 
saint Julien de la gloire dont il la couvrait, et des bienfaits qu'il 
répandait sur la province entière, la cité lui élevait-elle des 
temples et lui consacrait-elle des autels dans ses sanctuaires les 
plus illustres ! Le livre des églises de Clermont, écrit vers 950, 
nous apprend que dans l'église cathédrale, le neuvième autel à 
droite était dédié à saint Julien, que sa fête se célébrait solennel- 
tement. Notre-Dame du Port avait aussi son autel sous le vocable 
de notre patron (1). Dans l’église de Sair t-Vénérand on retrouvait 
un autel portant le nom de saint Julien. Une église était dédiée à 
notre saint à Jaude : ecclesia de Jalde. Cette basilique dont parle 
Grégoire de Tours (2) que Frédegaire a cru être la basilique de 
Saint-Julien de Brioude, est l'église bâtie en l'honneur du martyr 
saint Julien dans la ville de Clermont, selon la remarque de Sava- 
ron, et devant laquelle église, le troisième jour des Rogations, deux 
prêtres devaient chanter le répons du bienheureux Julien (3). En 
dehors de la cité, le patron de Brioude était encore le titulaire de 
l'église d’Orcines que le livre des églises de Clermont compte au 
nombre des églises mineures ou vassales (4). Du fond de son 
cloître, où sous le souffle inspirateur de Rome, ctaient agilés et 
résolus les problèmes les plus difficiles de la société chrétienne, 


(1) In domo matris ecclesiæ..….altare S. Juliani martyris, cujus titulo nonum a 
dextris altare insignitum est, et ejus festum inter solemnia locum tenet. — 
Savaron, lib. de eccles. Clarom. 

(2) 1. 2. 20. 

(3) Savaron, lib. de eccles. n° 13. 

(4) Ecclesiæ a vassis dominicis. 
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où se réglait le présent et se préparait l’avenir. L'ancien clerc de 
la basilique de Brioude n'oubliait poirt le berceau de sa famille 
etles cendres de son ancien maître. Dans les souvenirs de Cluny, 
Odilon retrouvait saint Julien et Grégoire de Tours. N’était-ce pas 
un de ses prédécesseurs, saint Odon, qui avait écrit la vie du saint 
évêque; son corps n’avait-il pas été placé le 18 novembre 942 par 
ordre d’un archevèque de Tours dans une crypte de l'abbaye de 
Saint-Julien, sous l'autel même du saint martyr? Aussi une charte 
de l’année 1025 nousle montre fondant aux portesde Brioude, dans 
la seigneurie de Chilhac appartenant à sa famille, le prieuré de 
Lavoüte-Chilhac. 

Les rois de la France mérovingienne et carlovingienne avaient 
les premiers donné l'exemple de la munificence envers les 
moines. Ils avaient détaché des immenses possessions, que la 
conquête leur avait données, des terrains très-vastes, inculles et 
déserts pour la plupart, couverts de forêts. Les grandes familles 
suivaient ces exemples et tenaient à honneur de fonder dans 
leurs terres quelque abbaye où les moines prieraient pour leurs 
bienfaiteurs, et veilleraient sur le repos de leur tombe. 

La charte de fondation du prieuré de Lavoüte nous révèle le 
pieux dessein formé par les frères d’Odilon de construire un 
monastère pendant leur vie. Elle donne les noms de Géraud, 
prévôt de l’église du Puy, de Bertramn, d’Etienne, honorable 
vieillard, et d'Ebon, homme de grande simplicité. Puis une 
phrase commençant par ce cri d'angoisse « proh dolor ! » où respire 
. l'accent de la plus sombre tristesse, nous apprend que le malheur 
était venu s'asseoir au foyer de cette pieuse famille : la mort y 
avait choisi ses victimes et empêché ses projets. « Après eux, 
leurs fils, leurs neveux et leurs proches viennent trouver Odilon, 
lui demandent ce qu’il pourrait faire de plus avantageux pour le 
salut de l'âme de leurs parents. L'abbé de Cluny leur répond 
qu'il ne trouvait rien de plus salutaire et de plus propre à rem- 
plir le vœu qu'ils avaient fait, que d’entreprendre et d'achever la 
construction du monastère qu'avant leur mort ils avaient promis 
de faire bâtir dans une de leurs possessions, pour travailler dans 
* la mesure de leurs forces à la gloire de Dieu. » L'acte continue 


29 


462 LE CULTE DE SAINT JULIEN DE BRIOUDE 


en faisant la description de l'emplacement désigné qu’il appelle 
Lavolta parce qu'il est enfermé par l'Allier dont les eaux le ser- 
rent de trois côtés et semblent l'entourer de leurs replis. 
C’est dans cette presqu’ile, autour de laquelle les flots dressent 
une barrière nalurelle dont la voix semble inviter à méditer le 
néant de la vie, que les fils d'Odilon rempliront pendant sept 
” siècles « ce rôle si important dans les destinées de l’église, ces 
deux grandes fonctions qui lui assuraient une si belle place 
dans le cœur des peuples chrétiens : la prière et l’aumône. » 

Sous le gouvernement d'Odilon et «les dernières années de sa 
vie, » Cluny vit son cloitre de bois remplacé par un cloître de mar- 
bre, dont les colonnes furent portées du fond de la Provence par 
les flots rapides de la Durance et du Rhône. La vue de ces cons- 
tructions magnifiques excitait à juste titre la fierté du saint abbé, 
qui s’appliquait alors les paroles de César Auguste en face de 
Rome rebâtie par ses soins, et disait avec sa gaieté ordinaire : 
« j'ai trouvé un Cluny de hois, j'en laisse un de marbre. » 

Le monastère de Lavoüle emprunte quelque chose des magni- 
ficences de sa métropole. Le moine qui nous a conservé ces 
détails nous dit « qu'un monastère bâti les dernières années de 
la vie d’Odilon sur les terres de sa famille, appelé Volta, à cause 
des eaux qui l’entourent de leurs replis, fut orné par lui avec 
grand soin: consacrant ainsi au service de Dieu les biens qu'il 
avait reçus de ses parents et de ses amis. » Il le pourvut magnifi- 
quement des ornements et des livres nécessaires. 

L'âge n'avait point glacé le patriotisme dans le cœur du vieil. 
abbé : la fondation de Lavoüte fut un dernier gage d'amour au 
pays qui l'avait vu naître, à cette basilique où le culte de saint 
Julien avait fait éclore les germes de sa vocation et dont elle était 
une garde d'honneur placée qu'elle était aux portes de Brioude. 

L'oratoire du monastère à peine sorti de ses fondements fut 
consacré par Etienne, évêque de Clermont : le prieuré fut donné 
aux abbés de Cluny pour y établir la Règle de Saint-Benoit. Odi- 
lon était là entouré de plusieurs membres de sa famille qui, tous, 
apposèrent leurs sceaux au bas de la Charte. 

Cet oratoire devait être cher aux enfants d’Odilon : ces mu-: 
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railles leur rappelaient qu’un jour les ouvriers occupés à les bâtir 
étaient tombés de l’échafaud qui les soutenait, et que leurs mem- 
bres brisés par la chute avaient été guéris par les prières de leur 
père. Lavoûte dut recevoir souvent la visite de l’abbé de Cluny, 
et sur les bords de l'Allier éclata une fois de plus la puissance 
du saint. Dans une de ses visites à ses frères, il guérit un per- 
sonnage illustre, clerc de l'église de N.-D. du Puy, qui était 
venu cacher là une lépre qui dévorait ses membres (1). 

Le touriste qui s'engage dans les gorges de l'Allier pour cher- 
cher au milieu de ses méandres le monastère de l’ordre de Cluny, 
s'arrête surpris à la vue de ces constructions à l'architecture si belle 
encore, malgré les mutilations et les profanations de tout genre 
qui ont souillé son hémicycle. Il admire cette belle église ogivale 
à l’abside anguleuse, percée de trois grandes verrières : sur la 
porte qui communiquait autrefois de l’église dans le cloître, il 
retrouve le nom de celui qui fut l’âme de tou,es ces gloires. 


« Aic tibi rex reguin, condidil Odilo templum, 
« Agininibus superis quem miscuil arbiler orbis. » 


Lavoüle, comme la célèbre abbaye bourguignonne, fut une 
colonie agricole d’où sortaient de robustes ouvriers qui défrichè- 
rent nos campagnes, et fertilisérént le sol en l’arrosant de leurs 
sueurs. Dans leur oasis de solitude et de paix, sous la protection 
des seigneurs de Mercœur, «ils travaillèrent à conserver à notre 
siècle le peu de littérature qu’il a appris, » et les rares mais pré- 
cieuses épaves de leur bibliothèque jetées par le flot révolution- 
naire dans nos archives municipales de Brioude, nous s disent assez 
leur amour de la science. 

Les Annales bénédictines nous ont conservé, à côté de la 
Charte de fondation de Lavoûte-Chilhac, le nom des prieurés fon- 
dés par saint Odilon et celui des monastères réformés par ses 


(1) Mabillon. À. 5. o. b. sæc. VI. — Voir la note au bas de la page 685. 
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soins. Le pays qui gardait le berceau de sa famille, et où s’é- 
coulérent les années de sa jeunesse ne fut point oublié dans le 
développement donné par l’abbé de Cluny à sa nombreuse pos- 
térité. L’Auvergne reçut le prieuré de Riz, de Sauxillanges, le 
monastère de Saint-Flour, ville qui lui doit son nom parce 
qu'elle est née à l'ombre de ses murs. Genève reçut celui de 
Saint-Victor et le Bourbonnais eut Souvigny où devail se termi- 
ner sa vie; il devait garder sur ses autels, à côté de ceux de 
saint Mayeul, les restes sacrés de celui que Fulbert de Chartres 
appelait l'archange des moines, jusqu’au jour où l'impiété révo- 
lutionnaire viendrait les livrer aux flammes (1). 

Tous ces monastères et les graves événements de cette époque, 
où nous trouvons le nom d'Odilon, mêlé à celui des plus illus- 
tres personnages, nous disent assez les services rendus par 
l'enfant de Saint-Julien à la France du X[I° siècle : du reste, la 
noble institution, connue sous le nom de Trève-de-Dieu, dont la 
formule définitive fut fixée sous les auspices d’un évêque du 
Puy (2) à l'extension de laquelle Odilon travailla plus que per- 
sonne, au témoignage de Hugues Flavigny (3), nous prouve seule 
son action dans ce grand mouvement, année 1031. Sa charité qui 
mettait tout en œuvre pour arrêter avec les guerres des sei- 
gneurs l'habitude du brigandage, la profanation des lieux saints, 
et tous les désordres de l'ère féodale lui rappelait souvent aussi 
les maux de l’église souffrante ; et les chanoines de la collégiale 
de Brioude se souvenaient avec amour de celui de leurs frères 
qui, à côté de la paix de Dieu, avait établi la fête des morts. 
Cette fète pour le peuple de Brioude était fériée jusqu'à midi (4). 

Le ? novembre, l’éclise de Brioude n'’oubliait pas les bienfai- 
teurs qui dormaient du sommeil de la mort, couchés sous les 


(1) Mabillon. 4. s. o. b. p. 654. 

(2) Guidonis statuta quibus treugam Dei confirmavit. Patrol. lal.,t. CXXX VII, 
col. 854. 

(3) D. Cellier, 20-253 

(4) Feriatur apud populum ad meridiem usque. Calend. du Brev. die secunda 
novembris. 
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dalles de son sanctuaire; et, pour solliciter les prières de ses en- 
fants, à côté de leurs noms, elle rappelait leur munificence en- 
vers la sainte Basilique. Znter viros genere spectatissimos qui in 
hac Brivatensi Basilica quiescunt, præcipui recensentur Avitus 
Arvernus, primum imperator an. 455, dein episcopus Placen- 
tin us. 

Willelmus pius, Aquitanorum duzx et Pictavorum Arvernorum- 
que comes, qui hujus ecclesiæ, cui multa dona contulit, abbas ex- 
titerat ab an. 892 ad an. 917 : et Willelmus 11% de Podemniaco 
(Polignac), quo præposituram regente, celebratum est concilium 
Brivatense, præside Hugone archiepiscopo Lugdunensi S. R. S. 
vicario cum multis diversarum provinciarum episcopiset ab ba- 
tibus, anno 1094 (1). 

Le nom de la famille de Mercœur ne s'éteint point auprès du 
tombeau de saint Julien, par le départ du jeune moine de Cluny : 
nous voyons ce nom à jamais illustre par la sainteté, figurer 
bien souvent, pendant trois siècles, dans la liste des prévôts 
et doyens de notre église (2). | 

Les familles nombreuses alors pouvaient donner de l’exubé- 
rance de leur vie à l'Eglise et aux armes : elles envoyaient leurs 
fils et leurs filles dans le cloître pour y devenir des victimes de 
propitiation. 

Tandis que, pour conserver aux âges chrétiens le souvenir des 
vertus de saint Odilon, la plume de son disciple Jotsald et 
l'éloquence de saint Pierre-Damien, écrivaient les deux vies que 
Mabillon a réunies en une seule, les neveux de notre saint, qui 
se succédaient à la têle du chapitre de Brioude, n’oubliaient pas 
celui qui, à toutes les gloires de leur nom, venait ajouter la plus 
solide et la plus vraie, la gloire de la sainteté. Un Odilon de 
Mercœur, prévôt de l'Eglise, et neveu de saint Odilon, fit écrire 
une vie de notre saint (3). 


(1) Calend. Brev, Briv. die secunda novembris. 
(2) Gal. Christ. II. GC. 467. F 
(3) Odilo de Mercorio.,. patruum habuit S. Odilonem, canonicum Briva- 


tensem. Odilonis præpositi jussu conscripta est hiscoria S, Odilonis. — 
Gal. Christ. II, 479. 
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Mabillon nous dit, en effet, qu'après ces deux hagiographes, 
beaucoup d’autres ont célébré, dans leurs écrits, les actions de 
saint Odilon ; qu'il a entre les mains un panégyrique écrit par un 
anonyme, tiré d'un manuscrit du monastère de Souvigny (1). 
Cette vie se trouve dans la bibliothèque de Cluny. 

Lorsque le chanoine de Saint-Julien eut pris place sur les 
autels, son culte ne fut point oublié dans notre église, et au 
calendrier du Bréviaire de Brioude, édition de 1769, nous lisons : 
Die secundà januarii S. Odilonis, hujus ecclesiæ canonici, 
demum abbatis Cluniacensis. Obiit die primà jan. anno 1049. 
Solemne seu M. id est majestatem simplicem habens. L'église de 
Clermont célébrait aussi sa fête ; le prévôt, son neveu, dont nous 
venons de parler, avait établi dans cette église, dont il était cha- 
noine, une rente de quarante sols, pour célébrer la fête de notre 
saint (2). 

Mais la sainte existence de celui que ses biographes nous ont 
fait voir essayant ses premiers pas dans la vie sous la protection 
du patron de l'Auvergne, allait bientôt s'éteindre. Ses bras for- 
més au combat par le martyr, et son âme fortement trempée 
dans le feu de sa charité n'avaient pu réparer toutes les ruines 
morales et matérielles que le malheur des temps accumulait au 
sein de notre église auvergnate. Comme Judas-Macbabée, il avait 
vu « la désolation dans le lieu saint, l'autel profané, les portes 
brülées, le parvis rempli d'épines aussi épaisses que dans les 
bois et au sommet des montagnes. » (Mach. 1. IV.) Mais l’ancien 
tribun des légions romaines, du fond de son tombeau, veillait 
à la défense de cette terre arrosée de son sang. Le combat avait 
été long pour le moine de Cluny : il mourail à 87 ans. L'heure 
était venue de relever les sentinelles sur les remparts de la cité 
sainte. Conduit par Julien, un de ses fils allait remplacer celui 
qui se reposerait bientôt dans le sein de Dieu. Robert allait con- 


(t) Mabillon. 4. s. 0. b. p. 632. 

(2) Odilo de Mercorio, canonicus Claromontensis et præpositus Brivatensis, 
quadraginta solidos censuales promisit pro festo librando. S. Odilonis, abl::: 
Cluniacensis. — Annales bénéd. 
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tinuer aux portes de Brioude la lutte soutenue par Odilon : les 
moines de la Chaise-Dieu se levaient pour aider leurs frères de 
Lavoüte, et reprendre, sous les auspices du vieux légionnaire, 
les combats entre le bien et le mal, la vérité et l'erreur, que notre 
martyr avait inaugurés, sept siècles avant, le jour où sa tête 
tomba sous le glaive. 


(A suidre.) 


L'abbé G.-G.-L. Bonnerot. 


POUILLÉ DU DIOCÈSE DU PUY 


(SUITE ) 
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BÉNÉFICES RÉGULIERS DE L'ARCHIPRÈTRÉ DE SOLIGNAC 


* 157. Le prieuré de Saint-Blaise de Jonzac : 503 livres, 9 
sols. * 


C. L'ordre de Cluny depuis 1134 au moins jusqu'en 1789. 

V. Saint-Blaise. 

Le prieuré existait avant le XII: siècle. Le titre publié par les Tablettes, I, 
527 et 528, et dont la date est aux environs de 1134, dit positivement : Pralum et 
campus quæ prior de Genzac jure pignortis tenebal in villa de Jussalabre quæ est 
jurla Malpas… 

La chapelle priorale qui s'élève sur un monticule au milieu des vergers de 
Cussac et mire son élégante façade dans les eaux limpides de la Loire, cette 
chapelle, en dépit de ses désastres, mérite le regard et le souvenir de l'archéo- 
logue. L'une des travées a été détruite on ne sait à quelle époque, et au nord 
de l'édifice existe encore le cimetière avec son enceinte de murailles. Cette église 
est romane, son architecture possède ce charme que les artistes décorent du 
nom de svellesse. La voûte est d'une belle attitude et offre le type du cintre à 
peu près complet. La nef a du style, l'abside ne manque pas non plus de grâce 
et de délicatesse. Le maïtre-autel, qui a survécu, se compose d'une énorme pierre 
de taille carrée. C'est probablement de cette remarquable chapelle que provien- 
nent quelques pièces assez curieuses du trésor de l'église paroissiale, c'est-à-dire 
un petit vase en métal émaillé et servant de piscine au maitre-autel, deux croix 
processionnales, l'une très-ancienne en cuivre, avec des médaillons au bout des 
croisillons, représentant les apôtres, l'autre en argent, trefilée, ciselée, et égale- 
ment fort ancienne. La chapelle de Saint-Blaise servait encore au culte dans les 
premiers temps de la Révolution : aujourd'hui, hélas! elle n'est plus qu'une 
grange et un entrepôt. 
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Une tradition locale veut que les chevaliers de Malte aient possédé à Cussac 
une maison appelée le château des Prés ou Pra-Neuf. 

On trouve dans quelques factum du XVIII* siècle la mention d'une cour de 
Cussac. Il est difficile d'admettre qu'il s'agisse de la justice de notre paroisse qui 
était soumise à la juridiction de la baronnie de Solignac, mais d'autre part, il 
est non moins diflicile de croire qu'il soit question de la justice du petit hameau 
de Cussac, paroisse de Polignac. 

Les Tablelles, 1, 356, ont déjà donné les noms de quelques prieurs de 
Saint-Blaise : 

1535. — Hugues de Coubladour, chanoine de N.-D. 

1581-1639. — Noble Jean de Coubladour, sieur de Jalasset. 

1701-1715. — Amable de Pradier d'Agrain, abbé du Villard, chanoine de N.-D. 

1723. — Philippe Bance, prêtre et licencié en droit de la faculté de Paris. 

1723. — Charles Fabiot-Aurilhan. 

1735. — Joseph de Pradal, bachelier en théologie de le faculté de Paris, 
trésorier de l'église de Laon. 

1756. — Jacques-Mathieu de Morgues, chanoine de N.-D. 

1785-1789. — Jean Joseph de Lafont. 

Dans ses Recherches historiques sur Solignac, p. 13, M. l'abbé Allezard parle 
d'un prieur, messire de Saint-Germain, qui vivait au XV° siècle. 

Le dernier prieur, M. de Lafont, était chanoine à la cathédrale avant 89, et il 
traversa la tempête révolutionnaire avec la plus courageuse dignité. IL fut 
nommé une seconde fois chanoine à la basilique, par Mgr de Bonald, ct mourut 
doyen du chapitre, le 23 juillet 1830, dans la rue des Pèlerins. 

Il y a vingt ans à peine, et alors que vivaient encore quelques contemporains 
de la grande Révolution, les anciens du village parlaient respectucusement du 
noble vieillard qui venait parfois visiter sa chère église de Cussac, et à l'ombre 
des murs désolés de sa chapelle priorale évoquer de doux et cruels souvenirs. 


* 158. La cure (sic) de Saint-Martin-de-Fugères : 450 livres. * 


GC. L'abbé de Doue après 1179 jusqu'en 1789. 

V. Saint-Martin. 

Cette église appartenait à l'abbaye de Saint-Chaffre en l'année 1179, d'après 
la bulle d'Alexandre III que nous avons souvent mentionnée. Nous n'avons pu 
découvrir à quelle date le prieuré de Saint-Martin-de-Fugères passa_de la 
domination de Saint-Chaffre à celle de Saint-Jacques-de-Doue, mais cette date 
ne peut être antérieure au XIII: siècle. | 

Le rédacteur du Pouillé a probablement commis une erreur, un lapsus 
calami en donnant le titre de cure au bénéfice de Saint-Martin-de-Fugères. 
Le Gall. Chrisliana Eccl. Aniciensis, T. II, col. 770, qui fut publié en 171, 
parle très-catégoriquement du prieur de Saint-Martin-de-Fugères. Pour être 
absolument exact, il faudrait peut-être qualifier ce bénéfice de prieuré-cure. 


" 159. Le prieuré de Saint-Pierre-de-Salettes : 190 livres. * 


C. Ce bénéfice appartenait à l'abbaye de Tournus avant la bulle du pape 
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Callixte II de 1120. Le prieur de Goudet fut collateur jusqu'en 1789. Les docu- 
ments généraux sur nos bénéfices vellaves attestent que le prieuré de Saint- 
Pierre-Salettes demeura toujours sous la domination de l'abbaye de Tournus : 
nous avons à cet égard un titre topique de 1760. Cependant nous voyons au 
XVIII* siècle un religieux de Saint-Chaffre occuper ce poste ; cette anomalie 
apparente ne peut s'expliquer que par des transactions qui ont fui nos recher- 
ches. Dom Robert Parand de la Rochesaunière, religieux profès au prieuré de 
Saint-Gervais et de Saint-Protais de Langogne, fut investi du bénéfice de 
Saint-Pierre-Salettes par lettres provisionnelles de la cour de Rome en date du 
8 mai 1725, et il fut mis en possession le 14 octobre suivant. Le séminaire du 
Puy possédait quelques dimes dans la paroisse. En 1754 dom Robert Parand 
de la Roche-Saunière, précenteur de Saint-Chafire et prieur de Saint-Pierre- 
Salettes, plaidait devant M. de Laval, juge-mage de la sénéchaussée, contre 
M. Benoit Raymond, prêtre, syndic et économe de MM. du séminaire du Puy 
pour les faire contribuer aux charges foncières de la paroisse : le 4 novembre de 
la même année, il se désista de son instance à raison de la modicité des rede- 
vances perçues par le séminaire. En 1746 M. Gimbert, curé, et M. de Brus, 
vicaire, recevaient leur congrue de Jean Reynaud, fermier du prieuré. 

Il y avait dans la paroisse et au lieu de Chazeaux, une chapelle sous le vocable 
de Notre-Dame de Pitié. Le patron séculier était en 1760 Le seigneur de Chazeaux. 
(Arch. Départem. Fonds du Séminaire.) 

V. Saint Pierre. 


* 160 Le prieuré de Bains : 1,390 livres. * 


C. L'abbé de Sainte-Foix de Conques en Rouergue depuis 1105 jusqu'à la 
réunion du prieuré au collége des PP. Jésuites du Puy, réunion accomplie par 
bulles du pape Paul V du 5 novembre 1619 et du pape Grégoire XV du 11 juin 1622. 

V. Sainte-Foix. 

Le mandement de Bains fut saccagé en 1382 par des bandes de routiers anglais 
sous la conduite du capitaine Just Rolland. Le prieuré de Bains payait au XIV-° 
siècle une redevance annuelle de six cartons seigle au couvent de Saint-Pierre- 
le-Monastier, du Puy, chargé de fournir des pains 4zymes à tous les prêtres du 
diocèse (Médicis, II, 166 et 172). Louis Séguin était prieur en 1547. Le dernier 
prieur qui consentit à l'union était Charles de Gilbertes, chanoine-comte du 
chapitre de Lyon. (Pieces fugilives du marquis d'Aubais, II, 160.) 

D. I. Au nom de la sainte et individue Trinilé nous Ponce vicomte et ma 
femme Elisabelh et Armand mon fils avec conseil et autorité de messire Ponce, 
évesque du Puy, et de Ponce Maurice, abbé, pour la rédemption de nos âmes et 
de celles de nos parents, donnons l'église de Bains avec le droit de sépulture, de 
dimes el d'offrandes à Saint-Sauveur et Sainte-Foix et au seigneur abbé Bégon, 
el aux moines servant Diew au monastère appelé Conques présents et à vemr, à 
celle condilion que si le Dieu Toul-Puissant et Sainte-Foiz me donnotent la 
volonté à moy el à mes fils de nous rendre moines, que l'abbé ct les moines qui 
seront pour lors audit monastère scront tenus el obligés de nous recevoir en telles 
méliorations que sera de nostre bon plaisir de le faire. Celle charte a été escripte 
l'an de l'incarnalion de Notre-Seigneur 1105 et le siriesme du mois de décembre 
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le 28 de la lune, régnant Phylipne, roi de France, sous le sceau de Guillaume 
de la Tour, de Pierre Raoul ou Radulphe, de Pierre Pemme, d'Adalard, de Gérard, 
secrélaire : Escrit dans le Puy-Sainte-Marie. (Histoire manuscrite de Chabron.) 

II. Pactes faicls et accordés entre les Révérends Péres recteur el scindic du 
collége des jésuiles de la présante ville du Puy el les sieurs consuls de ladite ville 
pour raison des priorés de Bains et Montregard que les sieurs Laurens doyen de 
l'esghse Cathédralle Notre-Dame du Puy, official el vicaire-général de Monseigneur 
l'évesque du Puy, el le seigneur de Giberles compte de l'esqlise Saint-Jean de Lion 
ont eu agréable de résigner au proffit dudit collége à la descharge de la commu- 
nauté de ladicle ville. 

1° À esté convenu el promis que les frais qu’il conviendra faire pour avoir 
l'authorisation du concordatl fail par la résignation dudit prioré de Bains et 
pour avoir les provisions nécessaires au proffit dudit collége lant pour ledil 
prioré de Bains que pour ledil prioré de Montregard seront faicts el fournis 
par. ladicle communauté et par lesdicts sieurs consuls qui sont ou seront en 
charge. 

2° Que lesdicles provisions obtenues el ledit collége randu possesseur desdicts 
prieurés, la communauté demeurera deschargée envers le collége d'aulant que 
lesdits bénéfices valent sur la pension que ladicle ville el communauté d'icelle 
leur doibt. | . 

3° Led collége entrant en jouissance l’année prochaine dudil prioré de Mont- 
regard, à la descharge de la comimunautlé a esté convenu que ladicle année 
prochaine ladicle communauté commencera de jouir de la descharge et diminu- 
tion de la pension qu'elle doiblt audit collége et pour icelle de la somme de deux 
cens quaranle-quatre livres, atlendu que la pension réservée par ledit sicur rési- 
gnant ou les décimes emportent le surplus, et ce durant cinq années prochaines 
qui finiront à la feste Saint-Jean-Bapliste 1622 que l'afferme des renliers qui 
sont à présent durera, ct ladile afferme finte audit lemps, ladile communauté 
demeurera desc'argée de la somine de 450 livres tant et si longuement que ladile 
pension réservée durera, et ladile pension cessant, la communautlé d'icelle ville 
demeurera deschargée, el ladile pension qu'elle fail audit collége, diminuée de 
la somme de 750 livres, lesquelles sommes, ainsi que dil est seront déduites 
annucllement à la communaulé et oullre ce le collége demeurera chargé des 
décimes pensions et autres charges ordinaires el extraordinaires dudil prieuré. 

4° Et pour le regard du prieuré de Bains, parce que la réserve dudit sieur de 
Gibertes résignant semble égaller à la valleur des fruits au temps présent a esté 
convenu que tant que ladite pension réservée durera, ledit collége ne fera aucune 
déduction à la communaulé, mais aussi ladile cominunauté demeurera quilte, 
exemple et deschargée de loules les obligalions et promesses qu'elle ou lesdicts 
sieurs consuls ont faicl ou feront au nom de ladile communauté; que ledit 
collége prend entièrement sur soy à lous hasards, périls et forlunes, en façon 
que ladite communaulé en effect ne soit du tout rien ne pour rien ':":"chée 
ains sera indempnisée el garantie entièrement par ledil collége de loutes les 
obligations ct promesses qui ont csté ou seront faicles au sieur résignant, plèges, 
caulions, contre-caulions el autres qui y sont eslé ou seront employées. 

5° El advenant que pour raison desdictes obligations ladicte communaullé fust 
en quelque façon que rr soit recherchée, ledit collége sera tenu à l'indemnité à 
desduire sur la pension que ladile communautlé doit tout ce qu'ice.i. ciunu- 
naulé en pourra payer cl souffrir. 
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6° Et a eslé convenu que la pension réservée par ledit sieur résignant sur le 
prieuré de Bains finie, ledicl collége qui continuera la jouissance dudict prieuré 
desduira sur ladile pension deue par la communauté annuellement et perpé- 
tuellement la somme de 750 livres, sans que lesdicles sommes revenant pour 
lesdicts deux prieurés de Bains et Montregard à la somme de quinze cens livres 
puissent estre augmenlées ny diminuées par aucun accident, péril, charges ordi- 
naires, ny pour quelconque cas fortuit ains demeurera à tout hasard, péril et 
fortune audit collège qui n'en pourra du tout rien prélandre contre la commu- 
naulté, el demeurera en outre ledit collége chargé des décimes, pensions et autres 
charges ordinaires et extraordinaires desdits prieurés. 

Et lout ce dessus lesdicts Révérends Pères recleur el scindic dudit collége et 
lesdils sieurs consuls ont promis garder et observer par leur foy et serment 
preslé par lesdits Révérends Pères en forme ecclésiastique el lesdicts sieurs 
consuls sur les saints évangilles, submission et obligalion des biens dudit collége 
el de la communaulté de ladicte ville du Puy aux cours de sénéchaussée, com- 
mune du Puy, bailliage de Vellay et autres de ce royaume avec deue renon- 
cialion. Fait el récilé audict Puy, en la naison consulaire de ladicte ville le 
troisiesme jour du mois de novembre mil six cens seize avant midi, en présence 
de MM. Jean Bernard, docteur et avocat en la cour de la séneschaussée du Puy, 
et M. Antoine Laffont aussi dudict Puy soubsignés avec lesdicles parties el moy 
notaire royal recevant soubsigné, Chomeil Nicolas; Vilhies, recteur, J. Portalier, 
Jourdan, consul, Gaspard Davignon, consul, Layes, consul, J. Peyronel, Jacques 
Jacquet, consul, Jean Vissac, consul, Bernard et Lafont, aïnsin signés. (Arch. 
départ. Fonds du collége.) 

Non loin de ce prieuré de Sainte-Foix, dont les Jésuites du Puy restèrent 
collateurs jusqu'en 1762, était un bénéfice dont notre Pouillé ne parle pas : 
celui de Chantoin, dépendant de l'ordre de Malte et membre de la veénérable 
langue d'Auvergne. La visite en fut faite le 11 septembre 1686, par frère 
François de Bozozel-Mongontier, chevalier de Saint-Jean-de-Jérusalem, comman- 
deur de Saint-Paul, lieutenant et procureur de l'illustrissime frère Jacques de 
Saint-Maur-Lordoy, grand prieur d'Auvergne, en présence d'Antoine Brosson, 
prêtre et vicaire de la commanderie de Devesset et de Jacques Tallamandier, 
bailli de la ville de Langeac et fermier de Chantoin. 

Le membre de Chantoin était sous le vocable de Saint-Jean-Baptiste; il ne 
formait pas paroisse et n'avait qu'un oratoire desservi par Claude Pays, prêtre 
et chapelain, en résidence à Chantoin. La chapelle était assez modeste, peu 
garnie d'objets de piété, humide et non pavée. 

Le chef du membre, c'est-à-dire le principal établissement, consistait dans un 
beau domaine sis au terroir de Chantoin, franc et noble, et qui, malgré son 
privilége d'exemption de tailles et redevances, avait du se défendre contre Îles 
entreprises des Jésuites de Bains. Ce domaine avait 8 paires de bœufs, de 
vastes bâtiments, de belles écuries et une grande contenance de terres, pâturaux 
et bois. La commanderie possédait deux autres domaines : celui de Belvezet, 
d'une belle étendue, noble et franc, avec de spacieux bâtiments très-commodes 
pour l'habitation des prieurs et l'exploitation des fermiers, et celui des Arnaud 
qui était de roture et ne rapportait presque rien à l’ordre, vu le mauvais état 
des terres et le fardeau des tailles, dimes et autres charges. 

La haute justice de Chantoin appartenait à Anne d'Ornano, comtesse de 
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Montlaur, de Maubec, et baronne d'Aubenas et de Montbonnet, fille puinée et 
héritière de François-Alphonse d'Ornano, seigneur de Mazargues, et de Margue- 
rite de Montlaur, et mariée le 12 juillet 1645 à François de Lorraine, comte 
d’'Harcourt. Le Temple de Chantoin n'avait qu’une directe de moyenne et basse 
justice dont les officiers étaient : juge, M. Borne, avocat en la sénéchaussée du 
Puy et exerçant ces fonctions depuis longucs années; lieutenant de juge, 
M:° Tréveys, avocat en la sénéchaussée et dont la commission remontait au 27 
juin 1684; procureur d'office, M° Pierre Valette, praticien au Puy, également 
investi de son office par lettres du commandeur de Saint-Georges, du 27 juin 
1684; et enfin greffier, M° Michel Fournier, praticien au Puy et en possession 
de sa charge depuis le dernier octobre 1664. 

Le domaine de Chantoin a laissé son empreinte dans les dictons populaires. 
On dit encore aujourd'hui d'un dissipateur : Mandzaïo la boïrie de Tchantouï. 
Les proverbes, du reste, ont leur importance dans notre histoire locale : ce 
sont les derniers échos d'un passé qui s'enfuit. Il en est un surtout dont nous 
avons maintes fois et vainement cherché la signification. On entend quelquefois 
dire aux vicillards : Quos en homme de Bigorre, où quelque chose d'analogue. 
C'est là bien certainement un propos qui dérive des anciens rapports de l'église 
du Puy avec le comté de Bigorre, rapports dont la Jievue a fait l'historique, en 
oubliant néanmoins ce point capital que l'investiture du fief de Bigorre avait 
été confirmée au profit de l'église du Puy par la bulle de Clément IV de 1267. 
(Médicis, I, 80.) 

Le procès-verbal du 16 septembre 1686 se trouve entre les mains de M. Adrien 
Lascombe. 


* 161. Le prieuré de Goudet : 3,297 livres, 14 sols. * 


G. L'abbé de Tournus depuis 875 jusqu'en 1789. 

V. Saint-Philibert et Notre-Iame Saint-Sauveur. 

Les vocables ont une importance historique dont il faut tenir compte. Les 
saints ou saintes, adoptés par nos paroisses comme leurs protecteurs et inter- 
cesseurs auprès de Dieu, les apôtres, les vierges, les martyrs que nos cités et 
villages honorent d’un culte traditionnel, provoquent l'attention et convient aux 
recherches. Pourquoi ces vocables ont-ils été choisis de préférence ? Le saint ou 
la sainte qui protége une église et lui sert de trait d'union entre ce bas monde 
et la patrie céleste, naquit le plus souvent sur des plages lointaines. Sa nationa- 
lité et ses œuvres n'ont rien de commun avec le Velay et son imago s'élève sur 
nos autels? D'où vient ce culte spécial? Quels événements l'ont amené et déve- 
loppé? Il y a là non-seulement un problème d'hagiographie, mais encore une 
question à peu près neuve qui touche au vif de nos annales. 

Le culte des saints remonte au berceau du christianisme. Les Pères, la tra- :- 
dition, la liturgie, les. monuments en fournissent des preuves innombrables. 
Saint Cyprien écrivait en 248 que les vivants sont aidés par les prières des 
morts, et dans son livre de abilu virginuim : « Souvenez-vous, dit-il, de nous; 
« Ô vierges, quand votre virginité aura reçu sa récompense... » Saint-Augustin, 
dans le panégyrique de Saint-Etienne, prononce ces paroles remarquables : 
« Nous nous recommandons à vos prières, car celui-là sera bien mieux exaucé 
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« en faveur de ceux qui le vénèrent, qui fut autrefois exaucé en faveur de ceux 
« qui le lapidaient. » Qui ne connait cette belle apostrophe de saint Jérôme à 
Paula dans l'admirable écrit qu'il a consacré à cette illustre romaine ? « Adieu, 
« Paula, viens en aide par tes prières à l'extrême vieillesse de celui qui t'honore. 
« Ta foi et tes œuvres t'associent au Christ. Aujourd'hui en sa présence tu 
« obtiens plus facilement ce que tu demandes. » L'invocation des bienheureux, 
l'alliance de l'église militante avec la triomphante, le souvenir perpétuel des 
gloires de l'armée du Christ, le culte des saints en un mot, se retrouvent à chaque 
.page de saint Paulin, de Prudence, de saint Chrysostome, de saint Grégoire-le- 
Grand, de Grégoire de Tours. Les pierres elles-mêmes proclament la ferme con- 
fiance des vivants dans les suffrages des trépassés. Il suñit de citer quelques ins- 
criptions prises au hasard dans l'épigraphie chrétienne... El in orationibus Luis 
roges pro nobis quia sciinus le in Chrislo…… Oro, scio namque bealam.…. Ora 
pro parenlibus luis.….. Pele pro parentes luos..… Pele pro conjugem..… Pelas pro 
nobis felix.. Pete et roga pro fratres el sodales luos..…. Notre inscription de 
Scutaire : Papa vive Deo….. est-elle autre chose qu'une tendre eflusion vers le saint 
évêque et un appel à ses suffrages ? 

Les patrons locaux étaient donc les avocats des populations vellaves auprès 
du Christ, suivant la forte expression qu'a retrouvée M. de Rossi dans une épita- 
phe du IV* siècle... Cuique pro vilæ suæ leslimonium sancli mnartyres apud 
Deum el Chrislum erunt advocali….. L'histoire et la légende expliquent sufisam- 
ment la dévotion envers quelques-uns de ces vocables. Saint Georges, saint 
Vosy, saint Marcellin, saint Agrève, furent les premiers évêques du Velay. Saint 
Marcel reçut le martyre tout près d'Espaly, saint Mayol établit ou réorganisa 
l'université qui garda son nom, saint Chaffre teignit de son sang l'abbaye nais- 
sante du Monastier, mais pourquoi trouvons-nous dans nos sanctuaires un si 
grand nombre de patrons exotiques, saint Vincent de Girone àLantriac, saint 
Julien du Mans à Arzon, saint Sulpice de Bourges à Cussac, saint Amand de 
Rodez à Chadron, saint Léger d'Autun à Saint-Léger, saint Martin de Tours 
au Brignon, et enfin saint Philibert de Jumiéges à Goudet? Des pèlerinages, des 
envois de reliques, des relations internationales comme celles du Puy avec 
Girone et Bigorre, des fondations votives émanées des seigneurs ou des 
princes étrangers, des rapports affectueux avec les églises voisines, forment 
l'explication générale et à priori du fait important que nous signalons aux 
chercheurs. À propos du concile vellave de 1004, les Tablelles, III, 30 et sq., ont 
rappelé la touchante cérémonie de l'élévation des reliques. De temps à autre, le 
pagus vellave voyait promener, au-dessus des fronts inclinés dans [a poussière, 
des chässes enrichies d'or et de pierres précieuses et contenant les restes mor- 
tels d’un évèque, d'un docteur ou d'un religieux mort sur une, terre lointaine 
en odeur de sainteté. Ces processions solennelles ne pouvaient traverser nos 
montagnes sans y laisser une trace, un souvenir, et quelquefois même l’une de 
ces dévotions ferventes d'où sont issus divers patronages. Dans les premiers 
temps de notre histoire locale, il faut s'en tenir à ces données vagues pour l'éta- 
blissement des vocables, mais à mesure que l'on se rapproche des IX° et X° 
siècles, les témoignages écrits apparaissent et l'on entrevoit les motifs et les 
circonstances qui ont inspiré ou amené le culte spécial de maints patrons de 
nos centres religieux. 

Nous savons, par exemple, que l'évêque Norbert reçut de son frère, comte de 
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Poitiers, les reliques de saint Hilaire. Les reliques furent envoyées au Puy dans 
un moment diflicile, probablement à l'époque des luttes de l'évêque avec les 
Polignac, et elles amenèrent le vocable de cette vieille église qui avoisinait Saint- 
Pierre-le-Monastier. (Gall. Christiana, Eccl. Aniciensis, T. IT, col. 688, et Vie de 
M. de Lantages, édit. de 1830, p. 419.) 

La dédicace du couvent de Goudet à saint Philibert fournit un spécimen très- 
curieux de l'adoption d'un vocable exotique. 

Saint Philibert était un noble franc du VII: siècle, l'une de ces généreuses 
natures sorties de la race conquérante, et qui essayaient de racheter les crimes de 
l'invasion par l'héroïsme chrétien. Il fut le fondateur de deux grandes abbayes : 
Jumiéges et Noirmoutiers. Doué de la prescience qui estle propre des hommes 
de génie et de grand cœur, il devina l'avenir du monde enfanté par le sang du 
Christ au moment même où l'islamisme se présentait comme un phénomène 
irrésistible et destiné à l'empire universel. Trois siècles avant les croisades, il 
prépara cette future revanche contre le fer el le sang, et organisa des movens 
de rédemption pour les captifs tombés sous le joug des infidèles. 

Vivant, saint Philibert avait fait des miracles; mort, son ombre, suivant le 
mot de Bossuct, devait encore gagner des batailles, mais de ces batailles qui ne 
coûtent rien à l'humanité et assurent son triomphe pacifique. 

Aux IX°et Xe siècles et parmi tant de désastres qui dévoraient le monde, le 
fléau le plus terrible fut sans contredit l'irruption des Normands. Ces pirates, 
vomis par les régions scandinaves, infligèrent à l'Europe et surtout à la Gaule 
des maux indicibles. Ils massacraient des populations entières, semaient la ruine 
et le meurtre sur leur passage et en voulaient surtout aux églises et aux cou- 
vents dont ils ne laissaient pas pierre sur pierre. Les moines fuyaient éperdus 
devant ces trombes effroyables, et emportaient avec eux ce qu'ils avaient de 
plus cher, c'est-à-dire leurs reliques. Ces précieux dépôts traversaient les 
bourgs et les villages. Les peuples accouraient, se prosternaient devant los 
corps saints et souvent ne voulaient plus les laisser partir s'ils ne s'avisaient pas 
tout simplement de les dérober. Parfois les moines rachcetaient un corps entier 
- en abandonnant quelques membres à l'avide piété des tidèles. On peut lire dans 
Orderic Vital ce qui advint des reliques de saint Evroul dans l'une de ces pérégri- 
nations halives : pourchassés, traqués par les Normands, les religieux fugitifs 
erraient longtemps sur le territoire et en parcouraient tous Îles recoins avant 
d'avoir trouvé un asile pour les débris sacrés qui voyageaient avec eux. De 
toutes ces odvsstes posthumes, la plus émouvante est celle de saint Philibert. 
Le corps du saint abbé émigra vers l'ile de Noirmoutiers en 836, et en 871 c'est 
à peine si ces restes vénérables avaient trouvé une Ithaque définitive, comme dit 
M. Montégut dans ses Souvenirs de Bourgogne (Paris, 1874, p. 395) + après diver- 
ses stations en Vendée, en Poitou, en Anjou et en Bourbonnais, les os de saint 
Philibert arrivèrent enfin à Tournus où ils reposent de nos jours. Voilà com- 
ment, dit encore M. Montégut, le vieil abbé neustrien se trouve populaire sur les 
bords de la Saûno et comment l'église abbatiale de Tournus lui est dédiée. 

À l'époque où les reliques de saint Philibert voyageaient du Nord à l'Orient, 
un certain Didier... Quidam vir Desiderius.…. qui devait être un personnage 
Je marque puisque le pape Jean VIII lui donne le titre de prince, fonda une 
retraite, un ermitage.….. cellam.. dans le lieu de Godith ou vallée étroite. 
vallis angusla..…. Didier fit cette œuvre pour le salut de son âme... pro remedio 
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animæ suæ... et il dédia l'oratoire à saint Philibert. Pourquoi Didier choisit-il 
ce patron étranger, ce saint de Neustrie pour une fondation vellave? Il est 
permis de croire que certaines reliques du bienheureux étaient venues dans la 
vallis angusla et avaient déterminé le patronage. On ne peut expliquer autre- 
- ment la dédicace d'un coin ignoré du pagus vellaicus à l'abbé de Jumiéges. 

Par un diplôme de 875 accordé aux instantes prières du comte Boson.…. 
ad deprecalionem Bosonis comitis, Richildis reginæ fratris.…. et reproduit 
in extenso dans les /nstrumenta de l'Ecclesia Cabilonensis (Gall. Christiana, 
T. IV, col. 224, 225 et 226), l'empereur Charles-le-Chauve octroya pour toujours 
à Geilon, abbé de saint Philibert ou de Noirmoutiers et à sa congrégation 
errante, l'église et le château de Tournus, l'abbaye de saint Valérien sur les 
bords de la Saône et diverses possessions dans le Lyonnais, le Poitou, le 
Mäconnais, etc. La cella de Godith n'est pas mentionné dans le diplôme impé- 
rial, mais elle figure dans les S{atula du concile tenu dans la même année 875 
à Châlons-sur-Saône, et dont fit partie notre évêque Guy I+. Les Pères du 
concile soumirent à l'abbaye de Tournus plusieurs églises et les manses de 
divers parages. A partir de cette époque, le couvent de Goudet releva de 
l'abbaye de Tournus. Le pape Jean VIII confirma cette inféodation dans sa 
bulle de 877, et le 9 avril 934 le roi Raoul, de séjour à Chalon-sur-Saône, 
consacra toutes les possessions de l'abbaye de Tournus et notamment l’union du 
monastère de Goudet. Enfin cette union fut encore maintenue par lettres du roi 
Henri de 1059 et par une bulle du pape Callixte de 1120. Dans sa véritable expli- 
cation du Concordal, Paris, 1708, p. 155, Jean Chatain, prêtre et prieur de 
Goudet, fait remarquer avec raïson que ces titres de 1059 et de 1120 donnent, au 
bénéfice de Godith, le titre de monaslerium, d'où il faut conclure que ce béné- 
fice était alors une abbaye et non un simple prieuré. 

Le nom de Godilh ne serait-il pas un legs ou plutôt un souvenir des invasions 
Normandes? Dans les iles Orcades, l'Irlande, la Norwège des X° et XI° siècles, 
on retrouve ce nom qui s'applique à des lieux ou à des personnes. Saint Anselme 
de Canterbury adresse l’une de ses plus belles lettres à ses sœurs et filles bien- 
aimées du pays de Galles... Seit, Hydit, Luverim, Virgit, Godit.….. (Saint Anselme 
de Cantlorbéry, par M. de Rémusat, Paris, 1862, p. 177, à la note.) 

Godith est devenu Godelum, puis Godet et enfin Goudet. La bulle de Jean VIII 
le nomme aussi : Vallis angusta. Cette dernière expression rappelle une des 
facultés les plus saisissantes des poétes. On a justement remarqué combien les 
vrais poètes sont d'admirables géographes. Un coup de pinceau leur suffit pour 
fixer l'image d'un lieu, d'un site, et ce coup de pinceau étincelle à la fois de 
lumière et de précision. Dans le Roi Lear de Shakspeare un monarque français, 
en acceptant pour épouse Cordelia, qui vient d'être refusée par le duc de Bour- 
gogne, s'écrie : « Tous les ducs de l'aqueuse Bourgogne ne pourraient m'arra- 
« cher cette précieuse vierge qu'on estime sans prix. » Rien n'est plus exact 
que cette épithète de waterish, aqueuse, humide, abondante en eaux. Virgile et 
Lucrèce fourmillent de ces tableaux rapides où la nature revit et palpite. Dans 
la Jérusalem délivrée, Herminie montrant à Saladin les chevaliers tourangeaux 
qualifie la terre qui a produit ces guerriers héroïques : La terra liela e molle, la 
terre joyeuse et molle : tout Rabelais en deux épithètes. On trouve souvent à 
travers la Bible, les chartriers et les. chants d'église, ce don magique des 
peintres et des poètes, cet art de vivifier d'un mot un paysage. Dans certains 


POUILLÉ DU DIOCÈSE DU PUY 477 


hymnes sacrés l'expression est vibrante etrivalise avec les tons les plus chauds 
de la palette. Le Stabal mater dolorosa… lacrymosa..…. dum pendebat filius.… 
contient autant d'angoisses que les toiles les plus vantées, les mises en croix de 
Rembrand et du Titien. Les Mons-Aculus, Mons-Usclalus, les Roccabaro, les 
Mons-Bracus des cartulaires de Chamalières et de Saint-Chaffre évoquent de 
suite l'idée de pic et de cime. De même la vallis angusla est un croquis d'un 
seul trait. Il est impossible de rendre en termes plus vifs et plus concis le défilé 
anguleux, ce val étroit et sauvage où git une portion de la cendre de saint 
Philibert. né 

A partir des X° et XI- siècles, le couvent de Goudet gravita paisiblement 
autour de la maison-mère de Tournus. Les destinées obscures de ce fief ecclé- 
siastique n'offrent aucun de ces événements dont la postérité soit tenue de faire 
compte. À peine pouvons-nous recueillir quelques glanes çà et là. 

Frédol de Saint-Bonnet, évêque du Puy, défendait au mois de mars 1285 les 
droits de son église contre Pons de Goudet. Le laconisme du Gall. Christiana 
ne permet pas d'affirmer que la lutte entre le prélat et le baron eut trait à 
l'église de saint Philibert, mais cette interprétation est plus que probable. Cette 
querelle, du reste, s'apaisa. En 1288 Pons de Goudet transigea avec l'évèque 
pour le châteeu de Chapteuil, et vers la même époque, le même Pons institua 
Frédol de Saint-Bonnet pour son héritier universel. (Ga'l. Christiana, Eccl. 
Aniciensis, T. IL, col. 720, et Instrumenta, col. 237.) 

Le 20 novembre 1103, Pierre Rostaing, du lieu de Fleurac, fit aveu à Guillaume 
d'Espinasses, prieur et scigneur de Goudet, pour la censive de trois meytadens 
moins la sixième partie d'une quartalière de seigle, mesure pouge, et la moitié 
d'une poule. 

La terre de Goudet semble avoir été dans le principe une baronnie diocésaine. 
Le seigneur de Goudet assista, avec l'évêque et le chapitre du Puy, les seigneurs 
de Montfaucon, Crussol, Tournon, Montlaur-et Chalencon aux Etats-généraux 
du Languedoc ouverts au Puy par Charles VII en avril 1439. 

Après le concordat de 1516, le prieuré fut réduit en commande mais continua 
l'observance régulière. Goudet joua un certain rôle dans les guerres de religion. 
En 1594 le bourg fit sa soumission à Henri IV et reçut une garnison royale. 

Le 6 décembre 1664, Pierre Landry, prieur et seigneur de Goudet, fit à Lyon 
un testament que les Tablettes ont reproduit, IV, 17 et sq. 

En 1693, les cinq religieux de Goudet et leur supérieur dom Pierre Dumont, 
acquirent de Joseph Duclos. d'Arlempdes, une propriété dite les Azégus. | 

En 1700, messire Louis de la Fayette, abbé de Dalon, Valmont et de Lagre- 
netière, prieur et seigneur de Goudet, payait suivant une vieille coutume et à la 
fin de la récolte un diner aux bouviers de Landos, de Rauret, et autres fermes 
voisines appartenant à la manse priorale. En 1702 cette petite fête donna lieu à 
une rixe entre les bouvicrs, dont plusieurs succombèrent. Uu arrêt du parle- 
ment de Toulouse du 17 septembre 1705 condamna certains coupables à mort et 
d'autres à une forte amende. Par un autre arrêt de ce même parlement, en 
date du 17 mai 1709, la réunion des bouviers fut interdite sous peine de 500 
livres d'amende. Cet arrêt fut suivi de deux autres confirmatoires pour le même 
objet, l'un du parlement de Toulouse du 17 septembre 1710, et l'autre de la cour 
des Aides de Montpellier du 10 juin 1724. Dans l'arrêt de 1724 il est dit que 
messire Louis de Lafayette, au lieu de repas annuel, doit payer aux bouviers 
” ou fermiers 10 sols par an. ; | 
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En 1737, dom Balme, natif du Puy, siégeait aux Etats particuliers comme 
prieur et seigneur de Goudet. 

En 1738, Louis de Laval, seigneur de Goudet, vicomte de Beaufort et baron 
de Lardeyrol et d'Arlempdes, devint juge-Mage à la sénéchaussée du Puy. 

En 1739, commença l'exploitation d'une mine aux Ribeyroux et à la Flache 
près de Goudet. Le curé fut requis au nom du roi’ pour bénir la maison destinée 
au logement des ouvriers. | 

L'année 1758 vit s'accomplir une évolution considérable dans l'existence du 
prieuré. L'abbaye de Tournus avait été sécularisée en 1627 et transformée en 
simple collégiale sous la juridiction et l'autorité de l'évêque de Chalons-sur- 
Saône. L'abbé seul conserva son titre, son indépendance et ses priviléges. Ce 
monastère de Tournus, si florissant jadis, était bien déchu au XVII[* siècle, et 
pour subvenir à ses pressants besoins, la collégiale poursuivait l'annexion à sa 
manse du prieuré de Goudet. Le roi accorda pour les opérations préliminaires à 
l'extinction un brevet à la date du 1° août 1755, mais il semble que la colléziale 
renonça à son entreprise et que tout au moins elle ne put y réussir. L'enquête 
de commodo et incommodo provoquée à la requête de la collégiale de Tournus, 
fut dressée sur les lieux par M. Charles-Borroinée de Laval, docteur de Sor- 
bonne et oflicial du diocèse du Puy. Divers témoins, tant laïques que religieux, 
furent entendus, et la plupart s'accordèrent à dire que le bénéfice devenu régu- 
lier depuis vingt ans environ sur la tête de dom Balme, possesseur actuel, était 
le plus souvent déserté par ses commandataires; que dom Balme résidait à 
peine trois ou quatre mois de l’année, que ses moines n'étaient pas plus assidus, 
que les produits de la manse atteignaient à peu près six mille livres sans 
déduction de charges, qu'enfin le prieur ne faisait plus d'aumônes publiques, et 
qu'à tous égards l'extinction du titre prioral serait un bien véritable. 

Par décret du 13 juillet 1758, l'évêque réunit au séminaire la manse de 
Goudet. Toutefois il fut stipulé dans le contrat d'union que, pendant toute sa 
vie, dom Balme, prieur, disposerait des offices claustraux, des places monacales, 
et à mesure des vacances pourrait nommer des titulaires ou affecter à des 
œuvres pieuses et à l'entretien des autres religieux le revenu des titres supprimés. 
De plus, dom Baline devait maintenir la conventualité et jouir jusqu'à sa mort 
de toutes ses prérogatives. A son décès, le séminaire lui succèderait dans tous 
ses droits et à chaque extinction de place monacale, un jeune ecclésiastique de 
Goudet ou des environs devait être entretenu au séminaire. Le décret d'union 
fut homologué par lettres royales de décembre 1758 et enregistré au parlement 
de Toulouse le 26 mai 1759. 

Dom Balme résigna son bénéfice au profit de son neveu Dom François 
Balme, lequel prit possession en 1775. Il semble que sous ce nouveau titulaire 
le prieuré ne se remit point à la pratique de l'observance. Les cinq ou six reli- 
gieux se partageaient les revenus, ne chantaient que peu ou point d'oflices et 
vivaient à peu près hors de la règle; dom Balme lui-même résidait à, peine 
quelques semaines d'été dans son bénéfice : il s'abstenait de charités publiques, 
mais faisait d'abondantes aumônes en son particulier. 

I semble que l'union de 1758 n'avait pas satisfait tous les intérêts. Le 4 juillet 
1785 les habitants de Goudet, d'Arlempdes, du Brignon et autres bourgs, dépu- 
tèrent à la souveraine cour de Toulouse, Jean-Antoine Suby comme syndic, en 
Jui donnant mission de s'opposer aux procès de commodo et incommodo de 1758 
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et de renouveler l'instance déjà perdue à ce sujet. Les habitants se surimposèrent 
de 700 livres pour subvenir aux frais de la mission d'Antoine Saby. 

Le prieur jouissait de plusieurs fermes, d'une censive, de redevances diverses 
et entre autres de droits de lods. Il avait une directe en Vivarais. En 1749 dom 
Claude-François Balme, prieur et seigneur de Goudet, fit un traité avec Claude 
Vincent, féodiste d'Aubenas, pour le renouvellement du terrier de la paroisse de 
Thueyhts, Mayres, Mayras et autres lieux. 

. Le prieur avait aussi sa justice. Le 9 juin 1788 les habitants écrivirent aux 
commissaires du roi séants à Nimes, pour demander la conservation des assiseg 
dans le bourg. Le prieur dom Baime figure en tête des pétitionnaires et dit 
avoir sous sa juridiction, sans compter Goudet, quatorze gros villages : Fleurac, 
Ussel, Le Cros, Montagnac, Fourche, Ribeyroux, Fugères, Saint-Pierre-Salettes, 
Bourdeyrac, La Viallatelle, Megzin, Espinasse, Auteyrac, Ponteils. La pétition 
demande aussi le maintien des prisons du bourg à raison de l'hiver, des mau- 
vais chemins et du grand concours de gens qui viennent à Goudet. | 

Dom François Balme avait résigné ou était mort en 1789. Nous trouvons, en 
effet, dans le manuscrit déjà cité de l'abbé Imbert (voir article 141), la méêntion 
suivante : 12 juin 1789, dom Pierre-Denis Ralme, chanoine de l'église collégiale 
de Saint-Vosy, seigneur et prieur de Goudet, baron des Etats particuliers du 
diocèse, fait citer Jean Vianès devant la justice de Goudet. 

. Suivant le même manuscrit, il y avait avant la Révolution, à Goudet, sept 
pères ou moines plus deux frères coadjuteurs. Ils se séparèrent, dit-on, même 
avant les lois abolitives des couvents, et se retirèrent dans leurs familles après 
s'être partagé ce qui leur restait encore. Des querelles intérieures auraient 
amené cette dissolution prématurée. 

En 1780 il y avait au château de Goudet trois frères du nom de Douanes 
et ils étaient tous trois seigneurs de Beaufort, dit encore notre manuscrit. 
(Fonds de Goudet, aux Arch. départ.) 


D. 1. In nomine sanclæ et individuæ Trinitatis, Carolus gralia Dei rex. 
Noverit omnium sanclæ Dei ecclesiæ fidelium, nostrorumque præsentium ac 
fulurorum industria, quoniam inlimante Geilone venerabili abbale ad nostræ 
celsiludinis notitiam venil, quia monachi bealæ et immaculalæ semperque vir- 
ginis Maria, inclitique confessoris Chrisli Philiberti non habentes locum quietu- 
dinis, reliquias præfalæ Dei genilricis, corpusque jamdicli confessoris paga- 
norum {ruculentos impelus fugientes, per diversa loca vectilando deportarent el 
ideo nos ob amorem Dei et prefalorum sanclorum palrocinia ælernèque remu- 
neralionis præmium necnon el eleemosynam domini et geniloris nostri Ludo- 
vici ptissimi Augusli et inclylæ genilricis nostræ Judith, ac pro salule nostra 
carissimæque conjugis et prolis, memoralæ Dei genitrici Mariæ ac almifico 
Chrisli confessori Philiberto Herensi necnon et Geiloni venerabili abbati, con- 
gregalionique sibi commissæ, abbatiam sancti Valeriani marlyris quæ est in 
pago Cabilonensi super fluvium Sagonam, ubi eliam idem venerabilis martyr 
corpore quiescit et castrum Trenorchium quod est ex eadem abbatia seu el 
omnes res quæ olim a fidelibus Chrislianis prædiclo martyri collalæ sunt, quo- 
libel modo inde abstractæ sint et Tornusium villam cum familia utriusque sezus. 
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Signum Caroli gloriosissimi regis. Ebbo præsbyter recognovit. Data XIV Kalend, 
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April. Ind. VII anno XXXV regnante Carolo gloriosissimo rege ct in successione 
regni Lotharii anno sexio. Aclum in sanclo Dionysio in Dei nomine feliciter. 
Amen. (Gall. Christiana, Eccl. Cabilonensis, T. 1V, Instruinenta, 224, 225 et 226.) 

II. Anno Incarnalionis Domini nostri Jesu Christi DUCCLAXV regnante piis- 
simo rege Carolo, filio 11 Ludovici quondam serenissimi Augusti, anno AXXVI 
faclus est in suburbio Cabilonensi S. Marcello conventus venerabilium cpisco- 
porum Remiqio, Hisaac, Gerbaldo el Fulcuado archidiacono ad vicem Lamberti 
Matisconensis episcopi causa ordinalionis Adalgerii Eduorum cepiscont; qua 
canonice peracla residenltibus nobis idem Adalgerius ex parle g'oriosissimi et 
orlhodoxi supradicli Caroli regis intulil ul monaslerium Tornutium, ubi beatus 
Valerianus marlyr corpore quiescil in comilatu Cabilonensi, super fluvium 
Sagonnam cum omnibus appendicüs suis... et in pago Valagio cellam quæ 
vocatur Godel quam Desiderius quidam vir pro remcedio animæ suæ supradiclis 
sanclis dederal ul in monachorum usibus et pauperum necessilalibus semper 
desservirent, privilegio nostræ auclorilatis (ne ab aliquo tyrannica ereplione 
tollerelur) illis confirmaremus....… HE nte sd n een ne ee 
{Concilia de Labbe, Paris, 1671, T. IX, col. 275 et 976. Parmi les signatures des 
évèques, on remarque celle-ci : Wido Fellarvorum cpiscopus subscrinsi..…. A la 
colonne 277 du même volume, se trouve la bulle du pape Jean VIII, du 19 
avril 878, qui confirme itérativement toutes les possessions de l'abbaye de 
Tournus.... £t in pago Vallaico ceilam quæ vocalur Godillus cum omnibus 
rebus ad se perlinenlibus......) 

III. Ad Carolum imperalorem Geilonem abbalem Tormuliensem cjusque mona- 
chos, Joannes episcopus servus servorum Dei spiriluali filio nostro glorioso 
Uarolo imperalori auguslo ac Geiloni inclilo abbati dilectisque filits in Trenor- 
chio monaslerio sanclæ et inlemcralz semperque Virgini Dei genitrici Mariæ 
atque pretioso confessori Chrisli Philiberlo largito sub regula sancli Benedicti 
degentibus nunc el futuris temporibus. . 

Poslquam enûn, auriliante Chrislo, ecrlesiæ cœpil origo semper impiorum 
flatibus agitalur. Sed quia nostris {emporibus alis imperialibus suslollilur, nos 
in quantum valemus, apostolicis auclorilatibus confirmare debcmus. Proinde 
juxta petilioncm filit nostri præcellentissimi imperatoris Caroli privileqium 
hujusmodi aucloritatis nostræ cidem monas!erio vestris fulurisque temporibus, 
indulgeinrs, concedimus atque confirmamus, ut sicut ipse gloriosissimus filius 
nosler per deprecalioncm Desiderti principis cellam quæ vocatur Godilh in pago 
Vallavensi in loco qui dicilur Vallis angqusla loco prædiclo, necne præscriplis 
sanclis cum villis ac facullalibus seu shipendiis concessil el præceplo suæ aucto- 
rilalis roboratil, atque privileqio fratrum ct fiiorum noslrorum cpiscoporum 
illarum regionum confirmart fecil : ita sicul in cadem charta nobililalis quam 
fecil Desiderius et prœcepto filii nostri Carol contincelur inconvulsi permanceant, 
ul nullus regum nemo antistilum vel abbalum seu quilibel quacumque nr'ælictus 
dignitate de his quæ in hoc privi'egio vel in præccplis ipsius filit nostri Caroli 
continenlur, quicquam exinde minuere vel auferre præsumal sed cuncta quæ 
præfa!æ ecclesiæ Godithi oblata sunt vel offerri contigerit inconvulsa el illibata 
permaneant. Consliluimus alia auclorilale beali Petri ut ccclesia in valle præ- 
dicla constructa cl in honore Salvaloris cjusque gcnitrici dicata immunis 
habealur ab omni dominatione lerrena : quia injustum deccrnimus ut gloriosa 
mundi regina quæ cum filio juncta exallala est super choros angelorum huma- 
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nis subdalur polestatibus. Anathemalizamus igitur ut nemo anlislilum locum 
sibi vindicare audeal seu qualibet occasione absolulionis alque excommunicalionis 
vel sacræ ordinationis adire præsumatl, nisi ab abbale loci vel a monachis ibi 
Deo servientibus fueril invilatus. Cœlerum ab omni sæculari persona decernimus 
esse liberum et quielum ut in prœceplis filii nostri Caroli conlinelur. Si quis 
autem lemerario ausu magna parvaque persona contra hoc nostrum decretum 
agere præsumpserit, scial se anathemalis vinculo esse innodalum et a regno bei 
alienum el cum impiis æ'erno incendio condamnalum. Scriplum per manum 
Anaslasii notarii regionarii et scrinarii sanctæ romznæ ecclesiæ in mense Junio 
indiclione quinla. Bene valete. In plumbo Joannis papæ. (877. — Concilia de 
Labbe, Paris, 1671, T. IX, col. 242 et 243.) | 

IV. Aujourd'huy, premier du mois d'aoust mil sept cent cinquante-cinq, le roy 
élan! à Compiégne, il luy à élé représenté par les doyen, chanoines el chapitre 
de l’abbaye royalle et collégiale de Saint-Philiberl de Tournus, diocèse de 
Chalons-sur-Saûne, que cette abbaye autrefois régulière, à présent séculière el 
de nominalion royalle est l'une des plus anciennes abbayes du royaume, qu'ellc 
a élé le chef d'ordre de la congrégation des religieux de Sainl-Philibert dipuis 
l'année huit cent soïixante-quinze jusqu'en mil six cent vingt-sepl, temps de la 
sécularisalion sous le roy Louis XIII : que l'étal el la forme de cet ancien monas- 
lère furent alors détruits, et l'on subrogea aux religieux de celle abbaye un abbé 
tilulaire séculier, nommé par Sa Majesté, et un chapitre composé de douze 
chanoines, dont les trois premiers ont les lilres de duyen, chantre el trésorier, 
six demi-chanoines demi-prébendés, six enfants de chœur, un mailre de musi- 
que, un organiste et autres officiers, que les revenus dont la manse capilulaire 
ful dotée, suffisoient sans doute alors pour l'entrelien des membres du chapitre, 
mais que dans la révolulion de plus d’un siècle, la perle des dimes d'un grand 
nombre de paroisses qui ont été abandonnées aux curés pour leur portion con- 
grue, les suppléments des pensions aux curés el vicaires dans d'aulres paroisses, 
les réparalions el entrelien des chœurs, sanctuaires et clochers des églises et 
chapelles, la fournilure des vases sacrés el ornements dans lesdiles églises, 
enfin la perle de trente mille livres de capitaux dans le lemps des billels privent 
les suppliants des nécessilés de la vie el les ont même forcé à faire des emprunts 
dont ils ne peuvent se libérer, que l'unique voye qui se lrouve ouverle aux sup- 
pliants pour adoucir l'élat ou la modicité de leurs revenus les réduit et les mettre 
à même de faire face aux charges dont ils sont accablis, esl d'oblenir dé 
Sa Majesté la permission-de réunir à perpéluilé à leur manse capilulaire le 
prieuré régulier de Saint-Sauveur et Notre-Dame de Goudet, silué dans le 
diocèse du Puy-en-Velay, que le prieuré, membre dépendant de l'abbaye de 
Tournus, esl à la collation du sieur évèque de Limoges en sa qualité d'abbé de 
Tournus, el que ce prélal, instruit des besoins de son chapitre, consent à cette 
réunion. À quoy ayant égard, Sa Majesté à permis et permet qu'il soit procédé, 
selon les règles canoniques, à l'extinction et suppression du titre du prieuré 
régulier de Saint-Sauveur et de Notre-lame de Goudet, diocèse du Puy-en-Velay, 
el à l'union des biens, druils, fruits et revenus qui en dépendent à la manse 


Led 


capilulaire du chapitre de l'abbaye royalle et collégialle de Saint-Philibert de ” 


Tournus, diocèse de Chalons-sur-Saine, m'ayant Sa Majesté, pour assurance de 
sa volonté, commandé d'en expédier le présent brevel qu'elle a signé de sa main 
el fail contresigner par moy, conseiller secrélaire d'état el de ses commandements 
el finances. — Signé : Louis, et plus bas, Phélyppeaux. 
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V. Information faite par devant nous Charles Borromée de Laval, prétre 
docteur de Sorbonne, chanoine de l'église cathédrale du Puy, official du diocèse 
du Puy, commissaire nommé en celle partie par ordonnance de Monseigneur 
l'évêque du Puy, le 11 du courant, laquelle commission nous avons acceptée avec 
respect et soumission suivant notre déclaralion mise au bas de la requéle du 
sieur promoleur de ce diocèse, le 13 dudit mois, contenant nomination de la 
personne de sieur Antoine Ilier, que nous avons commis en celle partie pour 
notre greffier, après avoir de luy pris serment, la main mise sur les saints 
évangiles, moyennant lequel il a promis de fidèlement vaquer au fait de sa 
commission ; en conséquence de laquelle requéle, déclaralion et de notre ordon- 
nance nous nous sommes transporté, accompagné du sieur lier, cejourd'hui 
seizième mars 1758, lieu el heure cy-après énoncés pour procéder à l'enquêéle et 
information cy-après sur la commodité ou incommodilé de l'extinction el sup- 
pression du litre du prieuré régulier de Sainl-Sauveur et Notre-Dame de Goudet, 
de ce diocèze, pour élre réuni à la manse capilulaire du chapitre de l'abbaye 
royalle et collégiale de Saint-Philibert de Tournus, diocèze de Chalons-sur-Saône, 
ensemble de la valeur des revenus, charges, fonclions el obligations dudil prieuré, 
circonstances et dépendances et faire rédiger les déposilions des lémoins qui 
nous seront produils, en conséquence de la requile à nous présentée par 
M. Rousson, promoteur ès-causes d'office de ce diocèse, répondue de notre ordon- 
nance porlant que lesdits témoins seront assignés à jour, lieu et heure précises 
dudit jour 13 mars et ce en vertu du brevet accordé par le roy audit chapitre 
le {°° août 1755 en exlinclion, suppression dudil prioré el union audil chapitre. 
Du jeudy seizième mars 1758, dans le chiteau de Goudel où nous nous sommes 
transporté heure de neuf du matin, s'est présenté le sieur Boyer, prütre, témoin 
assigné à cejourd’'huy lieu et heure susdits par exploit de Bonnet, huissier, du 
13 du courant, dont il nous a remis copie pour déposer sur les fails énoncés en 
la requéle du sieur promoteur de ce diocèse du mème jour, en conséquence du 
brevet accordé par Sa Majesté le 1°" août 1755, en extinction et suppression-du 
_ prieuré de Goudel, circonslances el dépendances, et dudit lémoin avons pris ser- 
ment la main mise sur la poitrine moyennant lequel il a promis de dire la 
vérité. Enquis de sès nom, surnom, äge, qualité el demeure, s'il esl parent, allié, 
servileur ow domeslique d'aucune des parlies, a dil se nommer Pierre Boyer, 
prélre el vicaire à Seneuge, y habitant, âgé d'environ cinquante-cinq ans, n'ètre 
parent, allié, serviteur ny domeslique d'aucune des parties, et sur les fails 
desdiles requêle et brevet dont luy a élé fait lecture : dif qu'ily a un prieur à 
Goudet, de l'ordre de Saint-Benoit, nommé dom Balme, qu'il a ouy dire que ledit 
pricuré élait affermé au sieur Sauset, de Pradelles, six mille livres, sous la 
réserve de la moilié des lods, ignorant les charges dudil prieuré dépendant de 
Pabbaye de Tournus; que ce prieuré avoit été longtemps en commande, qu’il ya 
environ une vinglaine d'années qu'il est régulier, que les prieurs commanda- 
taires ne résidoient pas, que depuis que dom Balme est prieur régulier de ce 
monastère, il ne l'a veu résider que trois ou quatre mois de l'année ou environ; 
qu'il esl vrai que dom Balme a fait beaucoup de réparations dans son prieuré, 
‘mais qu'il ne connoil point qu'il ait fait des réparalions à l'église, sacristie, ny 
aux béliments claustraux, n'ignorant pourlant pas que deux maisons des reli- 
gieux ent élé réparées sans savoir qui en a fail les frais, que, depuis qu'il est 
prieur, bien loin que les religieux aient mieux résidé, ils se sont au contraire 
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plus absentés, qu'il pense que le prieur a fait des charilès particulières, mais 
qu'il ne luy a pas paru qu'il en ail fait de publiques, el supposé qu'on rélablit 
les aumnes publiques qu'on dit avoir élé aultrefuis en vigueur el qu'on fit des 
fondations uliles au lieu, loin que ce ful un préjudice pour l'église, d'éleindre le 
litre de ce prieuré, il en reviendroi, au contraire, un grand avantage, tant 
pour l'église que pour le licu, el plus n'a dil sçavoir. Lecture à luy faile de sa 
déposilion a dit icelle contenir vérilé, ny vouloir ajouler ny vouloir diminuer, y 
persisler, vouloir la.re que luy avons accordée de quarante sols el a signé à la fin 
de chaque page avec nous qui les avons ausst colées el paraphées. — Signé : 
Boyer, prélre; Laval, commissaire ; Ithier, greffier. Suivent plusieurs déposi- 
tions, quelques-unes contraires, mais la grande majorité favorable à l'extinction 
du prieuré. 

VI. Louis, par la grâce de Dicu, roy de France et de Navarre, à tous présents 
el à venir, salut. Notre cher et bien-aimé le sieur Claude Picard, prètre, supé- 
rieur du séminaire de la ville du Puy, nous à fail représenter qu'en conséquence 
du consentement porté par nolre brevet du trois septembre de l'année dernière, 
nolre amé et féal conseiller en nos conseils, le sicur évéque du Puy a donné un 
décret le lreizse juitlel de la presente année, par lequel après les enquéles et. 
autres formalilés requises en pareil cas, il a élcinl'et supprimé les litres de la 
communauté, manse convenluelle, places monacales et offices claustraux du 
pricuré de Saint-Sauveur et Notre-Dame de Goudel audit diocèse duPuy, qu'il 
a uni à perpéluilé audit séminaire du Puy, aux charges, clauses et conditions 
portées par ledil décrel d'union ; mais comme ce décret ne peut avoir d'effet el 
d'exéculion sans nos leltres-patenltes qui l'autorisent et le confirment, l'exposant 
nous à@ très-humblement fail supplier de vouloir bien les luy accorder. À ces 
causes de l'avis de notre conseil qui a vu ledit décret, du 13 juillet 1758, cy- 
atiaché sous le contre-scel de notre chancellerie, nous avons de notre grâce 
spéctalle, pleine puissance el aulorité royale approuvé, confirmé et autorisé el par 
ces présenles signées de notre main, approuvons, confirmons et aulorisons ledit 
décrel d'union du 13 juillet 1758, voulons et nous plait qu'il sorle son plein et 
entier effet el soil exécuté selon sa forme et teneur aux charges, clauses el condi- 
tions y porlées pourvu loulefois qu'en iceluy ul n'y ait rien de contraire aux 
sainis décrels et cons!'ilulions canoniques, ny de dérogeant à nos droits, privi- 
léges, franchises el liberlé de l'église gallicane. Si donnons en mandement à nos 
amés el féaux conseillers, les gens tenant notre cour de parlement de Toulouse 
el à lous autres nos officiers et jus!iciers qu'il apparliendra que ces présentes 
avec ledit décrel, ils aient à faire registrer et du contenu en iceluy faire jouir 
el user ldil séminaire de la ville du Puy, pleinement, paisiblement et perpétuel- 
lement, cessan! el faisant! cesser tous troubles el empéchements quelconques, car 
tel est notre plaisir. El afin que ce soit chose ferme ct stable, à toujours nous 
avons fait mellre notre scel à cesdiles présentes. Donné à Versailles au mois de 
décembre, l'an de gräce mil sept cent cinquante-huit, et de notre règne le qua- 
ranle-quatriéme. — Signé, Louis. — Par le roy, Philippeaux. — Les présentes 
on élé registrées ez-registres du parlement de Toulouse en conséquence de son 
arrét du 26 may 1759 par nous soussigné. Lebé. - 

VIT. L'an mil sept cens soirante-quinse et le premier jour du mois d'avril . 
après midy, par devant le conseiller du roy, notaire aposlolique de la ville du 
Puy, el lémoins soussignés, fut présent dom François Balme, prêtre, prieur titu- 
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aire et seigneur de Saint-Sauveur Notre-Dame de Goudet, diocèse du Puy, rési- 
dant en cetle ville el en cetle qualité collaleur de plein droit du prieuré régulier 
de Notre-Dame de Présailles méme diocèse, ordre de Saint-Benoît vacant par le 
décès de messire Jean-Pierre de la Rocque, prélre du diocèze de Saint-Flour, 
chanoine de l'église du Puy, et dernier paisible possesseur dudit prieuré de 
Notre-Dame de Présailles, élant informé de la bonne vie et mœurs et religion de 
dom Amable Balme-Dugarayt, diacre de ce diocèse, religieux profès et mension- 
naire du monastère de Goudel, de gré et libre volonté luy a donné et conféré, 
luy donne el confère, par ces présentes, ledit prieuré régulier de Notre-Dame de 
Présailles avec tous ses droits, honneurs, profits et revenus, circonslances et 
dépendances, pour en jouyr lout aussy et de même que les précédents tilulaires 
en ont jouy comme paisibles possesseurs, priant et requérant le premier nolaire 
royal et aposlolique, de le mellre en la vraye réelle et acluelle et corporelle pos- 
session dudit prieuré en dbservant les formalilés en tel cas requises el néces- 
saires. Fait et passé au Puy, dans la chambre dudit dom Balme, prieur de 
Goudet...……. Signé les témoins : Antoine Giban, marchand-tailleur d'habils, et 
Claude Laraison, compagnon tailleur chez ledil Giban avec dom Balme et 
Assésat, nolaire. — Original sur parchemin insinué au greffe des insinuations 
ecclésiastiques du diocèse du Puy le 24 avril 1775. Signé Rome. (Fonds de 
Goudet, aux Arch. départ.) 


Ch. Rocxen. 
(À suivre). 
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(VIVARIENSIS DIOCESIS) 


EX ORIGINALI CODICE TRANSCRIPTUM ET PUBLICATUM 


À 


J.-B. PAYRARD, aAniciensi presbrtero. 


w9E peit Cartulaire que nous publions devint notre 

A propriélé en 1873. Il faisait partie des archives seigneu- 
9 E=Vriales de la famille d'Agrain des Ubats, dont la terre 
> et le château étaient situés dans le haut Vivarais, près de 
Saint-Etienne-de-Lugdarès. 

Ce curieux document se compose de cinq pièces de parchemin 
de grandeur inégale qui, cousues à la suite l’une de l’autre, 
forment un rouleau mesurant un mètre quatre-vingt-dix centi- 
mètres de longueur sur quinze centimètres de largeur. 

Ce format dénote à lui seul une haute antiquité. Mais l’inspec- 
tion de lécriture permet de préciser une date et de faire 
remonter aux dernières années du XII° siècle et aux premières 
du siècle suivant la rédaction de ce mémoire, qui est une analyse 
de chartes de cette époque. Cette écriture est la même d'un boui 
à l’autre du rouleau. Il est bien vrai qu’on remarque cà et là des 
variélés dans la teinte de l'encre, dans l’espacement des lignes 
el des mots, dans l'emploi et la forme des lettres majuscules, 
mais ces inégalités disent seulement que le Cartulaire n'a pas 
été l’œuvre d’un seul jour, et qu'il fut fait à parties brisées, 
au fur et à mesure que les documents tombaient sous la main de 
l'écrivain et que les loisirs de celui-ci n'étaient pas absorbés par 
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d’autres occupations. L'étude paléographique de l'écrit atteste 
partout la même main. 

Les derniers articles du Cartulaire sont rédigés en langue 
romane : nous les recommandons à l’attention des amateurs. 

Inutile de dire que nous avons laissé au Cartulaire son ortho- 
graphe, ses mots romans, ses fautes et sa ponctuation. Nos 
lecteurs savent qu'une publication du genre de la nôtre, pour 
avoir quelque mérite, doit reproduire intégralement le texte 
original. 

Nous laissons aux savants, surtout aux anis dû Vivarais, le 
soin d'étudier notre document sous tous les points de vue : 
pour notre part, nous ne voulons lui demander que quelques 
notes historiques concernant le Velay. 

Le Cartulaire de Saint-Julien nous montre d'abord la grande 
famille religieuse de la Chaise-Dieu élendant ses possessions 
par delà les Cévennes dès les premières années de son existence, 
et acquérant des églises, des terres, des cens et des rentes en 
divers lieux de l’Helvie, du vivant mème de son fondateur. Ce 
fait nous était peu connu. 

I nous dit ensuite que quelques-uns des seigneurs qui enri- 
chirent le monastère naissant de la Chaise-Dieu portaient des 
noms vellaves, notamment celui de Roche. Cette famille de 
Roche-en-Régnier, pour être possessionnée dans le Vivarais, ne 
laissait pas de garder en Velay le château dont elle conservait le 
nom. 

La belle œuvre de M. Truchard du Molin, qui est entre les 
mains de tous, nous dispense d'entrer dans des détails histo- 
riques sur la famille et la baronnie de Roche. Exprimons seule- 
ment le regret que M. du Molin n'ait pas connu le Cartulaire de 
Saint-Julien. Mais à l’époque où il écrivit les premières pages de 
sa Baronnie, le Cartulaire n'était pas encore en notre possession. 

En fait de noms appartenant à la famille de Roche, qui sont 
destinés à compléter la généalogie dressée par M. du Malin, le 
Cartulaire nous révèle les suivants : 

Rainier, époux de Bona/ilia, père d'Aldebert qui suit, de 
Bermond et de Guillaume ; 
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Aldebert I, époux de Raimonda, père d'Aldebert Il, de Guigon, 
de Pons, de Durand, de Jarenton et de plusieurs filles. 
Quatre de ses grands vassaux sont témoins dans la 
donation qu'il fit à saint Robert, dont deux au moins 
appartiennent au Velay : Ugon de Saint-Paulien et 
Adhémar de la Vaissière. 

Aldebert II, père de Jurenton et d’Aldebert. 

Bermond, fils de Rainier et de Bonafilia, frère d’Aldebert I, 

. forme une branche cadette. Epoux d'Odila, il eut pour 

fils Jarenton. Enfin, nous trouvons un moine nommé 
Rodrane de Roche, cousin germain de Jarenton. 

Il serait facile de prouver que ces notes généalogiques, tirées 
de notre document, concordent avec les données historiques 
déjà acquises. Ainsi, M. du Molin avait écrit que Régnier, sei- 
gneur de Roche, vivait entre 947 et 1020 : k Régnier du cartu- 
laire de Saint-Julien était mort avant la fondation de la Chaise- 
Dieu, probablement bien longtemps avant, puisque son fils 
Aldebert, dans la cession par lui faite à saint Robert (1046-1067), 
nous apparaît comme un vieillard ayant perdu ses père et mère 
et marchant à la Lête de nombreux enfants, tous en âge d’être 
témoins d'un acte solennel. Parmi ces enfants, nous remar- 
quons Durand, qui pourrait bien être celui dont l’histoire de 
Roche-en-Régnier parle en ces termes : « Durand, seigneur de 
Roche, l'ami du prieur Ebrard et de l’illustre évêque Adhémar 
de Monteil, gouverna la baronnie pendant la seconde moitié du 
X[° siècle » (1). Ajoutons que le Durand de notre cartulaire a 
pour frères Aldebert el Jarenton, comme le Durand qui occupe 
une si belle place dans les récits de M. du Molin. 

Mais cette comparaison des données de notre charte avec les 
faits historiques nous entrainerait trop loin. Elle doit trouver sa 
place dans un travail spécial. 

Terminons en faisant des vœux pour que de nouvelles décou- 
vertes ajoutées à la nôtre permettent à l’auteur de la Baronnie 
de Roche de compléter son œuvre. 


L'abbé PAyRARD. 


(1) Roche-sn-Régnier, p. 7. 
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BREVE DE DONATIONE HONORIS SANCTI JULIANI 


1. — Xrislianorum (Cris —) mos est ut unusquisqué pec- 
cator elemosina sua peccata redimat et de bonis quibus Deus 
habundare cos facit, monasteria et ecclesias secundum suum 
posse construal, necnon pauperes monachos et clericos ac men- 
dicos alendo et vestiendo recreent. Sic enim Dominus precipit 
clamans per prophetam : Frange esurienti panem tuum et ege- 
nos vagos que induc in domum tuam; et iterum : Date elemosi- 
nam et ecce omnia munda sunt vobis; iterum : Sicut aqua 
extingquit ignem, ita elemosina extinguit peccatum. Idcirco ego 
Aldebertus, auditis his Domini verbisethujusmodi exortationibus, 
filius Rainerii et Bonefilie, dono Deo et sancte caritati et sanctis 
monasterii Gasedei et Rotberto ejusdem ecclesie abbas (en sur- 
charge : abbati) primi (sic) necnon successoribus ejus et mona- 
chis ejusdem loci presentibus et futuris, volentibus et consen- 
tientibus uxore mea nomine Raimunde et filiis meis Aldeberto 
et Guigone, Durando et Poncio et Jarentone et filiabus meis 
quandam ecclesiam in honore sancti Juliani consecralam in 
territorio Vivariensi positam juxtà castrum quod vulgo vocatur 
Dominus. Dono eam cum supradictis heredibus meis cum omni- 
bus ad eam pertinentibus sine aliqua inquietudine et falsitate et 
absque omni persona calumpniante. 

2. — Dono eciam mansum in cujus medio ipsa ecclesia edifi- 
cata est ad alodium, cum.egsressibus et regressibus et cum om- 
nibus ad eum pertinentibus, consentientibus et volentibus uxore 
mea et filiis et filiabus meis. | 

3. — [In parrechia sancti Genesii in villa que dicitur Ventosa 
dono alium mansum ad alodium, confirmantibus uxore et filiis 
et fillabus meis. Hic mansus debet censum IT agnos et uanum 
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multonem et XVIII denarios et per asnariam (sic) et cartalem de 
civada et I caponem et I panem et I plenum selium de vino et 
unum recetum de VI militibus.  - 

4, — In parrechia sancti Christofori, in villa que dicitur Fava- 
riolas cognomento superiores, dono unam apendariam, alodium 
et fevum, absque aliqua inquietudine, et habet censum I agnum, 
III denarios in maio, et IIL ad Kalendas et quartum de blado, et 
cum partitur fructus terre, unum manducare de carne et ce- 
teris bonis sicut decet, et ad Kalendas alium manducare de tribus 
hominibus. | 

5. — Dono in villa Marcovolos unam olcam et unum pratum, 
et debent censum 1 emina danone et VIII denarios. Dono in ipsa 
villa aliam olcam pro anima fratris mei Willelmi. Hec omnia 
dono Deo et monasterio Case Dei el monachis in eodem loco Deo 
_ servientibus presentibus et futuris, laudantibus uxore mea et 
filiis et filiabus meis, et mililibus meis pro redemptione anime 
mee et omnium parentum meorum tam pro vivis quam et pro 
defunclis. 

6. — Si quis vero hanc donationem filius meus aut filia aut 
aliquis ex omnibus parentibus meis aut ad me pertinens hanc 
meam pauperam (sic) et humilem elemosinam calumniare vel 
usurpare aliqua occasione presumpserit, hune exheredito de 
omnibus bonis meis tam corporalibus quam et spiritalibus. Hic 
dampnetur cum Datan et Abiran (sic) et Juda traditore Domini, 
nisi ad emendationem congruam humiliatus venerit. Amen, 
amen. Fiat, fiat. Signum Ademari de Vaiseria, S. Ugonis de 
sancto Pauliano, S. Poncii Corriola, S. Aldeberti de Collo. 

7. — Ego Bermundus filius Rainerii et Benefilie, frater autem 
Aldeberti de Rocha, dono Deo et sancte caritati el sanctis monas- 
terii Case Dei et monachis ejuslem cenobii unum mansum ad 
alodium in parrechia sancti Petri de Villa, confirmante uxore 
mea Odila et filio meo Jarentone et filiabus, pro redemptione 
anime mee et omnium consanguineorum meorum sine ulla in- 
terpellante persona. Signum Aldeberti, fratris mei. Hic mansus 
debet censum talem : I agnum in Pascha, alium agnum in 
madium, et I panem et I sextarium de vino. Ad missam sancti 


490 CARTULARIUM SANCTI JULIANI 


Juliani ITIT sextarios de segle: ad missam omnium sanctorum 
IT solidos et III denarios: ad Kalendas II panes et II capones 
et IIT sextarios de vino et I emina de civada. 

8. — In ipsa parrechia unum mansum dedit sancto Juliano 
et sancto Rotberto Iarento filius Bermundi, qui vocatur Pratos, 
in tali conveñientia ut dum vixerit I agnum monachi de manso 
illo accipiant, post mortem ejus omnem mansum ad alodium 
absque contradictione possideant, pro redemptione anime sue 
et patris et matris sue. Sig. Rodrani, monachi, consobrini sui; 
Sign. Petri, monachi. 

9. — Ego Rainerius, filius Girberni, dono Deo et sancte caritati 
et monasterio Case Dei et sancto Juliano unam masadam de vinea 
et unum molinum ad riperiam, confirmantibus et volentibus 
uxore et omnibus filiis meis, pro redemptione anime mee et 
omnium parentum meorum, absque ulla calumpniante persona, 
et habet talem censum : II modios de v(ino) et I porcum de XII 
denariis, et panem et vinum quantum opus fuerit ad unum 
manducare et I carlalem de civada. Juxtà hunc honorem habet 
sanctus Julianus unam vineam de alodio et fevo quam emit Pe- 
trus monachus. 

10. — Ego Bego presbiter dono Deo et santo Juliano unam 
mäsionem cum orto et vinea in parrechia sancti Petri de Villa, 
et debet censum VI denarios et Ï sextarium de vino et quartum 
de vinea. 

11. — In villa de Privazs Petrus et Umbertus, duo fratres, 
filii Arnaldi, dederunt Deo et sancto Juliano unum dimidium 
modium de vino omni anno pro redemptione animarum suarum. 

12. — Ermengardis, uxor Villelmi de Marcovolos, filia Geraldi, 
dedit beato Juliano medietatem unius vinee ad Lobiliacum, con- 
sentiente viro suo et filiis suis pro redemplione anime sue el 
omaium parentum suorum. 

13. — Ego Quintelmus, filius Leodulfi et Barnelde, dono 
Deo et beato Juliano unam vineam ad Trenchiacum pro redemp- 
tione anime mee et omnium consanguineorum meorum. 

14. — Ego Arnaldus, filius Guigonis, dono Deo et beato Ju- 
liano quandam vineunculam Dalbonem juxtà mansionem Petri 
positam pro redemptione anime mee. 
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15. — Ego Lonfredus, filius Frotgerii et Ode, dono Deo et 
beato Juliano duas partiunculas terre ad Pontum, juxtà molinum 
posite, pro redemplione anime mee. 

16. — Leodegarius, filius Ariberni et Cuitrude, dedit beato 
Juliano duas partiunculas de vinea in clauso SUIsonS de Albone 
+ pro redemptione anime sue. 

17. — Richarius, filius Richarii, dedit Deo et beato Juliano 
unam vineatam ad Solarios, pro peccalis suis. 

18. — Guitbaldus et Arnulfus, filius suus, et Rotbertus, ne- 
pos ejus, dederunt Deo et beato Juliano, ad Solarios, tres par- 
tiunculas de vinea et unum cellarium in medio edificatum, pro 
peccatis suis. 

19. — Lonfredus, fillus Teodulfi et filius suus Rainerius, 
dederunt beato Juliano unam olcam ad Pererios et debet censum- 
[IT denarios et quartum de terrà. : 

20. — Blitgardis, filia Antoardi, dedit Deo et beato Juliano 
partem suam de vineis quas habebat in Albone, pro redemp- 
ione anime sue, consentiente et volente viro suo Umberto. 
Pedit et unam olchelam juxtà planchiam. 

21. — Garento Taudoni dedit Deo et sancto Juliano in ville 
que dicitur Aurella unam apendariam pro anima sua, que debet 
{ agnum in pasca, et unum armum de porco et III meitenc vini 
et cartalem et dimidiam avene et VI denarios, in presencia do- 
mini Aldeberti Roque et Petri prioris et Garentoni fratris ejus. 

22. — Ego Odilo et Guigo, frater meus, fili Eldeni et Ro- 
berte, donamus Deo et sancto Juliano unam apendariam ad 
Cambonem pro redemptione animarum nostrarum et omnium 
pareutum nostrorum absque ulla calumpniante persona. Et debet 
censum ad Kalendas IT panes et IT armos de porco, et I sexta- 
rium de vino, et VI denarios, et ad paschas I agnum el quartum 
de terrà. | 

23. — Ad Broam habet sanctus Julianus unam olcam et debet 
unum manducare de duobus hominibus. | 

24. — Ad Crosum habet sanctus Julianus quinque partes 
unius mansi, et debet censum [ agnum et VI denarios in maio 
et VI ad Kalendas, et manducare tribus hominibus, et quartum 
de terrä. | 
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25. — Ego Arnaldus, cognomento abbas, dono Deo et Sancto 
Juliano in parrechia Sancti Genesii unum mansum pro redemp- 
tione anime mee, et debet censum I agaum ad paschas, et VI 
denarios in maio et VI ad messiones, ad Kalendas I cartalem de 
civada et alium dimidium, et I panem et XVIII denariadas de 
carne et III eminas de vino et VI denarios ad Kalendas et IT dena- . 
rios de vicaria et quartum de terrà. 

26. — Ego Aldcbertus dono Deo et sancto Juliano, confir- 
mantibus filiis meis Aldeberto et Jarentone, decimum de villa 
que dicitur Mauracius, pro redemptione anime mee et omnium 
parentum meorum, sine ulla contrarietate et calumpniante per- 
sona. 

27. — Decimum de... dria — Lidria? — et de Calmetas et 
della Mota et de Croso et de Curinio est beato Juliano et servien- 
tibus ei. | 

28. — Silvius de Gloiraz ad obitum suum dedit Deo et sancto 
Rotberto et sancto Juliano pro redemptione anime sue unnm 
mansum à Plas et debet III agnos et [ multonem et operas (sic) 
et [III sextarios de segelu et I porcum et I freisengiam et III 
segelaz et V gallinas et pro tramis et pro fallis | eminam avene. 
Sign, Umberti; sig. Wuillelmi de Gloiraz; sig. Poncii de 
Montagut. 

29. — [pse Silvius dedit sancto Juliano unam temiram a Silvis. 
Ünde exeunt III modii vini, et si amplius sufficiebat quarla pars, 
et de chabannaria III“ edelmeiplant medictatem vini. 

30.— Et Willelmus, frater ejus, dedit sancto Juliano ad obitum 
suum pro salute anime sue Î temiram et vineam a Mais : Sig. 
Ursupii et sign. Petrus (sic) Giguo. 

31. — Cum concilio Gaucerandi et Silvionis, nepotum 
Willelmi de Gloiraz, Jarento et frater suus Aldebertus de Rocha 
dederunt sancto Juliano pro salute animarum suarum unum 
mansum à Mauraz et debet IT agnos et I multonem et I porcum 
et [ freisengiam (sic) denarios vachals. 

32. — Nolum sit omnibus tum presentibus quam futuris quod 
Petronilla de Agaone quando venit al monaslicam conversionem 
dedit Deo et sancio Rotberto et sancto Juliano alodium unius 
mansi in villa que dicitur Essamolenc. Hoc donum fecit Aimerico 
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me 


abbati Casedei et Umberto priori sancti Juliani, consilio et volun- 
tate suorum filiorum Odilonis, et Beraldi, et Iterii. Istis viden- 
tibus et audientibus Silvione Castelluen et Armando monaco, 
filio ejusdem domine. 

33. — Beraldus de Agaone dedit Deo et sancto Juliano alodium 
unius mansi in villa de Mauracio. [stud donum fecit Beraldus ad 
finem suum Armando fratri suo, qui tunc erat prior sancti Juliani. 
Hoc viderunt et audierunt Willelmus monacus et Pelrus, sacer- 
dos, et Geraldus Willelmi, miles, et Carbonellus, nepos ejus. 

34. — In hoc breve continetur quod Armandus, prior sancti 
Juliani, emit duos mansos de Raimundo, priore de Vezallis, unum 
in Cultura de Croso et alium a Taluzac. De manso Crosi census 
est IT agni el quartus terre et una emina de melle. Et in alio 
manso If agni et quartus Lerre et una fraisenga de XII" minnis 
et Ile panes et duo armi porci. 

45. — Bertrandus de Voiraz et uxor ejus et filii ejus vendi- 
derunt duas vineas Willelmo priori de Urcivallo, unam sub villa 
que apellatur Masellum, alteram in loco que (sic) vulgô vocatur 
Maulalart. De ac fhac) venditione lestes fuerunt Stephanus de 
Albo, Bernardus, monachi ipsius loci, et Airaudus, preshiter, el 
Petrus, bajulus, et Von... de Voirat. Et etiam Guigo del Ranc 
laudavit, de cujus hereditate as (has) vineas jure propinquilaits 
nominatus Bertrandus possidebat, Nam precium arum (harum) 
vinearum fuit XXX VII solidorum. valentiniensium et VI dena- 
rios (séc.) | 

36. — Petrus Albenz et uxor ejus et filii ejus et uxor Ponci 
de Vorz et filii ejus vendiderunt quandam terram que est sila in 
villam que dicitur Pallers priori de Urcivallo Willelmo et 
dedit eis XX ct V solidos valentinenses. Ipsam terram tenet 
Poncius filius Girardi d’Abcllosa et debet de censu unam coxam 
vacce vel precium ex quod (sic) ematur et ITT carlas annone. 
Testes sunt de ac (hac) venditione Stephauus de Albo, monacus, 
et Bernardus, ipsius loci monacus, et Aïraudus, presbiter, et 
Geraldus de Cros, et Drogo, et Poncius de Voiraz, et Petrus 
Garenes. 

31. — Aizo que Petrus Rus e sei eret avian a Pallers _— 


31 


494 CARTULARIUM SANCTI JULIANI 


a la maiso de Vezauz el prior de Vezaz done lu a la maiso d'Uur- 
cival per miranta souz poies ablo eussel de labat Jorda aizo 
audigrunt Bertrandus decanus, Ebrardus del Portdei, Willelmus 
de Mareouls. Bernardus de Broa. 

38. — Lo mas de Foilet daldefre lo quart del pane delvine 
de censu Il porcs de V solidis poies et I agnum de IT solidis et 
altre de XX denariis et X meltadencs de civada, et VI denar. el 
Ï segalas et XII cartas d'anona et V cartal de mel et I porc 
de XII den. 

39. — De la laisa Ponzo Dalbo I agnus à Crosetz et alter 
agnus a la ribeira ab Letser et ab Guillaume et I cartal annonce. 

40. — Guigo de Gloiras donet Deo et sancti Rotberti et sancti 
Juliani (sie) d'Urcival et Ana Dalmaza sa mima lalo del mas dels 
Chambos. E dona de censu I sestarium d'anona e IT souz et dez 
deners valanzas et a mais IT ors et [ chasal. 

41. — A Vabres el mas Solcireis (sic.) 

49. s et Guillelmes, sos filz, vendiderunt 
LXXXX sos de poges, I sester d'annona a la maiso Durcival en 
lor tenement. Testes sunt Guilleline lo prior; Esteve d’Albo, lo 
moine; Bernardus, lo moine; Peire d’Anglars; Airauz lo pira; 
Guillelmes, lo clergues de Serrepoz; Guillelmes d’Antranguai; 
Arnaz Paillers ; Bospars de Paillers; Girauz de la Guill........ 
Armanz de Velctsia ? 


(La derniére ligne est à moitié rongée.) 


LES BOURGUIGNONS EN VELAY 


(1419-1420) 


(SUITE.) 


II 


Les Rochebaron, chefs du parti de Bourgogne en nos parages, 
n'avaient point l'importance des Polignac ; ils étaient néanmoins 
fort redoutables, de noble et antique extraction et ils valaient 
bien qu’on comptât avec eux. Ils possédaient de riches fiefs et 
de belles alliances. Leur manoir patrimonial, cette citadelle à 
l'aspect tragique dont les ruines orgueilleuses respirent encore 
le défi, planait comme une aire sur les deux pays vellave et 
forézien. 

- Divers généalosistes se sont exercés sur les origines des Roche- 
baron et quelques-uns leur donnent pour tige, Jean, comte 
suzerain de Forez; mais le berceau de cette famille, comme 
celui des races vraiment féodales, se dérobe dans le crépuscule 
des premiers jours (1). C’est l’un de nos collaborateurs, M. l'abbé 


(1) Nous avons tâché de lire à peu près tout ce qui s'est imprimé sur les Roche- 
baron. Voici los principales sources auxquelles nous avons puisé : Cartulaire de 
Chamalières, publié par M. l'abbé Fraisse dans les Tablelles de la IT° année; 
le Château de Rochebaron, par le même, Tablelles, TIT, 117 et sq; les Mazures 
de l'abbaye royale de l'Isle-Barbe, par Claude Le Laboureur, Lyon, 1665, pp. 506 
et sq; Hisloire des ducs de Bourbon, par La Mure, édition Chantelauze, t. III, 
passim; Histoire de Charles VII, par Vallet de Viriville, 1, 332 et sq; les Chro- 
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Fraisse, qui, grâce au Cartulaire de Chamalières, a eu l'heureuse 
chance de saluer, sinon l'aube, du moins l’appariion la plus 
lointaine de ce nom de Roccabaro. A la fin du X° siècle, vers une 
époque indécise mais dont la date se place forcément au-delà de 
l'an mil, vivait un seigneur nommé Guillaume de Rochebaron et 
dont la pieuse charité s'élait parliculiérement émue en faveur 
du monastère de Saint-Gilles. En mourant il fit aux moines, dont 
il avait été le frater conscriptus ou juratus, des libéralités abon- 
dantes pour le temps. Le manoir existait à cette époque et 
formait le titre scigneurial de son propriétaire. De plus, le patri- 
moine de Guillaume devait être déjà fort important, puisqu'il 
s'étendait sur les paroïsses assez excentriques de Rosières et de 
Craponne. 

Les descendants de Guillaume ne renfermérent point leur 
destin sur les rives de la Loire, où le chartrier de Saint-Gilles 
permet de suivre leur trace jusqu'en 1220. La ruche féodale 
essaima loin d'elle. Hommes de guerre et hommes d'église, les 
Rochebaror portèrent en divers lieux leur froc ou leur épée. 
L'un deux, Ponce fut élu évêque de Mâcon, vers l'an 1144 et fit 
en 1146 une largesse aux choriers de l'église du Puy dont il 
avait été chanoine. Un autre Ponce de Rochebaron mourut en 
1179 moine de la commanderie de Poët-Laval en Dauphiné. Les 
resistres du noble chapitre de Saint-Jean de Lyon, mentionnent 
deux chanoines-comtes de cette famille: l’un Ponce en 1140, 
(c'était probablement le futur évêque) et l'autre, Guillaume, 


niques du héraut Berry el de Cousinot de Montreuil, dont nous donnerons 
des extraits; le Gallia Christiana, Eccl. Lugdunensis, t. IV, col. 227 et 1071 : 
le P. Anselme, Jisloire généalogique. grande édition, passim; le Nobiliaire de 
Picardie, par Hanidiquer de Blancourt, Paris, 1695, p, 17; Origine des Bourgui- 
gnons, par Pierre de Saint-Julien, p. 312: le Diclionnaire de la noblesse de La . 
Chesuaye des Bois et l'/istoire des Patrs de France de Courcelles; les Mémoires 
pour servir à l'Histoire de France et de Bourgogne, par Labarre, Paris, 1729, 
pp. 189 et 216; les Mémoires d'Escouchy, édition Beaucourt II, 201 et <q; le 
Trésor généalogique de D. Villevicille, mss. de la Biblioth. nat., cabinet des 
Titres; Notice historique sur la baronnie el la seigneurie de Rochebaron, par 
Claude Mick, Yssingeaux, 1874. 
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en 1209. Enfin un Ponce de Rochebaron était chanoine du Puy 
et préchantre de l'église de Lyon en 1193, d’après une bulle du 
pape Célestin IT, de la même année (1). 

La ville du Puy était trop près des Rochebaron pour se sous- 
traire à leur humeur inquiète : ils y vinrent planter leur tente . 
à diverses reprises mais sans y faire souche (2): leur séjour 
dans nos murs a laissé un souvenir d'orage et de douleur. En 
1213 Brocard de Rochebaron, abbé de Saint-Vosv, ambitionna 
la mitre épiscopale délaissée par Bertrand de Chalencon, mais il 
se vit préférer Robert de Mchun. De là naquirent des rancunes 
et des colères, dont le contre-coup ne fut point sans influence 
sur la tragique aventure qui termina près de Saint-Germain la 
vie du concurrent de Brocard. Le bailli de Guillaume de La Roue, 
en 1227, joua le rôle que tout le monde sait dans le drame de 
la helle bouchère, drame qui semble néanmoins tenir autant de 
la légende que celui de Lucrèce, l'héroïne romaine. Ponce de 
Rochebaron était chanoine de Notre-Dame en 1326 et en 
1333 (3). 

Vers la fin du quatorzième siècle les Rochebaron s'étaient 
divisés en plusieurs branches. Cette famille vigoureuse et pro- 
lifique avait provigné surtout en Auvergne et dans les régions 
foréziennes. Guigue de Rochebaron était seigneur d'Usson et de 


(1) Pièces fugilives du marquis d'Aubais,t. If, p. 162 et Gall. Chrisliuna 
Eccl. Lugdunensis, t. IV. col. 227 et £ccl. Matisconensis, col. 1071. — Frère 
Théodore, p. 98 et Oddo de Gissey, édit. de 1623, p. 96. 

(2?) Les Rochebaron fondèrent néanmoins un assez long établissement à la 
Tour-Daniel, seiyneurie sur les bords de la Loire, non loin de Jandriac, dans la 
paroisse de Coubon. Ce fief appartint en 1386 à noble Guillaume de Rocheba- 
ron, en 1419 à Jean de KRochebaron; en 1532 à noble Robert de Rochebaron: 
en 1606, 1609 et 1612, à noble Jean Orvy du chef de Marguerite Bertrand, sa 
femme ; en 1627, à Jacques de Mercuret, du chef encore de Marguerite Ber- 
trand, sa femme ; en 1663 à François de Colomb, . baron de Durianne et de 
Talobre ; en 1707 à messire Francois-Armand de Colomb, seigneur de Durianne, 
président au présidial du Puy; enfin en 1756 à Paul-Armand-François de la 
Tour, seigneur et baron de la Tour-Daniel et Beauzac. 


(3) Protocole de Jean de Pevyre, serment de Durand de Saint-Pourcain, aux 
Arch. Départ. — Gall. Christiana, Escl. Aniciensis, t. IT, col. 743. 
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Beauzac en l’annce 1186. Son successeur Ponchet ou Ponchon, 
tenait outre la terre d'Usson, le mas de Bolène en Forez, et il 
fit hommage'au comte, son suzerain, le 27 février 1248. Armand 
de Rochebaron, seigneur d'Usson, vivait avant 1340 et de son 
mariage avec Maragde, fille de Silve, seigneur de La Brosse et 
de Vissac, avait eu Guillaume dit Billaud de Rochebaron. En 1341 
Jean de Chandorat, évèque du Puy, transigeait pour la terre de 
Beauzac avec Armand de Rochebaron, sous les auspices de Ran- 
don du Tournel et d'Odon, abbé de Séguret. Vers 1346 Guillaume, 
dit Billaud, fit hommage au comte de Forez, de son fief de 
Beauzac. Celte branche avait pour armes de gueules à une 
porte d'or. | 

Les Rochebaron firent belle figure en Auvergne, surtout dans 
le seizième siècle, nais au quatorzième et au quinzième ils 
jouaient déjà dans cette province un rôle considérable. Baluze, 
dans les Preuves de son Histoire, t. Il, p. 435, mentionne un 
arrêt intervenu en 1323 à la requête de Pluton de Rochebaron 
et de son épouse Marcibille, fille de feu Girard, seigneur de 
Chalus-lès-Bussières. En 1419 la terre de Prades apparlenail en 
parérie à l’un des Rochebaron. On peut lire au IV° volume des 
Coutumes d'Auvergne les alliances, que dans la suite les Roche- 
baron d'Auvergne contractèrent avec les familles de Laroche- 
foucauld, Tournon, Vissac, etc. 

Cette tige noueuse des Rochebaron avait étendu ses rameaux 
dans les pays d'’alentour, mais son principal siége, la maison- 
souche, ne cessa de se tenir dans la forteresse du mont Malourou, 
dont relevaient non-seulement le terriloire de Bas, mais encore 
des seigneuries plus lointaines, Tiranges, Saint-Pal, Montarchier, 
Legniecq, lesquelles entrèrent dans le domaine des Rochebaron 
par des achats et des alliances et servirent de temps à autre 
d’apanage à quelques puinés. 

En 1391 le maitre du château patrimonial était haut et puis- 
sant seigneur, Héracle ou frail, qui se qualifiait de sire de Roche- 
baron par la grâce de Dieu, usurpant ainsi une titulature royale, 
qui ne futabandonnée par un grand nombre de suzerains féodaux 
que vers les dernières années de Charles VII, Un acte du 10 fé- 
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vrier 1410, dont nous allons bientôt parler, fait d'Héracle le fils 
d'un autre Héracle, tandis que M. l'abbé Fraisse dans sa cons- 
ciencieuse et solide généalogie, entièrement appuyée sur titres, 
donne pour père à l’Héracle de 1391 Guigon, et pour mère, 
Marguerite de Châteauneuf, dame de Montauroux et de Saint- 
Denis. Après avoir comparé les divers textes, on arrive à donner 
complétement raison à M. l'abbé Fraisse (1). L’aveu de 1410 dit 
bien : per quondain nobilem virurm dominuim Eraclium de Ruppe- 
barone patrem ipsius domini Eraclii……. Mais l'expression de 
quondam indique une époque déjà lointaine et qui cadre mal 
avec l'idée de prédécesseur immédiat. Le mot patrem de l'expé- 
dition du titre de 1410 a remplacé mal à propos le mot prede- 
cessorem qui devait se trouver dans le protocole original. En 
admettant mème la réalité de celte expression patrem, elle pour- 
rait à la rizueur désigner Héracle, grand-père de notre Héracle de 
1391. En 132% ou 1325 ce premier Htracle rendait hommage à 
Montbrison au comte de Forez, pour son mandement de Rocheha- 
ron, excepté ce qu'il tenait de l’évêque du Puy, par exemple la ville 
de Bas et le village de Basset, en présence de Guillaume et Jean 
de Vernay, frères, de Parceval de Lavieu et de Guigon Royrand, 
damoiseaux. Cet hommage de 1325 correspond exactement à 
celui de 1410. D'autre part, ilest incontestable que l'Héracle do 
1410 avait pour mère, Marguerite de (hâteauneuf, puisque 
c'est par celte dame que l1 seigueurie de Montauroux advintaux 
Rochebaron, et que l'Hérasle de 1#10 et 1419 se qualifiait de 
seigneur de Montauroux. Marguerite de Châteauneuf en 1385 étail 
veuve de Guigon et tutrice de son fils Héracle. Ce dernier était 
mineur de l’âge de seize ans en 1392 et les actes de sa lulelle 
mentionnent toujours Marguerite de Châteauneuf. Enfin Alix, sa 
sœur, abbesse de [a Séauve en 1402 est qualifiée par le Gull. 
Christiana Eccl. Aniciensis, L. If, col. 778 de... Guigonis filia. 
Ïl faut donc en revenir forcément, et en dépit de l'aveu de 1410, 


(1) l'abéetles IIT, 143 et <q 
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à l'opinion émise par M. l'abbé Fraisse et si nettement juslifiée 
par lui (1), 

En 1401 Héracle avait dépassé l’âge de discrétion et il épousa 
au cours de celte année Elide ou Elisabelle de La Roue, fille 
d’Armand, seigneur d'Usson et de Dunières : en 1402 il fit 
hommage au comte de Forez de tout ce qu’il avait acquis du 
seigneur de La Roue dans le mandement de Rochcbaron. 

Le dimanche, 15 février 1410, dans l’église de Notre-Dame à 
Montbrison et en présence de nobles el puissants seigneurs 
Armand de la Rouc, Guinot de Leunieeq, Guichard d'Urfé, bailli 
du Forez, Jean dit Alegret de Currèze, chevaliers, et de Guil- 
laume d’Arzon, et Louis de Saint-Paul, damoiseaux, Héracle ren- 
dit à Madame Anne Dauphine, duchesse de Bourbon et comtesse 
de Forez, l'hommage de son chäteau de Rochebaron jurable et 
rendable toutes les fois qu'il plairait à la suzeraine avec le man- 
dement, haute et basse juslice. Héracle exceptuit de son aveu 
ses possessions mouvantes de l'évèché du Puy, c'est-à-dire 
la ville de Bas, la maison de Navogne où se trouvait l'an- 
cienne maladrerie, la Garenne ou le Garayt, le moulin banal 
de la Roche (aujourd'hui propriété de la famille Tréhand), le 
village de Basset sur la rive droile de la Loire en face de Bas, 
et tout le terroir depuis la Croix de Solet (probablement des 
Salles) jusqu'à Monistrol (2); mais il ajoutait à sa reconnaissance 
pour la supériorité de la duchesse, les villages d'Os, du Roure, 
de Ronchavoux dans les enclaves de Bas, tous ses droits dans 
les bourgs deValprivas et de Chanteloube, les mas du Bouchet 
et de Cublézes et autres hameaux vers Legniecq et enfin tous 
les domaines qu'il avait acquis du seigneur de La Roue. 

Cet acte de féauté de 1410 atteste qu’à cette époque Héracle 
n'avait point encore adopté le parti de Bourgogne : il était 


(1, M. l'abbé Fraisse, dont la complaisance égale la modestie et le savoir, a 
bien voulu étudier avec nous les termes de l'aveu de 1410 et nous ne faisons 
que reproduire la substance de ses lettres fortement motivées. 


(2) Le chäteau d: Rochebaron est compris dans la mouvance de l'‘vôque du 
Puy par la bulle du pape Clément IV de 1267. (Médicis, I, 80). 
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vassal immédiat de Jean, duc de Bourbon, seigneur de Beaujeu, 
duc d'Auvergne et comte de Forez. Le duc de Bourbon ayant 
été fait prisonnier à la bataille d’'Azincourt (1415) el emmené à 
Londres où il mourut en 1433, le gouvernement de ses ficfs 
échut à sa femme, Anne de Berry, cousine germaine de Charles 
VI. La comtesse de Forez était doublement française, par le 
cœur et par la race, et quoiqu'’elle eût fiancé son fils Charles à 
la fille de Jean-sans-Peur, elle resta toujours fidele à la cause 
nationale. L'histoire doit ses respects à cette illustre dame qui 
apporta le concours le plus efficace aux revendications de Char- 
les VII. Par son exemple et au besoin par de légitimes sévérités 
elle contint dans le devoir la plupart de ses feudataires. Sa bien- 
faisante influence dut longtemps étouffer dans l'âme d'Héracle 
toule velléité de révolte. | 

Tenu de court et surveillé de très près, le sire de Rochebaron 
ne bougea point, du moins ostensiblement, jusqu'en 1418, mais 
en cette année il leva tout à coup le masque : il devint l'homme- 
lise de Jean-sans-Peur, son complice et son émissaire. Quels 
mobiles avaient poussé cet homme dans les voies maudites 
de la forfaiture ? Les documents font défaut sur ce point. On a 
dit avec justesse qu’en temps de révolution le difficile n'est pas 
d'accomplir son devoir mais de le connaître. Héracle subit-il le 
décevant prestige de ces sophismes qui, au milieu des discordes 
civiles, égarent tant de consciences honnêtes ? Au quinzième sie- 
cle l’idée du devoir était obscure et celle de la patrie bien vague. 
Les barons étaient voués au culle du fait accompli. Aucun idéal 
ne relenait ces âmes sans frein, toujours prêtes à la violence. 
En scrutant les affaires domestiques d’Héracle on trouverait 
peut-être la secrète inspiration de sa conduite. Une pièce nous 
est parvenue, pièce malheureusement sans date, mais qui laisse 
entrevoir certains incidents de la vie intime du personnage, 
incidents qui ont dù influer sur son rôle public. 

Une haine mortelle animait le sire de Rochebaron contre 
Philippe de Lévis, seigneur de Roche-en-Régnier, Saint-Haon et 
Pradelles.- Cette inimitié s'était traduite par un procès devant le 
bailli des Montagnes d'Auvergne et le bailli du Velay. Héracle 
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avait obtenu des letires-royaux qui commettaient à une infor- 
mation Jean Rocel, juge pour le roi au Puy. Le seigneur de 
Rochebaron imputait à son adversaire des faits très graves et les 
excès les plus condamnables. Le sire de Lévis protestait contre 
ces imputations qu'il qualifiait de calomnieuses et attentatoires 
à sa bonne renommée, et il offrait au commissaire instruct ur 
de confondre sa partie adverse non par des témoins achetés 
mais par des preuves authentiques. IL disait n'avoir agi contre 
Héracle que dans les limites de son droit et surtout pour venir 
en aide à l’évêque de Viviers : en conséquence il requérait Jean 
Rocel de procéder à une enquête contradictoire, se réservant 
toule évocation devant le roi et le parlement. La. requêle du 
sire de Lévis est très-hautaine et respire lirritation la plus 
vive. Evidemment une rancune implacable séparait les deux 
familles de Rochebaron et de Roche-en-Récnier. Or, Philippe 
de Lévis, comme nous l'avons déjà vu, était chambellan du 
roi et il possédait l'intime confiance du Dauphin. Ce dernier 
épousa peut-être avec trop d’ardeur la querelle-de son favori : 
peut-être aussi son amitié parliale lwi inspira-t-elle quelques 
dénis de justice au détriment d'Héracle. L'égoïsme se cache le 
plus souvent derrière les préférences politiques. Que d'hommes 
se jettent dans un parti avec l'espoir d'y satisfaire leurs ven- 
ueances privées ! Si l'on consulte les habitudes du cœur human, 
il n'est point {éméraire d'admeltre que les ressenliments per- 
sonnels d'Héracle influèrent beaucoup sur son changement de 
drapeau. Du reste, ce personnage n'avait qu'à suivre les exem- 
ples de sa famille pour incliner vers la faction de Bouryogne.” 
Deux de ses parents, Mace ct Antoine de Rochebaron, s'étaient 
donnés à Jean-sans-Peur et consacrèrent à lacause maudite de 
l'Anglais une énergie de premier ordre. 

Macé ou Marc de Rochebaron servit d'abord le roi Charles VI. 
Lorsque Jean Le Meingre, deuxième maréchal de Boucicaut, fut 
nommé gouverneur de Gènes qui venait de s'offrir elle-même à 
la France, il emmena avec lui divers gentilshommes avides de 
périls et d'aventures. Macé do Rochebaron suivit le maréchal et 
il prit part en 1408 à une rencontre sur mer contre quatre ga- 
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lères turques dans la rade de Roquebrune (1). Macé prit alliance 
avec Alix de Roussillon. 

Les auteurs varient beaucoup sur la famille de cette Alix : les 
uns la placent près de Perpignan, les autres en Dauphiné. Nous 
‘inclinons à croire qu'il s'agit ici d’une vieille famille qui avait 
son fief près d'Autun et dont les armes étaient d'azur à l'aigle 
d'argent. Ces Roussillon de Bourgogne apparaissent dès l'année 
1271 et ils contractérent les plus belles alliances avec les grandes 
maisons du duché et des autres provinces. Au premier rang de 
ces alliances figurent les Rochebaron (2). 

Alix était la fille ou tout au ‘moins l’héritière de Girard de 
Roussillon, seigneur du Lignon, et c'est par elle que cette 
baronnie advint à Macé, son époux, et à son fils Antoine. Sui- 
vant le dire très-vraisemblable de l’auteur des Masures de l'Isle- 
Barbe, {3) ce furent ses relations avec ses parents de Bourgogne 
qui entrainèrent Macé au service de la cause étrangère. Quant à 


(1) Les Mazures de l'Ile-Barbe, p. 509. — Mémoires du maréchal de Bouci- 
caul, dans la collection Michaud Poujoulat, t. II, p. 313. 


(2?) « La terre de Roussillon, près Autun, a donné son nom à d'anciens sei- 
* gneurs qui la possédaient au treizième siècle. En 1271 Jean de Rossillon 
« reconnait tenir son châtel en fief du duc de Bourgogne. Eudes ou Odon, mari 
« d'Alix de Frolois, lui succède en 12%. Jean et Pernette, sa sœur, partagent peu 
« de temps après la même terre, qui est partiellement engagée aux ducs Hugues V 
« et Eudes IV en 1309 et 1317. Jean de Rossillon est qualifié de sire de Chessy 
« où Chassey en 1419. En 1479 Michaut de Chaugy, proche parent et lignager par 
« les femmes des seigneurs de cette famille, présenta requête à Louis XII pour 
« rentrer moyennant finances dans le partie aliénée de la baronnie, mais ses 
« descendants seuls obtinrent cette faveur en 1531 et prirent depuis cette époque 
« le surnom de Roussillon. Cette famille, qui n'a rien de commun avec le fameux 
« Girard de Rossillon, comte du pagus Laliscensis avant 869, détacha un 
« rameau dans Île bailliage d'Arnay-le-Duc, où l'on trouve : Girard, seigneur de 
« Clomot, chambellan du duc en 1468; Antoine, seigneur de Savigny-les-Beaune 
«“ et de Rochetaillée en 1493, et Pierre, fils naturel de ce dernier, seigneur de 
Saint-Désert en 1538. — Alliances : Sancerre, Toulongeon, Sercey, Fétigny, 
« Barangier, Rochebaron. — Fiefs : Meures, Menesserre, Chenay, Joux, Buxillon, 
« Sarrey, Courtelin. » (La Noblesse aux Elals de Bourgogne, par Beaune et 
d'Arbaumont, Dijon, 1864, p. 28.) 


(3) Mazures, p. 510. 
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son lls Antoine, il suivit les traces paternelles et il se jeta 
résolument dans un parti où il devait acquérir sinon une pure 
renommée, tout au moins un riche patrimoine et une brillante 
fortune. 

Un détail héraldique prouve la parenté très-proche d'Antoine 
avec les Rochebaron de Bas. Suivant un auteur contemporain, 
Antoine portail : de gueules au chef étiqueté d'argent et d'azur 
de deux tires. Or, c'étaient là les armes des Rochebaron de la 
maison-mère, seulement Antoine ajoutail à son écu un lion au 
cimier. Les armes du fils d'Antoine, de Jean de Rochebaron, 
étaient : de planque d'argent semé de billettes de queules au lion 
de sable, membre de gueules sur Le tout, mais cet écusson ne fut 
évidemment composé qu'après le mariage de Jean de Rochebaron 
avec Jeanne de Planque. 

Le cri de guerre d'Antoine était : Rochebaron {1). 

Les débuts d'Antoine dans la carrière polilique soulévent un 
problème dont le dernier mot s’est dérobé à toutes nos recher- 
ches. Est-ce bien lt l'audacieux capitaine qui fit le siége du Puy 
en 1419 ct attira sur notre ville les bandes de Salnove ? La Mure 
est très-affirmatif sur ce point; il aitribue à cet Antoine le 
principal rôle dans l'expédition dont notre province fut en 1419 
le théâtre et la victime. « Il ne faut pas s'étonner, dit-il, si le 
« susdit Antoine de Rochebaron, qui étoit issu de la maison de 
« Rochebaron, en Forez, ct étoit seigneur de Berzé-le-Chastel, 
« en Bourgogne, embrassa le parti du Bourguiswnon, vu qu'il 
« avoit épousé Philippe de Bourgogne, fille naturelle de Jean, 
« duc de Bourgogne, surnommé Sans-Peur (2). » Mais La Mure 
oublie que l'union d'Antoine avec la bâitarde de Bourgogne n'eut 
lieu que dix ans après : d'autre part, il place en 1422 des éve- 
nements qui s'accomplirent en 1419. Le digne chanoine n'a donc 
pas puisé ses renseignements sur Antoine à des sources origi- 
nales et certaines. 

Un historien de nos jours, Vallet de Viriville, dans deux de ses 


(1; Masures de l'Ile-Barbe, pp. 51? et 513. — Armorial du héraut Berry, p. 86. 
2) Hisloire des ducs de Bourbon, édit. Chantelauze, t. IT, p. 139. 
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ouvrages, fait également d'Antoine de Rochebaron le principal 
meneur du parti étranger dans l'expédition de 1419 {1). Si res- 
pectable qu'elle soit, l'autorité de Vallet de Viriville se trouve 
ici sans valeur, puisqu'elle se fonde sur la chronique du héraut 
Berry, sur celle de Cousinot de Montreuil et sur l'histoire de la 
maison de Savoie de Guichenon, et que tous ces auteurs ne 
parlent que d’un seigneur de Rochebaron, sans distinguer s'il se 
nommait Héracle ou Antoine. | 

L'auteur de la Vie des Bourbons, De Serres, Belleforest, 
Robert Gaguin, Monstrelet, Le Laboureur et les autres écrivains 
qui ont mentionné l'expédition bourguignonne dans nos parages, 
ne fournissent pas des données plus précises sur le Rochebaron 
dont ils’agit, Notre Médicis lui-même se contente de dire qu'il 
était seigneur du Forez, sans relever son prénom. Enfin, M. de 
La Tour-Varan tranche neilement la difficulté, et pour lui, le 
compagnon de Salnove s'appelait Héracle (2). M. de La Tour- 
Varan aurait pu ajouter qu'en 1419 Antoine était encore un 
jeune homme, et que son âge s’accordait peu avec le rôle pré- 
pondérant dont le gratifient La Mure, le P. Anselme et Vallet de 
Viriville. 

Le moindre document éclairerait la question bien mieux que 
toutes les controverses. Ce document nous manque et l’on se 
trouve amené à la double conclusion que voici : Antoine prit 
certainement une part très-active à la guerre de 1419. Ses 
alliances, ses intérèts, son ambition durent le jeter dans un 
conflit où sa famille tenait une si grande place, mais la direction 
politique et militaire du mouvement appartint à coup sûr à l'aîné 
des Rochebaron, à Héracle, maître et possesseur de la forteresse 
de Bas. 3 

La siluation féodale des Rochebaron leur assurait dans la lutte 
des Bourguignons et des Armagnacs une altitude presque déci- 
sivo, Une famille aussi nombreuse, aussi puissante, ne pouvait 


(1) Armorial du héraut Berry, p. 86, et Histoire de Charles VIT, t. Ie”, pp. 33? 
et sq. N 


(2) Chronique des châleaux et abbayes, Saint-Etienne, 1854, I, 16. 
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s'astreindre à la neutralité. Ses fiefs, disséminés en Gévaudan, 
en Forez et en Auvergne, devaient au premier choc la pousser 
vers l’un ou l’autre parli. 

Le château de Montauroux, dans l’archiprêtré de Saugues, 
après avoir longtemps appartenu aux Montlaur (1), était entré 
dans le domaine des Rochebaron par le mariage de Guigon de 
Rochebaron avec Marguerite de Châteauneuf aux alentours 
de 1370. En 1372 Guigon de Rocheharon, époux de noble 
Marguerite de Châteauneuf de Randon, dame de Saint-Denis, se 
qualifiait de seiyneur de Montauroux. Héracle de Rochebaron 
prenait le même titre en 1392, d'apres un document déjà men- 
tionné. Un acte de 1408 donne à cet Héracle la qualité de 
coseigneur de Saint-Denis et de seigneur de Montauroux. Enfin, 
un diplôme de 1419 parle de damoiselle Hélisabelle, veuve de 
noble et puissant Héracle, chevalier et seigneur des châteaux de 
Rochebaron et Montauroux (2). Gette baronnie du Gévaudan 
donnait à son maitre une grande influence sur le voisinage el 
spécialement sur la ville close et fortifiée de Serverette. En 1410 
Guillaume Meruli (Merle), coseigneur de Serverette et feuda- 
taire d'Héracle de Rochebaron, lui faisait aveu pour divers fiefs 
relevant de la baronnie de Montauroux, entre autres le Bouchet- 
Fraisse et Sainte-Colombe (3). 


(1) Au mois de novembre 1219, et par un acte daté de Paris, Pons de Montlaur 
fit hommage à Philippe-Auguste de ses fiefs de Montbonnet, de Mirmande, 
près Monthonnet, du Pont-de-Vabres, d'Agrain, de Montauroux et du Chambon. 
Ego Poñtius de Montelauri notum facio universis presenlibus pariler el fuluris 
quod karissimo domino meo Philippo illustri Francie regi, feci homagium 
contra omnes homines qui possunt vivere el imori el Laclis sacrosanclis jurarvi 
eidem bonum ct fidele servilium faciendum videlicet de his castris de 
Montebonili, de Mirinande juxta Montembonili, de Vabres, de Agren, de Monte- 
Auroso el de Chambon et eadem cas!tra teneur ei reddere ad magnam vim el ad 
parvam quocienscumque ab eodcm domino rege vel cjus cerlto mandato super 
hoc fuero requisilus...... (Layelles du Trésor des Charles, par Teulet, t. I, 
p. 401.) — Au dix-septième siècle le chäteau de Montauroux était depuis long- 
temps en ruines. (Mémoires sur le pays de Gévaudan, par le P. Louvreleul, p. 51. 


(2) Tablettes, III, 147, 148 et 149. 
(3) Arch. départ. de la Lozère. 
u 


LES BOURGUIGNONS EN VELAY 05 


Les places de Montauroux et de Serverette étaient donc pour 
le rebelle forézien des centres d'attaque ou de résistance. Ces 
points stratégiques se ramifiaient aisément aux régions vellaves. 
Le maître de nos montagnes étendait la main sur les défilés du 
Haut-Languedoc et d'un bond pouvait courir aux limites du 
Forez, c'est-à-dire au manoir de Bas. 

Perchée sur une éminence solitaire, défendue par des ravins 
inaccessibles, et mise de tous côtés, par la nature et la main de 
l'homme, à l'abri des surprises, la forteresse des Rochebaron 
dominait les rives verdoyantes de la Loire et constituait une 
station mililaire hors ligne. Au-dessus de Bas, sur les plateaux 
glacés des Alpes vellaves, se cachait le nid d’aigles de Fay-le- 
Froid, qui appartenait au seigneur de Bouzols, mais qu'une 
brusque agression pouvait réduire. Le château de Fay-le-Froid 
couvrait les estrades du Vivarais, comme le fort de Montauroux 
protégeait la tèle des Cévennes. 

La topographie seule dictait le plan de Rochebaron. Etouffer 
le Velay dans un derni-cercle de fer et de feu dont Montauroux 
et la forteresse de Bas formeraient les deux points extrêmes, 
débusquer les amis de Charles VIT des positions intermédiaires 
telles que Bouzols et Servissac et fortifier les deux pointes op- 
posées de sa ligne de combat par le raccordement des postes 
excentriques de Fay-le-Froid sur la lisière du Velay et de Ser- 
veretie sur les limites du Gévaudan, tel que devait être l'objectif 
du partisan bourguignon. L'ennemi avait ses intelligences en 
Vivarais eten Gévaudan. Guillaume de Châteauneuf Livra la place 
de ce nom en 1431 à l'anglais Chandos. Les traîtres ne man- 
quaient pas davantage en Velay dans les années 1419 et 1420 : 
témoins Pierre de Granant à Bouzols et au Puy l’orfévre Lan- 
(henas qui, pour salaire de sa trahison, devait avoir la place de 
bailh, et lé cabaretier Escure. 

Si l’on examine les divers récits de la guerre des Bourguignons 
dans notre province et nolamment le plus fidèle de tous, celui 
de Médicis, on voit les Rochebaron évoluer sans cesse dans le 
demi-cercle que nous venons de décrire. Les révollés foréziens 
pouvaient savourer à leur aise, comme disait Napoléon, la guerre 
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des montagnes et fournir une diversion puissante à leurs parti- 
sans des contrées voisines. L'arc stratégique tendu par les Ro- 
chebaron dans les régions frontières du Velay, du Vivarais et 
du Forez, cet arc redoutable affectait la circonférence grâce au 
mouvement tournant des Bourguignons d'Auvergne. La forte- 
resse de Prades appartenait à l’un des membres de la famille 
de Rochebaron et cette place dût être emportée de haute lutte 
par les confédérés vellaves de 1419. La grande vicomté de 
Carlat avait été dans les temps antérieurs un repaire de compa- 
gnies anglaises. Vers 1380 Ernaulon de Caupène, que Froissart 
et Chabron signalent dans leurs histoires, s'était emparé de la 
capitainerie de Carlat et ranconnait au nom de son maitre, le 
roi d'Angleterre, les contrées environnantes. Cet entreprenant 
routier battait l'estrade jusqu'à Polignac et essaya par cinq alta- 
ques successives de surprendre le manoir des vicomtes (1). En 
1419, le Carladès formait un des domaines des d’Armagnac, 
chefs de la faction d'Orléans, mais le connétable venait de périr 
d'une facon tragique; son fils, le comte de Pardiac, était bien 
jeune et balaillait au loin : Les Anglais et les Bourguignons 
avaient beau jeu pour infester la capitainerie de Carlat où ils 
avaient conservé un grand nombre d'adhérents. 

Telle était l'attitude, tels élaient les intérêts respectifs, les 
ressources et les alliances des grandes familles qui, sous les élen- 
dards rivaux d’Armagnac et de Bourgogne, se disputerent en 
1419et en 1420 le Velay, l'Auvergne, le Vivarais et le Gévaudan. 

Arrivons au détail des hostilités. 


Cu. RocHERr. 
(4 suivre.) 


(1) Sur le rôle de la vicomté de Carlat à travers la guerre de Cent ans, voir 
aussi l'article Carlat dans le Dictionnaire historique et statistique du Cantal, 
t. LIT, pp, 28 et sq; et l'Auvergne au ÂIV® siècle, pp. 154 et sq. 
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CA ET LA EN VELAY 


(SUITE) 


I 


LE VELAY SOUS LES DERNIERS CARLOVINGIENS 
(338-987.) 


La fin du IX° siècle est marquée dans les Gaules par deux 
faits de premier ordre : l'élection du roi Eudes et l’avénement 
de la nationalité française. 

Depuis la mort de Charlemagne l'Europe servait de proie 
à l'anarchie morale et politique. Les agslomcérations diverses, 
courbées sous l'unité factice, œuvre du grand empereur, cher- 
chaient leur voie etinterrogcaient l'avenir. À travers les désor- 
dres de ces époques lumultueuses chaque groupe ethnographi- 
que était impatient du joug carlovingien. La vraie France n'était 
point encore née. Les deux grandes races, germaine et gauloise, 
éparses sur notre sol, étouffaient sous le joug de la centralisation 
latine, aspiraient à une vie propre et préludaient à leur divorce 
avec la monarchie unitaire. 

Les descendants de Charlemagne représentaient la tradition 
impériale, le césarisme, la négation de l'individu. En face de ce 
despotisme écrasant, une idée nouvelle avait surgi, l’idée libé- 
ratrice des nationalités distinctes. Cette idée s’incarna dans une 
famille-illustre entre toutes et sortie des rangs du peuple : celle 
des comtes de Paris ou des Capet. 
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Robert-le-Fort, homme d'origine saxonne, avait été investi par 
Charles-le-Chauve en 861 du vaste et beau territoire qui s'étend 
entre la Seine et la Loire. C'est le fief qu’on appela plus tard le 
duché de France, berceau et noyau de la monarchie capétienne. 
Robert-le-Fort était le fils de ses œuvres. Aussi habile que brave, 
il conquit une immense popularité par ses victoires contre les 
Normands. Toujours sur la brèche, il ne cessa de défendre le sol 
contre ces terribles envahisseurs. Sa mort ful le suprême témoi- 
gnage de son patriotisme. Il périt à Brissarthe dans une dernière 
bataille contre le Aongar Hasting (25 juillet 866). Son fils Eudes 
marcha glorieusement sur ses traces. Comte de Paris, Eudes, 
protégea sa ville contre les furieux assauts des Normands. Il 
s’immortalisa ainsi que l’évêque Gozlin dans ce fameux siège de 
885 qui n’a de pareil en notre histoire que le blocus prussien 
de 1870. Le roi Charles-le-Gros trouva moyen de déshonorer 
cette héroïque résistance. Ïl mendia et obtint à prix d’or l’éloi- 
gnement des pirates. Dès lors s'évanouit le prestige de la famille 
Carlovingienne. Le patriotisme indigné fournit une arme décisive 
à tous les barons qui s'étaient taillé sur le territoire des seigneu- 
ries indépendantes. Le parti féodal cherchait un représentant 
couronné. Il le trouva dans Eudes qui fut élu roi de France en 
décembre 887 et sacré le 12 janvier 888 dans la basilique de 
Compiègne. : 

L’avénement du comte de Paris constituait une révolution d'une 
portée immense mais venue avant terme. Trop de liens moraux 
et matériels attachaient le pays à la monarchie déchue pour 
qu’une réaction ne fut pas inévitable. Le véritable drame de la 
fin du IX* siècle et de tout le X°, c'est le duel entre la race qui 
tombe et celle qui s'élève. Eudes usa son existence dans cetle 
lulte. Il avait devancé les temps. Le système, dont il devint 
le vivant symbole, ne devait jouir de son triomphe définitif 
qu'en 987. 

Quand on lit entre les lignes des récits contemporains, on voit 
que la trame invisible mais continue des événements réside tout 
entière dans cet antagonisme des deux partis qu'il faut bien se 
résoudre à désigner sous des noms modernes. D'un côté sont 
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les conservateurs, les légitimistes, qui se raïdissent contre la 
marée montante des principes de l'avenir et- obtiennent deux 
restaurations, celle de Charles-le-Simple en 897, et celle de Louis 
d'Outre-Mer en 936. En face de l’idée carlovingienne, de la civi- 
lisation latine se dressent les féodaux qui reculent parfois, mais * 
sans jamais lâcher prise, car ils sont assurés du lendemain. 

Quel fut le rôle du Velay au milieu des désordres civils des 
IX° et X° siècles. Tenait-il pour le passé ? S’associa-t-il aux idées 
nouvelles ? : 

Le Velay, c'est-à-dire l'ancien pagus gaulois, la civitas d'Au- 
guste, forma toujours une circonscription distincte, une province 
particulière dont les mœurs, les intérêts et la langue traçaient 
le périmètre. Cette unité territoriale se maintint sinon dans son 
autonomie, du ‘moins dans son cadre primitif, à travers la domi- 
nation romaine et le torrent des invasions barbares. Le comté 
vellave, pagus vellaicus, apparait sous Charlemagne avec son 
titulaire Bassus. En 845 il relevait du royaume d'Aquitaine et 
était gouverné par le comte Béranger. En 892 il appartenait à 
Guillaume [°° dit Le Pieux, duc d'Aquitaine et comte d'Auvergne. 

La France d'Outre-Loire, dominée elle-même par les tendances 
particularistes qui avaient amené l'élection du roi Eudes, croyait 
que la révolution de 888 ne la regardait point. Ranulfe, comte de 
Poitiers, tenta de se créer un royaume indépendant avec les 
pays situés entre la Loire et les Pyrénées et se proclama roi 
d'Aquitaine. 

En 888 l’Aquitaine se divisait en deux parties. La première, 
dont Bourges était la capitale, comprenait aussi les comtés 
d'Auvergne, de Gévaudan, de Rouergue el de Velay ; la seconde 
était composée du Poitou, du Bordelais et des régions connues 
plus tard sous le nom de Guienne. Suivant Baluze, et la Thau- 
massiére, historien du Berry, Guillaume-le-Pieux, duc de la 
première Aquitaine, comte d'Auvergne, marquis de Gothie, abbé 
laïque de Brioude, s’unit au roi Eudes pour combattre Ranulfe (1). 
Le Velay éut ainsi sa part dans la guerre très-confuse et fort mal 


Le 


(1) Histoire de Maison d'Auvergne, t. I, pp. 10 et 19. 
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démélée encore que fit Eudes à Ranulfe, et qui se termina par la 
mort de ce dernier en 893. L'alliance du comte d'Auvergne avec 
Eudes est démentie par D. Vaissète (1) mais elle emprunte un grand 
caractère de certitude à diverses chartes du cartulaire de Brioude. 
Les n°° 38, 225 et 278 sont datés de la première année du règne 


d'Eudes..….. die sabbati in mense Junio, anno primo regnante: 


Odone rege Francorum seu Aquitanorum... D'autres chartes du 
même recueil et notamment les numéros 11, 41, 60, 82, 159, 
182, 215, 227, 254 etc., portent le millésime des diverses pério- 
des du même règne. Le n° 68 du cartulaire de Saint-Chaffre relate 
une donation faite au couvent, par un certain Adrald de Saussac 
en 889... secundo anno regni Odonis regis Francorum seu 
Aquitanorum... Ces diplômes attestent que dans le comté 
d'Auvergne et dans son annexe du Velay le renversement de 
Charles-le-Gros ne produisit pas de résistance apparente. Un 
autre indice de cette disposition des esprits dans nos parages 
se trouve dans le souvenir affectueux que Guillaume conserva à 
la mémoire du roi Eudes. En 910 le comte d'Auvergne fonda 
les deux monastères de Cluny et de Sauxillanges, et dans les 
deux titres d'érection Guillaume déclare que ses largesses sont 
inspirées par l’amour de Dieu et le soin de l'âme de son seigneur 
le roi Eudes...….. primum pro amore Dei et deinde pro anima 
senioris mei Odonis regis (2)... pro remedio animæ meæ et 
animæ patris mei Bernardi et matris meæ Ermengardis et senio- 
ris mei Odonis (3) ..…... Il est très-licite, en dépit de l'imposarte 
autorité de D. Vaissèle, de dire que Guillaume [°° s'inclina devant 
le fait accompli et reconnut le roi des févdaux. La Thaumassière 
va plus loin et il affirme que Guillaume reçut en 892 du roi 
Eudes la confirmation du titre de duc de la première Aquitaine. 

Cette année 892 fut marquée pour le pays vellave d'un évé- 
nement considérable, qui prouve d’une manière plus directe 
le bon accord entre le nouveau monarque et le duc Guillaume. 


(1) Histoire du Languedoc, édit. du Mége, t. II, pp. 339 et sq; 434 ct sq. 
(2) Histoire de la maison d'Auvergne par Baluze, t. IL, p. 11. 
(3) Ibid. p. 12. 
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Cet événement a laissé une trace bien légère dans nos annales, 
Seul, frère Théodore en dit un mot rapide, mais qui suftit..…. 
« J'apprends, dit-il, des registres la venue du roi Eudes en 
« 892 (1)... » Celte entrée du roi Eudes dans nos murs se lie à 
une terrible invasion normande, dont le cours ne s'arrêta que sur 
‘le seuil du Velay. Cette invasion nous touche de trop prés, elle 
accentue trop vivement l’époque pour ne pas mériter une dis- 
gression. 

Notre récit est emprunté à la Chronique de Richer, moine de 
Saint-Rémy, médecin et philosophe, qui florissait en 992. Cette 
chronique estrenommée pour son exactitude .... pulchrum et 
compendiosum opus disent les Bénédictins. Elle est dédiée à 
Gerbert, ami de l’auteur, archevêque de Rheims et pape en 999 
sous le nom de Silvestre IT. Richer, comme tous les hommes 
d'église de son temps, élait carlovingianiste décidé et il n'avait 
ancune raison de flatter l’usurpateur Eudes. D'autre part, la pré- 
cision et l'abondance des détails attestent la véracité de son ou- 
vrage dont une grande partie est consacrée aux irruptions des 
Normands. 

Ces pirates furent la terreur, le cauchemar des IX° et X° siè- 
cles. Depuis Charlemagne qui avait vu leurs bateaux de cuir 
affronter sous ses yeux les rivages de l'empire, jusqu’à Charles- 
le-Gros qui perdit son trône et son honneur par une couardise 
isnominieuse, les hommes du Nord n'avaient cessé de ravager les : 
Gaules. Leurs effroyables essaims se renouvelaient plus denses, 
plus furieux après chaque expédition et surtout après les défaites. 
Féroces, indomptés, sans foi ni loi, sans autre guide que leur 
inextinguible voracité, ils s’abattaient sur les côtes, remontaient 
les fleuves sur leurs esquifs rapides, pillaient, brülaient, assassi- 
naient et ne laissaient après eux que le désert. Ils en voulaient 
surtout aux églises et c'est avec des chants de triomphe qu'ils 
faisaient le sac des monastères et chantaient la messe des épées 
aux riches abbayes. Dans tout le cours des IX° et X° siècles 


(1) /lisloire de l'église angélique de Notre-Dame du Puy, p. 171. 
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retentit cette litanio funèbre, écho de l’effroi universel : Libera 
nos Domine a furore Nôrmanorum (1). | 
Voici en quels termes Richer nous a transmis le souvenir de 
l'invasion de 892 : 
Anno itaque Incarnationis dominicæ 888, 16 kalend. Martis 


quinta feria communi decrelo Odonem virum militarem ac stre-: 


nuum in basilica sancti..…. regem creant. Hic patrem habuit.ex 
equestri ordine Rotbertum, avum vero paternum Witichinum ad- 
venam germanum, crealusque rex strenue atque utiliter omnia 
gessit, præter quod in militari tumultu raram componendi li- 
tes potestatem habuit. Nam pyratas signis collatis intra Neus- 
triam septies fudit ac in fugam novies compulit, atque hoc fere 
per quinquennium. Quibus repulsis fames validu subsecuta est, 
cum trienno terra inculta remanserit. Jam enim mensura fru- 
menti quæ sedecies ducta modium efficit, decem dragmis veniebat, 
gallinaticus quoque quator dragmis, ovis vero tribus unciis. Vini 
nulla coemptio erat,cum vinetis ubique succisis vix ejus aliquid 
habebatur. Rex interea per loca (maritima) quæ piratis irruenti- 
bus aditum præbebant, munitiones ertrurit ac in eis militum 
copias ponit. Ipse cum erercitu in Aquitaniæ partes secedens, 
non ante se redilurum proponens quam supradicta modii frumen- 
tarii mensura duabus dragmis veniret, gallinaticus vero denario, 
atque ovis duabus itidem dragmis, vacca vero tribus unciis venun- 
daretur. 

_ Anterea rege apud urbem Anîcium rempublicam procurante 
pyratæ a finibus Neustriæ pulsi eum ad interiora Aquitaniæ con- 
cessisse dinoscunt. Confluunt ilaque ac classem parant atque 
Britanniam repentini irrumpunt. Britanni repentino Barbarorum 
timpetu territi sœvientibus cedunt ; cuique vitam tantum salvare 
satis fuit. Rerum suaruwm ercptionem n&no quærebat. De vita 
solummodo agitabant. Unde et suis fere omnibus derelictis piratæ 
passim rapiuniur, quæque commoda asportant ac cum multa 


(1) Sur les IX° et X* siècles il faut consulter un des livres les mieux faits et. 


les plus originaux de notre époque: Les Comtes de Paris, par E. Mourin, Pa- 
ris, 1802. 
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rerum præda nullo renitente redeunt. Tam felici ergo successu 
elati per extericres Britanniæ fines secus Andegavum Aquitaniam 
irrumpunt multaque depopulatione terram devastant ; abducunt 
viros ac mulieres puerosque, quorum provectiores in utroque 
sexru obtruncant, pueros servitute mancipant, feminas vero quæ 
formosæ videbantur prostituunt. Sed nonnulli vario eventu elapsi 
profugio salvati sunt. À quibus dum exagitarentur mor Odoni 
regi relata fuere. Qui rerum magniludine motus quotquot ex 
Aquitania potuit edictc regio congregari præcepit milites pedites- 
que. Ex provincia quoque quæ Rhodano et Alpibus marique ac 
Gothorum finibus circumquaque ambitur, Arelatenses et Aurasi- 
canos habuit, sed et ex Gothia Tholosanos ac Nemausinos. Quibus 
collectis erercitus regius in decem millibus equitum peditum vero 
sex millibus erat. Procedit itaque secus Briddam sancti Juliani 
martyris castrum ter agens, sanctumque regiis donis veneratus 
Arvernicorum paqum ingreditur. Huc jam hostes advenerant ac 
castrum quod Mons Panchei dicitur vehementi hostilitate preme- 
bant. Rex principibus Francorum atque Aquitanicorum stipatus, 
licet ancipiti deliberatione, tamen belli dispositionem apud cos 
pertractabat, illos ad pugnam hortans ac eorum magnanimila- 
tem ex natura plurimum attollens. Aliis quoque gentibus eos esse 
potiores tam viribus quam audacia et armis memorabat. Eorum 
quoque majores pene totum orbem debellasse, ipsumque caput 
orbis Romam immaniter attrivisse,  unde et oportere paternam 
animositatem in filiis renovandam asserebat ut patrum magna- 
nimilas filiorum virtute commendaretur..…. (1). 


Reprenons ce récit. Quel tableau de miséres et de larmes ! 

Les Normands avaient envahi la Bretagne. L’effroi régnait au 
loin. Epuisée par d’incessantes dévastations, la terre était inculte 
depuis trois ans et ne porlait ni fleurs ni fruits. La mesure de 
froment se vendait dix dragmes, un poulet valait quatre dragmes 
et une brebis trois onces. Les vignes avaient été partout arra- 
chées. Les populations fuyaient devant l’avalanche, toute résis- 


(1) Richeri Hisloriarum liber l°, dans les Monumenta Germaniæ hislorica, 
Hanovre, 1839, t. V. pp 570 et gq. 
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tance semblait inutile, chacun ne pensait qu’à sauver sa vie. Les 
hommes, les vieillards, les enfants élaient enlevés ; les enfants 
devenaient serfs, les femmes subissaient les derniers outrages et 
les vieillards de l’un et l'autre sexe recevaient la mort. Le roi 
Eudes mit d'abord en état de défense les porls où pouvaient 
débarquer les pirates. Il vint ensuite en Aquitaine et s'établit 
au Puy. Dans cette ville où il avait fait son quartier-général il 
pourvut à la chose publique. Il convoqua par un édit royal les 
guorriers de la région comprise entre le Rhône, les Alpes et 
l'empire des Goths, et rassembla sous sa bannière les gens 
d'Arles, d'Orange, de Toulouse et de Nimes. Il réunit ainsi dix 
mille cavaliers et six mille fantassins. A la tête de ces troupes 
venues de France et d'Aquitaine il gagna Brioude et pénétra dans 
le comté d'Auvergne. Les Normands l’attendaient à Montpensier 
entre Gannat et Aigueperse. Avant l’action Eudes fit une haran- 
oue à son armée et fortifia son courage en lui rappelant sa 
supériorité sar les autres nations, les hauts faits des ancêtres, 
leurs victoires sur Rome, la maïtresse du monde. La mêlée fut 
terrible, les pirates se battaient avec rage; obligés de reculer 
une première fois, ils revenaient à la charge : c’est alors que le 
porte-oriflamme étant blessé et démonté, un simple palefrenier 
du roi, Ingon, s’écria : « Je suis un obscur vilain, simple domes- 
« tique, mais si ce n'est pas attenter aux droits des grands, je 
« porterai l’image royale à travers les rangs ennemis. Je ne 
« crains pas la mort, je sais que je dois mourir un jour. » Du 
consentement du roi, Ingon prit l’oriflamme et s’élanca dans la 
mêlée. Les Normands s’enfuirent laissant leur roi Catilius prison- 
nier ot seize mille cadavres sur le champ de bataille. 

Si l'on veut revivre en plein IX* siècle, il faut lire dans Richer 
les suites de la victoire, l'entrée du roi Eudes à Limoges, le 
baptème par immersion de Catilius. Il faut retenir surtout un 
épisode typique de ces scènes féodales et guerrières. Le chef 
normand Catilius, dont le roi Eudes était parrain, venait à peine 
de sortir de la cuve baptismale, quand Ingon se précipite sur lui 
et le Lue. Eudes irrité ordonne aussitôt de conduire le Léméraire 
au supplice. Ingon s'échappe et court embrasser l'autel de 
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Saint-Martial : « Je me suis dévoué, s’écria-t-il, au salut commun. 
« Le tyran vous trompait, c'est la peur qui lui a fait demander 
« le baptême. Devenu libre il vous aurait rendu le mal pour le 
« mal et eut vengé cruellement la mort des siens. Réjouissons- 
« nous du trépas de ce barbare. Mort dans la foi, il jouit de la 
« béatitude éternelle ; traitre, il ne peut plus nous nuire. » 
Adouci par ces paroles et par les prières des leudes, le roi fit 
grâce à Ingon et bientôt après lui donna le château de Blois. 
Ingon transmit ce fief à son fils Gerlon et fit souche de gentils- 
hommes. Voilà bien, prise sur .le fait, la société militaire du 
IX siècle. Ce simple valet d’écurie, élevé par un coup d'éclat 
au rang des barons, fournit un exemple des rapides fortunes 
qui attendent le mérite personnel dans les rangs toujours ouverts 
de l'aristocratie féodale. 

Revenons à notre sujet. 

Le point saillant qui se dégage pour nous du récit de l’anna- 
liste, c'est l'installation du roi Eudes dans les murs d’Anicium. 
Cette place était donc bien forte en 892, puisqu'elle servit au roi 
de siése principal pour les opérations de [a guerre. C'est là que 
fut organisée la défense. C'est de là que partit l'appel du souve- 
rain aux nations de france et d'Aquitaine. Les Vellaves durent 
naturellement prendre part au triomphe de Montpensier. Lo 
séjour d'Eudes dans leur ville.... “wrbs... la préserva de 
lirruption des Normands, qui étaient venus jusqu'à Brioude. 
De tous ces faits, on doit conclure avec Baluze (1) que Guillaume- 
.le-Pieux, comte d'Auversene et de Velay, avait fait alliance avec 
le roi des féodaux, et qu'ainsi la région vellave avait accepté 
sans résistanco l'ordre de choses inauguré par la révolution 
de 838. | 

La restauration de la dynastie carlovingienne, accomplie en 
897 au profit de Charles-le-Simple, fut bien loin de rencontrer 
des obstacles dans nos parages et dans les régions limitrophes 
de l'Auvergne. Tous les pays d'Aquitaine penchaient vers la 
race de Charlemagne. Cette préférence se trahit par un témoi- 


(1) Baluze, loc. cil. 
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gnage rapide, mais décisif, que fournit le cartulaire de Brioude. 
Un grand nombre de chartes de Saint-Julien sont datées du 
règne de Charles-le-Simple, et le rédacteur des diplômes, au 
lieu de la brève et sèche mention qu'il accorde. au.roi Eudes, 
fait suivre parfois les noms de Charles-le-Simple, de Louis 
d'Outre-Mer et de Lothaire, d’une épithète sympathique ou 
d'une formule laudative...... Actum decimo tertio Kalendas 
octobris, anno vicesimo quinto regni Karoli Francorum el 
Aquitanorum principis gloriosi.... ailleurs : principis inclyti..… 
et ailleurs encore : KAarolo regnante feliciter.. .. regnante 
Ludovico, gloriosissimo rege sas anno duodecimo imperii 
Ludovici, serenissimi auqusti..... 

Les prédilections de l'Auvergne et du Velay pour la famille 
carlovingienne se manifestèrent avec plus d'éclat encore lors du 
renversement de Charles-le-Simple et de la revanche du parti 
féodal en 923. Ici les textes défient toute équivoque; il suffit de 
citer. 

Nous trouvons d’abord au cartulaire de Sauxillanges la 
charte 13°, édictée par Acfred, duc d'Aquitaine, et signée par 
un grand nombre de hauts personnages, tant du monde que de 
l'Eglise... Actum V idus Octobris, Celsinanias, anno quinto 
quod infideles Franci regem suum Karolum inhonestaverunt el 
Rodulphum in principem eligerunt (1)..... Le cartulaire de 
Brioude n’est pas moins énergique dans son anathème contre 
l'usurpation de Raoul, et l'un de nos meilleurs historiens a jus- 


tement relevé les chartes que nous allons citer comme une. 


preuve des sentiments carlovingianistes de l’Aquitaine (2). 
Charte 167 du cartulaire de Brioude : Quæ cessio a me facla 
fuit anno primo regnante Rodulpho rege et Karolum in custodia 
tenente. 
Charte 39 : Actum XIV Kalend. Martii, anno tertio quo 
Karolus rex per infidos Francos dehonestatus est..... 


(1) Il semble à peine utile de faire observer que nous suivons les deux Carlu- 
laires de Sauxillanges et de Brioude, édités par M. Henri Doniol. 


(2) Histoire de France d'Henri Martin. t. II, p. 512. 
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Charte 315, signée par Acfred, duc d'Aquitaine et comte 
d'Auvergne : Data fuit hæc cessio apud Celsiniacas, quinto idus 
octobris, anno quarto quo Francidæ inhonestaverunt regem 
suum Karolum et contra legem sibi Rodulfum in regem elegerunt. 
Signum tllustris comilis qui hanc cessionem bono animo scribi 
et firmavi curavilt. 

Charte 327 : Actum sexto idus decembris anno quarto quo 
infideles Franci principem suum Karolum propria sede exturba- 
verunt et Rodulphum elegerunt, Roberto interfecto. Signum 
Arlebaldi episcopi..... 

La répulsion des contrées d'Auvergne et de Velay pour 
Raoul, l’usurpateur, le révolutionnaire, tenait à plusieurs causes. 
Il y avait d’abord l’antipathie des races. Les Francais et les 
Aquitains formaient deux peuples différents par les mœurs, la 
langue, le tempérament physique et les tendances morales. 
Les carlulaires de Brioude et de Sauxillanges marquent sou-. 
vent cette distinction des fdeux races. Les chartes abondent 
où Charles-le-Simple, par exemple, ést mentionné comme roi 
des Francais et des Aquitains.... anno.... regni Karoli regis 
Francorum et Aquitanorum.... Le Midi et le Nord ne s'étaient 
point encore mêlés. Les grands chroniqueurs, Richer, Flodoard, 
ignorent les contrées d’Outre-Loire; ils en parlent comme de 
pays étrangers, lointains et presque merveilleux. À cette cause 
profonde d’antagonisme venait s’en joindre une autre non moins 
intense. La papauté, les évêques, et surtout les moines, étaient 
au IX* siècle animés de profondes sympathies carlovingianistes. 
Malgré sa nullité politique, Charles-le-Simple représentait des 
principes chers au clergé, c'est-à-dire l'unité du pouvoir et 
l’hérédité monarchique. Le coup de force qui l'avait renversé du 
trône se trouvait entaché d'illégalité flagrante... contra legem… 
Raoul, au contraire, n'était qu'un monarque d'aventure. Son 
élection n'avait même pas ce caractère spontané, national, qui 
avait dissimulé l’usurpation de 888. En somme, Raoul tenait la 
place du monarque légitime, héréditaire, du descendant de 
Charlemagne. | | 

Entouré d’ennemis, jalousé par ses égaux de la veille, les 
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grands barons, en butte aux inimitiés sacerdotales, Raoul, qui 
était après tout homme d'énergie et d'intelligence, Raoul appré- 
ciait les périls de sa situation et il s’efforçca de les conjurer. Il 
commenca par le plus dangereux de ses adversaires, Guillau- 
me If, duc d'Aquitaine, comte d’Auversne el de Velay. Guillaume 
affichait une tendresse excessive pour la dynastie déchue, mais 
au fond, comme Ranulfe en 892, il voulait se crécr un rovaume 
indépendant. Raoul marcha contre le duc d'Aquitaine en 923 et le 
rencontra près d'Autun. Avant d’en venir aux mains, leroiet le 
duc s'abouchèrent et finirent par s'entendre. Le traité n’est point 
parvenu jusqu'à nous; toutefois, Raoul dut faire ses condi- 
lions (1). 

En somme quel était l'intérêt dynastique de Raoul ? Guillaume 
pouvait se soumettre devant la loi des circonstances et abdiquer 
un instant son hostilité contre la royauté nouvelle : il n’en res- 
-terait pas moins un ennemi fort à craindre, et qu'il fallait entou- 
rer do précautions et de défiance. Le seul moyen de contenir 
ce vassal redoutable consistait à l’affaiblir, à lui créer des embar- 
ras et à démembrer ses possessions. Guillaume était comte do 
. Velav ctscisneur par conséquent de la ville du Puy. Priver Île 
duc d'Aquitaine de celte scisneurie constituait un double béné- 
fice pour Raoul : d'abord le duc d'Aquitaine sortait amoindri 
d'une mulilation pareille et ensuite l'évêque anicien contractait 
envers la couronne des liens étroits de mouvance et de féauté. 

Adalard, qui occupait alors la chaire de Saint-Vosy, apparait 
dans notre histoire comme un esprit délié, un politique subtil. 
H dut se rentire un compte exact de la situation de Raoul et trou- 
ver les movens d'en tirer profit. Oddo de Gissey affirme qu'Ada- 
lard so lransporta de sa personne à Chalons-sur-Saône, où 
résidait le roi Raoul (2). Les raisons que fit valoir l'évêque se 
présentaient d'elles-mêmes. Le clergé vellave, comme celui de 
toutes les résions aquilaniques, inclinait ostensiblement vers la 
famille de Charlemagne. Une libéralité sérieuse pouvait changer 


(1) Les Contes de Paris, p. 118. 
(2) Discours hisloriques, édit, de 164%, p. 239. 


pe 


CA ET LA EN VELAY 521 


ces dispositions et convertir une animosité sourde en fidélité 
reconnaissante. Après tout, Charles-le-Simple semblait perdu 
sans retour et les vaincus, comme les absents, ont tort le plus 
souvent en politique comme en toute autre chose. Pour s'attacher 
l'église vellave et la ravir à ses tendances carlovingianistes, il n’en 
coùtait à Raoul que laffaiblissement d’un vassal dangereux. 
L'évèque tint-il ces discours ? il les fit au moins sous-entendre. 
Son royal interlocuteur n'ignorait point les prédilections du 
clergé d'Aquitaine pour la dynastie déchue, et son rôle consis- 
tait précisément à détourner à son profit ces prédilections qui 
pesaient si fort dans la balance des événements contemporains. 
La charte de 924 ne dément en rien cette appréciation. Si on 
laisse de côlé la phraséologie de convention, le style d’étiquette, 
que trouve-t-on dans cette charte ? C'est que Guillaume se désin- 
vestit de la souveraineté d'Aniciumn et que Raoul transfère cette 
souveraineté à l'évêque Adalard. L'adhésion de Guillaume lui a 
été imposée par le roi, c'est là un des articles secrets de la con- 
férence d’Autun. Les motifs pieux que l'octroi royal attribue à 
juillaume jettent un voile poli et diplomatique sur une contrainte 
pénible et qui ne s'écrit point officiellement. La preuve de cetle 
contraints se trouve dans la rancune que la maison d'Auvergne 
ne cessa de couver contre le roi des féodaux. Ce désir de ven- 
geance était si ostensible qu'à la mort de Guillaume arrivée en 
928, Raoul prit les devants et dépouilla Acfred, successeur et 
neveu de Guillaume, du duché d'Aquitaine et du comté d'Auver- 
gne pour en investir Raymond Pons, comte de Toulouse, sei- 
gneur plus fidèle et qui présentait des garanties plus solides (1). 

Le divorce entre le césarisme vermoulu des Carlovingiens et 
la France nouvelle n'avait point atteint sa maturité, lors de la 
mort de Raoul (14 janvier 936). Le comte de Paris, le faiseur de 
rois, Hugues-le-Grand n'avait qu'à étendre la main sur la cou- 
ronne, mais à quoi bon ? Il ne voyait aucun avantage à échanger 
son omnipotence effective contre un titre vain cet décrié. La 
société féodale se cherchait encore, elle en était à sa période de 


(1) Les Comtes de Paris, p. 148 
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gestation. L'heure décisive n'avait point sonné, il fallait attendre. 
Hugues laissa monter sur le trône le fils de Charles-le-Simple, 
le jeune Louis d'Outre-Mer. Cet héritier d’une famille savante, 
quasi-romaine et à demi-sacerdotale, plaisait aux évêques en sa 
qualité de descendant de Charlemagne. La deuxième restaura- 
tion carlovingienne était un hommage rendu à la doctrine favo- 
rite de l'église du X* siècle, c'est-à-dire à la transmission par 
droit divin de l’hérédité monarchique. Aussi les règnes de Louis 
d'Outre-Mer et de son fils Lothaire apparaissent-ils dans nos 
chartriers vellaves, comme le développement normal d'un ordre 
de choses régulier et incontesté. Les luttes sourdes ou publiques 
de Louis et de Lothaire contre la féodalité qui les déborde et les 
étouffe, ne laissent pas la plus légère empreinte dans les cartu- 
laires de Brioude et de Sauxillanges, de Chamalières et de Saint- 
Chaffre. Les chartes 12, 13, 19, 25, 34, 48, 50, 112, 124, 182, 
183, 185, 190, etc., du cartulaire de Chamalières, et les chartes 
81, 84, 85, 87, 88, 92, 94, 103, 106, 107, 109, 112, 114,117, 125. 
132, 133, 136, 139, 171, 298, 301, 305, 308, 312, etc. du cartu- 
laire de Saint-Chaffre relatent le gouvernement de Lothaire 
comme un fait officiel et à l'abri de toute contestation. Les 
mêmes chartriers en disent autant du règne de Louis-d'Outre- 
Mer. L'évêque du Puy, Gotescalc, qui siégeait en 955, pouvait 
demander sans crainte à la royauté légitime la sanction des pri- 
viléges octroyés par l’usurpateur Raoul : Lothaire n’avaitrien à 
refuser aux églises qui personnifiaient leur cause dans la sienne. 
Le diplôme de 955, simple ratification de celui de 924, constate 
le bon accord entre le sanctuaire d’Anis et la dynastie carlovin- 
sienne. En recevant cette nouvelle investilure de ses prérogatives 
féodales l’évêque du Puy contraclait pour lui et ses successeurs 
un devoir de gratitude cordiale qui survécut au désastre de la fin. 

Ce désastre inévilable, cé dénouement fatal était proche. Un 
monde nouveau avait grandi côte à côte de la centralisation 
latine. Le régime féodal dérivait de deux principes féconds, la 
liberté de l'individu et l'autonomie des races. Aucun écrivain 
. n’a décrit avec plus de profondeur que M. Guizot, l'incompatibi- 
lilé radicale qui creusait un abîme entre la monarchie carlovin- 
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gienne et la société militaire du X° siècle. « Cette royauté était 
en contradiction, en hostilité même avec le nouvel état, les 
nouveaux pouvoirs de la société. Presque toutes ces souverai- 
netés locales, naguère formées, étaient autant de démembre- 
ments du pouvoir central. Ces ducs, ces comtes, ces marquis, 
devenus indépendants dans leurs domaines, élaient pour la 
plupart d'anciens bénéficiers ou d’anciens officiers de la cou- 
ronne. L'ancienne royauté leur était donc suspecte, comme 
une puissance sur laquelle ils avaient usurpé et qui avait 
beaucoup à leur redemander. Elle conservait des droits supé- 
rieurs à ses forces, elle avait des prétentions fort au-dessus dé 
ses droits. Elle était aux veux des seigneurs féodaux l’héri- 
tière dépossédée d’un pouvoir auquel ils avaient obéi et sur 
les ruines duquel s’élait élevé le leur. Par sa nature, son titre, 
ses habitudes, ses souvenirs, la royauté carlovingienne était 
donc antipathique au régime nouveau, au régime féodal. Vain- 
« cue par lui, elle l’accusait et l’inquiétait encore par sa pré- 
« sence. Elle devait disparaître (1)... » Elle disparut en 987, elle 
tomba comme un fruit mür. Hugues Gapet ne fit que légaliser 
une révolution faite dans les esprits. L'église elle-même de la 
langue d’Oil avait condamné la dynastie carlovingienne. Dans la 
grande assemblée de Senlis d’où sortit roi Hugues Capet, Adal- 
béron, archevêque de Rheims, proclama aux applaudissements 
des prélats et des seigneurs, le dogme de la souveraineté natio- 
nale. « La royauté, dit-il, ne s'acquiert pas par droit héréditaire, 
« elle est le prix, non de la naissance, mais de la sagesse, de la 
« loyauté et de la grandeur d'âme (2). Le nouvel établissement 
rencontra dans la vieille Neustrie une approbation générale, mais 
la France de la langue d'Oc fut à peu près unanime à le repous- 
ser. Le vieil antagonisme du midi contre le nord se réveilla. 
L'Aquitaine était toût entière imprégnée de traditions romanes 
et latires : le roi des féodaux répugnait à tous ses instincts. Cette 
résistance des populations méridionales tirait son point d'appui 
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(1) Hisloire de la civilisation en France, XII: leçon. 
(2). Chronique de Richer, lib. IV. 
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des seigneurs qui rêvaient l'indépendance de leurs fiefs, et surtout 
de l'église régulière dont l'attachement à la maison déchue ne 
s'évanouit que le jour où Philippe-Auguste épousa la dernière 
fille des Carlovingiens. Aussi les protestations s’élevèrent-elles 
ardentes et nombreuses sur tous les points du Languedoc. Pons, 
comte de l'Albigeoiïs, et frère de Guillaume Taillefer, comte de 
Toulouse, data une lettre de franchise qu'il accordait au chapitre 
d’Alby..... du mois de septembre, XIV® jour de la lune, le roi 
. Lothaire étant mort, la 2° année que Louis son fils commeñça à 
régner... Une charte du diocèse de Rodez du 21 mai 998 
porte cette inscription... Dieu régnant dans l'attente d'un 
roi... Une charte de l’abbaye de Guilhem-le-désert au diocèse 
de Lodève, fut octroyée le 22 mai 988... Dieu régnant et dans 
l'espérance d'un roi. Des chartes de Maguelonne, de Béziers, de 
Carcassonne, de Nimes, portent aussi en 988 la mention du règne 
du Christ (1). 

L’Auversne et le Velay subirent l'entrainement général; leurs 
églises protesterent contre le fait accompli. Le cartulaire de 
Sauxillanges offre plusieurs textes où les regrets pour l'exhéré- 
dation du jeune Louis se manifestent clairement : charte 78 
ini Hæc donatio facta est mense junio, feriæ quinta, regnante 
Domino nostro Jesu Christo..... charte 123 : Data nense martio 
feria quarta, reynante Domino nostro Jesu Chrisio..... Les 
chartes 137, 142, 149, 244 conticnnent la même mention de la 
vacance du trône. Il est juste néanmoins de reconnaître que 
cette tendresse des moines auvergnats pour la maison tombée 
fait place quelquefois à la simple constatation du règne de 


Hugues Cajiet. Charte 203..... Data primo die mensis Julii, 


regnante Ugone rege Francorum..... Pareille formule se 
trouve dans les chartes 259 et 285 du cartulaire de Sauxillanges. 
L'église vellave éprouva les mêmes hésitations que sa voisine 


(1) L'antipathie de races entre les Aquitains et les hommes du Nord, est la 
raison profonde et néanmoins certaine de la guerre des Albigeois. Le midi ne 
devint réellement français qu'après cette terrible croisade. — Voir pour les ré- 
sistances de 938 D. Vaissète, édit. du Mége, t. IIT, pp. 987 et sq. 
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envers la révolution accomplie aux dépens de la famille carlo- 
viagienne. Une donation faite par un chanoine anicien en faveur 
de Saint-Mayol et de son abbaye de Cluny est datée du mois 
d'août l’année que le roi Louis mourut dans son adolescence (1). 

Plusieurs auteurs, et entr'autres Mabillon dans les Annales 
Bénédiciines, t. IV, p. 43 et D. Vaissète dans son Histoire du 
Languedoc, édit. du Mége, t. II, p. 86, semblent croire que 
dans les premiers jours qui suivirent le coup d'Etat de 987 le 
Velay repoussa énergiquement. le nouveau maitre et se miten 
état d'insurrection ouverte. C’est beaucoup dire et les choses 
ne prirent pas une tournure aussi radicale. Il est certain que 
l'Aquitaine accueillit la révolution avec déplaisir, et que dans cer- 
taines parties du Languedoc les églises et les scigneurs féodaux 
manifestèrent hautement leurs regrets. Au lendemain de 987 la 
région vellave prit une attitude équivoque et indécise. Elle ne se 
révolta point et subit le joug des événements, mais cette rési- 
gnation n'élail qu'à la surface et elle cachait d'amères rancunes. 
Le cartulaire de Saint-Chaffre reflète comme un miroir cette ma- 
nière d’être d'une contrée qui, devant le fait accompli, se re- 
cueille, hésite, tergiverse et pour parler net n'y va pas fran- 
chement. Le n° 146 est daté de la première année du roi 
Hugues. .... le n° 160 est placé en 988-9..... Anno primo 
regni ejusdem Hugonis .... Les n° 145, 147, 148, 150 sem- 
blent également se rapporter aux débuts du même règne. L’'an- 
tipathie des Vellaves pour la récente révolution n'éclata donc 
point aussi nettement que l’affirment DD. Mabillon et Vaissète. 
Il y eut des nuances, de sourdes colères, quelque chose de trou- 
ble et de sournois dans la situation. Nous autres provinciaux 
modernes nous connaissons bien cette note-là et nous avons 
constaté souvent le maintien froid et circonspect des populations 
devant les changements politiques que Paris nous expédie à 
l'improviste : ce ton s'accentue peu à peu et n’éclate qu'après la 
première surprise. Il en fut de même chez nos pères : silencieux 
d'abord, ils finirent par se raviser et dire ce qu'ils avaient sur 


(1) Tablettes, III, 6. 
33 
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le cœur. Trois chartes du Monastier que les Tablettes, III, 7, 
ont déjà mises au jour et qui portent les n° 156, 157 et 153 . 
attestent qu'en 991 et 992 la monarchie déchue conservait en 
Velay de chaudes sympathies et des partisans convaincus..... 
156 : Rege terreno deficiente et Christo reynante..... 157 : 
Regnante Domino et absente rege terreno..... 158 : Anno ab 
Incarnatione Domini DCCCCXCI regnante Domino nostro, con- 
tra jus regnum usurpante Ugone rege..... Et qu'on ne dise pas 
que ces lambeaux de diplômes ne signifient rien et qu'ils expri- 
ment tout au plus les sentiments de quelques moines obscurs. 
Reportons-nous au X° siècle. Les monastères exerçaient un em- 
pire absolu sur les âmes; ils formaient l'opinion publique, seuls 
ils pensaient, écrivaient et parlaient en matière de gouverne- 
ment. Leurs chartriers constituent la presse de l’époque. Le ré- 
dacteur du cartulaire de Saint-Chaffre est du reste sans parti 
pris et la sincérité qu'il montre en retraçant tantôt l'adhésion 
tacite au nouvel ordre de choses et tantôt les regrets de l'ordre 
de choses disparu, atteste qu’il répète ce qu’on dit autour de lui 
et qu’il n’est qu’un écho. 

Ces doléances plaintives pour des institutions condamnées 
sont après tout un cri du cœur, elles honorent la nature hu- 
maine et prouvent que le succés n’est pas tout en ce bas- 
monde. Mais la froide réalité reprend vite son empire. Toutes 
les dynasties mortes ont eu leurs fidéles qui ont bien fini par se 
consoler et se sont remis à vivre avec les vivants. Le Velay se 
résigna .assez vile à l'inévitable. La charte du 13 avril 993 
(n° 140 du cartulaire de Saint Chaffre) omet à dessein le nom 
de Hugues Capet..… Anno Dominicæ Incarnationis DCCCCXCIII 
indictione VI, epacta XXV, concurrentia XXV, idibus aprilis, 
feria V..... mais à parür de 994 le cartulaire de Saint-Chaffre 
ne renferme plus d'hésitations. Les n° 55, 141, 149, 154, 163, 
175, 179, 275, etc., portent la date de Hugues Capet sans for- 
mule approbative mais aussi sans trace de murmure. Tout est 
bien fini. Pour les religieux du Monastier les Carlovingiens ont 
vécu. | | 

Le cartulaire de Chamalières ne contient aucune protestation 
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contre le coup d’Etat de 987. Il exprime même une adhésion 
assez promple au changement de règne. Qu'on nous pardonne 
le mot, il lâche bien vite la dynastie tombée. Dès 990, il accepte 
purement et simplement le roi Hugues. N° 45 : Anno III regni 
Hugonis tempore Guigonis episcopi qui erat abbas monasteri 
sancti Teohtfredi..... Pareille mention pour la même année 
au n° 190..... N° 15 : Anno IV regni Ugonis dum Guigo esset 
abbas monasterii sancti Teohtfredi..... N° 186 : 4b Incarna- 
tione Domini anno DCCCCXCVI regni Hugonis W..... N° 36 : 
Anno VIT regni Hugonis tempore Guigonis supradicti abbatis. 
etc... 

La comparaison entre le cartulaire de Saint-Chaffre et celui 
de Chamalières réduit les choses à leur juste valeur, elle empé- 
che de forcer la note et elle redresse les affirmations trop exclu- 
sives de DD. Mabillon et Vaissète. Le Velay ne s’insurgea point 
contre la révolution de 987 et il parait s’y être soumis assez rapi- 
dement. Des moines de nos parages, les uns, comme ceux de 
Saint-Chaffre, firent quelque temps mauvaise figure à la révo- 
lution féodale, les autres, ceux de Chamalières, eurent la rési- 
gnation plus facile, mais tous finirent par subir ce qu’ils ne 
pouvaient empêcher. Voilà la vérité issue de nos cartulaires : 
c'est aussi la vérité de tous les temps et celle que nous enseigne 
l'étude du cœur humain. Toutefois, et sans vouloir tirer de nos 
diplômes des conclusions trop absolues, il est permis de dire que 
le Velay rompit avec la dynastie carlovingienne en mettant un 
intervalle de bon aloi entre la conviction politique de la veille 
et celle du lendemain, en s'abstenant surtout de ces palinodies 
subites qui sont le dégoût et la tristesse des époques révolu- 
tion naires. La fidélité au malheur, le respect des choses tombées 
forment l'un des traits les plus saillants du caractère vellave. 
Notre pays esi tenace dans ses opinions. Il ne suit point la 
fortune comme cette plèbe impure dont parle Juvénal : 


Quid lurba.…... sequitur fortunam ut semper el odit 
Damnatos..…. 


528 CA ET LA EN VELAY 


La race vellave aime les causes périlleuses, les drapeaux 
abandonnés, le droit méconnu. Elle le fit bien voir sous Char- 
les VIT et au temps de la Ligue. 

Les pages qui précèdent n’avaient qu’un objectif —et puissions- 
nous l'avoir atteint ! — c’est de démontrer l'importance de nos 
cartulaires. L'étude de ces diplômes qui remontent si haut abou- 
tit souvent à des résultats heureux et tout à fait en dehors des 
cueillettes ordinairés. Ces diplômes sont après tout les témoins 
des premiers âges du Velay, témoins d'autant plus sûrs qu'ils 
se bornent à des faits, à des noms et à des dates. Qu'on relise 
donc et sans cesse les chartriers de Saint-Chaffre et de Cha- 
malières. C’est dans ces recueils en apparence si fastidieux que 
git une portion notable et encore ignorée de l'histoire locale. 


(A suivre.) 


a 


Cu. RocHER. 


LE CHATEAU DE ROCHEBARON 


, (SUITE) 


TROISIÈME FAMILLE SEIGNEURIALE DE ROCHEBARON 


Les Des Serpents 
De 1618 à 1651. 


M. Henri Beaune, écrivant de Dijon à M. Du Molin, le 28 
août 1869, disait de la famille des Serpents : « qu’elle avait 
« laissé fort peu de traces en Bourgogne ; qu'il avait eu grande 
« peine à en ramasser les membres épars, et à en composer 
« une sorte d'ensemble. » Puis, vient une note communiquée 
par lui, « laquelle, dit-il, jointe à ce qu'on trouve dans {a 
«a Noblesse aux Etats, donne tout ce qu’il a pu découvrir, dans 
« les archives de Dijon, sur cette maison fondue dans Les Bus- 
« seul (1). » 


(1) Dans leur beau livre sur la Noblesse aux Elats de Bourgogne, Dijon, 
1863, MM. Henri Beaune et Jules d’Arbaumont n'ont pu, en effet, que 
fournir en courant et d’un trait (pp. 190, 206, 281 et 300) les principales 
alliances des Serpents ou Esserpents, famille originaire du Bourbonnais, 
avec les grandes maisons bourguignonnes. Voici ces alliances : les Foudras 
du Lyonnais, les La Guiche du Maconnais, les La Souche, les Rochebaron 
de Berzé-le-Chatel. | 

La notice du même ouvrage (p. 144) sur les Busseul est plus copieuse 
mais sans ajouter beaucoup de lumiëre sur les Gondras. — Busseul : Fascé 
d'or el de sable de six pièces. — Artaud de Busseul, signataire d'une charte 
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Il est vrai qu’aidé de cette note et de quelques autres indica- 
tions puisées en différents auteurs, nous aurions pu reconstruire 
tant bien que mal, peut-être, une généalogie des Serpents, 
remontant depuis Claude, notre seigneur de Rochebaron, jus- 
qu’en 1461. Mais on comprendra que n’en ayant pas un besoin 
extrême ni même direct pour notre histoire, nous n’ayons pas 
été tenté bien fortement d'aborder, au risque de ne pouvoir pas 
les résoudre, des questions qui ont paru difficiles et obscures 
à ceux-là même qui ont étudié et connaissent à fond la pro- 
vince à laquelle appartenait cette famille. Ce n’est pas un trés- 
grand mal d'être parfois téméraire dans les matières qui nous 
occupent. Mais, parfois aussi, il convient de se rappeler le 
proverbe : Non plus sapere quam oportet. Ce sera bien assez 
d'exposer notre opinion, et encore ne la donnerons-nous que 
comme probable, sur Claude des Serpents, sur son père et son 
grand-père, les seuls membres de cette famille, croyons-nous, 
qui aient appartenu à la noblesse du Velay. Ils portaient : d’or 
au lion d'azur. 

Le 29 octobre 1579, dit un document, Gilbert des Serpents, 
chevalier de l’ordre et gentilhomme de la chambre du roi, gou- 
verneur de la citadelle et ville de Mâcon, intervenait comme 
époux de Françoise de Gorce, appelée dame de Gondras, Loudes, 
. Ceyrezet et Vaux près de Retournac, dans un acte où cette dame 
avait, sinon l'entière, du moins la plus grande part, puisqu'il 
s'agissait de règler certains droits concernant sa chapelle de 
Vaux. Le mariage de Gilbert et de Françoise, si on consulte la 


pour Cluny en 1120, fut le premier membre connu de cette famille, qui a 
donné plusieurs moines et bienfaiteurs de Cluny et du prieuré de Marcigny, 
un gouverneur de Montcenis en 1382, un bailli d'Autun en 1420, plusieurs 
officiers de la cour de Jean-sans-Peur et de Philippe-le-Bon, et un bailli 
de Mâcon, chevalier de l’ordre en 1559. Cette riche maison a possédé 
de nombreuses terres dans le Charollais, son pays d’origine, et dans le 
Mâconnais. Moulins-le-Renonce, le parc Saint-Martin, Senozan, Prisey, 
Tornas, Germoles, la Bastie, Courcelles, la Tour-de-Mailly, Saint-Sernin, 
Sarril lui ont successivement appartenu. Elle s’est alliée aux Véré, Grolée, 
Tenarre, Fougières, Les Pinasse, Sercey, Dyo, Bernault, Digoine, Gor- 
revod. Cette dernière famille lui a transmis le titre de comte. | 
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nolice de Vaux, put avoir licu vers 1545 ou 1550; et rien ne 
s'oppose à leur attribuer pour fils et hérilier Philibert des Ser- 
pents, qui va suivre, déjà homme fait et père de famille en 1580 
et dont le nom figurera parmi les maîtres de Gondras et de 
Loudes. Gilbert et son épouse ne prolongérent pas leur existence 
au-delà de 1583. À cette époque, en effet, Vaux, aussi bien que 
Loudes et Gondras, appartenaient à d'autres maitres. 

Lo 7 septembre 1580, affirme un autre document, Philibert 
des Serpents agissait comme l'ayant-droit de dame Clauda de 
Monts et de ses enfants ; laquelle, sans doute, comme épouse de 
feu Robertin de Gorce, baron de Loudes et seigneur de Vaux, 
était mère de Françoise de Gorce dont nous avons parlé. Raison- 
nablement, il n’aurait pas pu se mêler à de telles affaires et avec 
un semblable titre s’il n'eut pas été, par sa mère, Francoise de 
Gorce, le petitfi-ls de Clauda de Monts, la tante,à ce que nous 
présumons, du baron de Saint-Vidal. En outre, ce que nous 
venons do dire au sujet de Philibert explique assez bien ce qu'un 
article des Tablettes du Velay (1) raconte de ce seigneur de Gon- 
dras et baron de Loudes, savoir : qu’en 1598 il était créancior de 
Claude de Rochefort d’Ally et avait des accointances avec Henri 
de la Tour Saint-Vidal, l'un et l’autre héritiers du baron de 
Saint-Vidal. Philibert des Serpents testa le 4 décembre 1606. Cet 
acte de dernière volonté, qu'il fit dans son château de Loudes, 
nous apprend quelques circonstances qu'il nous semble utile de 
remarquer : {° Il avait alors pour épouse Marguerite de la Guiche, 
qu’il institua son héritière universelle en tous et chacun de ses 
biens ; 2° Neuf enfants étaient issus de son mariage avec ladite 
dame, savoir : trois fils, Philibert, Claude et Gaspard, et six 
filles : Susanne, Marguerite, Marie, Clauda, Françoise et Jeanne; 
8° il fit un legs à un certain Antoine de Vaucouleur qui avait 
été son premier maitre à l’enseigner ; le père, sans doute, d’un 
Jean de Vaucouleur que nous verrons, plus tard, jouer un triste 
rôle auprès du futur seigneur de Rochebaron. 

Que devinrent tous ces personnages? Philibert, le père, vécut 


(1) Tablelles du Velay, t. V, p. 63. 
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longtemps encore après avoir fait son testament; il existait et 
était seigneur de Loudes le 16 septembre 1608, disent les Tablet- 
tes du Velay (11. M. Henri Beaune le maintient dans sa baronnie 
jusqu'en 1617. Philibert son fils aîné mourut vers le 6 septem- 
bre 1608. On peut voir dans les Tablettes du Velay les détails et 
les frais de sa sépulture. Et, par suite de cette mort prématurée, 
en supposant que Philibert le père ait prolongé sa vie jusqu’en 
1617, ses héritages de Gondras et. de Loudes vinrent, dès 1618, 
à son fils cadet Claude, dont nous allons parler. 

Disons, en terminant, que ce nom de Claude, inconnu jusque- 
là, dans la généalogie des seigneurs de Gondras, dut lui venir de 
la famille de sa grand'mère. C’est bien ainsi, en effet, qu'était 
appelé le frère de Françoise de Gorce, le dernier baron de Loudes 
et seigneur de Vaux, ayant appartenu à l'antique et noble maison 
de Gorce, une des plus illustres de notre Velay. 


Claude des Serpents, seigneur de Rochebaron 
De 1622 à 1651. 


Claude des Serpents, seigneur de Gondras et baron de Loudes, 
déjà, épousa Antoinette de Chalencon-Rochebaron le 22 décem- 
bre 1618. Dans les conventions du mariage il fut stipulé que 
pour la conservation du nom et des armes de Rochebaron, et 
après le décès de François et d’Annet, sans enfants mâles, le 


(1) Tableiles du Velay, t. V, p. 72. Les registres de l’état civil du Puy men- 
tionnent pour le 18 avril 1584 la naissance et le baptême de Françoise des 
Serpents, fille à défunt Philibert des Serpents. Ce renseignement serait con- 
traire à ce que nous venons de dire, s’il n’était pas lui-même sujet à rè- 
vision. Il resterait aussi à expliquer un passage des Tableltes (ibid., p. 64), 
où l’on trouve Françoise des Serperntts, le 16 avril 1606, ayant pour curateur 
Christophe du Verdier, abbé de Pébrac, bien qu’elle fut l'épouse alors de 
Hugues de Rochebonne, et que son père, Philibert, et sa mère, Marguerite 
de la Guiche, vécussent encore. 
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seigneur de Gondras prendrait et ce nom et ces armes, après 
lui, le premier fils qui naïtrait du susdit mariage, à défaut 
de fils, la fille aînée qui se trouverait en vie lors du décès 
des parents; et que le même ordre serait ainsi suivi pour les 
autres descendants et successeurs. De plus, et en conséquence 
de ces stipulations, les deux époux firent dès lors donation 
pure et irrévocable, par préciput, d’un tiers de leurs biens pré- 
sents et à venir à celui de leurs enfants auquel ils venaient de 
destiner et le nom et les armes de la famille; voulant, pour que 
la maison de Rochebaron fût toujours maintenue dans sa gran- 
deur, qu’on eùt à prendre ce tiers des biens sur la terre mème 
de Rochebaron y compris le château-fort. 

Toutes les précautions avaient bien été prises, on le voit, pour 
rendre ce mariage heureux et relever par lui d’un abaissement 
qui commencait déjà, ou qu'on pressentait devoir venir bientôt, 
une famille autrefois forte et puissante. Mais que peuvent toutes 
les précautions humaines contre la fatalité du sort, ou, mieux 
encore, contre les arrêts de la Providence ? A quoi scrvent-elles, 
surtout, si on na pas souci de mettre un frein à son ambition 
et à ses inclinations mauvaises ? Plus d’une fois, au lieu de sus- 
pendre et d'arrêter, elles n’ont fait que précipiter la ruine et la 
rendre plus désastreuse. 

Claude des Serpents nous semble avoir été un de ces sei- 
gneurs, assez nombreux autrefois, qui poussaient jusqu’à l'ex- 
trême l'orgueil de leur race. Il vit avec peine et une sorte de 
désespoir qu’Antoinette ne lui donnait que des filles et point 
de fils qui put porter son nom et continuer sa famille sur le 
point de s’éteindre. De là ses froideurs et ses reproches contre 
la jeune épouse, puis une désunion ouverte, et même des sévi- 
ces et des emprisonnements. Nous ne voudrions pas, sans doute, 
ajouter une croyance trop facile aux récits de certaines chroni- 
ques locales qui font de Claude une espèce de tyran farouche, 
allant jusqu'à torturer sa femme, jusqu’à l’enfermer dans une 
basse-fosse que l'on montre encore aujourd’hui, au bas de la 
Tour ronde, en compagnie des reptiles. Volontiers nous sup- 
poserons que ces reptiles n’eurent pas d’autre réalité que le 
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nom du seigneur des Serpents. Néanmoins, il faut bien avouer 
que les mots d'emprisonnements et de sévices sont consignés 
dans un jugement ecclésiastique rendu par le cardinal de Riche- 
lieu, archevêque de Lyon, contre le seigneur coupable; que la 
mort prompte du père, du frère et de la mére de son épouse 
donnent bien à penser contre lui, et que les faits que nous 
raconterons tout à l'heure, et qui appartiennent à l’histoire, ren- 
dent presque vraisemblables, sinon tous, du moins la plupart 
des crimes dont on l’accuse. 

Qu'ils durent être tristes pour la jeune héritière des Cha- 
lencon-Rochebaron, les jours de deuil qui s’écoulèrent après 
1626, année où sa mère mourut! Elle se vit abandonnée par son 
époux el laissée seule avec ses trois jeunes filles, dans son 
manoir, qu'on ne songeait plus à réparer et qui s’en allait en 
ruines, que la longue démence de son père et de son frère avait 
rempli de souvenirs bien douloureux pour elle, et que venait 
d’assombrir encore le récent trépas de sa mère. Sous bien des 
rapports, elle aurait pu se lamenter et se plaindre comme Octavie 
dans Sénèque le tragique, et dire, comme elle, à sa gouvernante 
fidèle ou à sa vieille nourrice : | 


O mea, nullis œquanda malis, 
Fortuna! Licet repetam luctus 
Electra, tuos. Tibi mœærenti 
Cœsunm licuit flere parentem, e 
Scelus ulcisci vindice fratre, 
fua quem pietas hosti rapuil 
Texitque fides ; me, crudeli 
Sorte parentes raptos prohibet 

- Lugere timor, matrisque necem 
Deflere vetat, in quà fucrat 
Spes una mihi........... 
Nunc in luctus servata meos, 
Magni resto nominis umbra. 
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Et si sa vieille nourrice lui avait dit, pour la consoler, que 
plus tard viendraient pour elle des jours meilleurs et qu’elle 
devait s'appliquer, par sa douceur et sa clémence, à vaincre le 
caractère sombre de son époux... Comme Octavie encore, Antoi- 
nelte aurait pu répondre : 


Messe. <.. VInCam SEŒVOS 
Ante leones, tigresque truces, 
Fera quam sœvi corda tyranni. 
Odit genitos sanguine claro, 

. Spernit superos hominesque simul. 


Ainsi aurait-elle pu dire et répondre. Mais, à la différence 
d'Electre et d'Octavie, Antoinette était chrétienne, et elle puisait 
dans sa foi des consolations que les deux premières ne pouvaient 
pas demander aux théories fatalistes du paganisme. On voit 
encore, à la cure de Bas, un petit coffret travaillé avec goût et 
contenant des reliques en grand nombre, apportées autrefois de 
la lerre sainte par les anciens seigneurs qui étaient allés aux 
croisades. C'était, croyons-nous, le reliquaire antique déposé sur 
l'autel de saint Antoine dans la chapelle de Rochebaron. Et 
auprés de ce reliquaire, sans doute, la malheureuse épouse 
aimail à venir s'agenouiller, et dire à Dieu, ce que lui disait son 
grand-père dans un testament de 1553 : « Que si à aulcuns elle 
« avoit méfait ou médit, les supplioit dévotement qu'ils le lui 
« pardonnassent; et si par aulcuns lui avoit élé méfait ou médit, 
« bénignement les pardonnoit, priant Dieu que, par sa sainte 
« miséricorde, ainsi lui plût faire et la tenir en sa grâce et visi- 
« tation jusques à son trépas.. » 

Mais il n’était que trop vrai, que, soit la crainte de Dieu, soit 
celle des hommes, avait peu d’action sur le cœur de Claude des 
Serpents, comme le suppose l'événement que nous allons ra- 
conter. 

En 1633 André Gilbert de Bas fut dépossédé de sa charge de 
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procureur fiscal de Rochebaron, charge qu'il avait pourtant 
acquise à titre onéreux et que le défunt seigneur lui avait con- 
cédée aussi en récompense de ses longs et nombreux services. 
Par suite de cette déposition et des récriminations réciproques 
qu'elle occasionna, une haine furieuse éclata entre Gilbert et la 
maison du scigneur de Gondras. Les domestiques de Rochebaron 
à l'instigation de leur maitre, ou se croyant, du moins, assurés 
de son approbation, exercèrent contre l'ancien procureur, pen- 
dant plusieurs années et en différentes occasions, « les voies 
« de fuit et les violences les plus iniques, dit un écrit, que les 
« sujets de Sa Majesté puissent souffrir de la malice de ceux qui 
« abusent de l'autorité des seigneurs hauts justiciers. » 

Ainsi en 1635, les jours 17°, 18° et 19° de décembre, Gilbert 
fut emprisonné et détenu « dans le haut de la grande tour de 
« Rochebaron, fort étroitement, et au lieu où on a coutume de 
« mettre les criminels. » Pendant toute l’année 1636, ce ne fut, 
presque chaque semaine, qu’attaques en plein jour et pendant la 
nuit, contre la personne, la maison et les propriétés du même 
Gilbert, lequel, après avoir porté sa plainte au parlement, parce 
qu'il ne pouvait obtenir justice des tribunaux de la localité, se vit 
contraint avec son épouse appelée Clauda Fournier, et ses 
enfants, de chercher un refuge sur le territoire de la Tour- 
d’Aurec. 

Cette querelle se termina, enfin, par un meurtre. Le 25 sep- 
tembre 1637, Gilbert était dans sa vigne nommée Le Claur et 
située entre le chäteau de Rochebaron et les faubourgs de Bas. 
Il la vendangeait en compagnie de sa femme, de Claude Cussi- 
nel, vigneron d’Aurec, de Philippe Micolon d’Aurec et de Jean 
Granger, charpentier de Saint-Didier. Dans l'après-midi, une fille 
de chambre de la dame de Rochcharon, proche parente de 
Mathieu Navette, le successeur et ennemi de Gilbert, et une 
autre servante reconnurent ledit Gilbert en l'état de vendangeur 
et dans la vigne. Elles firent semblant de cueillir quelques 
pêches, et, même, celui qu’elles aimaient peu et contre lequel 
elles avaient de noires intentions, leur offrit des raisins. Puis, 
elles remontèrent au chàtcau situé au dessus de la colline. Bien- 
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tôt il en descendit trois domestiques du seigneur de Gondras. 
L'un était Jean de Vaucouleur, cuisinier, l’autre s'appelait le 
Compère, ainsi nommé parce que Glaude des Serpents ayant eu 
le dessein de faire tenir au baptême un de ses enfants par le 
premier pauvre qui se trouverait à la porte, le susdit rencontré 
fut pris pour parrain, et, depuis, retenu comme domestique. Le 
troisième était le jardinier du château. Ces trois étrangers se 
trouvaient munis d’arquebuses et d’épées, et il était cinq heures 
quand ils arrivérent à la vigne. Après avoir reconnu Gilbert, ils 
allérent à Bas parler à Mathieu Navette qui les fit boire. Ensuite, 
vers le soleil couchant, ils revinrent et s’approchèrent de l’ancien 
procureur auquel ils adressérent quelques propos indifférents. 
Ils mangérent même des raisins. Tout-à-coup l’un d’eux déchar- 
gea sur Gilbert son arquebuse bourrée de plusieurs balles et 
dragées de plomb, et de ce coup l’infortuné tomba mort, entrai- 
nant dans sa chute sa femme qui avait voulu le soutenir. On 
courut pour appeler un prêtre de Bas, mais il était trop tard : 
et pendant que tous se remuaient et s’empressaient autour de 
la victime, on entendit les meurtriers proférer les menaces qui 
intimidérent les assistants, et on les vit reprendre tranquillement 
le sentier du château d'où ils étaient descendus. 

Il est bien dit dans un acte rappelant ce triste drame, que 
Claude des Serpents poursuivait Gilbert, comme débiteur d’une 
obligation souscrite par lui à Marguerite d'Aumont, douairière de 
Rochebaron. Mais nous présumons que Gilbert disait plus vrai, 
quand il accusait ce seigneur d’avoir concu de la haine contre 
lui, à cause de la dame de Gondras, sa femme, parce que, vieux 
serviteur et ami fidèle des anciens et malheureux maitres du 
château, il soutenait avec fermeté les droits de leur fille et unique 
héritière contre son barbare époux. 

Les tribunaux, du moins, prononcèrent en faveur de Gilbert. 
Dès les premiers jours de janvier 1638 on commença des pour- 
suites contre son meurtrier. Et peut-être fut-ce à la suite de 
ce crime que la rupture éclata plus violente entre le seigneur 
des Serpents et Antoinette, et que cette dernière réclama 
puis obtint du cardinal Richelieu, archevêque de Lyon, une 
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séparation complète d'avec celui qui, après l'avoir accablée de 
sévices et emprisonnée, venait encore de jeter le déshonneur 
sur toute sa famille. 

Nous pensons que Claude, pour se soustraire à ces poursuites 
et à ce déshonneur, quitta le Velay où tant de voix accusatrices 
s'élevaient contre lui, et alla terminer dans le pays de Bourgogne. 
sa sombre et malheureuse existence, retiré dans quelqu’une de 
ses terres de Gondras ou de Magnv, et évitant de se montrer 
dans les assemblées de la noblesse, ce qui expliquerait pourquoi 
il n’en est plus parlé dans les actes de notre pays, pourquoi 
certains biographes, comme l'auteur du Wobiliaire d'Auvergne 
et celui de l'histore du Beaujolais, en parlent d’une manière 
inexacte, le faisant vivre jusqu’en 1666 et 1667, tandis qu'il était 
mort vers la Noël de 1651. 

Dès que le meurtre de Gilbert fut signalé à la justice, Antoi- 
nette, il est vrai, n'eut presque plus à redouter, ni les insultes, 
ni même la présence de son époux, parce que la crainte des hom- 
mes commençait à le rendre un peu plus traitable. Mais aussi 
elle ne pouvait plus compter sur sa protection et son crédit : et 
ce fut, sans doute, ce qui la décida à établir l’ainée de ses filles 
_ et à lui faire contracter alliance avec une des familles les plus 
illustres et les plus puissantes de la contrée, qui put servir 
d'appui et de soutien à sa propre maison, dont la fortune, on 
vient de le voir, commencait à devenir irès-chancelante. Donc, le 
14 février 1638, quand déjà les poursuites judiciaires menaçaient 
le seigneur de Rochebaron, Susanne des Serpents épousail Louis- 
Armand, vicomte de Polignac. 

Claude et Antoinette favorisèrent leur fille par donation entre 
vifs, au cas où elle n’aurait pas d'enfant mâle, de la moitié de 
tous leurs biens présents et à venir. Mais Suzanne étant morte 
avant ses père et mere, ne laissa qu’une fille nommée Catherine 
de Polignac, qui, dégoutée du monde, entra dans un couvent de 
Carmélites à Paris. La seconde fille qui avait nom Catherine, 
épousa vers 1650, Louis de la Rochefoucauld, comte de Laurac. 

Pendant Les jours de Noël 1651, disent la plupart des auteurs, 
la mort délivra enfin Antoinette de l'autorité devenue moins 
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tyrannique mais toujours trop onéreuse de Claude des Serpents : 
et elle put, à dater de cette époque, administrer plus librement 
sa seigneurie, et réparer les ruines que sa fortune avait eu à 
subir. C’est ainsi que le 20 septembre 1653, nous la voyons alié- 
ner quelques parties de son vaste domaine, pour payer, sans 
doute, ceux de ses créanciers qui réclamaient avec plus d'insis- 
tance. Elle vendit à noble Antoine Drossanges, écuyer seigneur du 
Fieu dans la paroisse de Saint-Julien d’Ance, la rente noble de 
Tauriac et de Vacherolles, rente qui dépendait de la terre de 
Saint-Pal et provenait de celle de la Tour des Sauvages. Et dans 
l'acte, Antoinelie est appelée comtesse de Rochebaron, baronne 
d’Ambert, Saint-Pal et Tiranges, et veuve de Claude des Serpents, 
comte de Gondras. 

Elle testa le 16 février 1654 et mourut peu après. Le mariage 
de sa troisième fille, Gabrielle des Serpents, mariage qu'elle avait 
projeté, mais qu'elle n'eut pas le temps de voir se conclure, 
avec Louis-Antoine de la Rochefoucauld, frère du comte de 
Laurac, eut lieu au mois d'avril de cette même année 1654. 

Quand dut se faire le partage des biens d’Antoinette il s’éleva 
des discussions, conséquence des nombreuses substitulions qui 
avaient précédé et des dispositions particulières que la dame de 
Rochebaron avait faites en sa dernière maladie. Elle avait insti- 
tué, alors, par un testament, comme héritière universelle, Cathe- 
rine, sa seconde fille, épouse du comte de Laurac, laissant à 
Gabrielle, sa troisième fille, la somme de 120 mille livres, et à 
Antoinette-Catherine, unique enfant de Suzanne, ce qu'elle avait 
autrefois donné à sa mère, en son contrat de mariage, avec son 
droit de légitime, et de plus la somme de 3,000 livres. 

Les jurisconsultes eurent lieu d'examiner si la jeune Antoi- 
nette-Catherine de Polisnac ne représentait pas sa mére Suzanne, 
et ne devait pas, plutôt que d'accepter ce que lui donnait le tes- 
tament de sa grand'mère, bénéficier des clauses slipulées en 
1618 par Claude des Serpents et son épouse. Une première 
sentence arbitrale prononcée à Paris Le 21 juillet 1654, condamna 
la petite-fille d'Antoinette, par ce molif que Suzanne aurait dû, 
pour profiter de ces clauses, survivre à ses père et mère, et que 
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sa fille ne pouvait pas, sous ce rapport, la représenter. Les arbi- 
tres furent Melchior de Polignac, abbé de Montebourg, ayant 
charge de son père (le père d’Antoinette-Catherine sans doute), 
et le comte de Laurac lui-même. Le vicomte de Polignac, sou- 
tenu et encouragé par le célèbre avocat Henrys, voulut d’abord 
appeler de cette sentence arbitrale. Mais ensuite les parties vin- 
rent à une transaction. Le vicomle eut la baronnie de Loudes et 
la terre de Saint-Pal; le comte de Laurac eut pour sa part la 
seigneurie de Rochebaron ; et Louis-Antoine, son frère, recut la 
seigneurie de Gondras et ses dépendances. « Chacun ayant un 
« peu relâché de ses droits, dit Henrys, il y eut transaction pas- 
« sée; et, partage ayant été fait de la succession, chacun y 
« trouva à peu près son compte. » ; 

Qu'il nous soit permis d'ajouter, néanmoins, que notre pays 
n'y trouva pas du tout le sien. Pour lui, mieux aurait valu que 
les arbitres eussent adopté l'opinion du célèbre avocat. Avec la 
famille des La Rochefoucauld, si estimable soit-elle, mais qu’au- 
cun lien ne rattachait au Velay, le château de Rochebaron, habité 
encore en 1654, tomba en ruines : aucune restauration ne fut 
faite ni à la chapelle, ni à ses tours, ni à ses antiques murailles, 
et son vaste domaine ne tarda pas à être vendu à des étrangers, 
tandis que si la maisen de Polignac en fût devenue la maitresse, 
comme elle eût retrouvé là un fief et une seigneurie qui avaient 
longtemps appartenu à ses ancêtres, très-probablement elle les 
eût environnés de respect, préservés contre les ravages du 
temps, et mieux encore, contre la dévastation inintellisgente des 
barbares démolisseurs. 


L'abbé H. FRaïsse. 


LES BOURGUIGNONS EN VELAY 
(1419-1420) 


(SUITE.) 


IV 


a "ANNÉE 1418 s'était levée sur la France au sein de maux 

SE) sans trève et d'inexprimables angoisses. Le royaume 
1 <a0servait de jouet à la guerre civile, à l'invasion étran- 
&gère, et la crise avait atteint ce paroxisme dont les 
peuples ne se tirent que par le rajeunissement ou la décadence 
irrémédiable. L'autorité suprème résidait en Charles VI, pauvre 
fol dont la tèle perdue suivait loutes les oscillations de la bas- 
cule politique. Au milieu de tiraillements continuels les deux 
factions ennemies s'emparaient tour à tour de ce fantôme désolé 

à quelques mois de distance imposaient à sa sanction les 
mesures les plus contradictoires. Le seul pouvoir légitime était 
celui de l'héritier de la couronne, Charles, duc de Tourraine, un 
jeune homme, presque un enfant, investi par lettres-patentes 
du 13 avril 1417 du titre de dauphin et autorisé, par un édit du 
14 juin suivant, à présider le conseil en l'absence du roi. Pour 
les cœurs fidèles le devoir était nettement tracé par le danger 
public et le droit monarchique : sous peine de la mort du pays 
il fallait se ranger autour du fils de Charles VI; mais une in- 
fluence maudite paralvsait les efforts du patriotisme aux abois. 
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Isabeau de Bavière, ce mauvais génie de la France, s'était jetée 
éperdûüment dans le parti de Bourgogne et par ce lien néfaste 
elle encourageait les progrès d'Henri V, roi d'Angleterre, 
déjà maître de la Basse-Normandie et prêt à fondre sur les 
autres provinces. En 1418 Jean-sans-Peur était le véritable chef 
du gouvernement : il tenait en mains les ressorts du pouvoir, 
tandis que le dauphin errait à l'aventure, comme un exilé, dans 
les régions de l'Ouest et du Centre. Quelques actes officiels 
d'Isabeau de Bavière doivent être rappelés ici : ces actes cons- 
tatent la prépondérance du duc de Bourgogne et fournissent 
l'explication des événements qui allaient s'accomplir dans le 
Languedoc et surtout en Velay. 

Par lettres-patentes du 11 novembre 1417, données à Char- 
tres, la reine déclara prendre en main la direction des affaires 
avec le concours de son cousin le duc de Bourgogne, et par des 
lettres du 13 novembre suivant elle légalisa toutes les menées 
ourdies par Jean-sans-Peur dans la province du Languedoc. Ce 
dernier édit faisait appel aux populations du Sud, proclamait 
la cause des Bourguignons comme étant celle de la couronne, et 
destituait les principaux fonctionnaires pour leur substituer des 
créatures du duc. Enfin, par d'autres lettres du 30 janvier 1418 
la reine nomma Louis de Chalon, comte de Genève et seigneur 
d'Orguel, conseiller et chambellan du roi; Regnault, vicomte de 
Murat, conseiller et chambellan du roi et du duc de Bourgogne; 
et maîtres Guillaume de Saulieu et Jean de Tarraut, conseillers 
du roi et du üuc de Bourgogne, ses procureurs généraux, 
«a messages et ambassadeurs spéciaulx pour réduire el mettre 
« à obéissance les pays de Languedoc, d'Auvergne et duché de 
« Guyenne. » Elle leur donna le même jour « pouvoir d’abbat- 
« tre et mettre jus, sans appel ès-villes et autres lieux qui se 
« vouldront mettre en l'obeissance du roi et la sienne et en celle 
« du duc de Bourgogne, les aydes et toute sorte d'impositions 
« et de subsides, excepté la gabelle sur le sel qui aura cours 
« comme auparavant (1), » Gette promesse d’abolition de tous 


(1) Dom Vaissète, édit. du Mège, t. VIIL pp. 3 et sq. — Histoire de Char- 
les VIT, par Vallet de Viriville, I, 76 et sq. 
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les impôts est un fait exceptionnel dans l'histoire : jamais pou- 
voir ne s'était permis un procédé aussi subversif. 

Le chef des agents royaux, Louis de Chalon, fils ainé du 

prince d'Orange, chercha autour de lui des complices. Au dire 
de l'historien des Polignac, il eut pour auxiliaire Héracle de 
Rochebaron. « Le prince d'Orange et le sire de Rochebaron 
« partagérent entre eux leur commission et pour la commo- 
« dité du voisinage de leurs maisons et sujets, celui-là prit à sa 
« charge le bas-pays de Languedoc et celui-ci le haut. Le prince 
« enleva de plein-saut le Pont-Saint-Esprit, Nismes, Aigues- 
Mortes, etc. (1) » 
Héracle de Rochebaron recut alors le titre de sénéchal de Beau- 
caire et de Nîmes. C'est en cette qualité qu'il fit le 8 décem- 
bre 1418 une apparition à Serveretle. Il venait sans doute dans 
ces parages sonder les dispositions du Gévaudan et tenter de 
pervertir l'esprit public. L'acte qui mentionne sa présence à 
Serverette appelle Héracle, chevalier, seigneur de Rochebaron et 
de Montauroux, sénéchal de Beaucaire et de Nimes, et commis- 
saire député pour remettre en l’obéissance du roi les pays de 
Gévaudan, du Vivarais, de Vabres et de Valentinois..... in par- 
tibus Gaballitanis, Vivariensibus, Vallavrensibus .et Valentinen- 
sibus, ad reducendas ipsas patrias in obedientia domini nostri 
Francorum regis..... Cetle imposture officielle, ce titre de 
mandataire du roi ne trompa personne : les parlis se sont-ils 
jamais abstenu de couvrir leurs agents les plus compromis d’éti- 
quettes menteuses? Ostensiblement Héracle était le délégué de la 
couronne : en fait, il travaillait pour son patron Jean-sans-Peur. 
Du reste, il jetait dans la pratique son masque de commande, et 
l'enquête provoquée par les événements de Pradelles en 1419 
nous le montre accolant à son titre de sénéchal de Beaucaire, 
celui de lieutenant du duc de Bourgogne. 

La propigande faile en Languedoc par les émissaires bourgui- 
gnons éveilla les méfiances des conseillers du dauphin, d'autant 
plus que les contrées méridionales n'avaient encore subi que le 


À 


(1) Chabron, liv. VIII, chap. xix. 
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contre-coup indirect des discordes qui épuisaient le reste de la 
France. Il fallait par de promptes mesures surexciter la fibre 
nationale au sein de ces populations, vives, impressionnables, et 
atteintes déjà par les mensonges et les intrigues de la faction de 
Bourgogne. Le 16 août 1418 l'archevêque de Rheims, Regnauld 
de Chartres, fut nommé lieutenant du dauphin en Languedoc et 
il s’adjoignit spécialement Philippe de Lévis, baron de Roche-en- 
Régnier, chambellan du roi. Le fils de Philippe, Antoine de 
Lévis, seigneur de Vauvert, suivit l’host paternel et se signala 
par maintes prouesses. 

Les envoyés du dauphin avisèrent immédiatement au salut des 
diverses parties du Languedoc. Le Velay resta sous la garde 
- immédiate du vicomte de Polignac, dont les fonctions de lieute- 
nant-général en Gévaudan, Velay, Vivarais et Valentinois ser- 
vaient de réponse à l'octroi fait à Héracle de Rochebaron des 
mêmes pouvoirs et dans les mêmes provinces par le duc de 
Bourgogne. Regnauld de Chartres se chargea du Gévaudan : en 
vertu d’une commission du dauphin il gouverna le diocèse 
comme vicaire-général de l’évêque, Jean de Corbie, qui n'avait 
point prêté serment de fidélité... vicarius in spiritualibus et 
temporalibus domini Mimatensis episcopi. L'intérim administra- 
tif de Regnauld de Chartres dans le diocèse de Mende durait 
encore en 1425 d’après un litre de cette année... tota tempora- 
licas domini Mimatensis episcopi diuw est ad manum regium 
existit et sub eadem manu per reverendum in Christo patrem 
dominum Remensem archiepiscopum regitur et qubernatur (1). 
Les Bourguignons, en 1418, aidés surtout par l'influence d'Héra- 
cle, parvinrent à soumettre quelques villes du Gévaudan, entre 
autres Bagnols, Meyrueis, et quelques châteaux : Sénaret, Chalen- 
con, Montrodat; la ville de Marvéjols succomba elle-même, 
mais la capitale du pays resta fidèle à la bonne cause et réalisa 
les espérances que le dauphin exprime dans ses lettres malheu- 
reusement sans date « adressées à ses chers et bien-amez les 
« Capitouls, bourgeois et habitans de la ville de Mande. » 


(1) Arch. départ. de la Lozère, 
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Pour subvenir à la défense des autres points du Languedoc, 
l'archevèque de Rheims et le baron de Roche-en-Régnier firent 
appel à la noblesse de la sénéchaussée de Beaucaire et « mes- 
« sire Regnaud de Chartres et messire Jean (Plulippe) de Lévis, 
« seigneur de La Roche et de Vauvert, firent leur assemblée pour 
« monseigneur le dauphin des gentilshommes d'Auvergne et 
«de Vivarey pour résister à l'encontre d'iceluy prince 
« d'Orange (1). » Parmi les seigneurs qui se rendirent à cette 
convocation, on remarque le vicomte de Tallard, Guillaume de 
Mauléon, sénéchal légitime de Beaucaire, les sires de Beauchätel, 
du Bouchage, du Caylurd, Antoine, seigneur de Grolée, Jean, 
bâtard de Clermont, etc. Le 8 décembre 1418, Georges de Chä- 
teauneuf avec ses autres écuyers et quatre arbalètriers de sa. 
suite, Antoine de Lévis et trente hommes d'armes de sa com- 
pagnie firent leur montre à Beaucaire en présence de l’archevè- 
que de Rheims (2). 

Les débuts de la guerre en Languedoc furent pénibles pour les 
armes du dauphin; cependant ils entraînèrent moins de désastres 
que ne le disent certaines histoires. Si Toulouse, Carcassonne, 
le Pont-Saint-Esprit, Nimes, Bézicrs tombèrent au pouvoir des 
Bourguignons, la ville de Beaucaire, les châteaux de Fourques, 
Rochemaure et Saint-André firent lête à l'ennemi. La plus grande 
portion du Gévaudan fut préservée : ce diocèse n'eut à soufirir 
qu'à Marvéjols et dans les mandements voisins de Montauroux. 
Le Velay et le Vivarais semblent avoir subi de trèés-lésères 
atteintes de la part des adhérents de Jcan-sans-Peur. Jean 
d’'Etampes, receveur des tailles de la sénéchaussée de Beaucaire, 
put lever les deniers royaux dans les bailliages de Velay, Viva- 
rais et Gévaudan.….. Dominus Johannes de Stampis recepit 
domania in loco et sede Bellicadri et alüis locis dictæ sedi obgdien- 
tibus.… Sequuntur autem loca el vicariæ quæ fuerunt de obedien- 
tia sedis Bellicadri. Primo loca Bellicadri, Furcarum, S. Andre, 


(1) Chronique du héraut Berry, dans le Charles VI de Godefroid, pp. 134 
et 436. 


(2) Dom Vaissète, édit. du Mége, t. VIII, p. 9. 


546 LES BOURGUIGNONS EN VELAY 


Rupis-mauræ cuin bailliagiis Vallaviæ, Vivariensis et Gaballi- 
tani..… (1) Une trève conclue dans la ville d'Avignon, le 4 no- 
vembre 1418, entre Louis de Chalon, devenu récemment prince 
d'Orange et les mandataires du dauphin, procura aux populations 
quelques jours de répit. Parmi les négociateurs de cette trêve 
on remarque Philippe de Lévis, baron de Roche-en-Régnier (2. 


Au printemps de 1419 (l'année s’ouvrait alors par le jour de 
Päques), Héracle de Rochebaron infestait avec ses bandes plu- 
sieurs mandements gévaudanais : établi dans ses deux châteaux 
de Montauroux et de Saint-Denys, il occupait également les pla- 
ces de Chalencon, de Sénaret et de Montrodat et désolait par ses 
ravages les pays d’alentour (3). Il fit bientôt une pointe sur le 
Velay et préluda par de courtes expéditions à l'attaque qu'il 
méditait sur le Puy. Les détails manquent sur ces hostilités pré- 
liminaires, mais il est certain qu'Héracle tenait les champs dans 
notre province et avait déjà payé de sa personne et de son patri- 
moine avant le mois de juin, puisque dans ce mois les Etats- 
Particuliers lui offrirent comme gage de paix la restitution de 
quelques-uns de ses fiefs. Il semble non moins démontré que 
l'orage qui éclata sur notre province vint d’abord du Gévaudan, 
et que la première base d'opérations d'Héracle consisia dans ses 
châtéäux de Montauroux et de Saint-Denys. 

Mise en éveil par les excursions d'Héracle, la ville du Puy 


‘1) Dom Vaissète, édit. du Mége, t. VIII, pp. 406 et 407. 
2) Jbid. t. VIII, pp. 435 et sq. 
(3) Jbid. t. VIII, p. 11. 
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dût pourvoir à sa sécurité. Les consuls envoyèrent au dauphin 
des députés « gens notables (1) » pour lui promettre toute 
obéissance de corps et de biens jusqu'à la mort, Au milieu des 
défaillances du Haut et du Bas-Languedoc, cette démarche avait 
un grand air de résolution patriotique. 

Jean Tudert, doyen de Notre-Dame de Paris, conseiller du roi 
et maitre des requêtes de l'hôtel, vint lui-même au Puy de la 
part du dauphin remercier les habitants de leur bon vouloir et 
les adjurer de se maintenir en leurs dispositions guerrières. 
L'importance de l'ambassadeur « moult grant clerc et saige 
homme, » dit Médicis, atteste le haut prix que mettait le conseil 
du jeune prince au dévouement de notre cité. Jean Tudert, en 
effet, resta jusqu'à sa mort l’un des agents les plus utiles et les 
plus actifs du parti national. Diplomate, financier, administra- 
teur, il élait au niveau de tous les devoirs, et, en ce moment, il 
accomplissait une véritable tournée politique pour attirer au fils 
ainé de France les sympathies de la province (?). 

Quelques jours après le départ de Jean Tudert le sire de Roche- 
baron avait pris une attitude de plus en plus agressive. Ses gens 
d'armes « en grant compaignie » foulaient le territoire vellave et 
faisaient partout « grandes destructions. » Le péril de ces mani- 
festations hostiles provoqua la vigilance du chevalier hanneret, 


(1) Médicis, I, 234... Pour éviter des redites inutiles, nous devons prévenir 
le lecteur que tous les passages entre guillemets ou tous autres passages 
non authentiques appartiennent au récit de Médicis sur la guerre des Bour- 
guignons, [, 234 et sq. et 215. 

(2) Jean Tudert, licencié és-lois, bacchelier ès-décrets, était maitre des re- 
quêtes et conseiller au parlement de Paris en 1402. Nominé oflicial de l’évé- 
que de Paris le 18 août 1412, il reçut le doyenné de Notre-Dame par bulle du 
pape Jean XXIIL du 14 avril 1414. Le 14 juin 1417 il fut commis par le roi 
à l'administration des subsides du clergé, et la mème année il fit un voyage 
en Angleterre pour traiter de Ja paix. En 1424 1l reçut encore mission 
d'aller ouvrir les négociations avec le duc de Bourgogne et le roi d'Angle- 
terre. Le 7 septembre 1429 Charles VII le préposa au gouvernement de 
toutes les finances des régions « par decà la rivière de Seine. » Il fut l’un 
des mandataires de Charles VII pour le traité d'Arras de 1435 : le 23 juillet 
1436 en sa qualité de garde du petit-scel royal, il reçut le serment des élus 


* 
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Guillaume de Mauléon, sénéchal de Beaucaire, lequel tenait alors 
.ce poste au nom du dauphin, tandis que Rochebaron prenait le 
même titre de par le duc de Bourgogne. Guillaume de Mauléon 
convoqua dans nos murs la noblesse des pays d'Auvergne, 
Gévaudan, Velay et Vivarais. j 

L'histoire est le pilori des noms infâmes; elle est aussi le 
livre d’or des cœurs magnanimes. La ville du Puy doit l’une de 
ses plus belles pages, son meilleur souvenir aux barons étrangers 
qui vinrent défendre ses murs et sceller de leur héroïsme l’al- 
liance traditionnelle des vellaves avec leurs frères des alentours. 

La liste des confédérés est Bone elle sonne comme un 
clairon. 

Outre le seigneur de Roche-en-Régnier, comte de Villars, et 
son fils Antoine de Lévis, encore simple écuyer banneret, sire 
de Vauvert ou de Posquières, le Vivarais fournit le comte de 
Montlaur, Louis, gendre du vicomte de Polignac Armand VIT; le 
sire de Beauchâtel, illustré déjà par la campagne en Languedoc 
de 1418 et dont la sœur, Louise de Tournon, devait épouser en 
1421 Antoine de Lévis; Hugues, le dernier-né de la branche 
originaire des Montagu, seigneurs de Beaune, lequel fut fait pri- 
sonnier par le sire de Rochebaron, et plusieurs autres chevaliers 


ou damoiseaux dont les noms ont péri et méritaient de sur- 
vivre (1). 


municipaux de la ville de Paris. Il fut nommé évèque-comte de Chalons 
par bulle du pape Eugène IV du X° des Calendes de mai 1439, mais avant 
sa consécration il mourut à Paris le 9 décembre suivant. Les Sainte-Marthe 
citent un titre du 16 septembre 1418, par lequel Jean Tudert reconnait avoir 
reçu cent livres tournoises à raison de la mission qu’il accomplissait en ce 
moment pour la pacification du royaume... agnoscil sibi persolulas centum 
libras turonenses lempore legationis quam obibat nomine Delphini pro pace et 
unione in regno concilianda..……. D'après ce titre, 11 est très-probable que le 
doyen fit son voyage au Puy en 1418. (V. sur cet éminent personnage le 
Gall. Chrisliana, Eccl. Parisiensis, t. VII, col. 212 et 213; Manuscrits Gaïgniè- 
res, à la Bibl. nat. 771, fe 102; Amplissima collectio de D. Martène, t. V, p. 437: 
Registres des éleclions municipales de Paris, k.k. 1009, f° 5, v°...) 


(1) V. les Baronnies de Roche-en-Régnier el de Bouzols, passim, par M. Du 
Molin. 
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Une chevauchée non moins belle déboucha du Gévaudan. 
C'étaient d'abord le sire de Canilhac, puis Astorge de Pevre, le 
chef d'une grande lignée qui malheureusement s’étcignit au 
seizième siècle; Armand de Châteauneuf-Randon, seigneur du 
Tournel, marié depuis le 14 septembre 1398 à Marquèze de 
Beaufort de Canilhac; Béraud de Châteauneuf-Randon, comte 
d'Apchier, chambellan du roi Charles VIT et ensuite du roi Char- 
les VII, marié le 8 mai 1408 avec Anne de La Gorce, fille de 
Giraud et de Mignotte Villate, dame de Valon ({). | 

Le pays d'Auvergne envoya ses plus nobles représentants : le 
dauphin Béraud, Jean de Langeac, le maréchal Gilbert Motier 
de Lafayette et le sire de Flagheac (2). Jean de Langeac, 
sénéchal d'Auvergne, comme son père Pons, possédait, outre la 
seigneurie patrimoniale qui donna son nom à cette famille, le 
vicomté de La Mothe et les terres d'Aurouse, Montclar, Brassac, 
Domeyrat, Saint-Loup, Coutughol, Saint-Georges-d’Aurat, Cha- 
vagnac, Lespinasse, Lobeyrat, Arlet, etc. Le sénéchal Jean por- 
tait d’or à trois pals de vair. Ses alliances expliquent ses sym- 
pathies politiques ; ses amis et parents servaient tous la fleur de 
lys et lui-même devait épouser en 1421 Marguerite de Charpai- 
gnes, fille de Jean Gouge de Charpaignes, trésorier du duc de 
Berry et nièce de Martin Gouge de Charpaignes, évêque de Cler- 
mont, chancelier du dauphin (3). La carrière de Gilbert Motier II, 
seigneur de La Fayette, de Pontsibaud, de Nébouzac, de Saint- 
Romain, de Monteil-Gelat et Champesliers en partie, est l’une 
des plus belles et des mieux remplies du quinzième siècle. Eleve 


(1) Renseignements fournis par M. Ferdinand André, archiviste de la 
Lozère. Nous sommes heureux d'exprimer notre gratitude à cet érudit dont 
la bienveillance inépuisable nous a été d’un grand secours. — V. Documents 
historiques sur le Gévaudan, par Gustave de Burdin, Toulouse, 186, t. IT, pp. 
312 et 316. 


(2) Chabron, loc. cil. 

(3) Coutumes d'Auvergne, t. IV. pp. 279 et sq. et passim. — P. Anselme, 
t. VIT, p. 398. 
.Jean de Langeac portait : d’or à trois pals de vair. (Armorial du héraut 
Berry, publié par Vallet de Viriville. Paris, 1866, p. 82. 
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dans l'hôtel du duc de Bourbon, il devint son maréchal et son 
sénéchal dans les guerres contre des Anglais et fut lieutenant- 
général pour le roi dans la campagne du Languedoc. En 1414 il 
suivit le duc de Bourbon au siége de Soubise et dans le tournoi 
qui eut lieu à Paris. En 1415 il reprit Compiègne sur les Anglais 
el obtint le gouvernement de Carlat et de Rochefort. Attaché au 
parti du dauphin il fut envoyé en 1417 par ce prince en Norman- 
die pour défendre contre les Anglais les villes de Caen et de 
Falaise et dans la même année devint le lieutenant et capitaine- 
général du dauphin dans le Maconnuis et le Lyonnais, pays tra- 
vaillés par les intrigues du duc de Bourgogne. Il fit son entrée à 
Lyon le {*® mars 1417 et y resta jusqu'au 1°" juillet 1418. Il obtint 
le gouvernement et la capitainerie du château de Beaulieu en 
Beaujolais qu’il prit sur les ennemis en 1419, ainsi que plusieurs 
villes sur la Loire, dans la sénechaussée de Toulouse et le Rouer- 
gue. Gouverneur du Dauphiné en 1420, il commanda la bataille 
de Beaugé et fut nommé maréchal de France en 1421. Le reste 
de sa vie s'écoula en faits d'armes glorieux qui appartiennent à 
l'histoire générale. Ses armes étaient de gueules à la bande d'or, 
l'écu bordé de vair. Il mourut le 23 février 1464, chargé d'hon- 
neurs et de vénération, laissant une mémoire bénie de tous, 
même de ses adversaires, et son nom rapnelle le type le plus pur 
du patriotisme (1). Ses descendants n'ont point faili à cette tra- 
dition nationale. En 1870 M. Edmond de La Favette, ancien 
représentant de la Haute-Loire, assistait au siége de Paris comme 
simple soldat, et son frère, M. Oscar de La Fayette, aujourd'hui 
député de Seine-et-Marne, reprenant l'épée que le crime de 
décembre avait brisée en sa main lovale, commandait l'arlil- 
lerie de l’un des secteurs. 

D'autres seigneurs étrangers se joignirent aux barons de 
Gévaudan, de Vivarais et d'Auvergne. Parmi ces auxiliaires il 
faut surtout mentionner Humbert ou Imbert de Groslée, sei- 


(4) La figure historique du maréchal de La Fayette a été retracée dans 
maints ouvrages, mais il faut en revenir toujours à la source-maitresse, 
c’est-à-dire au P. Anselme, t. VIT, pp. 56 et 57. 
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gneur de Viriville en Dauphiné et maréchal de cette province. 
Cet homme de guerre appartenait à unèé vieille famille de cheva- 
lerie, dévouée depuis Philippe-Auguste à la cause franraise. 
Baïlk de Macon et sénéchal de Lyon depuis 1418, il ne cessa de 
donner à Charles VIT des preuves de sa bravoure et de sa fidélité. 
Le rôle qu'il joua en Velay dans la guerre de 1419 ne fut que le 
gage et le prélude des services qu'il devait rendre plus tard à Ia 
fleur de lvs. Le 2? septembre 1422, de concert avec le maréchal 
de Séverac et Bernard d’Armagnac, depuis comte de la Marche, 
il s'empara de la ville de Tournus. Il fut ambassadeur de Char- 
les VII pour le traité conclu le 26 novembre 1426 dans la ville 
d'Yenne en Savoie entre la couronne et les ducs de Savoie et 
de Bourgogne. En 1430 il traita avec le célébre condottiere castil- 
lan, Rodrigue de Villa-Andrando, qui se tenait alors avec son 
compagnon Valette, dans nos montagnes près de Bas-en-Basset ; 
et de ce repaire inaccessible, voisin de la forteresse des Roche- 
baron, s’élancait de temps à autre sur les provinces du Midi (1). 

On connaît déjà les barons vellaves qui s'unireut pour la 
défense de la ville à l'élite de la noblesse du voisinage : le 
vicomte de Folignac, Armand VIT, l'évêque Guillaume de Chalen- 
con, Pierre de Chalencon et son fils Louis, le sire Louis de 
Tatour-Maubourg, Jean, batard de Polignac, Louis de Vergezac, 
Pons d'Alzon, Durand de Bonas et Pierre Rocel. Ces trois der- 
niers sortaient de la haute bourgeoisie anicienne. 

Les d’Alzon se montrent avec honneur dans nos fastes eccle- 
siastiques et consulaires. On trouve Audibert d’'Alzon, cha- 
noine de Notre-Dame en 1464; Guillaume d’Alzon, qui fisura 
parmi les commissaires du chapitre dans le jubilé de 1533; 
Christophe d’Alzon, évêque de Troie et suffragant de François de 
Sarcus, évêque du Puy en 1547 : la terre de la Coste, près Saint- 
(rermain resta dans cette famille de 1499 à 1655 (?). 


(1) Sur Imbert de Groslée, voir spécialement l'Histoire de Charles VII, par 
Vallet de Viriville, Paris, 1865, t. 1. pp. 232, 346, 478, t. IT, pp. 259 et sq... 


@) Sur les d’Alzon voir Médicis I, 101, 130, 169, 181, 237, 388, 405, #33, 478, 
IT, 208, 227 et 263. — Tablettes I, 327. 
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Les Bonas remontaient au-delà du XIV® siècle : Jean Bonas 
fut consul en 1385, Dalmas de Bonas en 1386, Francois de Bonas 
en 1430 ; Jean de Bonas, dil d’Arsac, avait une prébende d'heb- 
domadier à la cathédrale du Puy en 1526 et en 1544 Geoffroy de 
Bonas était seigneur d’Arsac (1). 

Le patient et parcimonieux négoce du moyen-âse avait de 
bonne heure enrichi les Rocel et ouvert à cette famille les rangs 
du chapitre, de la judicature et même de l'aristocratie terrienne. 
Dalmace Rocel, bourgeois, est mentionné dans un titre de la 
maladrerie de Brives en 1291. Philippe Rocel, bachelier-ès-lois, 
chanoine de Notre-Dame, siégeait en 1321 comme juge à la cour 
royale de Velay. En novembre 1347 Jean de Chandorat, évèque 
du Puy, et Géraud de Chandorat, seigneur de Mons... dominus 
de Montibus prope Anicium.… transisèrent avec Jacques Rocel. 
Jean Rocel fut anobli par Charles V et devint sergent d'armes du 
roi vers 1373. Dans le courant de l’année 1388, Jean Rocel, 
consul, et ses collèaues firent déposer dans la tour Saint-Gilles 
les archives municipales de la ville du Puy. Au moment où 
s'ouvre notre récit, les Rocel occupaient une place éminente 
dans la cité; Jean Rocel, ainsi que nous l'avons dit ci-dessus, 
était Juge royal et fut choisi comme commissaire enquêteur dans 
le procès entre Philippe de Lévis et Héracle de Rochebaron. Son 
frère, ou tout au moins son parent très-proche, noble Pierre 
Rocel, l’un des héros du siége de 1419, possédait la baronnie de 
Quevrières. Cette seigneurie demeura dans la famille des Rocel 
au moins jusqu'en 1533 (2). 


(1) Médicis 1, 231, 237, 216, 247 et I 208 et 258, donne quelques détails inté- 
ressants sur cette famille. 

(2) On lit dans l’/nventaire de Saint-Vosy aux Arch. départ. cette mention : 
« Contrat portant donation de 10 sols en faveur du chapitre de Saint-Vosy 
« par noble Pierre Rossel, sieur de Querrières, à prendre sur une vigne 
« située au terroir de la Vialette, près l’oratoire de Saint-Vosv en 1122. » 
Notre Pierre Rocel était donc noble et possessioné féodalement avant de 
jouer son beau rôle dans les guerres de 1319 et de 1420. Qu'on nous per- 
mette de renouveler la remarque que nous avons déjà faite dans le Pouillé 
{Article 104). La noblesse vellave ne formait point une caste exclusive et 
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Tous ces barons, chevaliers, écuyers et bourgeois, sorlis de la 
terre vellave ou venus du dehors, formaient une troupe sérieuse 
et fort capable de tenir en respect les Rochebaron et leurs adhé- 
rents. Les deux partis se livrérent d'abord quelques escarmou- 
ches après les fêtes de Pâques, mais au nombre des confédérés 
se trouvaient plusieurs nobles, parents ou amis d'Héracle et qui 
voulaient à tout prix conjurer une lutte dont les premiers coups 
avaient mis le pays en grand émoi. Les Bourguignons et les par- 
tisans du dauphin s'abouchèrent à Saugues (1) ; un « appoincte- 
ment » fut juré de part el d'autre. Vaine tentative ! Le sire de 
Rochebaron n'avait guére envie de la paix, il était trop compro- 
mis dans la querelle qui désolait le royaume. | 

Les conseillers du dauphin prétaient l'oreille à tous les bruits 
qui venaient des régions vellaves. La belle-mère de Charles, sa 
providence par l'aide et le bon conseil, Yolande d'Aragon, reine 
de Sicile et de Naples, comtesse de Provence et d'Anjou, se 
préparait à venir au Puy, sous prétexte d’un pèlerinage à Notre- 
Dame. Le dauphin d'Auvergne et l'archevêque de Rbeims se 
rendirent en personne dans notre ville et la trouvérent sous les 
armes. La gucrre était dans l'air; les campagnes subissaient 
chaque jour les outrages et les dévastations des bandes enne- 


fermée aux couches inférieures : elle s’ouvrait au contraire à tous les mé- 
rites et spécialement aux gens de commerce et d'épargne. À part les races 
militaires de première volée et qui remontent aux X°, XI° et XII: siècles, les 
Polignac, les Roche-en-Régnicr, les Bouzols, les Solignac, etc. toute notre 
aristocratie à débuté par la belle et bonne roture. Grattez le seigneur et vous 
trouverez le vilain, l'homme d'argent, de plume ou d'église, et cela sans 
aller bien haut. Le point que nous signalons est du reste un éloge ct 
non une satire pour nos vicilles maisons nobles. L'argent, qui permettait 
Pachat d’une seisneurie, était le fruit de Pactivité, du savoir et de lPénergie. 
— Sur les Rocel, Rossel ou Roussel, voir Médicis I, 130, 231, 237, 239, 313, 11 
248, 259; Gall. Christiana, Eccl. Aniciensis, t. IL, col. 73? ct 1nstrumenta col. 
213; Tablelles IIT, 232. 

(t) Il est fâcheux que Médicis, « pour éviter prolixité » n'ait pas transcrit 
laprointement de Saugues, Cette pièce nous eñt donné le haut personnel 
de l’un et l’autre parti : elle eût ainsi dissipé bien des doutes et comblé de 
regrettables lacunes sur cette phase de notre histoire. 
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mies. L'action décisive se trouvait néanmoins suspendue : les 
événements qui s’accomplissaient alors dans les hautes régions 
du pouvoir expliquent ce temps d'arrêt. 

Le dauphin pressait les négociations avec son vassal, le sombre 
Jean-sans-Peur. Le roi d'Angleterre se servait du duc de Bourgo- 
gne pour écraser la France, quitte plus tard à se retourner contre 
son allié et à le dévorer à son tour. « Beau cousin, disait en juin 
« de cette année Henri V au duc, nous voulons que vous sachiez 
« que nous aurons la fille de votre roi et tout ce que nous 
« avons demandé avec elle, ou nous le débouterons et vous 
aussi hors de son royaume. — Sire, lui répondit le Bourgui- 
« gnon atteint au plus vif par cette menace, vous dites votre 
_ © plaisir, mais avant que vous ayez débouté mon seigneur et 
« nous hors de sun royaume, vous serez bien lassé, et de ce ne 
faisons nul doute (1). » Ainsi la vérité se faisait jour à travers 
l'âäprelé des haines et la violence des ambilions. Le dut de 
Bourgogne et le dauphin étaient l'un et l'autre les dupes de 
l'étranger avant de devenir tous deux ses victimes. Plüt à Dieu 
que cette logique des intérêts eût toujours triomphé des ran- 
cunes| 

Médicis fait erreur en disant que le sire de Rochebaron refusa 
d’adhérer à « l’appoinctement » des princes. Le traité du Ponceau- 
Saint-Denys fut signé le 11 juillet 1419 et avant cette époque 
Héracle avait pour son propre comple rompu la trève conclue à 
Saugues avec le sénéchal et le dauphin d'Auvergne. Héracle 
s'était trop avancé pour croire au pardon de ses adversaires : son 
attitude envers le parti national atlirait sur lui tous les regards et 
provoquait d'invincibles méfiances. C'est en vain que Regnauld 
de Chartres et le dauphin Béraud lui promirent la restitution de 
ses places et autres biens, preuve évidente, répêterons-nous, 
que la lutte avait commencé avant le mois de juin et que le chef 
bourguignon avait déjà subi les disgrâces de la guerre. Vaine- 
ment encore les Etats-Particuliers du Velay se joignirent-ils à 
ceux du Vivarais et du Gévaudan pour lui offrir trois mille livres 


« 


ES 


(1) Monstrelet, édit. Douet d’Arcq, Paris, 1857, pp. 522 et 323. 


LES BOURGUIGNONS EN VELAY 555 


comme salaire de son inaction; Héracle ne fit à toutes ces pro- 
messes que des réponses évasives. Ce n’est pas un des moindres 
élonnements de cette désastreuse époque que le spectacle de ce 
chef isolé, combattant ou traitant au gré de son caprice. Tel est, 
au fond, le caractère de cette lutte avant lout féodale. Elle ne 
présente ni celte unité de plan, ni cet ensemble d'opérations qui 
distinguent les guerres modernes. Chaque bassin, chaque pro- 
vince et presque chaque grand seigneur bataille pour son compte; 
l'absence d'idées générales, l'ignorance ou l'impossibilité des 
grandes concentrations de troupes expliquent seules ces hostili- 
tés multiples et partielles qui s’échangent sur tous les coins du 
territoire ; elles expliquent surtout l'iniliative laissée dans nos 
montagnes à Héracle de Rochebaron. 

Le capitaine forézien était resté jusque-là dans une attitude 
équivoque, écoutant Loutes les propositions sans les admettre ou 
les repousser ouvertement. Il attendait les renforts promis sous- 
main. La ligue vellave avait déchainé un orage terrible. Gel 
orage venait ‘de loin, il s'était formé en Savoie. 

En ce lemps-là, le premier duc de Savoie, Amédée VIII, pra- 
tiquait la politique que sa famille n'a cessé de suivre à travers 
plusieurs siècles et dont notre époque a vu le couronnement. 
Serrés, étouffés entre plusieurs puissances de premier ordre, les 
princes savoyards conçurent de bonne heure le projet de s’ar- 
rondir aux frais de leurs dangereux voisins. — L'empire est aux 
flesmatiques, a‘dit quelqu'un. — Non, il appartient aux hom- 
mes d'une seule pièce et d’une seule idée. Les races qui ont 
dominé le monde moderne sortent de peu : les Hapsbourg, les 
Hohenzollern, les rois de Piémont élaient condamnés à périr ou 
à grandir. Depuis le premier Amédée jusqu'à Victor-Emmanuel, 
les comtes de Maurienne, devenus successivement dues et puis 
rois, ont maintenu leur tradition héréditaire. Aucun d'eux ne 
s'en est allé les mains vides ; tous se sont enrichis de quelque 
dépouiile. C'est la France qui a souffert plus que toute autre 
nation de ces intrigants éternels, de ces quémandeurs insatiables, 
et vraiment l'esprit reste confondu quand on voit l'engouement 
de nos hommes d'état contemporains pour cette dynastie que 
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nul bienfait ne touche, qu'aucune concession ne désarme et qui 
depuis trois siècles a pratiqué systématiquement à notre préju- 
dice l'indépendance du cœur. 

L’Amédée de 1419 était le type de l’aventurier de haut parage. 
Astucieux, dépourvu de scrupules, d’une souplesse et d’une 
dextérilé infatigables, prodigue de ses bons offices envers le Fran- 
çais et le Bourguignon, il promettait à tous les deux et trahissait 
l'un et l’autre. Ennemi de la veille, allié du lendemain, il n'avait 
au fond qu'un seul désir, celui de tirer son épingle du jeu fort 
embrouillé des affaires du temps. Amédée VIIT finit par être 
l'ami de Charles VII du moment qu'il y trouva son compte, mais 
en 1419 il lui faisait une guerre sourde. Ame damnée de Jean- 
sans-Peur, il lui prêtait ses hommes d'armes, ses archers, ses 
capitaines; il lui céda surtout un auxiliaire précieux dans la 
personne de ce Salnove, mentionné en courant par Médicis, et 
dont le Velay, pour son malheur, allait bientôt sentir la dure 
etreinte. 

La maison de Viry, l’une des plus illustres du comié de 
Genève, remontait par titres authentiques à l'an 980. Elle portait 
pal d'argent et d'azur de sir pièces. Sa devise étai : À virtute 
viri. Elle garda la propriété souveraine des deux fiefs de Viry et 
de Salnove jusqu'en 1239, époque où elle se divisa en trois 
branches, celle des Viry, celle des Salnove et celle des Viry- 
Pimont. La branche de Salnove fournit aux comtés de Savoie et 
même à la France, sous Louis VIII, des hommes d'épée et de 
conseil. Dans la première année du quinzième siècle cette famille 
était représentée par Guy ou Guigue de Salnove, gentilhomme 
intrépide, mais possédé du génie des aventures. En 1411 Guy 
de Salnove recevait la solde du duc de Bourgogne el commandait 
en son nom Ja place de Saint-Vérain en Berry. Assiégé dans cette 
forteresse par le duc de Bourbon, son audace suppléa au petil 
nombre de ses troupes et il mit le feu aux faubourgs de la ville. 
I était chevalier banneret et chambellan de Jean-sans-Peur 
en 1417 : en cette année, il conduisit 189 écuyers, 83 archers et 
2 hérauts d'armes à la montre que son patron fit près de Beau- 
vais. Il avait épousé Antoinette de la Baume, fille d'Etienne, 
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seigneur de Saint-Denys, de Chausson en Bugey et de Chavannes 
en Comté, amiral et maréchal de Savoie, chevalier de lAn- 
nonciade et de Françoise de Bacin. Ses armes étaient : pallé 
d'argent et d'azur, sur le tout une bande de gueules. La dernière 
fois que Guy de Salnove apparaît sur le sol français, c'est à la 
triste journée de Cravant (10 juillet 1428), où il se battit contre 
les soldats de Charles VII, et côte-à-côte avec les principaux 
chefs d'Angleterre et de Bourgogne (1). Tel était le personnage 
dont Héracle de Rochebaron attendait la venue. Salnove avait 
tiré de la Lombardie et de la Savoie une troupe de routiers 
flamands, anglais, bourguignons et italiens, tous gens de sac et 
de corde, âpres à la bataille, âpres surtout à la curée. Cette bande 
était composée de huit cents hommes d'armes, suivant Cousinot 
de Montreuil, sans compter les archers; Médicis parle de quinze 
cents chevaux. Si l'on réfléchit à la composition et à l'effectif des 
compagnies au quinzième siècle, il est permis de croire que Sal- 
nove lançait contre le Puy un véritable corps d'armée. La Savoie 
fournit les hommes, mais ce fut le duc de Bourgogne qui pourvut 
aux frais de l'expédition. Telles semblent avoir été les conven- 
tions ordinaires de Jean-sans-Peur et d'Amédée VIII, d’après 
cet article du compte dressé en 1419 et 1420 par Jean Frai- 
gnot, receveur-général du duché et du comté de Bourgogne : 
« … Une somme de 1,700 livres à Guigue, sire de Salnove, 
« capitaine et chief des gens d'armes pour la solde des compai- 
« gnies, hommes d'armes et de trait qu'il a promis mener do- 
« vers mondict seigneur le duc, là où il sera, ou plus grant 
« nombre qu’il pourra pour servir le rov. Le tout par mande- 
« ment du duc donné à Dijon, le 23 juin 1420 (2). » 

Salnove déboucha vers le mois de mai sur le plat pays, il 


(1) Sur Guy de Salnove et la maison de Viry, V. P. Anselme, t. VII, p. 41; 
Chronique du moine de Saint-Denys, édit. Bellaguet, t. VI, pp. 618 et 619; 
Histoire de Charles VII, par Vallet de Viriville, I, pp. 332 et sq., 381 et sq; et 
surtout la généalogie de la maison Viry do Viry, dans le Cabinet Historique 
de M. Louis Paris, t. X, pp. 41 et sq. 


(2) Archives de la Côte-d'Or, Comptes des Receveurs, 1419-1420, B. 1606. 


9) 
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saccagea en passant Montbrison et d'autres villes et villages du 
Forez; vers les premiers jours de juin il était en vue du Puy et 
fit sa jonction avec les routiers d’Héracle. L’itinéraire de Sal- 
nove peut aisément se décrire d’après des jallons topographi- 
ques hors de conteste. La première station après Montbrison 
se trouvait à Moind, l'antique Aquæ-Segetæ de la carte de Peutin- 
ger et distante de 20 kilomètres de Feurs ou Forus-Segusianorum. 
De Moind à Usson (Icidmago) le parcours était de 18 kilomètres. 
D'Usson à Saint-Paulien en suivant la Boléne il y avait un trajet 
le 33 kilomètres ou 23 milles romains. C'est donc assurément 
par la voie de Saint-Paulien que Salnove nous arriva des régions 
foréziennes et vint camper à Aiguilhe. Les étapes de ses troupes 
furent, suivant toute apparence : Montbrison, Moind, Usson, 
Saint-Paulien et le Puy (1). 

Au premier bruit de l'approche de Salnove, Bernard d’Arma- 
gnac, comte de Pardiac, fils cadet du connétable assassiné dans 
la Conciergerie de Paris le 12 juin 1418 par les sicaires de Jean- 
sans-Peur, se rendit en toute hâte vers notre ville. Il se dirigeait 
alors vers le dauphin « pour le venir servir en guerre avec un 
« certain nombre de gens d'armes et de trait de sa compa- 
« gnie (2). » Appelé par les fréquents messages des bourgeois 
du Puy, il s’enferma dans leurs murs et malgré son extrême 
jeunesse fut élu chef de la défense (3). Le spectacle qui s'offrit 


(1) L'Estrade du Puy au Forez, par M. Aymard, dans les Annales de 1809; 
Géographie de la Gaule d'après la table de Peutinger, par M. Desjardins, Paris, 
1869, pp. 277, 300, 302, 303, 30% et passim; Accueil de mémoires et documents 
sur le Forez, publiès par la Diana, Saint-Etienne, 1873. pp. 46 et sq. 


(2) P. Anselrne, t. III, p. 427. 


(3) Bernard, le second fils du connétable d'Armagnac était né le 29 mars 
1400 ; il n'avait donc à cette époque du sièze que 19 ans passés. (Mon- 
lezun, Histoire de Gascogne, t. IV, p. 212.) Il est assez difficile de croire que 
les capitaines expérimentés, qui se trouvaient alors au Puy, aient consenti à 
prendre un chef aussi jeune. Médicis est le seul qui attribue le commande- 
ment général au comte de Pardiac. Les autres chroniqueurs ne relèvent pas 
ce détail qui les eût certainement frappés, à cause de la grande notoriété 
dont jouissait alors le nom d'Armagnac. 
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à ses regards était bien propre à réjouir son âme virile. Les 
barons confédérés, la fleur de la chevalerie de trente lieues à la 
ronde, montraient la plus fière contenance. « Moull faisoit beau 
« voir cette seigneurie qui dedans le Puy estoit, par murail- 
« les el rues, montés, armés, chevauchant parmy la ville et 
« portes d’icelle, atlendans la venue des Bourguinyons leurs 
« ennemis. » Les bourgeois, sous le commandement du baile 
Vilaret, les marchands et « mécaniques artisans » n'étaient 
point en reste de bravoure ; les femmes elles-mêmes coururent 
aux remparts et portèrent de grand cœur des pierres aux fortifi- 
cations. | 

La ville élait alors munie d’une robuste enceinte dont le 
compoix de 1408 et les débris qui survivent de nos jours attes- 
tent l’imposante solidité. Un système de portes se. reliant 
entre elles et garnies de tours, créneaux et plate-formes, bravait 
l'effort de l'artillerie naissante. Dans la partie Nord-Ouest de la 
cité en remontant de Saint-Laurent hors les murs, jusqu'à 
Corneille, on trouvait la porte des Farges, abri préféré des gens 
de marteau ou d'enclume; puis celle de Montferrant « pour ce 
« que c’estoit la porte par laquelle le temps passé on yssoit du 
« Puy pour aller aux parties de Montferrant en Auvergne (1), » 
et enfin celle de Goutheyron qui s'ouvrait sur la directe du cha- 
pitre et se ramifiait aux premiers contreforts du mont Anis par 
un cordon d’épaisses murailles où s'encastrait jadis la vieille 
porte de Saint-Robert. Les portes des Farges, de Montfer- 
raut et de Goutheyron, correspondaient les unes avec les 
autres au moven du « mur de ville » et constituaient autant 
de foyers de défense. Celle de Montferrant, flanquée de la tour 
du Chevalier ou de Æochufède, offrait seule un côté accessible ; 
elle donnait sur un chemin de parcours qui conduisait au vil- 
lage d’Aiguilhe. Le maître du château d’Aiguilhe, en déblayant 
cette voie de ronde, pouvait accéder à la tour Mochafède, l'empor- 


ter d'un coup de main et prendre à revers le cloitre et ses prin- 
cipales avenues. 


(1) Médicis II, 272 et 273. 
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Le château d’Aiguilhe (Castrum de Acu ou Aculea) dont il ne 
reste plus la moindre trace, était en 1309 grevé de droits féodaux 
au profit des dauphins Viennois (1), et constituait en 1419 un 
ouvrage détaché de la plus haute importance. Non loin du chà- 
teau était l'hôpital de Saint-Michel-l'Aiguilbe, appelé Xenodo- 
chium pour la beauté de ses proportions, et que l'évêque Adhémar 
de Monteil gratifia le 7 mars 1089 d'un cimetière particulier. 
L’élésante chapelle de Saint-Clair, qui a exercé si souvent nos 
archéologues et qu'on pensait avoir été un temple de Diane à 
cause de la lune et des étoiles qui se trouvent sur le linteau du 
frontispice, tandis que ces ornements étaient l'accessoire ordinaire 
de l’image du crucifix au moyen-âge, cette chapelle était proba- 
blement une dépendance du manoir et pourrait servir peut-être 
à en déterminer l'emplacement. À maintes reprises, les habitants 
du Puy avaient signalé l'importance de la position d’Aiguilhe et 
dans l'enquête qui fut ouverte sur l'établissement de la Monnaie, 
ils demandèrent que ce château fût joint à l'ensemble des fortifi- 
cations de la ville : « Es vray que prop del Puey a ung traict 
«a d'arbalesta, & una forta place de une rocha aulta que s'appella 
«a L'Agulia de Sainct-Michial que, si era dels ennemys del Rey, 
« seria moult grand domage et peril que la bona véala del Fo 
& se perdes. » 

Rochebaron et Salnove, qui arrivaient par l’estrade de Lyon et 
de Montbrison, connaissaient ce point vulnérable et s’en prirent 
d'abord au château d’Aiguilhe. L'alarme fut grande parmi les 
assiégés. On tromblait pour ce fort solitaire que la distance d’un 
trait d'arbalète séparait à peine des rucs Montpayroux et Mont- 
ferrant : « Quant Lo seignor de Celanova et Rochabaro, an lour 
Q gr'ant compaignia de gens d'armes, soront venguts devant lo 
Q Puey, certanament, tous las seignors del pais et de la viala 
« del Peu non aviant aultre doubte, sinon que losdits adversaris 
« presessant ladicte place d’'Agulia, car per aquela partida il 
« vengueront devant lo Puey, et so per miracle que non la prese- 
«a mont. Îlem st a Diou plasia et el rey que se podes joignir et 


(1) Tablettes, IV, 155 et sd. 
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« clore Lo Puey an ladictau place d’Agulia, seria una de las plus 
« forlas et bellas viulus del riaume et seria grant utilitat el 
« riaume et grant noblesa, attendut la place. .... (1) » 

Les seigneurs et la milice bourgcoise faisaient bonne garde : 
de fréquentes escarmouches tenaient en haleine les défenseurs 
de la ville. Dans l'une des sorties, Louis de Chalencon se fit 
prendre le beau jour de la Féte-Dieu et fut bientôt échangé contre 
un autre prisonnier. Pendant cette fête du Corpus Domini, si 
chère à nos aïeux, il n’y eut ni sermon, ni procession : les habi- 
lants combalttaient au lieu de prier. Le premier assaut fut enfin 
repoussé et l'ennemi en fut pour sa courte honte. 

Battus du côté d’Aisvuilhe, Rochebaron et Salnove gagnérent le 
village de Vals dont l'étroite avenue offrait de meilleures chan- 
ces aux coups de main. Ils se logèrent chez les pauvres Augus- 
lines : leurs chevaux remplirent le couvent et profanèrent jus- 
qu'au grand autel de l’église. Les défenseurs de la cité ne démen- 
tirent point leur belle attitude. Le monastère des Cordeliers 
et les maisons voisines qui présentaient des facilités à l'assaut 
furent jetés à terre. Les Bourguignons durent renoncer au siéyc 
d'une ville si bien gardée : après deux jours et deux nuils 
d'attente à Vals, ils décampérent à leur grande confusion et 
s'enfuirent à travers le pays, faisant « maulx indicibles » aux 
habitants des campagnes. 

« Esbays et dolents » Salnove et Rochebaron se retirerent à 
Serverette. Ils étaient suivis en queue par les confédérés qui leur 
donnaient la chasse. Un document relate le siége de Serverette 
et en fixe la date certaine quant à l’année et approximative pour 
le mois. On lit ceci dans l’Znventaire des Titres et Privilèges de 
la ville du Puy : « Obligations faites et passées en faveur de 
« puissant noble et seigneur de Langhac, chevalier et sénéchal 
d'Auvergne, par puissant sieur Philippe de Lévvs, vicomte de 
« Lautraict ct baron de Roche-en-Régnier, seigneur de Saint- : 
« Haond, Jean, bastard du vicomte de Polignac, pour ledit 
vicomte intervenant et aussy pour le sieur de Monlaur, 


ES 


s 


(D) Médicis, 1, 210 et s«. Le document, peut être placc en l’année 1420. 
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« M° Pierre de Foresque, trésorier, et Jean de Berge, capiscol- 
« mage de l'église Notre-Dame, Arnaud, Sabout et Aymard 
« Davignon, consuls, représentant les estats de ce pays pour 
« payer leur portion contingente des frais et despens faicts par 
« l’armée conduite par le sieur de Langhac aux lieu et ville de 
« Serveretle en Gévaudan contre les bourguignons et autres 
« rebelles et ennemys du roy y étant sous la conduite du sieur 
« de Montauroux. Le 27 juillet 1419, signés par M° Benoit de 
« Montanaud. » (1) . 

Cette mention de notre inventaire municipal est courte mais 
bien précieuse. Elle donne raison à Médicis et réfute absolument 
l'assertion du héraut Berrv, de La Mure, de Serres, Cousinot 
de Montreuil, Guichenon, P. Anselme, suivis à cet égard par 
les modernes Vallet de Viriville, de Barante, Latour-Varan, etc., 
assertion qui place en 142? le siége de Serverette. Cette men- 
tion constate aussi l'intervention directe des Etats-Particuliers 
dans la crise et leur empressement patriotique à voter les res- 
sources exigées par les attaques de Rochebaron el de Salnove. 
Enfin, il résulte de ce titre sommaire que les engagements sous- 
crits par les délégués des Etats régularisaient une dépense an- 
térieure et qu’ainsi le siége de Serverette s'était accompli avant 
Ja fin de juillet. 

Serverette, dans l’archiprêtré de Javols (ce nom de Serverette 
vient, dit-on, d’un affranchissement immémorial des serfs en 
ces parages... Servi erecti...), était une ville close, très-fière de 
ses antiques priviléges et surtout de ses consuls qui avaient droit 
de séance aux Etats-Particuliers. Construite sur un amphithéätre, 
au point de jonction de diverses estrades, elle empruntait une 
défense naturelle, à l’un des confluents de la Garonne, la Truyère, 
dont les ondes transparentes longent le bourg avant de recevoir 
le ruisseau de Méseri. Serverette contenait plusicurs résidences 
féodales et relevait de cinq ou six co-seigneurs parmi lesquels 
on compla toujours l'évêque de Mende. Sur la roche granitique 


(1) /nventaire des litres de la maison ‘consulaire de la ville du Puy, faict en 
1571 ; Biblioth. nat. Collection de Languedoc, t. XVI. 
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qui domine l'austère paysage de la ville et des alentours, s'éle- 
vait unc forteresse, rebâtie moins le mür du nord en 182? et 
qui sert d'asile depuis 1836 aux religieuses Ursulines, La cha- 
pelle de cette forteresse, dédiée à Saint-Vincent, sert aujourd'hui 
d'église paroissiale. Sur la route de Mende se trouve une autre 
chapelle en style roman du XIT siècle, laquelle est placée sous 
le vocable de saint Jean-Baptiste et clot un des aspects du cime- 
tière. Au XV° siècle, Serverette possédait un hôpital, un faubourg, 
deux fontaines, dont l'une s'appelait fontaine de l'Evèché; elle 
montrait, en témoignage de son origine quasi-légendaire, plu- 
sieurs sépulcres romains creusés dans le granit des environs. 
Cette place était surtout bien pourvue contre les attaques et pré- 
sentait de nombreux movens de résistance. Le manoir principal, 
dressé sur la roche à pic, formait le point culminant d’une en- 
ceinte continue dont les créneaux abritaient la population entière. 
Ce rempart se hérissait de sept portes ou portails à robustes 
assises dont on a conservé les noms : les portails de Notre-Dame, 
de Mouton, de la Beccade, de la Rayole, de Soubeyro, de Farnia 
et de Rougeon (1). Malgré la force de son assiette et l'épaisseur 
_de ses murailles, Serverette ne put tenir devant la gendarmerie 
conduite par le sénéchal d'Auvergne, Gilbert Motier de La 
Fayette et Imbert de Groslée. D’après le récit du héraut Berry 
répété par Médicis, un arbalétrier mit le feu à un moulin qui se 
trouvait pres de la ville et l'incendie gagna rapidement le fau- 
bourg et les châteaux. Des assiégés, les uns furent pris, Îes 
autres brülés, et le reste demanda grâce « vies et bagues sauves. » 
Parmi ces derniers on ramassa les traîtres Lanthenas et Escure, 
qui avaient délogé du Puy avec les Bourguiynons. Salnove et 
Rochebaron parvinrent à s'échapper et gagnérent Ie large à tra- 
vers les montagnes. 

A la suite de ce fait d'armes, l'ordre de chevalerie, selon Médi- 


(1) Renseignements fournis par M. Emile de Moré, maire et conseiller- 
gènéral de Serverette. C'est de M. Morèé de Charaix, oncle de M. Emile de 
Moré, qu'est venu aux Ursulines le vieux manoir reconstruit à neuf et dont 
ces religieuses font leur résidence depuis 1836. 
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cis, fut conféré aux plus vaillants de la ligue vellave : Bernard 
d'Armagnac, Louis de Chalencon, Antoine de Lévis, Béraud 
d’Apchier, Latour-Maubourg, Vergezac (1) et Rocel. M. Mandet pré - 
tend que Médicis se trompe et que les vainqueurs de Serverette 
ne recurent leurs éperons qu’au Puy l’année suivante (2), mais 
un document topique atteste l'exactitude du chroniqueur : 
Philippe de Lévis, en transférant à son fils Antoine tous sos 
droits sur les baronnies de Roussillon, de la Rivière et d'Anno- 
nay, dit formellement que le sire de Vauvert avait été fait cheva- 
lier pendant la guerre des Bourguignons et que cette promotion 
eut lieu en Gévaudan..…. Qui quidem dominus Anthonius exinde 
factus fuit miles in quadam acie Burgundorum inimicorum 
donini nostri regis et dalphini ejus locumtenentis et hoc in patria 
Gaballitani.….. La grande cérémonie de notre cathédrale en mai 
1420 ne fut donc que l'investiture religieuse d’une création de 
chevaliers sommairement faite sur le champ de bataille. On 
trouve, du reste, à travers les histoires de Charles VII, quel- 
ques exemples de ces ordinations succinctes. Au siése de Ger- 
geau en juin 1429,un des combattants français se disposait à 
prendre le comte de Suffolk. « Es-tu gentilhomme ? lui demanda 
« le comte. — Oui — Et chevalier ? — Non. » Le comte alors fit 
chevalier son interlocuteur, puis se rendit à lui (3). 

De Serverette les confédérés se rendirent à Montauroux dont 
le chäteau fut emporté et démoli. Ils quittèrent ensuite le Gé- 
vaudan et s’en vinrént traquer dans son château de Prades l'un 
des proches parents d'Héracle puisqu'il portail les mêmes armes. 
Guy de Rochebaron, seigneur de Prades, était la versalité même : 
comme beaucoup d’autres condottieri titrés de cette époque, il 
avait servi lour-à-tour le roi Charles VI, la couronne anglaise et 


(1) Hisloire du Velay, &. 1V, p. 336 à la note. 


(à) En parlant des Vergezac nous avons oublié de dire que la sœur, ou 
tout au moins la parente de Louis, était en 1419 abbesse des Chazes. (Gall. 
lChristiana, t. II, Ecclesia Sancti Flori, col. 453.) 


(3) Chronique de Jean Chartier, dans la Bibliothèque elsévirienne de Jannet, 
Paris, 1838, t. I, p. 87. 
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il se trouvait en ce moment sous la bannière de Bourgogne. 
La haine des Dauphinois était si vive contre ce turbulent per- 
sonnage, qu'une femme, Anne de la Gorce, baronne d’Apchier, 
engagea ou céda à vil prix à certaines gens de la ville du Puy 
ses jovaux et sa vaisselle d'argent pour subvenir aux frais du 
siéve (1). Serré de près dans sa forteresse, Guy de Rochebaron 
fut contraint de se rendre. L'histoire nous le montre accomplis- 
sant une dernière mais honorable évolution; rentré en grâce 
auprès de Charles VII, il mourut le 17 août 1424 à la défaite de 
Verneuil avec l'élite de la noblesse francaise et écossaise : le 
comte de Bucan, connétable de France ; Archibald Douglas, duc 
de Tourraine ; les comtes d’Aumale, de Tonnerre, de Ventadour, 
le vicomte de Narbonne-Lara, les sires de Gamaches, de Monte - 
nay, de Graville, etc. (2?) 

Il est probable que d’autres faits de guerre s’accomplirent en 
Velay dans le courant de 1419. Béraud d’Apchier recul le 14 fe- 
vrier 1420 onze cent vingt livres, suivant l’ordre du dauphin, 
en récompense de ce qu'il avait amené d'Auvergne et d’ailleurs 
des gens d'armes pour faire lever le siége que Bernard (?), comte 
d'Armagnac (?)}, avait mis devant le château de Bonnefoux (?) 
on Velay (3). | 


(1) Le 28 mai 1420 le roi donna un ordre pour faire rendre ä# Anne de la 
Gorce ses bijoux et sa vaisselle engagés. C'est du moins ce qu'indique une 
généalogie dont nous parlons à la note 3 ci-dessous. 


(?) Monstrelet, édit. Douet-d'Arcq, pp. 189 et sq. — Histoire des ducs de 
Bourgogne, par de Barante, édit. de 1826, t. v, p. 179. 


(3) Ce renseignement est fourni par une généalogie manuscrite qui se 
trouve aux Archives de la Lozère, Série E, Titres de famille. Nous rapportons 
ce passage de la généalogie pour ne rien omettre de tout ce que nous 
avons pu recueillir, mais ce passage est bien sujet à caution. Quel est ce 
château de Bonnefoux? D'autre part, Bernard d'Armagnac n’a jamais été le 
partisan des Anglais. — La généalogie répète la même erreur en disant 
quelques lignes plus bas : « Béraud d’Apchier fut fait prisonnier par le 
« comte d'Armagnac, tenant le parti des Anglais, qui lui fit payer une forte 
« rançon et qui ruina son château d'Arzenc, comme il le rapporte dans son 
« testament. » 

Du reste, il se rencontre dans cette période finale de la guerre de cent 
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Après les revers de Serverette et de Montauroux on perd un 
instant la trace d'Héracle de Rochebaron, mais on le retrouve 
tout-à-coup devant Pradelles. Son aventure dans cette bourgade 
est très-piquante et le document judiciaire qui nous l’a trans- 
mise forme un véritable tableau de genre, une esquisse très- 
réjouissante de l’éternelle mascarade humaine. On voit d'ici la 
petite ville du moyen-âge qui fait des siennes en un jour de ré- 
volution. Sous le latin de cuisine griffonné par le commissaire- 
enquêteur apparaît le personnel obligatoire des émeutes : impru- 
dents qui se risquent, tout penauds le lendemain, habiles qui 
flairent, poltrons qui s’escamotent, avisés compères qui se savent 
bon gré de conserver tant de jugement parmi ce trouble (1), ex 
brochant sur le tout le populaire qui fait galerie. 

Philippe de Lévis craignait depuis longtemps pour sa ville 


ans, plusieurs événements qui touchent le Velay et dont la date est fort 
incertaine. En voici un exemple : dans le registre 179, pièce 15 du Trésor 
des Chartes, se trouve une lettre de rémission de 1447 accordée par Char- 
les VIT à Jean Delaporte dit de Velay, qui après trente ans passés dans 
les combats, vint avouer au roi que « pour vivre et avoir de quoy soy en- 
« tretenir il 4 fait et a esté en plusieurs courses et pilleries et prinses de 
« places, lesquelles estoient en nostre obtissance et à nos subjectz et mes- 
« mement au siège de Montelerie et de Argenes, ou pays de Gevaudan, en 
« la seneschaucie de Baucayre; et print la place de Rocheffort ou pays de 
« Velay par eschielle, et a esté en garnison à Rochetïort, à Pezenes, à Ca- 
« brieres en no:tre pays de Langucdoc, et a tenu les champs avec plusieurs 
« rouptiers et cappitaines de gens d'armes, comme le vicomte de Narbonne, 
« Amaury de Severac, Jehan Roulet, Roudigo de Villean:‘ras, etc., esquelles 
« garnisons et compaignies il a fait et comis et a esté a plusicurs courses, 
« pilleries et roberies, et a couru et espiè chemins, foires et marchiez, des- 
« troussè et desrobé gens d'église, marchands et autres, etc. » A quelle épo- 
que doit-on placer ce siège de Rochefort, château près de Saint-Jean-La- 
champ ? Qu'on le remarque : Jean Delaporte fait ici sa confession de trente 
années. (Bibliothèque de l'Ecole des Chartres, t. 1“, deuxième série, 1814, 
p. 152.) 

(1) Voir dans l'étincelante et incffaçcable page de Saint-Simon sur la mort 
du grand Dauphin, plusieurs traits qui se retrouvent dans l'enquête de 
Pradelles — Dans la rue et au sein des palais Phumanité est bien toujours 
la même. 
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close de Pradelles les entreprises d'Héracle, son ennemi intime. 
Pour déjouer une attaque trop probable, il avait enjoint à ses 
vassaux de ne laisser entrer personne dans leurs murs sans 
une permission expresse, signée de sa main et scellée de 
ses armes. Dans le courant de l’année il envoya deux émissaires, 
Pierre du Pin et Guillaume de Mars, avec plusieurs hommes 
d'armes et écuvers pour tâter sur place l'esprit de la population, 
mais ces aflidés ne purent ou ne voulurent montrer leurs ordres 
écrits et ils se virent consignés aux portes de la ville. Sourde- 
ment pratiqués et Lenus sur le qui-vive par les vagues rumeurs 
du dehors et les échos de la guerre, les gens du commun... 
plebei.…. s'attendaient tous les jours à quelque esclandre. Les 
syndics Jean Vissac et Jean Oncle, le capitaine du bourg, Jean 
Bologne, le lieutenant Pouzols, le marchand Louis Denayrouse 
allaient, venaient et chuchottaient entre eux. Jean Vissac s'était 
rendu plusieurs fois à Montauroux : au retour de l’une de ces 
excursions, il ne se gèna point de dire que sous peu on verrait 
du nouveau et que le sire de Rochebaron s'apprétait à faire beau- 
coup de bien aux gens de Pradelles. Averti de toutes ces menées, 
le sire de Lévis envova de nouvelles lettres et fit défendre 
publiquement de laisser pénétrer dans la ville le seigneur de 
Rochebaron, s'il osait s’y faire voir. 

Un beau jour du mois de juillet 1419 on signala l'approche 
d'Héracle qui s'en venait à Pradelles avec plusieurs gentils- 
hommes et soixante ou quatre-vingts cavaliers, tous revêtus 
du haubert, armés d’épées ou de piques. La petite troupe fut 
bientôt sous les murs. Antoine de Ferrières, que l’on ren- 
contre de nouveau en 1420, se détacha du groupe des arrivants 
ct sollicita un entretien avec les syndics. Un colloque s’établil 
à travers les portes. Les naïfs suppliaient Rochebaron d’en 
rester là et d'attendre pour lui ouvrir qu'on eût licence du 
seigneur de Roche; d’autres proposaient des termes moyens, 
ils accordaient bien l'entrée mais au sire de Rochebaron seul 
et non à son cortége. Noble Jean Martorent avertit Vissac de 
.ne pas se compromettre el de prendre garde à ce qu'il allait 
faire; le syndic répondit que les trembleurs pouvaient se 
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mettre à l'ombre, et il rentra dans la ville dont il était sorti 
pour causer avec les ennemis. Il dit en ce moment que le 
sénéchal voulait voir en face ceux qui lui refusaient accès et 
connaitre leurs noms. Au milieu de la foule se tenait Jean 
Oncle qui avait à la main les clefs de la grande porte : son 
collègue lui arracha ces clefs. Jean Oncle fit l’innocent, l’igno- 
rant..… élliteratus..…. en un mot il fit « la beste » suivant une 
bonne vieille expression rabelaisienne, et se contenta de dire 
à son collègue que les choses n'étaient point ainsi convenues; 
il courut ensuite se cacher, du moins d'après son dire, car on 
le vit bientôt se mêler aux Bourguignons et leur fournir des 
vivres. D’autres bourgeois aussi prudents regagnèrent au plus 
vite leurs logis, non sans avoir soin de regarder la scène der- 
rière leurs fenêtres. Non moins prudent, messire Raymond, 
prieur de la ville, assura plus tard n'avoir rien vu, n'être pour 
rien dans la bagarre : le pauvre homme ! Ces choses-là n'étaient 
pas de sa compétence, il ne s’occupait pas de politique... Quuin 
ipse de hoc se non intromittebat..….. Guillaume Enjolras se sur- 
passa : ce brave conservateur avait deviné Panurge, « lequel 
« au moment du danger s’enfuyait à grands pas, de peur des 
« coups qu'il craignait naturelleraent. » Il décampa sans tam- 
bour ni trompette, se disant qu’il régnait à Pradelles une mor- 
talité fort à craindre, que sa fortune lui défendait d’avoir deux 
domiciles, et qu'après tout, les choses prenaient mauvaise tour- 
nure. Le boute-en-train Vissac ne fit pas tant de façons ; plantant 
là les discoureurs. qui péroraient près de l’église autour de 
la grande porte, il ouvrit tout simplement à Héracle. Celui- 
ci entra avec toute sa chevauchée, serra la main à Jean Vissac, 
à Jean de Pouzols et s’en fut prendre gîte chez Louis Denayrouse. 
Aussitôt après l’on entendit une proclamation à son de trompe : 
les citoyens élaient invités à prêter serment au roi, à la reine 
et au sire de Rochebaron comme sénéchal de Beaucaire et 
lieutenant du duc de Bourgogne. Vissac, Jean Oncle, Pierre 
Bologne et quelques autres ne se firent pas prier; noble 
Jaucelin Boschon s'exécuta de même : il promit fidélité mais 

en réservant l’approbation du seigneur de Roche. | 
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L'un des premiers soins des Bourguignons fut de se rendre 
aux tours et de s’y installer. Les femmes, toujours fort curieuses 
et mises sur pied comme d'habitude par la venue des militaires, 
se prirent de conversation avec eux. Le menu peuple leur parla 
aussi ; les artisans, soit crainte, soit espoir de quelque béné- 
fice, apportaient des victuailles. Durand Marson, Jean Genète, 
maréchaux, ferrérent les montures des cavaliers. Le prieur Ray- 
mond défraya l'ennemi de différents objets, de chaussures 
par exemple. Pure précaution, dit-il plus tard, dans l’enquête : 
les mécréants lui avaient tout pris et er les traitant bien il es- 
pérait en ravoir quelque chose. — Que de paysans ont fait ce 
calcul dans la guerre de 1870! — Comme de juste Rochebaron 
fit courir sus aux caisses publiques, mais le receveur des tailles, 
Pierre Chautard, assura -n’avoir pas un sol dans ses coffres. 
Jean Vissac pourvut aux dépenses des Bourguignons avec les 
deniers municipaux, Louis Denayrouse fournit de la poudre 
et des bombardes; mal lui en prit, car on lui déroba son bétail. 
Les ennemis du reste ne commirent pas de grandes violences ; 
ils se contentérent d’effrayer et de voler quelque peu. Telle fut 
l’échauffourée de Pradelles, événement empreint des allures 
démocratiques que la faction de Bourgogne donnait volontiers à 
tous ses actes. Le lendemain, à Fheure de Primes, Héracle 
délogea sans dire gare et oncques depuis ne le revirent les 
gens de Pradelles. 

Le sénéchal descendit incontinent à Langogne. Des émissaires 
l'y avaient précédé, entre autres Jean Matthieu, Plantade et le 
notaire Jean Barthélemy, de Pradelles, et ces avant-coureurs 
annoncaient la prochaine venue du chef. Héracle arriva bientôt 
après et fit publier immédiatement à son de trompe que les ha- 
bitants eussent à jurer fidélité au roi, à la reine, au duc de Bour- 
gogne et à lui-même comme sénéchal de B'aucaire et de Nîmes. 
Jean Leblanc, prieur de Rocles (?}, Arnaud de Beaujeu, moïne 
augustin, René Liquet, Hugues Cozin, lieutenant du bailli, furent 
conviés par Rochebaron en personne à lui prêter de suite le ser- 
ment d’allégeance. Le prieur de Rocles se tenait sur ses gardes 
et pensait au lendemain : il tira devers soi l’un des compa- 
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gnons d’Héracle, le notaire Déabriges, ct lui demanda conseil sur 
ce qu'il fallait faire en telle occurrence. Alexis Déabriges ré- 
pondit tout simplement que les gens de Pradelles s'étaient exé- 
cutés, puis se retournant du côté d'Héracle, il lui transmit cer- 


taines lettres qui furent lues à haute voix par Rochebaron. 


lui-même. Jean Leblanc fut bien sommé de produire les regis- 
tres de son bénéfice, mais il prétendit plus tard dans l'infor- 
mation s'être refusé à cette exigence. Détail curieux : c'était 
le notaire Déabriges qui tenait la plume lors de l'enquête, et 
on pense quelle figure il dut faire à ces révélations des témoins 
Liquet, Leblanc et Hugues Cozin. ° 

En sortant de Langogne on perd de nouveau la trace d'Hé- 
racle; on se demande même s'il ne continua point à errer 
dans le Gévaudan et s’il regagna son manoir de Bas. Il est certain 
que le siége de cette forteresse fut entrepris par les barons 
de la ligue vellave, mais sur ces centrefaites intervint entre 
le duc de Bourgogne et le Dauphin le-célèbre accord signé le 
11 juillet au Ponceau-Saint-Denvs. Dans ce pacte composé seu- 
lement de deux articles, les princes belligérants déclaraient leur 
querelle close et se juraient amitié, fraternité et alliance pour 
l'avenir. Le 19 juillet suivant, à Pontoise, le roi Charles VI 
promuleua des lettres en forme d'ordonnance par lesquelles 
il ratifiait le traité du Ponceau et ordonnait entre autres choses 
la levée du siége de Rochebaron « Ilem nous voulons et or- 
« donnons que les siéges mis devant la ville de Parthenay en 
« Poitou et devant la forteresse de Rochebaron el générale- 
« ment tous les siézes mis devant bonnes villes et forteresses 
« quelconques en ce royaume tant d’un costé que d'autre cessent 
« ct soient Ievez promptement et sans délay, et que les gens 
« d'armes et de trait étant on iccuix sièges se employent contre 
« icoulx nosdicts anciens ennemys ; et se depuis la datte de ces 
« presentes lectres par les gens estant auxdicts sièges ou aultres 
« estoit aucune chose innovée ou reddition ou prinse faittes 
«-l'aucunes places ou d’aucunes personnes ou biens, voulons 
« et ordonnons que tout sera rendu, restitué et réparé et mis 
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« au premier estat et deu. » (1) Ces lettres arrachèrent les 
armes aux mains des confédérés vellaves. Le siége du manoir 
de Bas fut abandonné et les seigneurs avec leurs gens d'armes 
s'on revinrent au Puy. 

Ainsi la campagne sburdement préparée en 1418, ouverte 
au printemps de 1419 par des escarmouches fréquentes en 
Gévaudan et en Velay, s'était vivement poursuivie dès la 
jonction de Salnove et de Rochebaron au mois de juin : elle 
avait élé marquée au mois de juin et de juillet par plusieurs 
siéges et de chaudes rencontres, mais elle ne semble pas avoir 
dépassé les premiers jours de septembre. L'un des principaux 
acteurs de la lutte, Louis de Chalencon, se trouvait à Riom 
le 12 septembre pour y célébrer son mariage avec Ysabeau de 
la Tour. En octobre l'ordre régnait complètement en Velay. Les 
barons voisins étaient partis non sans avoir reçu des Etats et 
de la ville du Puy de larges indemnités et de belles récom- 
penses. Il semble toutefois que quelques seigneurs du Gévau- 
dan n'aient pas trouvé la rémunération suffisante : les ba- 
rons de Pevre et de Canilhac tâchaient de se dédommager 
en ranconnant les marchands vellaves qui passaient sur leurs 
terres (2). Pendant que les bourgeois aniciens réparaient leurs dé- 
sastres et relevaient le couvent des Cordeliers ainsi que les 
maisons voisines, le vicomte de Polignac s'efforcait d’adoucir 
les tristes rancunes de la guerre civile. Le 1* octobre, Ar- 
mand -VII en sa qualité de licutenant-général du dauphin, ac- 
cordait des letires de grâce au nommé Antoine Dozon dit Boyer 
de la Chalendovs, habitant du Velav, lequel, dit Ghabron, était 
prévenu d’avoir suivi le seigneur de Rochebaron, partisan des 
Anglais. | 


(t) Bibliothèque nat., Fonds Moreau, 247, f° 131. 


(2) « Letires du roy Charles, donnant commandement aux seigneurs de 
«* Peyre, de Canilhac et autres qui avoient fait servica aux habitans de la ville 
«“ et du pays pour résister aux entreprises du seigneur de Rochebaron et 
« autres qui tyrannisoient les pays du Velay et Gevaudan, et qui nonobstant 
« qu'ils cussent eu récompense des Estats desdicts pays et mesmement de 
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Les autres vainqueurs n'étaient point tous de si facile com- 
‘ position. Le sire de Roche-en-Régnier exerca des représailles 
contre les syndics de Pradelles et leurs complices : le 10 
novembre 1419, il fit procéder à une enquête sur leur con- 
duite par les soins de honorable homme, maître Pierre Héritier, 
son receveur-général. Il réservait ses faveurs pour les fidéles 
et les vaillants : le 6 novembre précédent il avait octroyé à 
son fils Antoine tous ses droits et domaines dans les baron- 
nies de Roussillon, Annonay et la Rivière pour le récompenser 
de sa belle conduite en face de l'ennemi. 

La courte période d’apaisement, qui suivit dans notre pro- 
vince le traité du Ponceau-Saint-Denys, concorda avec la mort 
d’'Héracle de Rochebaron. Comment et quel jour vint-ilà tré- 
passer ? On l’ignore. Le certain c’est que quelques semaines 
après les événements de Pradelles et de Langogne le chef du 
parti Bourguignon était entré, suivant le mot d’un titre de 
l’époque, danse l’inévitable voie de toute chair humaine. 

Par lettres du 14 septembre 1419, Amédée Verd, seigneur 
de Chénereilles, et bailli du Forez, prescrivit au prévôt de Mont- 
brison, Jean Fournier, de se rendre au château de Rocheba- 
ron, de mettre la forteresse et toute la seigneurie sous la main 
du comte de Forez, haut suzerain, et d’enjoindre à la veuve 
d'Héracle, sous peine de mille marcs d'argent et de confisca- 
tion de tous biens, d'expulser du château la garnison ‘et sur- 
tout d'empêcher tous les désordres que les hommes.d’armes 
seraient tentés de commettre à la suite de leur évacuation. 
Le lundi 18 septembre, fête de Saint-Mathieu, le prévôt Four- 
nier se rendit à Rochebaron accompagné de trois sergents 
de la cour de Forez et des notaires-jurats Pierre Goïidin et Jean 


« ladicte ville du Puy, prenoient les marchands de ladicte ville et leurs 
« marchandises passant par leur pays en allant aux foires : leur est mandé 
« de cesser ét relaxer lesdicts marchands prisonniers et leurs marchandises, 
« et au défaut de ce, est mandé au premier sergent de les ajourner au 
« parlement. Données à Poitiers le 28 juillet 1426. Per consilium, Bouchet, 
« et scellées du sceau de France, cire jaune, simple queue. » /nventaire des 
Titres cl priviléges de la ville du Puy, f° 9, déjà cité. 
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Siméon. Noble Massier de Doye, recteur, Guillaume de Beauzac, 
capitaine-châtelain, et le péager du château firent ouvrir 
toutes les portes à première requisition. Le commissaire pé- 
nétra dans l’intérieur, déclara qu’il prenait possession du ma- 
noir au nom du comte de Forez, son maitre, et fit hisser en 
signe de main-mise la bannière de Bourbon sur les deux portes 
principales, sur la tour carrée et sur une tour ronde nouvel- 
lement construite. Il remit ensuite la garde de la forteresse aux 
officiers qui la commandaient : il leur fit promettre sur les saints 
évangiles de ne rendre leur dépot que sur l’ordre formel du 
duc de Bourbon, et pour parfaire son mandat, il enjoignit à 
une quarantaine environ d'hommes d’armes de vider les lieux, 
et sous les peines édictées dans les lettres commissoires du 
bailli Amédée Verd, de s'abstenir de tout excès et de tout 
pillage. Parmi les hommes d'armes dont les noms sont venus 
jusqu’à nous, on remarque plusieurs personnages qui se trou- 
vaient en ce moment au château mais qui avaient pu suivre 
Héracle dans sa dernière campagne : Lambert de Saint-Etienne, 
Jean Chapelle, Jean de Rocheharon, seigneur de La Tour-Daniel, 
Enard de Nevers, Jean Renaud, Antoine Pelisson, Antoine de 
Ferrières (1), le bâtard Matthias (2), le prieur d’Ambierle. Le 


(t) Cet- Antoine de Ferrières que nous avons vu à Pradelles et que 
nous retrouverons à Bouzols en 1420 était probablement le même qui sui- 
vait en 1430 la bannière de Louis de Chalon, prince d'Orange. Il était 
alors capitaine d’Anthon et envahit le Dauphiné pour le compte de son 
maitre, allië du ducde Savoie. Il assista le 11 juin 1430 à la bataille 
livrée dans la plaine d’Anthon, entre les capitaines français Raoul de 
Gaucourt, Iinbert de Grosl’e, Rodrigue de Villa-Andrando, et les rhe- 
valiers bourguignons ou savoyards Jean de Neuchâtel, François de La 
Palu, Louis de la Chapelle, etc. On sait que cette journée fut très-favo- 
rable aux armes du dauphin. Le prince d'Orange ne dût son salut qu'à 
Ja vitesse de son cheval. (Guichenon; Valbonnays, Jlisloire du Dauphiné, 
Genève, 1722, T. II p. 62.) 

(2) Le bâtard Matthias ne serait-il pas ce personnage nommé par Médicis 
(1. 245.) le bâtard de Maschevrac et qui prit part en 1420 aux prises de Bou- 
zols, Fay et Servissac ? 
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procès-verbal de cette exécution (1), dressé par Jean Siméon 
de Saint-Bonnet, notaire et jurat de la cour de Forez, atteste l’im- 
portance du manoir comme place de guerre et permet d'en 
reconstituer la structure et les dispositions principales, comme 
l'a si RENrENSenRn essayé M. l'abbé Fraisse (2). 


(A suivre). 


CH. Rocer. 


(1) Dans ses Noms Féodaur, édit. Schlésinger, Paris, 1867-8, t. IV, p. 34, 
Dom Bettencourt mentionne ce procés-verbal. 
(2) Tablettes III, 117 et sq. 
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SAINT-JEAN-DE-JÉRUSALEM EN VELAY 


a mis en lumière plusieurs chartes fort anciennes rela- 

Psa0tives aux établissements des Templiers et à ceux des 

4 Hospitaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem, dans le Velay. 

Il y a, entr'autres pièces curieuses, un rouleau de parchemin, 
qui renferme un cartulaire du XII° siècle de l'Hôpital de Saint- 
Jean-de-Jérusalem du Puy. 

L'écriture est fort belle; les lettres ont plus d’un centimètre 
de hauteur. | 

Les feuilles rattachées entr'elles par des lemnisques préseu- 
taient sans doute autrefois les actes dans leur ordre chronolo- 
gique,; mais les liens, usés par la vétusté, se sont rompus. Il 
serait facile de remettre les titres en rang de dates. 

Les chartes du XIT° siècle sont rares, surtout celles qui con- 
cernent les Hospitaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem. Je crois 
donc intéresser les lecteurs de cette Revue en leur présentant le 
texte de cinq chartes, prises au hasard dans ce précieux recueil. 
Elles sont, je crois, inédites. 

Elles remontent à l'époque où Etienne Isnelle, ou Hisnelle, 
était Procureur ou Maître, de l'Hôpital du Puy. 

Hisnelle paraît avoir joué un rôle important dans son ordre ; 
en 1157, il assista à l'acte par lequel Bertrand, abbé de Saint- 
Gilles, autorisa le Grand-Maitre de Saint-Jean-de-Jérusalem à 
bâtir un oratoire à Saint-Gilles. 


ms classement du fond de Malte, aux archives du Rhône, 
e 
\ 
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L'hôpital de Saint-Gilles fut le premier de l'ordre de Saint- 
Jean-de-Jérusalem en Europe. On fait remonter sa fondation vers 
l'an 1103. 

L'hôpital du Puy a dû être un des plus anciens de France, car 
une des chartes ci-jointes prouve qu'il était en pleine prospérité 
dès lan 1153. 

Il n'est d’ailleurs pas étonnant que la capitale du Velay, qui 
était alors une des villes les plus importantes du Languedoc par 
sa population, ses foires, son industrie, ses pélerinages, et qui 
venait de fournir à son évêque Aymar, partant pour la première 
croisade, un si brillant cortége de elercs réguliers et séculiers, 
de soldats et de chevaliers, ail aitiré en première ligne l’atten- 
tion d'un Ordre spécialement destiné à venir en aide aux pèle- 
rins de la Terre-Sainte. 

Le cartulaire du XIT° siècle atteste le bon accueil fait aux Hos- 
pitaliers par les habitants du Puy. 

La premiére charte est de l'an 1153, sous le règne de Louis VII, 
roi des Français, et le pontificat de Pierre, évèque du Puy. Elle 
constate une donation faite à Dieu et aur pauvres de l'hôpital de 
Saint-Jean-de-Jérusalem, entre les mains d'Etienne Isnelle, 
Maitre ou Procureur de la Maison du Puy, par Presta, et ses fils 
Pons et Guigue de Glavenas, de trois deniers, à percevoir sur le 
champ de Wastol. Les témoins sont Bérard de Saint-Didier, W. 
Guïlband et Bertrand de Montainac ou de Montasgnv. 

La seconde charte n'est pas datée, mais elle est également 
faite sous la maîtrise d'Etienne Isnelle; elle doit donc être de la 
seconde moitié du XII* siècle. Cette pièce mérite toute l'atten- 
lion des amateurs de l'antiquité. Elle est écrile partie en langue 
latine de l’époque, partie en langue romane, parlée alors dans le 
pays. 

VW. de Lizaltitz, et son épouse Guillelmette, se donnent eux- 
mêmes, comme /rère et servante, à l'Hôpital de Saint-Jean-de- 
Jérusalem. Ils font en même temps donation des droits qu’ils 
ont sur Villeneuve et sur la vigne de Crapo et l'Ort de Malforn. 

La troisième charte de 1173, sous le règne de Louis et le 
pontificat de Pierre, évèque du Puy, renferme une donation par 
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Pierre Comte (Petrus Coms) à Dieu, à la Vierge Marie, à Saint- 
Jean-Baptiste et aux pauvres de l'hôpital de Jérusalem, d'un 
champ situé entre la route de Sollamniac et le ruisseau de 
Durlon. | 

Quel est le sens qu'il faut donner au mot Coms ? Il est évidem- 
ment l'abréviation du mot Comes, car dans le même acte, quelques 
liwnes plus bas, on lit : in terrd quam Hospitale habet pro Petro 
comite. Mais le donateur était-il un Pierre qui s'appelait Comte, 
ou un comte qui se nommait Pierre ? Je laisse la question à ré- 
soudre, 

Cette charte est également écrite en partie en langue romane. 
On y trouve ces mots : Lo fils Petro Bertrand, pour ceux-ci : filius 
Petri Bertrandi; et: Armand de la Rocha et Guigo sos rate 
pour 4rmandus ”. Roca et Guigo frater ejus. : Fe 

Le rédacteur emploie même, ce que l’on rencontre nieluetoe 
dans les titres de cette époque, la déclinaison grecque, pour un 
nom propre; ainsi il désigne le fils d’Avitz, en disant : filius ejus, 
Avidos. 

La quatrième charte de l'an 1174 contient la vente d’un champ 
sis au lieu de Cumbullit dans la paroisse de Saint-Germain- 
en-Velay. Etienne Isnelle fait l’acquisition de ce champ pour 
l'hôpital du Puy, au prix de cent sols paiés. | 

La cinquième charte est de 1175, sous la maîtrise d’Isnelle, le 
règne de Louis VIT et le pontificat de Pierre IV. 

Plusieurs habitants du Puy vendent à Isnelle les terrains qu'ils 
possédent dans la vigne qui est à côté d’Aiguille (Saint-Michel). 
L'acheteur paie à chaque vendeur, pour chaque ort de terrain, 
pro uno quoque orto, vingt sols et un carton de seigle qui valait 
alors douse sols, 

L’ort était une mesure de surface; j'en ignore l'étendue (1). 


(1) Je n'ai pu trouver ce renseignement ni dans Du Canzge, ni dans Ray- 
nouard. Cependant on trouve dans Du Cauge Ie mot ortaliala indiqué 
comme ayant le mème sens que les mots orlus où orlum de notre charte. 
« Orlaliata. Modus. Agri. Charta ann. 1269, ex tab. S. Ganger. Camerae : 
Ilem ad sexagintos el decem solidos Turonenses, quos habemus summatim suprà 
quindecim orlalialas terræ, silas in lerrilorio Aubry. » 
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La charte indique les noms des vendeurs; plusieurs de ces 
noms se retrouvent encore dans la localité : les Trouillière, les 
Bouchet, les Malet, les Pouzols, les Mouliniers, les Bonnet, les 
Porteirs, les de Croix, etc. 

Arimans, abbé de Seguret (1), intervient dans l’acte pour ap- 
prouver la vente. Il reçoit d'Isnelle, pour droits de lods, cent dix 
sols. | 

Les témoins sont : Guillaume Moneider, Etienne Bozol, Pierre 
Manant, Pierre Brus, espiciers, Pierre d'Agren, Hugues de Mont- 
revel, Arnald, gantier, Leitens, changeur. | 

Cet acte emprunte également à la langue vulgaire quelques 
‘mots, qui lui donnent un cachet de l’époque. 

Il serait à désirer que ce cartulaire fut publié en entier. Puisse 
l'appel que j'adresse aux érudits du Velay être entendu. 


À, DE LAGREVOL. 


1153. 


Certificetur omnibus tam presentibus quam futuris quod ego 
Presta et nos ejus filii, videlicet Pontius el Guigo de Glavenaz 
pro redemptione anime patris nostri et animarwm nostrarum 
donamus et laudamus atque in perpetuum tradimus bona fide 
et bono animo et absque omni dolo, scilicet tres nummos quos 
habemus et possidemus in manso de Nastol en queia cartalada, 


(1) Voir le Gallia Chrisliana. 
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Deo et Christi pauperibus hospitalis Jherusalem. Hoc donum fe-- 


cimus in manibus Stephant Isnelli, domus Aniciensis hospitalis 
Jherusalem magistri. Hoc est factum in presentia et sub testifica- 
tione Berardi de Sancto Disderio et W. Guilbaudi et Bertrandi 
Montainac et Guiraldi Fanadi, et Bertrandi Artificisis et Johan- 
nis de Chiriaco, anno ab incarnatione Domini M° C° L° IIP ; 


Lodovico rege Francorum regnante, Petro episcopo Aniciensis: 


ecclesie existente. 


Vers 1160. 


Notum sit omnibus tam presentibus quam futuris quod ego W: 
del Pizaltitz et uxor mea Guillelma bona fide et bono animo 


donamus et tradimus in perpetuum sine ullo retinemento Deo et : 


pauperibus hospitalis Jherusalem, nosmet ipsos pro fratribus et 


servis ad redemptionem peccatorum nostrorwm que in hoc seculo . 
fecimus. Et donamus pauperibus supradicti hospitalis quicquid 
juste vel injuste habebamus in Villa-nova et donamus vineam 
del Crapo et lort P. Malforn que dona I Ce de civada et 1 gallina 


e lort Umbert del Forn atrestant et aquel de Borrel Garneir. 


atreslant et aquel Giraut Drogo alrenet aquel. Jo. Ferreir similiter 
el B. Pelet similiter el D. de Vilanova, similiter et aquel de la 
meisoneira Î m. coble de segel et el champ B. Pelet et Jo. de la 
Sableira I cesteir de civada el garait del pei. .relz ILII ortz sobre 
la via e las LIT olchas.… ie sunt torn la maiso el .prat el pastural 


de... t la maïso. Hoc donum fuit factum in manu Stephani. 
Isnelli magistri. Testes sunt W, de Rocha...ro, et Lambertz e.sa. 


maire Nadalais et ant Lautrei... quil lo manteinont e W. Agnes 
Olivers Tronchets, Gui... Batailleurz Sanuchelz, Rosbertz Noel. 


1193. 


\” 


Notum facio omnibus hanc cartulam audientibus: quod ‘egp'. 


Petrus Coms bona fide et bono animo absque onvni frange ae" 
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et concedo Deo et Beate Marie et Sancto Johanni Baptiste et pau- 
peribus hospitalis Hierusalem, pro redemptione anime mee et 
pareñtum meorum campum qui est inter viam de Sollamniac et 
rivum Durlonis, qui campus confrontat se cum camp) Giraldi 
de Caorz ex una parte et ex alia parte confrontal se cum campa 
quod fuit Raimundi Rotberti, et ex parte Durlonis confrontat se 
cum campô Ludovici. Et hoc donum facio in manu Stephani 
Isnelli qui tunc temporis domus Aniciensis hospitalis. Hierusalem 
procurator videbatur. Et ipse Stephanus Isnelli redemit predictuin 
campum a Petro Andrea XC. et VII libras et VI solidos Podien- 
sis monete. Hec scriptio facta fuit regnante Lodovico rege fran- 
corum, Pe. existente episcopo. Pridie non. Julii. feria II. Luna 
XVHIE Anno ab incarnatione Domini M°. C°. L'XXIII. Hujus 
rei testes sunt Atbertus capellanus. Johannes Lauterti. Giraldus 
Esquintz. Lodovicus. H'illelmus Odilo. Ugo de Montrevel. S. Del- 
pont. S. P. de Briude. S. de Vienna. Et ego Bertrandus Mala- 


moôscha et filius meus Rotbertus et ego Avitz et filius mous Avi- 


dos damus, vendimus et dimittimus Deo et pauperibus hospitalis 
Jherusalem quicquid juste vel injuste habemus vel habere debe- 
mus in terra quan hospitale habet pro Fetro Comite et propter 


hoc Stephanus Isnelli dedit nobis LXY, et V, sol. Et ideo super 


sacro-sancta evangelia juravimus quod deinceps in hac terra 
nichil queramus ne querere faciamus. Hujus rei testes sunt Jo. 


lo Petits. P “ts de Sainct-Marcel, clericus. B. Austachis. 
Armant: ‘ha. Guigo sos fraire. Jo. Merles. Borrelz. 


Pa Lo fils Petro Bertrand. Giralts Eqgintz. B. 
5 s. Odilo. Ugo de Monrevel. Stephanus 
“Vienna. Petrus de Briude. | 


194. 


VU. C. LXLIII, luna XLILL, feria 

‘um, ego W. Bertalmeua et 

+ Ramonz et Laurens Ada- 

dr Fu | | vcnon et filie mee Ponza 
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et Estevena, per nos et per omnes successores nostros baina fide 
et sine dolo pro remissione peccatorum nostrorum parentumque 
nostrorum donamus et laudamus et tradimus in perpetuum sine 
aliqua retentione dimino Deo ejusque pauperibus hosritalis Jhe- 
rusalem presentibus et futuris scilicet in villam que vocatur Cum- 
bullit que est in parrochia sancti Germani la Vilania; et pro 
precio hujus vendicionis accepi a Stephano Isnelli C. solidos 
paies. Factum est in presentia Ermengau comandator. Testes 
sunt (rauters de Varenas, Stephanus Bonels, Stephanus Gen3, 
Pons Espelrics, Peire Genso, Peire Guichartsz. 


1195. 


Omnibus christiune religionis fidem servantibus notum fieri 
volumus quod anno dominice incarnationis M°. C?. LXXW, fe- 
réa I, Luna IT. XP Kalendas octobris, regnante Lodovico rege 
Francorum ct Petra Aniciensi episcop9 erislente, qu) ego Stepha- 
nus Isnelli emi tenementum quoi homines Podii habebant in 
vineæin que ju.rta Aculeam sita est, Et propter hoc tenementum 
acceperunt & me pro unoquoque orto XX solidos et cartellum 
unuwm siliginis quod tunc XIT solidos vendebatur. Et ipsi culto- 
res super sacro-sancla juraverunt ne deinceps in predicla vinea 
aliquid requisissent. Venditores hujus vinee sunt scilicet : Stepha- 
nus Treuleirs vendidit duos ortos. Petrus Treuleirs LILI". Pon- 
cius Boschetz VI el dimidiumm. Poncius Maletz IT et dimidium. 
Garnerius Molneirs III. Guillelmus Pelasolz III, Bertrandus 
Molneirs II. Pencheneira IT. Durantius Molneirs LILI, Guillel- 
mus de Valrus II. Guillelmus Porteirs II. Geraldus Molneirs 
III. Guillelmus Bonetz II. Guillelmus Porteirs IL. Petrus de 
Chaumun et Stephanus de Cruce VI et dimidium. Et Guillelna 
uror sua hoc idem super sacro-sancta juraverunt. Li Chapusa 
IT. Li Peirairona IT. W. Porters II. W. Estreveilz KIT, Galters 
dellas Portas LIII, Testes sunt P, Aucha. Adalbertz. Bertrans 
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lescuders. D. de Montainha. Hoc laudavit Arimannus, abbas Se- 
cureti qui inde habuit de laude et vendicione CX sol. a Stephano 
Isnelli. Hujus rei testes sunt Guillelmus Monedeirs. Stephanus 
de Bozol. Petrus Manens. Petrus Clarmunz. Geraldus Mainartz. 
Petrus Brus espicieirs. Laitenz cambiaior. Poncius Roberts. Pe- 
trus Dagren. Ugo de Mun Revel. Rostains. Guillelmus Arnals 
ganteirs. Johannes Arnalz. Duranz Laneirs. Poncius Lailenz. 
Guillelmus Murta. | 
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CONTRAT DE MARIAGE DE LÉPREUX 


(XVI SIÈCLE) 


Pactes de mariatge paseës entre Loys Meja povre ma- 
lade de la maladerie lez Monde d’une part, et Jehan 
Vidieu, aussi povre malade de la maladerie de la viile 
du Puy. 


An mil VeLXIII et le treitriesme jour de janvier, 
A Charles, roy de France régnant. En présence de moy, 
’notaire royal et tesmoings soubz nommés; entre les 
parties sus nommées a esté passé les pactes et con- 
ventions suyvans. À ceste cause estably en personne Loys Meju, 
povre malade de la maladerie lez Mende, lequel de son gré a 
promis a Jehan Vidieu, aussi povre malade de la maladerie du 
Puy, illec présent et acceptant, de lui donner a femme et pour 
loyalle spouse Anthonhette Mejana, sa filhe, et par laquelle a 
promis fere rathiffier ce dessus, et parelhement ledicl Vedieu a 
promis prendre a femme et loyalle spouse ladicte Anthonhete, 
en saincte mere esglise et temps ordonné par icelle ; el pour ce 
qu'est de bonne coustume et a ceste cause ledict Loys Meja a 
promis donner en constitue de doaire a sa dicle filhe, unie avec 
ledict Vedieu et au profict de ladicte Anthonete et des enfans 
que descendront dudict futur mariatge, ledict Vedieu uni avec 
moy, notaire, comme personne publique, pour ladicte Anthoniette 
stipulans, la somme de quatre vingtz livres tournois, une robe 
corse de pers d’une gonelle, de sa femme, deux flassadas bons 
et compétans. Plus une aultre robe gonelle drap large de coleur. 
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Paiable lesdictz quatre vingtz livres tournois, la robe corse, 
une couverte, le jour de la solempnisation dudict futur mariatge, 
et l’aultre robe et couverte, à la volonté desdictz futurs mariez. 
Est de pacte que ledict Vedieu sera tenu de recognoistre ladicte 
dot, comme luy sera poiée, et en cas de restitution la rendre 
comme se treuvera estre recogneue. 

Item, au cas que ledict Vedieu se morut avant ladicte Antho- 
nhette, sans delaisser enfant ou enfans de leur légitime mariatge, 
lui donne la somme de vingt livres tournois sur ses biens, son- 
dict père avec moy notaire pour clle stipulans, et audict cas pa- 
reil que ladicte Anthonhette morut avant que ledict Vedieu, ledict 
Meja pour sadicte filhe du doaire susdict que lui constitue, lui 
donne audict Vedieu, jrésent, dix livres tournois; et pour ce 
faire l’une partie envers l’aultre ont obligé et yppothecqués leurs 
personnes et biens aux courtz ordinaire de Mende, commune 
de Gevauldan, conventions, présidial de Nismes, cour ordinaire 
et royalle du Puy. 

Faict à Mende, au lotgis ou habite Jehan de Salansson, hoste 
de Mende, présens M. Loys Prieuret, mareschal, de Mende; 
André Pla, clerc, de Badaroux, ledict Jehan Salansson et moy 
Anthoine de la Boude, notaire royal, soubz-signé. 


Signé : DELABOUDE. 


(Arch. de la Lozère, Série E, registre de M° Jean 
Delaboude, f» 316). 


F. ANDRÉ, 


Archiviste de la Lozère. 


SE CE DC SC DC DC DC DC DC PS 


ANCIEN CÉRÉMONIAL 


DE L'ÉGLISE ANGÉLIQUE DU PUY 


à ) que la science et l'érudition doivent retirer de la pu- 
D] )blication du cérémonial de Notre-Dame du Puy au 
à SEA moyen-àäge. N’en disons qu'un mot aujourd'hui. 

Le cérémonial du Puy nous initie à la vie religieuse des 
générations passées. 

Il nous fait voir le rôle qu'accomplissait dans les rites et les 
cérémonies du culte chacun des membres du nombreux clergé 
desservant l’auguste basilique du mont Anis. 

En décrivant les défilés religieux et les processions, il nomme 
les différentes chapelles et les autels de l’église cathédrale, les 
différentes pièces de l’ancienne habitalion commune des cha- 
noines, les portes et le: rues de la ville..…., etc. 

Le calendrier, qui est la partie essentielle du cérémonial, 
donne la liste des saints honorés jadis dans l’église du Puy 
et pourra fournir plus tard de précieuses indications sur les 
alliances spirituelles de cette même église avec d’autres églises 
épiscopales et des familles religieuses. 

Qu'ajouterons-nous enfin ? Il n’est pas jusqu'aux paléographes 
et aux chronologistes qui ne doivent trouver dans le calendrier 
des saints locaux un secours précieux pour fixer certaines dates 
que les chartes n’indiquaient que par une fête. 

Le manuscrit du cérémonial du Puy fait partie des archives 


OR ANS un travail spécial nous ferons voir les avantages 
270 
D} 
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me 


du grand séminaire. C’est une copie du XVI: siècle difficile à de- 
chiffrer tant à cause de sa mauvaise écriture qu’à raison des 
incorrections latines que la plume du scribe a laissées après elle. 

Par une étude sérieuse du texte et grâce à la science des 
abréviations usitées dans la liturgie qui doit être familière à 
tout prêtre, nous pensons avoir restitué au texte primitif son 
intégrité. | 

À partir d'aujourd'hui, nous publierons le cérémonial du Pur 
par fractions comprenant les mois correspondant aux mois de 
chaque livraison des Tablettes. Ainsi publions-nous le cérémo- 
nial du mois de juillet et d'août pour la livraison de juillet-août. 

Nous ne donnons du cérémonial que les rites et les usages 
particuliers à l’église du Puy. Il serait inutile el très-fastidieux, en 
effet, de dire à nos lecteurs dans les Tablettes ce qu'ils savent 
ou peuvent lire partout ailleurs. Mais, tout en supprimant des 
longueurs et des chapitres entiers, nous laissons aux textes leurs 
mots, leur sens et leur originalité. 

Notre tâche est ingrate et difficile ; nous espérons que Notre- 
Dame du Puv, à qui nous offrons ce travail, soutiendra notre 
courage. 


J. B. 
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FESTA JULII 


DE SANCTO MARTIALE. 


Est festum semiduplex.... fit commemoratio sancti Theobaldi 
in secundis vesperis.. Dicitur officium de Apostolis. 


DE SANCTO THEOBALDO. 


Est festum IX lectionum semiduplex et fit totum sicut de uno 
confessore non episCOpo.… 


TRANSLATIO SANCTI MARTIN, 


Est festum trium lectionum propriarum., 


Nota quod in Octava sancti Martialis fit totum ut in die {fesli; 
quod est semiduplex. 


IN DEDICATIONE ECCLESIE ANICIENSIS, 


Quod est festum annale... Ad vesperas.… dicitur Benedicamus 
Domino. Alleluia, alleluia. Et dicilur à duobus pueris.... Hodie 
legunt chorarii tres primas lectiones et canonici alias VI... Et 
turrificalur altare..… Post tertiam decantatam, indutis ebdoma- 
dario et ITIT°" officiatoribus, incipit cantor in transversario anti- 
phonam Salve Regina. Deinde vadunt in pratellum et ibi inci- 
piunt duo clerici anliphonam Ave, regina cœlorum. Et ibimet 
antiphonam Quam pulchra es. Deinde vadunt ad forum et ibi 
incipiunt duo chorarii antiphonam Alma redemptoris mater. Et 
post fit sermo. Post sermonem incipiunt II" officiatores res- 
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ponsorium 0 quam metuendus est locus iste. Et vadunt ad cho- 
rum Crucis, et ibi cantatur versicul. cum Gloria Patri, et inci- 
piunt introitum missæ l'erribilis est locus iste. 

{In secundo nocturno ad matutinum] lesitur de Historia. 

[In] dominica infra octavam leguntur de Historia VI lectio- 
nes. et in ipsa dominica non fit processio in claustro… 

In octava lesuntur lectiones IX sumptæ de illo tractatu in quo 
ostenditur qualiter dedicatum est altare Beate Marie ab angelo 
et incipiunt sic : Cum beatissimus pontifer.… Non vadit processio 
ad crucem.. | 


IN NA\TALE SANCTI DOMNINI. 


Est festum duplex et de clerjastres.… Alleluia cum versiculo.. 
cantantur in cornu altaris Beate Marie a duobus canonicis… 
cum capis cericis.. Dicitur Benedicamus duplex a duobus pueris 
cum alletuia, aileluia... Cantatis vesperis, vadunt ad potatio- 
nem... Ad vesperas.. dicitur a duobus clarjastres hymnus 
Christe qui es vita. [In secundo nocturno ad matutinum] legi- 
tur de historia.… 


DE SANCTA MARGUARITA. 


Est festum IX lectionum..….. Habet legendam propriam.… 
Eodem die [commemoratio sancti] Appollinaris episcopi et 
martvyris… 
. Et fit processio ad crucem.…. 


IN NATALE SANCTÆ MARIÆ MAGDALENX. 


Est festum duplex et de clerjastres.…. Eodem die [comme- 
moratio sancli] Menelei abbatis. 
Dicitur Benedicanrus cum alleluia a duobus pueris.… 


Pl 
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DE SANCTO JACOBO, APOSTOLO. 


Est festum duplex... Habet lesendam propriam... Eodem die 
[commemoratio sancti] Christofori, martyris. [Item sancti] Cucu- 
fati, martyris... — (1) 


IN NATALE SANCTÆ ANNÆ,. 


Est festum annale et de clerjastres.. Habet legendam pro- 
priam. 

Dicitur Benedicamus Domino cum alleluia, alleluia a duobus 
pueris.…. 


SANCTÆ MARTHÆ, VIRGINIS. 


Est festum duplex cum officiatoribus ad vesperas.…. Habet 
legendam propriam, et legitur et cantatur a clerjastres, chorariis 
et canonicis.…. 


SANCTI FELICIS, MARTYRIS. 


Est festum IX lectionum sive duplex et de clarjastres et habet 
totum officrum proprium. Eodem die [commemoratio sanctorum] 
Simplicii, Faustini el Bcatricis… 


FESTA AUGUSTI 
SANCTI PETRI AD VINCULA. 


Est festum totum duplex... Cantatis vesperis vadit processio 
ad ecclesiam sancti Petri veteris..….. In craslinum post tertiam 


(1) En marge : 1n die sancti Jacobi post tertiam accedit processio sine 
cruce in capella sancti Jacobi et in pede gradarii incipit cantor Resp. Tollite 
in ecclesia. Post dicitur missa cum sollempnitate. 


37 
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vadit iterum processio ad -eamdem ecclesiam.. et celebratur ibi 
missa meridiana. Eodem die post vesperas vadit processio ad 
dictam ecclesiam... et cantantur ibidem vesperæ... Eodem die 
[commemoratio] sanctorum Machabæorum martyrum… 

INVENTIO SANCTI STEPHANI. 


Est festum duplex et de clarjastres… et habet legendam pro- 
priam. 


SANCTI DOMINICI, CONFESSORIS. 


Est festum semiduplex. 


DE SANCTO SIXTO PAPA ET MARTYRE. ({) 
Est festum trium lect.; habet lectiones proprias.. [commemo- 
ratio] de sanctis Felici et Agapito marlyribus. 
[DE SANCTO ROMANO.| 
In vigilia sancti Laurentii agitur de sancto Romano cum noc- 
turno et legitur de historia. 
IN NATALE SANCTI LAURENTII. 


Est festum duplex. et habet lesendam propriam... In hoc 
festo cantant dyaconi responsoria si fuerint in choro juxta mo- 
rem ecclesie.. In utrisque vesperis vadit processio ad crucem. 


DE SANCTO YPOLITO, MARTYRE. 
Est festum trium lectionum... et habet lesendam propriam.… 
(1) En marge : Item Tertulini, martyris: est fescum duplex et de clerjastres 
et habet legendam propriam. 


Ce qui suil a élé écrit plus récemment : Octava die mensis Augusti fit fes- 
tum duplex beate Marie et habet tofum proprium officium, 
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IN VIGILIA ASSUMPTIONIS BEATE MARIE. 


Agitur de sancto Eusebio, confessore,…, et dicitur missa major 
de beatà Marià cum Alleluia et dicitur nona post prandium.… 
Ad vesperas.. versus Post partum... cantatur à duobus cano- 
nicis… 


IN FESTO ASSUMPTIONIS BEATE MARIE. 


Est festum annale.. Psalmus Venite [erultemus] dicitur a TIIT°* 
canonicis.. Habet legendam propriam et legent canonici omnes 
lectiones, et incensatur altare et chorus ad secundam et Ver et 
ad VIII Jectiones.…. 


IN OCTAVA SANCTI LAURENTII. 


[Ut in die festi] et fcommemoratio] agitur de octava Assump- 
tionis.. Nota quod matutina defunctorum dicuntur per hebdo- 
madam {infra octavam] in choro, sed per diem non dicitur 
psalmus De profundis ad horas nec vesperæ defunctorum.… 
Non fit processio in claustro. In dominica infra Octabas non fiil 
processio in claustro. 


IN FESTO SANCTI PRIVATI EPISCOPI ET MARTYRIS. 


Omnia de communi preter orationem et lesendam propriam. 
Et cantatur de clarjastres. Nota quod f{illud festum] reservatur 
et transfertur. 


IN OCTAVA ASSUMPTIONIS BEATE MARIE. 


Quod est annale festuin. 


… Versiculus Virga Jesse. cantatur à duobus de choro supe- 
riori.. Et dicitur Benedicamus, Alleluia, alleluia a duobus pue- 
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ris et multoties dicitur in orgue et post fit commemoratio de 
sancto Privato..….. et post fit commemoratio de sancto Timotheo 
et Symphoriano, martyribus... Invitatorium alleluia, Ave Do- 
mina;.….. Psalmus Venile... cantalur a duobus canonicis et a 
duobus chorariis et duo chorarii remanent in choro.. In primo 
nocturno... versiculus Post partum Virgo.. cantatur a duobus 
pueris in transversario.… 

Nota quod hodie legunt tres primas lectiones cleriastri et tres 
medias chorarii et ullimas canonici seu prelati, et habent legen- 
dam propriam... Repelitur respons. Ferculum et tunc debent 
esse III" chorarii cum resp. incipiunt, et chorus cantat totum 
usque ad Ascensum purpureum et tunc HI‘ chorarii incipiunt 
procellum Ascendunt ad te preces, duo et duo unum versum us- 
que ad ultimum versum fe donante mereamur... [Ad Laudes] 
dicitur Benedicamus duplex cum Alleluia à duobus clericulis… 
[Commemoratio] de sanctis Thimotheo et Simphoriano... [n hoc 
festo canlant duo clericuli sive duo cleriastri versiculos per to- 
tum diem... 

Nota quod ad primum completum descendunt duo rectores 
chorarii in‘traversario et... antiphona Paradisi januæ dicitur a 
duobus cleriastres et unus de rectoribus incipit psalmum Cum 
invocarem et permanent in traversario usque ad metrum terlii 
versus et ita fit in als horis, et post ascendit uterque ad locum 
suum, et completis psalmis, descendunt iterum in traversario 
et. incipit unus ex illis hymnum Jhesu Salvator.…. Dicitur 
respons. cum versu În race in idipsum a duobus canonicis, et 
Gloria patri dicitur a duobus cleriastris... Versiculus Cus- 
todi nos [dicitur} a duobus chorariis et alii duo chorarit di- 
cunt duos versus Sicut pupillam oculi..…, etc. in transversario… 
Incipiunt duo cleriastres antiphonam Alma Redemptoris et dici- 
tur Benedicamus duplex de anno novo... In crastinum ad quam- 
libet horam sunt duo rectores et unus ex illis incipit hymnum 
et psalmos... Resp. Post partum... dicitur a duobus canonicis 
cum Alleluia. | 

Ad processionem. Post tertiam horam decantatam, cum induti 
fuerint in capitulo novo Episcopus et ebdomadarius et diacones 


ANCIEN CÉRÉMONIAL DE L'ÉGLISE ANGÉLIQUE DU PUY 593 


et subdiacones et clericuli et IFT° officiatores scilicet duo cano- 
nici et alii qui debent esse cum Episcopo vel cum illo qui 
acit officium, vadunt omnes ordinale ad chorum Beate Marie et 
alii canonici et clerici cum capis cericis induti, omnibus aliis 
preparatis quæ ad processionem congruunt. Canlor minor et 
socius ejus qui processionem precedunt incipiunt in transversa- 


rio antiph. Salve Regina... et sic procedit processio usque ad 


pratum claustri, et ibi ordinalur processio à cantore minore 
circà pratum, el Episcopus cum serviloribus suis stat ante pu- 
teum... Cantata. dicta antiph., cantore providente et injun- 
gente, duo de clericis (ex marge : clerjastri) incipiunt antiph. 
Ave Regina celorum ; qua finita in eodem prato, alii duo quibus 
injunctum fuerit incipiunt antiph. Quam pulchra es, et tunc mo- 
vet se processio et procedit cantando dictam antiph. usque ad 
forum et ibi facit slationem. Cantata.… antiphona, alii duo cho- 
rarii incipiunt ibidem antiph. Alma redemptoris. Qua cantata 
IIT°" officiatores incipiunt resp. Dum esset Rex et tune incipit 
procedere processio ad chorum Crucis et ibi cantatur vers. Pul- 
cra sum et decora à TITIF" officiatoribus. Quo cantato.. inchoatur 
ibidem officium missæ Gaudeamus et tune vadit processio ad 
chorum Beale Marie et cantatur ibi missa meridiana, et qui vo- 
lunt reccdcre possunt recedcre... [Ad vesperas] canlatur a duo- 
bus clarjastres hymnus Ave maris stella 


IN NATALE SANCTI BARTHOLOMEI, APOSTOLI. 


Est festum duplex cum officiatoribus..…. Habet lesendam 
propriam. 


IN NATALE SANCTI JULIANI, MARTYRIS. 


Est festum semiduplex.... Eodem die [commemoratio sancti] 
Ermentis, martyris.. Nota quod de sancto Juliano facimus pri- 
die sancti Augustini. 


594 ANCIEN CÉRÉMONIAL DE L'ÉGLISE ANGÉLIQUE DU PUY 


| 


SANCTI AUGUSTINI EPISCOPI ET DOCTORIS. 


Eodem die Augusti [festum] sancti Augustini, quod est festum 
duplex et non mutatur et habet ambas vesperas et dicuntur..… 
Et habet lesendam propriam.…. Dicitur Benedicamus duplex a 
duobus pueris et non vadit processio ad crucem.… 


IN DECOLLATIONE SANCTI JOHANNIS BAPTISTE 


Est festum duplex sine officiatoribus.. |Commemoratio sanctæ 
Sabinæ Virginis... Vadit processio ad crucem. 


[A suivre.) 
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SUR LE MONASTÈRE DE SAINTE-CLAIRE, DU PUY 


MT 2 
‘ Acte de l’appel formé par les religieuses de Saîinte- 
Claire du Puy, contre un règlement arrêté par le 
frère Vincent Lunelle, eupérieur général des Frères 
Mineurs, pour obliger lesdites religieuses à changer 
de confesseur tous les trois ans. 


(30 mars 1540.) 


N Dei nomine Amen. Noverint universi et singuli, pre- 
sentes et futuri, quod, anno Incarnationis Dominicæ 
© millesimo quingentesimo quadragesimo, et die penul- 
Stima mensis marcii, pontificatus sanctissimi in Xristo 
patris et domini nostri Pauli divina providentia pape terlii 
anno sexto, COr…a…M me LANCELLETO PASCALI, sancte Sedis 
apostolice ac illius auctoritate notario et canonico ecclesie ca- 
thedralis Aniciensis, tanquam coram egregia publica et auten- 
tica persona, ac testibus infrascriptis, Anicii, in devoto conventu 
sororum Sancte Clare, fuerunt et comparuerunt personaliter 
venerabiles et religiose persone et sorores in Xristo, CARLOTA DE 
BESSE (1), mater abbatissa, ANTHONIA DU BOUCHET, vicariä, ROSA 


(1) Cette abbesse ne figure pas dans le Gallia Christiana, T. n, eccl, Anic. 


596 DOCUMENT SUR LE MONASTÈRE DE SAINTE-CLAIRE, DU PUY 


DU PLAN, MARIA GUILLIMELLE, CLARA ALARIE (vel Alazie), ANTHOI- 
NETA CHASOTE, AGNES BONNEFOY, MARIA DE LA CHANAL, GABRIELA 
DE DYCME, DELPHINA DE GALLOIS, MARIA PONCHONE, ANTHONIA 
APCHIERE, CLAUDA DE CHAMBON, GABRIELA DE COMBRIALES, CECILIA 
DE LA GARDE, CATHARINA CHONDONNE, SUZANNA DE SANCTO VITALE, 
ANNA DE MARCONS, JOHANNA DE CLAVESON, ISABEL BERAUDA, PHI- 
LIPPA DE MARS, CLAUDIA MATINOLLAS Et MARGARITA AVITTE, OM- 
nes religiose dicti conventus, ibidem insimul congregale capitu- 
hriter, earum capitulo, prius el antea, ud sonum campane, 
modo solito tento el congregato, ralione quorundam novorum 
statulorum et ordinationum, contra probatissimas et observa- 
tissimas regulares constitutiones et antiquas consuetudines ea- 
rum ordinis et professionis, semper attentas et observalas, 
promulgatorum et preceptorum, per Reverendissimum patrem 
fratrem VINCENTIUM LUNELLUM, totius ordinis Fratrum Minorum 
gencralem ministrum, in capitulo provinciali, Dole nuper cele- 
brato, in provincia Sancti-Bonaventure seu Burgundie; in quo 
quidem capitulo, inter cetera, per dictum venerendum genera- 
lem statutum et ordinatum fuisse fertur, quod deinceps fratres 
confessores et habentes administrationem sacramentorum dicta- 
rum sororum et conventaum Sancte Clare de tribus in tribus 
annis mutarentur, patrem confessorum dicti earum conventus 
Sancte Clare, qui pro nunc est aut erit in futurum, destituendo, 
prout ad aures ipsarum sororum nuper et a paucis diebus per- 
venisse dixerunt; quare quum primum ad earum pervenit noti- 
tiam materia predicta, visa et posita por supra nominatas in 
prediclo ecarum capitulo, et super eadem habite concilio, ut 
dixerunt, a juris peritis et probis, refferentibus predicta statuta 
et ordinationes esse directe contra observantiam relligionis 
earum antea inconcusse observatam, per quam eisdem sororibus 
fuerat ab antiquo permissum annuatim eligere confessorem el 
administratorem sacramentorum, probum, prudentem, et eisdem 
ac dicti conventui decentem et ydoneum, qui diligenter, pruden- 
ter ac probe circa premissa vacet et Dei operam. Eapropter a 
predictis slatuto et ordinatione, sic ut premitlitur per dictum 
Reverendum generalem, ut supra, factis, .promulgatis et pre- 


DOCUMENT SUR LE MONASTÈRE DE SAINTE-CLAIRE, DU PUY 597 


ceptis, ac ab aliis multis gravaminibus sibi hac occasione illatis, 
latius loco et tempore debilis declarandis, si opus fuerit, prefate 
domine relligiose et sorores, quum primum venerit ad earum 
notiliam declaraverunt et declarant, et organo dicte domine 
abbatisse, quod, licet in omnibus que non sunt contra Deum et 
animas earum, suique status observantiam, velint eidem Reve- 
rendo patri generali per omnia firmiter et humiliter obedire. 
Tamen quia predicta statuta et ordinationes, teste conscientià 
earumdem, vergunt in animarum earumdem periculum, ac status 
et observantie ipsarum ruynam, idcirco de predictis statuto et 
ordinationibus appellaverunt, et provocaverunt, provocant que 
et appellant, ad futurum capitulum generale Fratrum Minorum 
dicti ordinis, Mantue celebrandum, et ad sanctissimum domi- 
num nostrum papam, el ad illum seu illos ad quem seu quos 
hujusmodi appellatio de jure devolvi potest, optione relevandi 
hujusmodi appellationem sibi reservata sese nihilominus tui- 
tioni et deffensioni dominorum ad quos hujusmodi appellatio 
devolvitur submittendo et supponendo de attemptalis et attemp- 
tandis infuturum protestando et debitos (1) apostolicos petendo; 
ot pro debitis apostolicis, ego Lancellotus, sedis apostolice no- 
larius et canonicus prefatus, respondi quod earum appellationem 
recipiebam et admittebam si et quathenus de jure et domini ad 
ques appellant illam duxerint admittendam. Et de premissis 
omnibus dicte religiose voce et organo dicte domine abbatisse 
petierunt et requisiverunt instrumentum unum vel plura a me 
sibi fieri et expediri, quod eisdem cancessi requisitus et rogatus, 
presentibus ibidem viris discretis magistro Johanne Asteri ju- 
niore notario, dicte civitatis Anicü, et Laurentio cHEMIREY, villa 
de Senece, Bisuntinensis diocesis, testibus adhibitis et rogatis. 

Ego vero, prefatus Lancellotus Pascalis, sedis apostolice ac 
illius auctoritate notarius publicus, canonicus Aniciensis, et sacri 
Lateranensis Palatii comes Palatinus, dicte civitatis Anici 
oriundus et in illa residens, quia in premissis omnibus et singu- 


(1) Voir Du Cange, Debilis, Lettres de commitlimus ou Lettres d'appel. 
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lis coram me et testibus prefatis diclis et gestis interfui atque sic 
fieri vidi et audivi ac in notam sumpsi; ideo hoc publico instru- 
mento manu mea propria scripto me subscripsi signoque et no- 
mine meo anteposito quibus utor signavi requisitus et rogatus, 
in fidem et testimonium omnium et singulorum premissorum. 


PASCALIS. 


(Copie prise aux archives de l'archevéchée 
de Lyon où l'acte est classé sous ce titre : 
Appel des slatuls fails par Vincent Lunelle, 
général de tout l'ordre, au Chapitre de Dôle, 
touchant le triennaire des sœurs de Sainte- 
Claire, 1540,) 


À. DE LAGREVOIL. 


CAVALIERS NOBLES DU GÉVAUDAN 


COMMANDÉS PAR LE BARON DE PEYRE EN 1639 


4 OLLE et denombrement de la noblesse de Gevaudan et 
Sautres cavaliers conduicts par M. de Monbreton, baron 
de Peire, et par luy commendés en l’armée de Monsei- 
dneur le Prince en Lenguedoe, estant parti de Campai- 
gnac, lieu d’assemblée, le dousième octobre dernier et arrivé en 
ladicte armée le disseptième dudict mois. 


PREMIÈREMENT : 


Monsieur de Monthreton, baron de Peire; 

Monsieur François de Couvisson, sieur du Malzieu ; 
Monsieur Annet de Couvisson, chevalier de Saint-Auban ; 
Monsieur Charles de Couvisson, vicomte du Cheylar; 

Noble Nicolas de Chastel, sieur de Condres; 

Noble Anthoine de Chavagniac, sieur de Meyrone; 

Noble Guilhaumes du Mazel, sieur de Pivoul; 

Noble Robert de Brouliet de Bompar, sieur de Combetes ; 
Noble Pierre de Chavagniac, sieur du Mevynial et de Fontanes; 
Noble André de Reis, sieur du Crozet ; 

Noble Estienne Dumas, sieur de Colagnes; 

Noble Charles de Nougaret, sieur de la Roque et de Trélans; 
Noble Jean de Castel, sieur de Servières ; 

Noble Gaspar de Rets, sieur de Trélans ; 

Noble Pierre d'Agulhac, sieur de Soulages ; 

Noble Jean de Curières, sieur de Sainte-Eulalie : 

Noble Louys d’Agulhac, sieur de Maumon ; 

Noble François du Pouget, sieur de Fosses ; 

Noble Anthoine de Mercier de Maleval ; 
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Noble Anthoine du Mazel, sieur de Sainte-Colombe ; 

Noble Anthoine Hercules de Chevalier, sieur de Rousses; 

Noble Nicolas d’'Agrain, sieur des Hubas; 

Noble Nicolas de Chevalier, sieur du Mazel; 

Noble Noé Engelvin, sieur de la Devese; 

Noble Charles du Mazel, sieur de Quintinigc, pour et au nom 

du sieur de Maurines : | 

Noble Anthoine de Rivières, sieur de Villeneufve ; 

Noble Anthoine Leynadier de Rochemure, sieur du Bois-du- 

Mont; 

Noble Alexandre du Pousset, sieur de Gaudoulet ; 

Noble Anthoinc Combe, sieur du Pous; 

Le sieur de Murs, sieur de Saint-Saturny ; 

Le sieur de Fontfreide, sieur de Maleval ; 

Le sieur Bovier de Marveges ; 

Le sieur d’Avegnhac ; 

Le sieur du Fau ; 

Le sieur d'Espinguière, sieur de Coulanges; 

Le sieur de Turquet de la Roquette ; 

Le sieur du Fort Saint-Dydier, Coste servant pour luy; 

Le sieur La Combe de Bruget ; 

Le sieur la Hondes pour le sieur du Mas-Maleval. 

Nous certifions le sieur de Montbreton, baron de Peyre, avoir 
conduicl les gentilhomes couchés au présant estast et avoir servy 
jusques à avoir receu congé de nous et deffendons qu’ils soient 
recherchés pour le faict du ban et arrière-ban ausquels ils ont 
satisfaict. Faict au camp de la Palme ce quatrième novem- 
bre 1639. Henry de Bourbon, de Machaut; par Monseigneur : 
Perrault. 

J'ay l'original en mon pouvoir : MONBRETON. 


J.-B. P. 


Papier. Feuille in-folio écrite sur une seule face. Copie du temps signée de la 
main mème de M. de Montbreton. 

Ce curieux document, qui intéresse à la fois le Gévaudan et le Velay, fait 
aujourd'hui partie de notre collection et provient des archives seigneuriales de 
la famille d'Agrain des Hubats. 
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